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DEPUIS    l'àHNÉE    1770    jusqu'à   NOS    JOURS. 


On  trouvera  des  exemplaires  complets  de  cet  ouvrage ,  dans 
les  trois  formais,  chez  Arthvs  Bbrtrand,  libraire,  rce  Haute- 
feuille  ,  D<>.  a3  y  k  Paris. 


Ce  volume  est  le  vingt^septtème  de  la  coUection  complète,  corn* 
posëe  de  trois  parties  : 

i».  L'Art  de  vëriûer  les  dates  avant  l'ère  cbrëtienne  ; 

20.  -~  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'en  1770; 

50,  ...  depuis  1770  jusqu'à  nos  jours.  ... 

Ces  trois  parties  formeront  en  tout  trente^x  volumes  in-S^. , 
neuf  volumes  in-4*.  et  sept  volumes  in-folio. 
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SUITE  DE   LA   CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

DE  L'AMÉRIQUE. 


COWTIIfUATION   DV  CHIII. 

Découverte  et  conquête  du  Chili  par  les  Espagnols.  — 
Hernando  Magallanhs,  après  avoir  franchi,  en  i520,  le 
détroit  qui  porte  son  nom ,  a  dû  apercevoir  une  partie  de  la 
côte  du  Chili  (i). 

Expédition  de  don  Diego  de  Almagro  en  i536.  kfrks  la 
réduction  de  Cuzco ,  et  la  mort  d'Atahualpa ,  Pizarro  voulant 
se  défaire  de  Diego  de  Almagro ,.  l'engagea  à  entreprendre 
la  conquête  du  Chili  (2)  ,  pays  dont  on  vantait  alors  les  ri- 
chesses ,  et  qui  était  situé  à  six  cents  lieues  de  la  capitale 
du  Pérou.  Le"  roi  d'Espagne  ,  pour  récompenser  ce  conqué- 
rant de  ses  services  ,  lui  avait  donné  un  territoire  de  deux 
cents  lieues ,  qui  s'étendait  depuis  Las  Chincas  jusqu'au  dé- 
troit de  Magellan,  et  qu'il  nomma  Nouvelle^Tolhde*  Le 
Chili  se  trouva  compiis  dans  les  limites. 


(i)  Voyez  rartide  Magellanie, 
(î^)  Voyez  rarlicle  Pérou. 
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2  CHAONOLOGIE   HISTOBIQUE 

Almagto  accepta  la  proposition  de  Pizarro  ,  et  fit  les  pré- 
para tilis  nëcessaires  pour  cette  expédition.  Il  distribua  a  ses 
gens  plus  de  cent  quatre-vingts  charges  d'argent  et  vingt  d'or, 
après  en  avoir  déduit  le  quint  du  roi ,  pour  les  aider  à  se 

{procurer  des  armes  et  des  cnevaui  j  mais  ils  s'engagèrent  à 
ui  en  rembourser  la  valeur  sur  le  produit  des  richesses  du 
>ays  quHls  allaient  conquérir.  A  la  demande  d'Almagro  , 
'Inca  Manco ,  successeur  de  l'infortuné  Atahualpa ,  consentit 
h  lui  fournir  quinze  mille  Indiens ,  et  à  faire  partir  son  frère 
Paullo  Topa,  et  le  grand-prétre  Viléhoma,  accompagnés 
de  trois  Espagnols  pour  lui  frayer  le  chemin.  Ils  eurent 
ordre  de  s'arrêter  à  dfeux  cents  lieues  de  Guzco.  Almagro  en- 
joignit à  Juan  de  Saavédra  ,  natif  de  Séville  ,  de  les  suivre 
avec  tous  les  Espagnols  qui  voudraient  se  joindre  à  lui,  et 
de  former  une  colonie  â  cent  cinquante  lieues  de  distance. 
En  conséquence  de  ces  instructions ,  Saavédra  jeta  lés  fon- 
dements ae  la  ville  de  Paria  (i) ,  en  i535,  à  cent  trente 
lieues  de  Guzco  ,  et  la  peupla  d'Espagnols  quil  tira  de  Col- 
lao  et  de  Los  Charcas  ,  où  se  trouvaient  les  riches  mines  de 
Potosi,  alors  inconnues (2).  Almagro,  craignant  d'être  arrêté 

rar  Pizarro ,  manda  aux  capitaines  Rui  Diaz  et  Bénavides , 
Lima ,  et  à  Rodrigo  Orgonez  ,  à  Cuzco ,  de  le  suivre  avec 
tous  les  Espagi^ols  qui  désireraient  les  accompagnjer  ,  après 
quoi  il  se  mit  lui-même  en  route  pour  Paria  (3).  A  son 
arrivée  dans  cette  colonie ,  il  commanda  à  Saavédra  de  s'a- 
vancer par  le  grand  chemin  des  Incas  jusqu^à  Topisa  (4) , 
capitale  de  la  province  de  Chichas  ,  où  l'attendaient  l'Inca 
Paullo  et  Yiléhoma.  Trois  des  cinq  Castillans  qui  avaient 
pénétré  dans  la  province  de  Xuxuy  (5),  furent  tués  par  1^ 
naturels  du  pays. 

L'Adélantado,  continuant  sa  marche  à  travers  le  territoire 
des  Canches ,  des  Canas  et  des  Collas ,  arriva  peu  après  à 
Topisa,  où  il  reçut  de  Tlnca  Paullo  quatre-vingt-dix  mille 
fisos  d'or  £n ,  apportés  par  des  Indiens  du  Chili  qui  venaient 


(1)  Herréra  ,  dëcad.  V,  lîb.  VIT,  cap.  9. 
(9)  'Voyez  l'article  Pérou, 

(3)  Gomara  dit  qu'il  partit  de  Guzco  au  mois  d'avril  i535;  et 
suivant  Moiina,  ce  serait  vers  la  un  de  cette  année. 

(4)  Selon  Herréra  ;  Alcédo  l'écrit  Tupisa  ,  et  la  place  dans  la 
province  de  Chichas  y  Tarija,  au  Pérou. 

(5)  Ou  Jujuyy  ville  de  la  province  de  Tucuman,  au  Pérou. 
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présenter  leurs  hommages  â  llnca.  Sur  ces  entremîtes ,  le 
grand-prétre  quitta  le  camp  espagnol  pendant  la  nuit ,  ac- 
compagné de  quelques  personnes  des  deux  sexes  et  s'en  re- 
tourna à  Cbllao  par  une  route  inconnue  aux  Castillans. 
PauUo  déclara  à  Almagro  qu'il  ignorait  la  cause  de  son  éva- 
sion. L'interprète  indien,  FiUpillo  ,  qui  avait  connaissance 
de  la  conspiration ,  ayant  aussi  pris  la  ftdte ,  fut  arrêté  et 
écartelé(i). 

Alnaagro  donna  ordre  au  capitaine  Salcédo  de  partir  avec 
soixante  cavaliers  et  fantassins ,  pour  châtier  les  Indiens  qui 
avaient  tué  les  trois  Espagnols  ;  mais  ce  capitaine  les  trouva 
si  fortement  retranchés ,  qu  il  n'osa  les  attaquer.  Ces  Indiens 
ayant  fait  une  sortie ,  rencontrèrent  Francisco  de  jCkaves 
qui  arrivait  au  secours  de  Salcédo  avec  du  renfost,  lui  tuèrent 
plusieurs  des  Yanaconas  (ou  Indiens  mis  au  serri/ce  des 
Espagnols)  qui  l'accompagnaient ^  et  lui  enlevèrent  tout  son 
bagage.  Peu  de  tems  après ,  Almagro ,  ayant  été  joint  par 
quelques  Espagnols  de  Cuzco ,  marcha  dans  la  direction  de 
Auxuy ,  où  il  retrouva  Salcédo  et  Chaves  et  s'arrêta  deux 
mois.  Il  se  dirigea  de  là  vers  Chaqmma ,  dont  les  habitants 
témoignaient  des  intentions  hostiles;  mais  effrayés  à  la  vue 
de  quelques  cavaliers  envoyés  pour  reconnaître  la  vallée  de 
Arruya ,  ils  s'enfuirent  dans  les  montagnes.  Là  ,  Almagro 
permit  à  plusieurs  seigneurs  de  Paria ,  qui  l'avaient  suivi , 
de  retourner  dans  leur  pays ,  et  continua  sa  route  avec  trois 
cents  fantassins ,  deux  cents  cavaliers  et  un  grand  nombre 
dindiens  et  de  noirs  pour  porter  son  bagage.  Après  une 
marche  longue  et  pénible  à  travers  un  désert ,  il  arriva  aux 
montagnes  neigeuses  {Sierras  Nevadas)^  vers  le  commen- 
cement de  l'hiver.  Dans  cette  saison,  la  neige  tombe  pres- 
que continuellement  et  obstrue  les  passages  qui  ne  sont  pra- 
ticables qu'en  été.  Almagro  perdit  dans  sa  route  à  travers 
ces  montagnes ,  plusieurs  noirs ,  quelques  Indiens  et  trente 
chevaux  ,  avant  d'arriver  à  la  fertile  vallée  de  Copayapo  (2) , 


(i)  Zarate  dit  qu'il  avoua ,  avant  de  mourir ,  que  sa  passion 
pour  une  des  femmes  d'Atahualpa  avait  ëlë  cause  de  la  mort  de 
ce  prince. 

(a)  Copiapo  ,  province  du  Chili.  Copiapo  signifie  pépinière  de 
turquoises  (semetUera  de  turquesas).  On  a  donné  ce  nom  k  cette 
vallée  a  cause  de  la  grande  quantité  de  pierres  de  cette  espèce 
qu'on  y  trouve. 


^  CBBOROLOGIE   BISTOl^IQUE    - 

<f OÙ  il  envoya  du  secoars  aux  soldats  de  son  expédition  qui 
n^a valent  pas  encore  franchi  ces  montagnes.  Il  fut  accueilli 
par  les  habitants  de  cette  vallée  comme  un  envoyé  du  diea 
Vlracocha.  Ils  lui  fournirent  des  vivres  en  abondance  et  lui 
filant  des  présents  de  la  valeur  de  cinq  cent  mille  ducat^. 
Ahnagro  distribua  immédiatement  cette  somme  entre  les 
soldats ,  etleur  remit  toutes  leurs  dettes.  L'héritier  légitime 
de  la  couronne  de  ce  pays,  privé  de  ses  droits  par  son  oncle,  s'é- 
tait enfui  dans  les  bois.  Almagro  le  rétablitsur  le  trône.  Les 
habitants  attribuèrent  cette  action  à  un  sentiment  de  justice,  et 
en  manifestèrent  hautement  leur  satisfaction.  Toutefois,  trois 
soldats  Espagnols,  qui  s'étaient  séparés  du  gros  de  l'armée, 
ayant  été  tués  à  Guasco ,  l'Adélantado,  qui  craignait  que  leur 
mori  ife  détruisît  Vidée  de  la  supériorité  de  ses  troupes,  ré- 
solut d'en  ttrer  une  vengeance  éclatante.  Il  lit  brûler  vifs 
vingt-sept  des  principaux  habitants  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient 1  ulmen ,  ou  chef  de  district ,  nommé  Marcando , 
son  frère  et  l'usurpateur  de  Coplapo.  Cette  atrocité ,  qui  fut 
désapprouvée  par  la  plupart  des  Espagnols ,  excita  au  plu» 
haut  aégré  la  colère  des  Chiliens.         ' 

Almagro,  à  son  arrivée  à  Concomicagua  ^  caipïXdi\&  de  la 
province ,  envoya  des  détachements  sur  plusieurs  points  pour 
explorer  le  pays.  Les  rapports  qu'ils  lui  firent  sur  les  dispo- 
sitions des  habitants  furent  des  plus  défavorables.  Il  reçut 
dans  cette  ville  un  petit  renfort  sous  les  ordres  de  Rodrigo 
Orgonez ,  et  un  autre  de  quatre-vingts  hommes  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  sous  ceux  de  Juan  de  Rada ,  quilu^  appor- 
tait, un  brevet  qu'il  avait  reçu  de  Hernando  Pizarro,  et  par 
lequel  il  le  nommait  gouverneur  de  cent  lieues  de  pays  hors 
de  la  juridiction ,  et  au  midi  du  gouvernement  de  Pizarro. 
Ses  amis  lui  mandaient  de  Cuzco  de  revenir  prendre  posses- 
sion de  cette  ville  qui  était,  disaient-ils  ,  comprise  dans  son 
commandement;  mais  malgré  cette  invitation  et  les  remon- 
trances de  ses  auxiliaires  péruviens ,  il  se  décida  à  continuer 
ses  conquêtes  vers  le  sud.  Il  franchit  le  Cachapoal  et  pénétra 
dans  le  pays  des  Promauques.  Toutefois  un  combat  qu'il 
eut  à  soutenir  sur  les  bords  du  Rio-ClarOj  et  qui  coûta  la 
vie  à  plusieurs  Espagnols ,' arrêta  ses  progrès.'  La  nuit  sépara 
les  combattants.  Les  Castillans  réclamèrent  la  victoire.  Ce- 
pendant lorsqu'ils  virent  leurs  adversaires  prendre  position 
vis-à-vis  leur  camp  et  les  attendre  de  pied  ferme ,  ils  deman- 
dèrent à  se  retirer  dans  les  provinces  septentrionales ,  où  ils 
avaient  reçu  un  si  bon  accueil ,  pour  y  1  jnder  une  colonie , 
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ou  à  opérer  leur  retraite  sur  le  Pérou ,  lorsqu'Almagro ,  deçà 
de  l'espoir  qu'il  avait  conçu  d'amasser  de  grandes  richesses, 
et  de  former  de  nouveaux  établissements ,  leur  persuada  de 
retourner  avec  lui  à  Cuzco.  11  prit  sa  route  le  long  du  rivage 
de  la  mer,'  pour  éviter  les  dangers  du  passage  à  travers  les 
montagnes  neigeuses  5  mais  en  parcourant  le  désert  sablon- 
neux d'Atacama ,  qui  a  une  étendue  de  quatre-vingts  lieues, 
il  perdit  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  chevaux ,  faute 
d^eau  et  de  vivres.  La  provision  d'eau  était  renfermée  dans 
des  outres  de  peaux  de  lamas  portées  par  ces  animaux.  A 
son  arrivée  sur  les  frontières  du  Pérou ,  il  reçut  la  nouvelle 
iiu  siège  de  Cuzco ,  et  partit  en  toute  hâte  pour  délivrer  les 
Espagnols  (1). 

£n  traversant  les  Cordilières  ,  sur  une  étendue  de  cent  vingt 
milles,  il  perdit  plus  de  dix  mille  Indiens,  cent  cinquante 
Espagnols  et  trente  chevaux.  D'autres  eurent  les  doigts ,  les 
pieds  et  les  mains  gelés  ,  et  ne  purent  lui  être  d'aucun  se- 
cours. Les  derniers  renforts  qu'il  reçut  avaient  franchi  les 
montagnes  dans  une  saison  où  il  y  avait  moins  de  neige. 
Néanmoins  ,  plusieurs  moururent  de  froid ,  et  le  reste  se  vit 
dans  la  nécessité  de  manger  la  chair  des  chevaux  qu'avait 
perdus  Almagro ,  et  cette  chair  était  encore  toute  fraîehe. 
Zarate  dit  que,  cinq  mois  après,  on  trouvait  en  plusieurs 
endroits  les  corps  de  ceux  qui  étaient  morts  à  son  passage. 
Quelques-uns  appuyés  contre  des  rocher^^  tenaient  encore 
la  bride  de  leurs  chevaux.  La  chair  de  ces  animaux  était 
aussi  fraîche  que  s'ils  venaient  de  mourir  ^  et  on  en  fit  usage 
faute  de  meilleure  nourriture  (2). 


(i)  Voyez  rarticle  Pérou. 

fa)  Nous  avons  suivi ,  pour  cette  expédition ,  le  récit  qu'en  ont 
publié  Herréra  et  d'Ovagiie.  Zarate  énumère,  ainsi  qa il  suit ,  la 
lorce  des  différents  corps  qui  la  composaient.  Saavédra  comman- 
dait une  centaine  d'hommes  ;  Almagro  paitit  de  Cuzco  avec  200 
hommes  de  cavalerie  et  d'infanterie  ;  k  son  arrivée  dans  la  pro- 
vince de  Chicoana  ,  il  fut  joint  par  5o  autres  sous  les  ordres  du 
capitaine  Noguéral  d'Ulloa;  deux  mois  après  son  arrivée  auChili^ 
RuiDiaslui  en  amena  100  autres-,  Orgonez^S,  et  de  Bada  100, 
de  sorte  qu'il  pouvait  avoir  en  tout  670  hommes,  dont  200  de  ca** 
Valérie. 

Voyez  Herréra  y  décad.  V,lib.  VIT,  cap.  q,  et  lib.  X,  cap.  i;  et 
décad.  VI,  lib.  II,  cap.  i. ^Zarate,  lib.  itl,  cap.  1  et  2  :  Histo^ 
ria  del  descubrimiento  y  conquista  del  PerUy  en  Anvers,  i555. — 
jâlonzo  d^Ova^Ue,  li)).  IV,  cap.  i5,  idet  17  :   Historica  relation 
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Expédition  de  Pedro  de  Valdivia  e(  Jbndation  de\lA 
ville  capitale  du  Chili  j  sous  le  nom  de  Santiago  de  la 
Nuei^a-Estramadura  i  jacobopolis  )^  en  i54-i*  Pizarro 
devînt  maître  absolu  des  possession^  espagnoles  dans  l'A- 
mérique du  sud ,  parla  mort  d'AImagro.  Frappé  des  richesses 
que  pouvait  renfermer  un  pays  aussi  vaste ,  baigné  par  la 
mer  sur  une  étendue  de  plus  de  cinq,  cents  lieues ,  il  refusa 
de  confirmer  la  nomination  royale ,  et  voulut  se  charger 
lui-même  de  soumettre  le  Chili.  Il  expédia  ,  à  cet  effet, 
Pedro  de  Valdis^ia,  qui  appartenait  à  une  noble  famille'  de 
Villanuéva  de  la  Séréna  ,  en  Ëstramadure.  Cet  officier  ,  qui 
avait  servi  avec  distinction  dans  les  guerres  d'Italie  et  puis- 
samment contribué  au  gain  de  la  bataille  de  Salinas ,  vivait 
retira  à  Charcas.  Pizarro  lui  conféra  le  titre  de  président , 
lui  donna  pour  lieutenant  P.  Sanchez  de  Hoz ,  et  mit  à  sa 
disposition  cent  cinquante  Espagnols ,  un  corps  nombreux 
d'auxiliaires  péruviens,  dès  prêtres,  des  femmes  et  toutes 
3ortes  d'animaux  domestiques  d'Europe ,  pour  y  former  une 
colonie.'  \ 

Yaldivia ,  voulant  fonder  dans  le  pays  un  établissement 
permanent  y  d'où  il  serait  difficile  aux  Espagnols  de  retourner 
au  Pérou,  résolut  de  pénétrer  le  plus  avant  possible  dans 
l'intérieur  du  Chili.  Pour  cela*,  il  traversa  les  provinces  de 
Copiapo,,  de  Coquimbo,  de  Quil^ota  et  de  Mélipilla ,  et 
s'arrêta  dans  la  vallée  de  Guasco ,  dans  un  endroit  appelé 
Mapocho{i)  par  les  indigènes,  à  plus  de  six  cents  lieues  des 


4el  régna  di  CilefinRoma,  i64S,—Gomara,  Hist,  Gen,,  lib.  V, 
cap.  24* — Molina  ,  Jib.  I,  cap.  V.  Prima  spedizione  degli  Spag* 
nuoK  contro  il  Chili. 

(i)  Ce  mot  sieniiie  terre  de  beaucpup  de  gens.  Il  paraît ,  dit 
Molina,  d'après  Te  témoignage  des  premiers  écrivains  du  Chili , 
que  la  population  de  cette  province  ,  appelée  aujourd'hui  San- 
tiago, était  autrefois  très-considérable.  Selon  quelques  historiens, 
la  vallée  d'environ  vinet^huit  lieues  de  circonférence  renfermait 
Quatre- vin  et  mille  Indiens ,  lors  de  la  conquête  par  Yaldivia. 
située  sur  les  confina  des  principales  montagnes  oes  Andes  ,  la 
province  comprenait  une  circonférence  de  cent  quarante  milles, 
et  était  arrosée  par  les  rivières  de  Maypo,  Colina,  Lampa  et  Ma- 
pocho.  La  dernière  ,  qui  coule  ver»  le  centre  du  pays  ,  disparaît 
sous  terre  l'espace  de  cinq  milles  ,  et  va  ensuite  unir  ses  eaux  à 
celles  de  Maypo.  Les  montagnes  de  Caron  ,  au  nord  de  cette  pro- 
vince, abondent  en  ruisseaux  qui  roulent  de  l'or ,  et  daps  sa 
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confins  du  Pérou.  Le  a4  février  i54k  ,  ii  y  j«ta,  sur  les  bords 
d'une  rivière,  les  fondements  de  la  ville  de  Santiago  de  la 
Nuêva  Estramadura  (i) ,  à  vingt  lieues  de  la  mer ,  ou  il  y 
avait  un  port  (2).  Yaldivia  construisît  un  petit  fort  sur  la 

'  ■  '  '  «■  ■■  I    »    ^    I    II  I  II   II  I  II      ■ 

Sartie  orientale ,  non  loin  des  Andes ,  il  y  a  de  riches  mines 
'argent. 

(i)  Il  partagea  la  ville  en  carres  de  4f096  toises  diacun ,  et  en 
donna  le  quart  à  chaque  habitant.  Santiago ,  ainsi  appelé  en 
rhonneur  de  rapôtre  saint  Jacques ,  et  Nuéva  Estramaaura ,  de 
la  patrie  de  son  fondateur ,  s'élève  dans  une  plaine  de  vingt-cinq 
lieues  d'ëtendue ,  et  qui  a  quatre  miUe  quatre-vingt-sept  toises 
d'élévation  au-dessus  de  l'Océan,  à  vingt  lieues  e^>agn<des  de. 
Yalparaïso,  qui  est  regardé  comme  son  port.  Elle  est  située  par 
lat.  S. SS**  40',  selon  les  obsei*valions  deFrézier,  ingénieur  du  roi. 
La  rivière  de  Maypocho  baigne  une  partie  de  cette  ville  qui  a 
mille  toises  de  Test  k  l'ouest,  et  six  cents  du  nord  au  sud.  Les  rues, 
tirées  au  cordeau ,  en  sont  larges  et  pavées  de  pierre,  et  les  mai- 
sons basses  et  bâties  de  briques  crues.  En  i552,  elle  reçut  du  roi 
le  titre  de  très-noble  et  très-loyale,  et  fut  érigée  en  évécné  suffira- 
gant  de  Lima  ,  par  Paul  IV,  en  i56i.  Le  tribunal  de  l'audience 
royale  y  fut  transféré  de  la  Conception  en  i5j4  >  aboli  peu  de 
tems  après ,  il  y  fut  de  nouveau  installé ,  en  iboq.  Cette  ville  a 
ressenti  les  tristes  effets  des  tremblements  de  terre  du  i5  mai  1647» 
du  i5  mars  1667  et  du  8  juillet  1750.  Elle  renfermait  autrefois 
cinq  couvents  ,  quatre  monastères  de  filles  ,  une  béaterie  et  cinq 
collèges  de  jésuites.  Don  Ulloa  fait  monter  a  quatre  mille  familles 
la  population  de  Santiago,  en  174^-  La  moitié  étaient  Espagnols. 
Suivant  l^Aolina,  elle  était,  en  17S7,  de  plus  de  quarante  mille. 
Cette  ville  compte  aujourd'hui  quarante-huit  mille  âmes.  (Voyez 
Frézier,  Description  dé  la  ville  de  Santiago,  p.  89— <)5  ;  et  D.  Ul- 
loa «  Description  de  la  ciudad  de  Santiago ,  etc.,  lib.  II ,  cap.  VU , 
n®.  537.  On  y  voit  le  plan  de  cette  ville.  —  Vancouver,  Voyage, 
book  VI,  cap.  V.  ) 

(2)  P^alparaïso,  Fallis  Paradisis  ou  Paridivia,  capitale  de  la 
province  du  même  nom  ,  et  port  de  Santiago  ,  acquit  de  l'im- 
portance dans  le  commencement  du  18*.  siede.  Eue  est  située 
par  lat.  sud  33«>  a',  et  par  long.  3o4"  n'est  du  méridien  de  Té- 
nériffe,  suivant  les  observations  de  don  UHoa  et  du  père  Feuillée. 
(Voir  D.  Ulloa,  lib.  II,  cap.  X,  n«.  597.)  Les  premières  construc- 
tions qu'on  y  éleva  furent  des  magasins  destinés  h  recevoir  les 
marchandises  expédiées  par  les  négociants  de  la  Conception  pour 
le  CalJao.  La  bonté  de  son  port  et  les  avantages  que  présentait  son 


commerce  y  attirèrent  par  degré  une  population  nombreuse.  La 
ville ,  bâtie  sur  le  revers  et  au  sommet  a  une  montagne,  est  di- 
visée en  deux  pa 
^t  protégée  par 


visée  en  deux  parties  ,  la  Ciudad  AUa  ,  et  la  Ciudad  Bossa,  et 

ar  trois  forts,  qui  sont  :  le  CastiUo  Fîéjo ,  k  l'en- 
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coIUne  Toisine  de  Santa-Lucia ,  pour  y  protéger  les  habitants, 
et  leur  donna  des  magistrats  (i  j. 

Les  naturels,  voyant  avec  inquiétude  les  Espagnols  s'établir 
au  milieu  d'eux  ,  avaient  formé  le  projet  de  les  chasser  dç  la 
colonie.   Yaldivia  ,   instruit  de  leur  intention ,  arrêta  quel- 
ques-uns des  seigneurs  de  la  vallée ,  les  renferma  dans  le 
totty  et  ayant  commis  à  leur  garde  son  lieutenant  Alonzo 
de  Monroy-y  il  se  rendit  sur  les  bord$  du  Cachapoal ,  à  qua- 
torze lieues  de  là  ,  avec  soixante  cavaliers  pour  observer  les 
mouvements  de  Tennemi.  Mais ,  pendant  son  absence ,  les 
Indiens  tombèrent  avec  toutes  leurs  forces  sur  la  ville  , 
brûlèrent  les  maisons  à  «moitié  construites  ,  et  mirent  le  sîége 
devant  la  citadelle  où  les  habitants  s'étaient  retirés.  L'atta- 
que continua  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  nuit ,  et 
tandis  que  les  soldats  combattaient  ^ur  les  remparts  ,  DonCL 
Inès  Suarez  tua  les  caciques  prisonniers  à  coups  de  hache  , 
pour  empêcher  leur  fuite.  Le  fort  n'ayant  point  d'esplanade , 
et  les  assiégeants  s'étant  retranchés  derrière  des  palissades 
où  la  cavalerie  ne  pouvait  les  attaquer ,  Monroy  résolut  de 
l'évacuer  et  de  se  retirer  dans  la  plaine.  Les  Chiliens  l'y 
suivirent,  mais  la  cavalerie  mit  le  désordre  dans   leurs 
rangs ,  et  tua  la  fleur  de  leur  jeunesse.  Yaldivia ,  informé  de 
ce  qui  venait  de  se  passer ,  accourut  aussitôt  au  secours  des 
Espagnols.  Il  vit  avec  peine  ses  maisons  brûlées,  ses  provi- 
sions détruites,  mais  il  n'eu  persista  pas  moins  dans  la  ré- 
solution d'établir  une  colonie  en  cet  endroit. 


trée  du  port,  avec  une  batterie  k  fleur  d'eau  ;  le  Castiîlo  grande ^ 
où  réside  le  gouverneur,  et  le  troisième  qui  occupe  le  faîte  d'une 
colline,  et  commande  la  plaine  ,  à  Test ,  appelée  el  Almendral, 
Elle  renfermait  autrefois  deux  couvents  et  un  collège  de  jésuites. 
Sa  population  ,  qui ,  en  1744  >  ^tait  de  deux  mille  âmes  ,  est  au- 
jourdliui  de  cinq  mille.  Don  Ulloa  donne  un  plan  de  la  baie 
et  du  port  de  Valparaïso,  levé  par  ordre  du  roi,  en  1744» 

Frézier  a  donné  un  plan  des  forteresses  et  bourgades  de  ce 
port  (pi.  12 ).  Voyez  aussi  Vancouver^  lib,  YI,  cap.  6. 

(i)  On  a  loué  Yaldivia ,  dit  Molina  ,  d'avoir  montré  tant  de 
discernement  dans  le  choix  de  cet  emplacement  pour  y  établir  le 
siège  du  gouvernement  de  la  colonie.  Toutefois,  si  l'on  considère 
les  besoins  d'une  grande  ville  ,  on  verra  qu'elle  eût  été  beaucoup 
mieux  placée  à  quinze  milles  pUift  au  sud ,  sur  les  bords  du 
Maypo,  belle  rivière  qui  communique  directement  avec  la  mer  , 
et  qui  est  "susceptible  d'être  rendue  navigable  pour  les  plus  gros 
navires. 
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154.2. "^Toutefois  qaelqiies-iins  de  ses  gens ,  empressés  de 
regagner  le  Pérou  ,  tramèrent  un  complot  contre  ses  jours. 
Valdivia ,  instruit  d^  leur  dessein ,  arrêta  les  chefs  ,  convo- 
qua une  assemblée  des  magistrats  de  la  ville  ,  et  s'étant  fait 
nommer  gouverneur ,  punit  de  mort  les  auteur«  de  la 
conspiration.  La  découverte  d'une  riche  mine  d'or  dans  la' 
vallée  de  Quillota  imposa  silence  aux  autres  mécontents. 
Valdivia  fit  élever  un  fort  aux  environs  pour  protéger  les 
ouvriers ,  et  donna  ordre  de  construire  une  frégate  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Cbile ,  qui  arrose  cette  vallée ,  pour 
communiquer  par  mer  avec  le  Pérou. 

1543.  Voulant  aussi  ouvrir  une  communication  par  terre 
avec  ce  pays  ,  il  expédia  dans  cette  direction  les  deux  capi- 
taines Alonzo  Monroy  et  Pedro  Mirando ,  avec  six  autres 
officiers  et  une  escorte  de  tuante  cavaliers.  Pour  exciter  la 
cupidité  des  Espagnols  du  Pérou ,  et  les  attirer  au  Chili , 
Valdivia  avait  donné  aux  officiers  des  mords  ,  des  étriers 
et  des  éperons  d'or.  Toutefois  ,  comme  ils  cheminaient  yers 
la  vallée  de  Guasca ,  ils  furent  attaqués  par  une  centaine 
d'archers  aux  ordres  de  ^  Cotéo  ,  officier  de  Tulmen  de  la 
province  de  Copiapo.  Monroy  et  Miranda  échappèrent  seuls 
à  la  mort ,  grâce  à  la  protection  de  la  femme  de  ce  chef , 
qui  leur  sauva  la  vie  à  condition  quils  enseigneraient  à 
son  fils  à  monter  à  cheval.  Ces  deux  capitaines  y  ayant 
consenti ,  l'ulmen  leur  donna  deux  des  chevaux  qu'il  avait 
pris 5  mais,  à  la  première  occasion- qui  se  présenta,  ils 
poignardèrent  leur  élève  ,  gagnèrent  le  désert  du  Pérou  et 
retournèrent  à  Cuzco ,  où  ils  apprirent  à  Vaca  de  Castro , 
quÎN  commandait  dans  cette  ville,  la  triste  situation  des 
Espagnols  du  Chili.  Vaca  envoya  aussitôt  à  leur  secours  une 
compagnie  de  soixante  hommes  sous  les  ordres  de  Monroy. 

Le  capitaine  Juan  Bautista  de  Pasthne,  Génois  de  na- 
tion ,  fit  un  voyage  par  mer  au  Chili  ,  avec  un  charge- 
ment  de  vêtements  et  d'autres  choses  nécessaires ,  dont  il 
attendait  un  bon  profit.  Valdivia  l'envoya  reconnaître  la 
côte  jusqu'au  détroit  de  Magellan ,  sur  lequel  il  recueillit 
des  renseignements  satisfesants ,  et ,  à  son  retour ,  il  lui 
donna  commission  d'aller  au  Pérou  chercher  de  nouveaux 
renforts. 

Sur  ces  entrefaites, les  Quillotanes  se  soulevèrent  et  massa- 
crèrent tous  les  mineurs  espagnols  ,  dans  une  embuscade 
qu'ils  leur  tendirent  à  un  endroit  où  ils  leur  dirent  avoir 
trouvé  un  pot  d'or  quils  présentèrent  à  Gçnzaio  de  los 
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Kios,  Ce  dernier  et  un  noir  libre,  nomme  Juan  Vaiiente, 
éch^pè/ent  seuls  au  carnage.  Les  Indiens  brûlèrent  ensuite 
la  frégate  qui  était  presque  achevée,  ainsi  que  l'arsenal. 
Yaldivia,  à  la  nouvelle  de  ce  désastre,  s'y  rendit  en  toute 
bâte ,  et  après  avoir  vengé  la  mort  de  ses  soldats ,  il  fit 
construire  un  fort  pour  la  sécurité  des  mineurs ,  et  les  travaux 
furent  repris  avec  une  nouvelle  activité. 

Fondation  de  la  ville  de  Séréna ,  ou  de  Coquimbo  (  Si- 
rênes  y  Cochimbum ,  ou  Cocliimpus  ),  en  i544.«  Valdivia, 
ayant  reçu  un  renfort  de  trois  cents  hommes  que  lui  amenè- 
rent du  Pérou  Francisco  Fillagran  et  Christoval  Escobar, 
conçut  le  projet  d'un  établissement  dans  la  partie  septen- 
trionale du  Chili,  pour  servir  de  dépôt  d'armes  et  de  refuge 
aux  cbnvois  qui  pourraient  y  arriver.  Il  partit  de  Santiago, 
avec  soixante  cavaliers ,  traversa  la  province  àeParmacanès 
et  de  Rio  de  Maule ,  pénétra  dans  les  royaumes  de  Guéler  et 
de  Tata^  visita  plusieurs  grandes  villes  ,  et  s'avança  jusqu'à 
Çuilacura,  où  il  établit  son  camp.  Attaqué  pendant  la  nuit 
par  les  naturels ,  il  les  repoussa  tacilement  ^  mais  il  perdit 
dans  Faction  plusieurs  chevaux,  qui  coûtaient  alors  i«ooO 
pièces  de  huit  chaque.  Cette 'perte  le  décida  à  la  retraite ,  etT 
il  retourna  k  Santiago.  Il  résolut  peu  après  d'ouvrir  une 
communication  par  terre  et  par  mer  entre  le  Chili  et  le 
Péi^ou ,  et  pour  cela  il  chargea  le  capitaine  Juan  Boïion 
d'aller  jeter  les  fondements  d'une  ville  à  Cuqnimpu ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  même  nom.  Il  l'appela  Séréna  (i) 
{Ciudad  de  la  Sérénao  Coquimbo)  ,  de  la  ville  d'Espagne 
où  il  avait  vu  le  jour. 


(\)  Cette  ville ,  qui  a  pris  le  nom  du  fleuve  sur  lequel  elle 
s'élève  y  est  située  par  lat.  sud  i^^  55'*  k  un  quart  de  lieue  de 
la  baie  de  Coquimno ,  a  quinze  lieues  de  la  Conception  ,  et  k 
cinquante*huit  de  Santiago.  Elle  est  bâtie  sur  une  petite  émi- 
nence  de  quatre  a  cinq  toises  de  haut ,  que  la  nature  a  formée 
comme  une  terrasse  régulière.  J^es  rues  sont  tirées  au  cordeau  , 
et  les  maisons  de  torchis  et  recouvertes  en  paille.  Feuillée 
dit  fen  1710)  qu'on  y  voit  des  rues  longues  de  plusd^un  quart 
de  lieue,  et  dans  lesquelles  on  compte  k  peine  six  maisons. 
Celles-ci  ont  toutes  un  vaste  jardin  clos  de  murs.  On  y  comptait 

*  Dans  le  voyage  de  D.  Ulloa,  on  la  place  crronement,  d'après  lo 
père  FeoîUëe ,  par  lat.  a4''  54'  (  tom.  III ,  n.  565  ,  édit.  de  Madrid  ).  Lu 
population  actuelle  est,  environ  7 ,000. 
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Après  la  fondation  de  Sëréna  ,  Yaldivîa  marcha  dans  le 

Eiys  des  Promauciens.  Les  historiens  contemporains ,  dit 
olina,  n'ont  parlé  d'aucune  bataille  que  ce  peuple  belliqueux 
ait  livrée  aux  Espagnols  j  mais  il  est  peu  probable  qu'après 
avoir  repoussé  les  armées  réunies  de  llnca  et  d'Almagro ,  il 
les  ait  laisses  violer  impunément  son  territoire.  Valdivia  est 

Î)eut-etre  parvenu  à  lui  persuader  de  se  réunir  à  lui  contre 
es  autres  Chiliens  j  et  en  efiet,  depuis  cette  époque ,  les 
armées  espagnoles  ont  toujours  été  renforcées  par  des  corps 
auxiliaires  de  PromaqcienS|  De  là  vient  sans  doute  cette . 
haine  invétérée  que  les  Araucahiens  conservent  encore  pour 
les  restes  de  cette  nation.  Valdivia  ,  ayant  franchi  le  Maule, 
s'avança ,  en  i546 ,  jusqu'à  Tltata ,  ou  il  établit  son  camp  en 
un  endroit  appelé  QuÛaeura,  Attaaué  dans  cette  position  , 
il  éprouva  une  perte  si  considérable  ,  qu'i^  se  vit  dans 
l'impossibilité  de  pénétrer  plus  avant ,  et  retourna  à  San- 
tiago. 

iSi'j.  Cependant  Valdivia  ,  ne  recevant  pas  les  secours  quHl 
attendait  du  Pérou  ,  se  décida  à  s*y  rendre  en  personne.  Le 
récit  quePastenes  lui  fit  des  dissentions  en^re  les  conquérants 
de  ce  pays ,  ne  changea  en  rien -sa  résolution.  Il  s'embarqua 
avec  lui ,  arriva  heureusement  au  Pérou ,  avec  quatre- vingt 
mille  pesos  qu'il  avait  à  bord ,  et  se  trouva  à  la  bataille  qui 
décida  du  sort  de  Gonzalo  Pizarro.  Le  président  la  Gasca  , 
pour  le  récompenser  des  services  quil  lui  avait  rendus  à  cette 
af&ire ,  lui  conféra  le  titre  de  gouverneur ,  lui  fournit  tout 
ce  dont  il  avait  besoin  ,  et  lui  donna  pour  retourner  au 
Chili ,  deux  navires  sur  lesquels  il  plaça  tous  ceux  dont  il 
voulait  se  défaire. 


autrefois  quatre  couvents  et  un  collège  de  jésuites ,  et  de  cinq  k 
six  cents  familles  (1742).  Coquimbo  est  le  principal  port  du  dis- 
trict minéral.  Il  est  formé  par  une  belle  baie ,  d  un  accës  facile  , 
■  et  près  de  Tîle  des  Tortugas  ;  il  y  a  un  bon  ancrage  dans  six  k  dix 
brasses,  où  les  navires  sont  a  l'abri  de  tous  les  vents ,  et  en  sû- 
reté contre  la  houUe.  La  ville  de  Coquimbo  fut  détruite  par  les 
Âraucaniens,  en  i547-  Sir  Francis  Drake  l'attaqua  en  1579, 
mais  sans  succès ,  ses  hommes  ayant  été  contraints  de  regagner 
leurs  navires  par  trois  cents  cavaliers  et  deux  cents  fantassins. 
Le  pirate  anglais  Bartholemew  Sharp  ,  y  ayant  débarqué ,  en 
1680,  à  la  tête  d'une  centaine  de  flibustiers  ,  la  prit  et  la  livra  au 
pillage.  La  garnison  espagnole,  qui  la  défendait ,  était  forte  de 
trois  cents  hommes.  Frézier  donne  le  plan  de  la  baie  deCoquimbo> 
levé  géométriquement  le  5  juin  17 13. 
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Valdivia  après  avoir  expédié  par  mer  des  hommes ,  des 
armes  et  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  se  rendait 
par  terre  à  Aréquipa.,  lorsqu'il  fut  rejoint  dans  la  vallée  de 
Atacama ,  par  Pedro  de  Hlnojosa ,  que  le  président  avait 
«envoyé  pour  le  ramener  à  Lima.  Il  confia  le  commandement 
de  sa  troupe  au  capitaine  Francisco  de  Ulloa ,  et  retourna 
ail  Pérou  avec  Hicojosa.  Quelques  colons  espagnpls  du  Chili ^ 
à  qui  Valdivia  avait  enlevé  Tor  qu'il  avait  porté  au  Pérou , 
s'étaient  plaints  de  sa  conduite,  et  l'avaient  accusé  de  meurtre, 
d'avoir  entretenu  des  intelligences  avecPizarro  ,  et  méconnu 
les  ordres  dû  président  (i).   Valdivia  démontra  facilement 
^  la  fausseté  de  ces  accusations  ,  et  reçut  ordre  de  retourner 
dans  son  gouvernement.  On  lui  fournit  à  cet  eflet  deux 
galions  ,  dont  l'un  avait  appartenu  à  Pizzaro  ,  et  sur  lesquels 
il  embarqua  cinquante  ou  soixante  nouveaux  solds^ts ,  et  des. 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  fit  voile  pour  le  Chili, 
où  il  arriva  à  la  fin  de  i548.  Toutefois  de  nouvelles  difficultés 
l'attendaient  à  Son  arrivée. 

Lorsque  Francisco  Pizarro  donna  le  gouvernement  du 
Chili  à  Pedro  de  Valdivia  ,  Pedro  Sanchez  de  Hoz  s'y  était 
.  opposé  en  vertu  d'une  commission  royale  ,  qui  le  noinmait 
gouverneur  de  tout  le  pays  qui  serait  découvert  le  long  delà 
mer  du  Sud ,  au-delà  du  gouvernement  du  Marquis  ,  et  de 
celui  qui  avait  été  cédé  à  un  particulier  de  Truxillo ,  nommé 
CamargOy  et  frère  de  l'évêque  de  Plasencia ,  aux  frais  de 
qui  ces  découvertes  avaient  été  faites.  Pizarro ,  néanmoins  , 
avait  trouvé  moyeii  de  décider  de  Hoz  à  accompagner  ValfJivia^ 
Il  aida  même  à  l'établissement  de  Santiago ,  et  reçut  des 
^  terres  et  des  Indiens  en  récompensé  de  ses  services.  Mais, 
toujours  jaloux  de  Valdivia ,  il  avait  formé  le  projet ,  après 
le  départ  de  celui-ci  pour  le  Pérou  ,  de  mettre  à  mort  son, 
lieutenant  Francisco  de  Fillagra ,  et  de  saisir  le  gouver-* 
nement.  Cet  officier ,  instruit  de  son  dessein ,  l'arrêta  et 
l'envoya  au, supplice  avec  Roméro,  son  principal  complice, 

i549<  ^^  gouverneur  apprit  à  son  retour  que  les  Indiens  de 
la  vallée  de  Copiapo  avaient  tué  le  capitaine  Juan  Bon^  et 


'  (i)  Suivant  Herréra  ;  Zarate  dit  que  le  président  le  rappela 
parce  qu'il  einnienait  avec  lui  plusieurs  cavaliers  et  fantassins  , 
bannis  du  Pérou  ,  et  d'autres  qui  avaient  été  condamnés  aux  ga- 
lères pour  avoir  favorisé  la  réoelUon  de  Gqnzalp  Pizarro.  (Za-^ 
rate ,  lib.  YIÏ,  cap.  lo.)  ^ 
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quarante  Espagnols  qa'il  amenait  du  Pérou  y  et  réduit  en 
cendres  la  ville  de  Séréna ,  dont  ils  avaient  massacré  les  ha- 
bitants et  la  garnison.  Valdivia  fit  alors  partir  le  capitaine 
Francisco  de  Aguirre ,  avec  dei  forces  suffisantes ,  pour  re- 
bâtir cette  ville  à  l'endroit  où  elle  s'élève  actuellement. 
Aguirre  s'occupa  ensuite  de  châtier  les  Indiens  du  voisinage 
et  ceux  de  la  vallée  de  Copiapo. 

Après  neuf  années  de  guerre ,  Valdivia  se  trouva  maître 
de  tonte  la  partie  du  Chili  qui  avait  été  autrefois  subjuguée 
par  les  Péruviens.  N'éprouvant  plus  d'obstacles ,  il  crut  sa 
domination  fermement  établie ,  et  répartit  le  territoire  et  les 
naturels  entre  ses  soldats ,  à  titre  de  comendadores.  Après 
ce  partage,  il  se  mit  en  route  pour  les  provinces  méridionales^ 
avec  un  corps  nombreux  d'Espagnols  et  d'auxiliaires  pro- 
mauciens. 

Fondation  delà  ville  de  la  Conception  (  Conceptionis  ou 
Pencum  Fantun).  Le  gouverneur  continua  sa  marche  dans  le 
Chili,  avec  cent  cinquante  soldats.  11  conquit  successivement 
les  provinces  d^Arauco,  de  Tucapelet  de  Comarcas,  et ,  après 
une  marche  de  deux  cent  quarante  milles ,  étant,  arrivé  dans 
la  vallée  de  Andalien^  sur  les  bords  d'une  baie  appelée 
Penco ,  qui  avait  été  reconnue  par  Pastenes  j  il  y  jeta  les 
fondements  de  la  ville  de  la  Conception  (i) ,  le  ô  octobre 

(i)  Cette  ville  est  situë^  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Anda- 
lien,  par  lat.  sud  36«  43',  et  SoS^  i8'  du  méridien  de  Tënériffe,  a 
soixante  lieues  au  sud  de  Santiago,  et  3»  58'  plus  a  Touest  que  le 
Callao,  selon  les  observations  du  père  Feuillëe  et  de  D.  Ulloa, 
lib.  II,  cap.  V,  n®.  496.  Les  maisons  sont  en  torchis  ou  en  briques 
crues >  et  recouvertes  en  tuiles.  La  Conception  renfermait  autre- 
fois quatre  couvents  et  un  collège  de  j&uiles.  Le  tribunal  de 
l'audience  royale  y  siégea  de  1667  à  1674  >  qu'il  fut  transféré  à 
Santiago,  et  vingt-deux  évêques  en  occupèrent  le  siège  de  i564  a 
177g.  Cette  ville,  brûlée  parles  Indiens,  quatre  ans  aprës  sa  fon- 
dation ,  fut  ensuite  rebâtie,  et  de  nouveau  détruite,  le  8  juillet 
1750,  par  une  inondation  de  la  mer ,  à  la  suite  d'un  tremblement 
4le  terre.  La  baie  de  la  Conception  a  trois  lieues  et  demie  de  lon- 
gueur sur  deux  de  largeur ,  et  elle  reçoit  les  eaux  de  deux  ri- 
vières Le  plan  en  fut  levé,  en  1744  >  d'aorès  les  observations  du 
père  Feuillée  et  de  don  Ulloa.  L'île  de  danta-Maria,  située, vis-à- 
vis  de  la  baie,  forme  une  belle  rade,  protégée  d'un  autre  côté  par 
riie  de  Quinquina.  Frézier  donne  le  plan  de  la  baie  et  de  la  ville 
de  la  Conception,  pi.  VU  et  VIII. 

Le  24  mai  1 761,  elle  ressentit  un  autre  tremblement  de  terre 
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i55o.  Les  naturels  du  pays  tentèrent  vainement  de  s'y  op- 
poser; ils  furent  repoussés  avec  grande  perte  ,  ditHerréra, 
si  Ton  en  juge  par  la  quantité  d'ossements  dont  les  bords  de 
la  rivière  sont  encore  jonthés. 

Défaite  des  Araucaniens  et  fondation  de  la  Ville  Impi- 
riale  (^Imperialis y  Castrum  Imperatoris) ,  en  i552  (i). 
Les  naturels  de  Penco  ayant  mandé  aux  Araucaniens  que 
les  Espagnols  venaient  de  former  un  établissement  sur  leur 
territoire ,  le  toqui  Aillavilu  se  mit  â  la  tête  de  quatre  mille 
bommes ,  franchit  le  Biobio  qui  sépare  leur  pays  de  celui 
des  Pencons ,  et  tomba  à  Timproviste  sur  les  Espagnols  d'An- 
dalien ,  les  attaquant  à  la  fois  de  front  et  sur  les  flancs  sans 
leur  donner  le  tems  de  se  reconnaître.  La  victoire  flottait  in- 
décise depuis  plusieurs  heures  ^  lorsque  Aillavilu ,  voulant 
profiter  du  désordre  àes  Castillans ,  s'avança  imprudemment 
sur  eux  ,  et  reçut  un  coup  mortel.  Sa  perte  et  celle  de  plu- 
sieurs autres  chefs  décidèrent  les  Indiens  à  la  retraite.  Mais , 
bientôt  après ,  une  autre  armée  plus  nombreuse ,  qui  mar- 
chait sur  trois  colonnes,  sous  la  conduite  d'un  nouveau  to- 
qui, nommé  Lincoyan,  vint  présenter  la  bataille  aux  Espa- 
gnols. Ceux-ci ,  effrayés  de  leur  nombre ,  se  replièrent  sous 
lés  batteries  de  leurs  retranchements,  où  ils  furent  attaqués 
sans  succès.  Lincoyan  ,  craignant  d'y  perdre  son  armée ,  se 
retira  en  bon  ordre  (2). 

-  Après  cette  victoire ,  Valdivia  envoya  le  capitaine  Jéroni— 
mo  de  A Idérète y  avec  soïxante-dix  cavaliers,  reconnaître  plus 
particulièrement  la  contrée  d'Arauco  et  de  Tucapel.  Alderète 
traversa  le  Biobio  ,  en  un  endroit  où  il  a  quinze  cents  pas  de 
large,  et  entra  dans  un  pays  où  il  remarqua  plusieurs  grandes 
villes  et  beaucoup  de  terres  en  culture.  Les  naturels  s'étaient 
retirés  à  son  approche  dans  les  montagnes.  Alderète ,  trop 
faible  pour  les  y  aller  attaquer ,  prit  la  direction  de  Talca^ 


qui  lui  causa  de  grands  dommages.  Le  24  novembre   1764,  une 
partie  des  habitants  alla  s'établir  entre  les  rivières  Andalien  et 
biobio ,  et  y  fonda  la  ville  de  la  Nouvelle-Conception, 
(i)  Selon  Ovaglie  et  Molina  ;  Herrëra  la  place  en  i55i. 

ht)  Des  Espagnols,  qui  regardaient  cette  retraite  comme  un  eâèt 
deiafaveur  du  ciel,  déclarèrent  avoir  vu  saint  Jacques,  monté  sur 
nn  cheval  blan<;,  porter  la  terreur  dans  les  rangs  ennemis.  Toute 
Tarmée  résolut  en  conséauence  d'élever  sur  le  champ  de  bataille 
une  chapelle,  qui  fut  dëaiée  quelques  années  après  à  cet  apôtre. 
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mdvîdo,  et  descendit  le  Biobîo  jusqu'à  la  Conception.  Val- 
■divia ,  qui  venait  d^acherer  le  fort  de  cette  ville ,  partit  alors 
aveclui,  au  commencement  de  l'année  i55i,  emmenant  tous 
les  Espagnols  disponibles  et  des  Indiens  alliés,  pour  combattre 
Tennemi  sur  son  propre  territoire.  Il  passa  par  les  vallées  de 
Santiago  et  de  Séréna ,  franchit  les  llanos  ou  plaines  d'On- 
gol,  culbuta  plusieurs  fois  le^  Indiens  pendant  sa  marche, 
et  pénétra  jusqu'au  confluent  des  rivières  Cauten  et  Damas , 
à  trois  lieues  de  la  mer ,  où  s'élevaient  plusieurs  villes  popu- 
leuses, n  dressa  son  camp  en  cet  endroit ,  y  construisit  un 
fort  et  y  fonda  une  ville,  qu'il  appela  la  Impérial  {\)  ,  eu 
l'honneur  de  Charles  V.  Pour  encourager  les  Espagnols  à  s'y 
défendre  contre  ces  féi*oces  et  belliqueux  Indiens ,  il  leur  fit 
la  distribution  des  terres  du  voisinage. 

Fondation  de  la  ville  de  Faldis^ia,  en  z55i.  Yaldivia 
marcha  de  l'Impériale  à  la  vallée  de  Mariquina ,  où  il  s'ar- 
rêta pour  attenare  un  renfort  de  cent  quatre-vingts  hommes, 
sous  la  conduite  de  Francisco  de  rillagro ,  qui  lui  était 
annoncé  du  Pérou.  Cet  officier  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  San- 
tiago, qu'il  enpartit  avec  quatre-vingts  de  ses  meilleurs  soldats, 
pour  rejoindre  le  gouverneur. Yaldivia  traversa  alors  l'Arauca- 
nie  du  nord  au  sud  ;  à  son  arrivée  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  Cailacala ,  qui  sépare  ce  pays-de  celui  des  Cunches  (2),  il 


(1)  Cette  ville  était  située  sur  une  ëminence,  par  latitude  sud 
38°  4^',  h.  treote-neuf  '  lieues  de  la  Conception  ,  et  k  cent 
ftoixaute-^z  de  Coquimbo.  Elle  fut  ëngëe  en  évéchëpar  Pie  IV, 
en  i564  »  mais  le  siëge  en  fut  transféré  à  la  Conception  ,  en 
1620.  Depuis  sa  destruction  parles  Araacaniens,  en  iSgg,  elle 
est  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  elle  est  réduite  aujour- 
d'hui à  la  condition  d'un  misérable  village  ;  quoiqu'il  y  ait  aux 
environs  de  riches  mines  d'6r,  qui,  il  est  vrai ,  ne  sont  pas  exploi- 
tées. Des  géographes  modernes ,  dit  Molina  ,  représentent  cette 
ville  comme  existant  encore  ,  bien  fortifiée  ,  et  le  siège  d'un  évé- 
chë,  quoiqu'elle  ait  cessé  d'exister  deptiis  plus  de  deux  cents  ans. 
Elle  renfermait  autrefois  deux  couvents  d'hommes.  Quelques  au- 
teurs prétendent  qu'on  lui  donna  le  nom  d'Impérial  à  cause  des 
aigles  en  bois  à  deux  têtes  qu'on  y  trouva  sur  le  faîte  des  maisons. 
Son  port  n'est  pas  assez  profond  pour  de  gros  navires.  (Voyez 
Molina ,  Storia  civile  del  Cfûle,  lit».  III.) 

(a)  Cette  nation,  une  des  plus  belliqueuses  du  Chili,  habitait 
la  contrëe  maritime  située  entre  la  rivière  Calacala  et  Tarchipel 
de  Chiloé. 
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trouva  les  habitants  sous  les  armes ,  disposés  à  lui  en  disputer 
le  passage.  Mais  le  chef  de  ces  derniers  ^  cédant  aux  sugges- 
tions d'une  femme ,  nommée  Hécioma^  le  laissa  passer  libre- 
ment la  rivière ,  à  laquelle  il  donna  son  nom ,  et  qui  forme 
un  port  spacieux ,  et  y  fonda  une  viUe ,  qu^il  appela  aussi 
Valdivia  (i).  Il  s'occupa  ensuite  d'y  construire  un  fort ,  et 
répartit  les  terres  voisines  entre  les  habitants.  Il  donna  à  son. 
lieutenant  Francisco  de  Villagro ,  la  province  de  Maquégua  , 
qui  renfermait  une  population  de  trente  mille  habitants,  et 
était  regardée  par  les  Araucaniens  comme  la  clef  de  leur 

Eays ,  et  accorda  à  ses  autres  officiers  de  huit  à  dix  mille  ha- 
itants  avec  des  terres  en  proportion. 


(i)  Cette  ville  est  située  dans  la  vallée  de  Guadallanquen ,  par  le  ' 
59**  36'  de  lat.  sud ,  selon  les  observations  deFrézier,  à  soixante-cinq 
lieues  delà  Conception.  Son  emplacement  occupe  la  pointe  d*une 
péninsule,  formée  par  deux  rivières  qui,  avec  plusieurs  îles  voji- 
sines,  offr-en  t  la  rade  la  plus  étendue  et  la  pfus  sûre  de  toi/te  la  côte 
du  Chili.  La  plaine  environnante  est  élevée  de  quaU^e  k  cinq  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Placée  dans  lé  voisinage  de  riches 
mines  d'or,  et  d'un  des  meilleurs  ports  du  monde,  cet  établissement 
prospéra  rapidement.  Les  AraucaniensFayant réduit  en  cendres,  en 
i6o3,  on  envoya  des  bannis  le  repeupler.  L'amiral  hollandais  Henri 
Bronwer  fit  une  tentative  infructueuse  pour  s'emparer  de  cette 
ville,  en  i643.  Deux  ans  après,  elle  fut  rebâtie  et  fortifiée  sous 
la  direction  du  colonel  don  Alonso  de  Yillanuéva  ,  par  ordre  du 
vice-roi  du  Pérou.  Elle  souffrit  considérablement  du  tremblement 
de  terre  de  Ï737.  Valdivia  recevait  autrefois  du  trésor  royal  de 
Lima,   un  situado,  ou  secours  annuel  de  70,000  écus ,   dont 
'5o,ooo  en  espèces,  l'équivalent  de  3o,ooo  autres  en  vêtements  ou 
étoffes  pour  en  faire,  et  les  10,000  restant  étaient  destinés  a  ap- 
provisionner la  place.  «  Les  avantages  de  ce  port,  »  dit  Frézier, 
«ont  engagé  les  Espagnols  k  élever  plusieurs  forts  pour  en  défen- 
dre l'entrée  aux  étrangers  ,  parce,  qu'ils  le  regardaient  comme  la 
clef  de  la  mer  du  sud.  Aujourd'hui  (i7i!2),,a)OUta-t-il,  il  y  a  plus 
de  cent  pièces  de  canon  qui  se  croisent  k  l'entrée  :  le  fort  de  Man- 
sera  en  a  quarante;  celui  de  Wièble,  trente  ;  celui  de  Margue, 
vingt ,  et  celui  de  Corral,  dix-huit;  la  plupart  de  fonte.  Pour  ne 
pas  laisser  ce  fort  dépourvu ,  on  y  envoya  les  blancs  du  Pérou  'et 
du  Chili,  condamnés  k  l'exil  pour  quelque  crime  ;  de  sorte  que 
c'est   une  espèce  de  galère.  On  les  occupe  aux  fortifications  et 
aux  besoins  de  la  garnison  ,  qui  n'est  composée  que  de  ces  sortes 
de  £^ns,  qu'on  fait  soldats  et  officiers  ,  même  pendant  le  tems  de 
leur  punition.  »  Frézier  donne  une  description  et  le  plan  de  ce 
port ,  planche  VI ,  pag.  4^. 
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Fondation  de  Gudad  Rica,  ou  F^illarica  {Diiœa^y 
en  i55i.  Valdivia,  ayant  achevé  ces  dispositions,  fit  ex- 
plorer le  lac  qu'il  appela  aussi  Faldivia ,  et  cbargea  Jéro- 
nimo  de  Aldérèle  d'aller  avec  soixante  hommes  fonder,  au 

Î>ied  des  montagnes  neigeuses  (  Gran  Cordiiiéra  Nevada)  ; 
a  colonie  de  Ciudad  Rica  li),  ou  F^illarica,  qui  reçut  ce 
nom  à  cause  de  la  quantité  d'or  que  les  Espagnols  recueil- 
lirent aux  environs.  Aldërète  y  bâtit  un  fort  et  y  laissa  des 
habitants ,  à  chacun  desquels  il  assigna  une  certaine  étendue 
de  terrain.  Toutefois,  cette  situation  n'étant  pas  jugée  fa» 
Yorable ,  le  gouverneur  transféra  la  colonie  sur  le  bord  du 
grand  lac  de  Tauquen.  Valdivia  se  mit  alors  en  marche 
pour  llmpériale  ,  il  traversa  le  pays  de  Puren ,  et  les  pro-* 
vinces  de  Tucapel  et  d'Arauco,  dont  les  habitants  se  soumi<- 
rent  d'abord  sans  résistance.  Néanmoins,  pour  mieux 
s'assurer  de  leur  tranquillité ,  il  fit  construire  trois  maisons 
forjfces  à  huit  lieues  de  di^ance  Tune  de  Vautre,  malgré  la  vive 
opposition  des  naturels  qui  lui  livrèrent  plusieurs  combats» 
Il  ]prit  pour  sa  part,  ces  deux  provinces  jusqu'à  Puren,  k 
Ves^ception  de  quelques  propriétés  qu'il  donna  à  des  Espagnols 
qui  habitaient  déjà  cette  contrée.  Yaldivia  visita  ensuite  les 
villes  de  la  Conception  et  de  Santiago ,  d'où  il  expédia  pour 
l'Espagne  ,  Jéronimo  de  Aldérète ,  avec  l'argent  du  roi ,  une 
partie  du  sien,  et  une  description  de  la  richesse  et  de  la  beauté 
du  pays. 

Sur  ces  entrelaites ,  don  Martin  de  Avendâno  arriva  à 
Santiago  ^  avec  un  renfort  considérable  et  trois  cent  cin- 
quante chevaux  et  juments  envoyés  par  le  vice-roi  du  Pérou, 
don  Antonio  de  Mendoza.  Valdivia  fit  alors  partir  Francisco 
de  Aguirre,  avec  deux  cents  hommes,  pour  réduire  les 
provinces  de  Cujo  et  de  Tucuman ,  situées  a  l'est  des  Andes. 
Ce  capitaine  franchit  la  grande  Cordilière ,  et  se  fixa  dans  le 
pays  des  Diaguites  et  des  Juries, 

Fondation  de  la  dernière  ville  (2) 'établie  par  Valdivia, 


(1)  Située  par  lai.  39°  9',  ^  quatre  lieues  des  Andes^  k  dix-huit 
de  llmpériale  et  à  vingt-huit  de  rOcéan-Pacifique. 

(2)  «  Siete  ciudades  prospéras  fundaroa  ,  Coquimbo  ,  Finco , 
Angol ,  y  Santiago  ,  la  Impérial ,  Flllarica  y  la  del  Logo,  »  {La 
Araucana  ,  part.  I,  canto  2.  )  Voyez  Historia  provincia  Para' 
quariaiy  lib'Ii,  cap.  17.  De  Oiilini  regni  urbibus  et  earumfunda^ 
toribus. 

XI.  2 
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en  i552.  Ld  gouverneur ,  informe  de  T^tat  de  dé^tresse  dans 
lequel  se  trourai^t  les  colonies  qu'il  avait  fondées  ,  se  mît 
en  route  pour  leur  porter  secours,  avec  tbutes  les  forces  qu^il 
jpHt  rassembler ,  les  troupes  d'Av,endano  et  quelques  hommes 
avec  leurs  femmes  qui  venaient  d'arriver  par  mer.  Il  fit 
(chercher  des  -mines  dans  les  environs  de  la  Conception ,  et 
en  ayant  trouvé  plusieurs  d'or  fort  riches  dans  le  pays  de 
Ongol  ou.  Angol {i\  il  y  fonda  la  ville  de  lus  Confines  (pi), 
ou  de  la  Frontera{FUiano\fa  ad  fines ,  ou  Confinium),  qui 
fut  ensuite  transférée  à  trois  lieues  de  son  premier  empla* 
èement.  D'autres  mines  d'or  ayant  été  découvertes  à  un 
endix>it  appelé  Quiliacoya^  à  quatre  lieues  de  la  Conception^ 
Yaldivia  s'y  rendit  et  y  établit  trois  officiers  militaires,  un 
quartier-maître  général ,  un  sergent  major  et  un  commissaire. 
Valdivia  ,  voulant  gagner  l'approbation  royale ,  conçut  le 
projet  de  faire  de  nouvelles  découvertes  par  mer ,  et  pour 
cela  il  équipa  deux  navires,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Francisco  de  Ulloa  ,  qu'il  avait  laissé  à  Arauco  et  Tucap^. 
'  il  lui  recommanda  de  pousser  jusqu'au  détroit  de  Majeilan 
(  el  estrecho  tie  Magaltanes) ,  par  lequel  il  espérait  établir 
une  communication  directe  avec  l'Europe, 

Après  le  départ  de  cette  expédition ,  qui  eut  lieu  pendant 
liiiver  de  1 552 ,  il  porta  son  attention  sur  les  mines  de 
Quillacoya  ,  et  y  envoya  un  grand  nombre  d'ouvriers  pour 
recueillir  tout  l'or  qu'ils  y  pourraient  trouver.  Il  fit  partir  en- 
suite Aldérète  peur  TËspagne,  à  l'effet  de  remettre  au  roi 
une  somme  considérable  d'argent ,  et  obtenir  pour  lui  le 
gouvernement  des  pays  qu'il  avait  conquis ,  avec  le  titre  de 
Marquis  tf  Arauco. 

■  »»l  I  I  I      I  I  III  Ml  I  I  ll|l  !■■ 

(i)  La  Martinière  et  d'autres  écrivent  ce  mot  Angola. 

(2)  Cette  ville,  qu'on  appelle  aussi  Villanueifa  de  tos  Infantes^ 
était  située  dans  une  vallée  bien  arrosée  et  abondante  en  vignes^ 
par  lat,  S.  57^  56',  a  huit  lieues  de  la  Cordillère  ,.  et  a  seize  de 
Santiago.  Elle  est  aujourd'hui  en  ruines.  Coléti  et  Alcédo  pré- 
tendent qu'elle  fut  fondée  par  don  Garcia  Hurtado  de  Mendoza  , 
pp  i549i  suivaat  le  premier  de  ces  auteurs,  et  qu'elle  fut  réduite 
en  cendres  par  les  Araiicaniens,  en  iSqq.  Ovaglie  suppose  qu'elle 
doit  sa  fondation  k  Valdivia,  et  qu'elle  fut  ensuite  rebâtie  a  trois 
lieues  de  son  ancien  emplacement.  C'était  autrefois  ,  dit  MoHna^ 
iinç  ville  riche  et  commerçante  ,  et  dont  les  environs  abondaient 
en  viits  qu'on  transportait  à  Buénos-Ayres  par  une  rotite  pra- 
tiquée &  travere  les  Cordillères.  làEncyclopédie  décrit  cette  ville 
sous  le  nom  d*Angol ,  comme  existant  encore. 


»■  LAMBtktqVE,  IC^ 

JDesfmedon  de  (formée  de  Faldioia^  et  mort  de  ce  gêné-* 
rai.  Sur  ce;»  entrefaites ,  Ainarillo ,  général  des  Araucantens , 
s'étant  rendu  à  une  fête  que  Valdivia  donnait  dans  une  de 
ses  forteresses  ,  y  périt  empoisonné.  Les  caciques  n'osèrent 
d'abord  lui  choisir  un  successeurs  toutefois,  après  un  (X>urt 
intervalle ,  un  vieil  ulmen  ,  de  la  province  d'Arauco ,  noihnié 
Colocolo  f'^convoqua  une  assemblée  des  cheCs  des  difierentes 
tribus  dans  la  vallée  de  Tucapel.  Le  cacique  de  ce  nom  s'y 
rendit  le  premier,  et  Ongolr  Ckpyocupil,  le  vieux  MUlanfue, 
Ëlicura ,  qui  commandait  six  mille  guerriei*s ,  Colocolo , 
lâncoya  et  autres  ne  tardèrent  pasàTy  joindre.  Venecia, 
souverain  d  une  belle  province ,  retenu  captif  par  \ss  Espa- 
gnols ,  ne  put  se  rendre  à  l'assemblée.  Caupolican  (i)  ^ 
seigneur  de  Palmeyquen  ,  n'avait  pu  arriver  à  teras  à  cansç 
de  l'éloignemeot.  Néanmoins ,  on  lui  décerna  le  litre  de 
•  généralissime  (2). 

Gaupolican  commença  la  guerre  par  une  ruse  employée 
pour  s  emparer  de  la  forteresse  d'Arauco.  Ayant  rencontré 
un  parti  de  quatre-vingts  Indiens  auxiliaires  des  Espagnols , 
qui  conduisait  des  fourrages  â  ce  poste,  il  fit  prendre  au  même 
nombre  de  ses  plus  braves  guerriers,  les  vêtements  de  ces 
Indieus  et  leur  aya^t  donné  pour  chefs  Cajuguenw  et  Alea^ 
Upay  ^  il  leur  recommanda  de  cacher  leurs  armes  dans 
rJaerbé,  et  de  se  maintenir  à  une  des  portes  du  fortin  jus* 
qu'à  ce  qu'il  put  venir  à  leur  secours.  Ces  Indiens  pénétré^ 
rent ,  à  la  faveur  de  ce  déguisement ,  dans  Tenceinte  du  fort, 
arrêtèrent  et  désarmèrent  la  garde ,  mais  ils  furent  repousses 
par  le  reste  de  la  garnison  aux  ordres  de  Francisco  Reynoso^ 
qui  n'eut  que  le  tems  de  lever  le  pont-levi  pour  empêcher 
1  armée  araucanienne  de  s'y  introduire.  On  maintint  ensuite 
un  feu  bien  nourri  des  remparts  avec  deux  canons  et  six 
pièces  de  campagne ,  et  Gaupolican ,  voyant  ses  rangs  s'é* 
claircir ,  ordonna  la  retraite  et  convertit  te  siège  en  blocus. 
Les  assiégés  firent  plusieurs  sorties  infructueuses  dans  les- 
quelles ils  perdirent  beaucoup  de  monde ,  et  leurs  viyres 
commençant  à  s'épuiser ,  ils  abandonnèrent  le  fort  vers  le 


(i)  Ovaglie  écrit  CaopoUcano* 

{1)  Le  poëte  Ercilla  dit  qiie  la  force  prodigieuse  de  ce  chef  lui 
mérita  tous  les  sufirages.  L'honneur  de  commander  devant  être 
décerné  à  celui  qui  soutiendrait  le  plus  long-tems  sur  les  épaules 
un  cèdre  msissxl,  nommé  le  madrier  d'épreuve ,  Gaupolican  le 
porta  pendant  trois  jours  et  deux  nuits. 

3. 
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milieu  de  la  nuit ,  passèrent  au  travers  des  ennemis  et  ga- 
gnèrent celui  de  Puren.  Caupolican  détruisit  Arauco  et  mar- 
cha de  là  contre  Tucapel.  Sa  garnison ,  forte  de  quarante 
hommes ,  commandée^  par  Martin  de  Erizar^  fut  aussi  con- 
trainte de  se  replier  sur  Puren. 

A  la  nouvelle  de  cette  révolte  ,  Valdivia  avait  fait  partir 
Diego  Maldonado ,  avec  six  hommes  pour  TucapA ,  mais  il 
était  déjà  trop  tard  lorsque  celui-ci  y  arriva  5  le  fort  était 
réduit  en  cendres  ,  et  il  fût  bien  heureux  de  pouvoir  se  sau- 
ver avec  perle  de  trois  des  siens. 

Valdivia  ,  ayant  construit  u;n  fort ,  défendu  par  de  bonnes 
palissades  ,  pour  protéger  les  mineurs  espagnols  et  une  ving- 
taine de  mille  Indiens  qui  travaillaient  aux  mines ,  marcha 
avec  toutes  les  troupes  disponibles  contre  les  Araucaniens. 
Arrivé  auprès  de  Tucapel,  il  trouva  Caupolican  campé  sur 
ses  ruines.  Il  s'établit  à  Coton ,  d'où  il  détacha  le  capitaine 
Di^go  Doro  ,  avec  dix  soldats  ,  pour  reconnaître  Tennemi. 
Mais  les  ayant  surpris  et  faits  prisonniers ,  les  Araucaniens 
leur  tranchèrent  à  tous  la  tête  et  la  suspendirent  à  des  bran- 
ches d'arbres. 

Les  naturels  crurent  d'abord  la  cavalerie  espagnole  in- 
vulnérable ,  et  les  décharges  de  Vartillerie  et  de  la  mous-  ' 
quéterie  leur  inspirèrent  la  plus  grande  terreur.  Mais 
Valdivia ,  en  dispersant  ses  gens  dans  de  nouvelles  villes 
•  éloignées  les  unes  des  autres ,  et  en  réunissant  les  Indiens 
dans  les  mines  ,  leur  procura  bientôt  une  occasion  de  s'assurer 
que  les  Espagnols  étaient  mortels  comme  eux. 
'  Cependant  les  vasseaux  de  Valdivia ,  lassés  de  lui  payer  un 
tribut  en  or  de  cent  mille  visas  et  dégoûtés  du  travail  pénible 
d€s  mains ,  avaient  forme ,  depuis  quelque  tems ,  le  projet  de 
secouer  le  joug  des  Espagnols  ;  mais  l'impossibilité  de  tenir 
en  rase  campagne  contre  les  chevaux ,  les  avait  toujours 
retenus.  Un  vieux  capitaine,  indigné  de  la  lâcheté  de  ses 
compatriotes  ,  se  renait  un  jour  sur  une  haute  éminence , 
pour  considérer  ces  redoutables  adversaires.  Il  vitles  Espagnols 
en  petit  nombre  et  fort  resserrés ,  tandis  que  les  guerriers 
indiens  occupaient  une  grande  étendue  de  terrain.  Étant 
passé  dans  le  camp  de  ces  derniers ,  il  convoqua  un  conseil 
de  guerre  :  après  avoir  fait  le  récit  de  tout  ce  qui  lui  était 
arrivé  jusqu'à  ce  jour,  il  leur  demande  comment  il  se  peut 
que  cent  cinquante  hommes  résistent  à  douze  ou  treize  mille. 
Ces  Espagnols,  continue-.t-il ,  que  vous  voyez  devant  vous  , 
sont-ils  mortels  comme  vous  autres ,  ou  immortels  comme 
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le  soleil  et  la  lune  7  sont-ils  de  chair  et  d'os,  ou  de  fer  et 
d'acier  7  M'eprouvent-ils  pas  la  faim  et  la  lassitude  7  peuvent- 
ils  se  passer  de  sommeil  et  de  repos  ?  Il  leur  adressa  les 
mêmes  questions  à  l'égard  des  chevaux.  Tous  répondirent 
que  les  Espagnols  étaient  hommes  comme  eux  et  de  la  même 
nature.  «  Allez  donc^  »  leur  dit-il,  a  vous  reposer  cette  nuit  et 
demain  nous  verrons  s'ils  ont  plus  de  courage  que  nous.  » 
En  eifet ,  le  lendemain  matin ,  à  la  pointe  du  jour ,  les 
Indiens  sortirent  bien  armés  de  leur  camp  pour  attaquer 
les  Espagnols.  Leur  droite  était  commandée  par  Marianta  , 
et  leur  gauche  par  Tucapel.  Caupolican  les  rangea  en  un 
ordre  de  bataille  qu'il  avait  lui-même  imaginé.  Il  les  répartit 
en  treize  bataillons  de  mille  hommes  chacun ,  disposés  par 
échelons  et  les  conduisit  ainsi  à  l'ennemi.  Les  Espagnols 
enfoncèrent  les  cinq  premiers  qui  se  présentèrent  ;  mais 
ceux-ci  passant ,  au  fur  et  à  mesure  quils  étaient  rompus  , 
sur  les  derrières  des  autres ,  les  Espagnols  avaient  toujours 
à  combattre  mille  hommes  de  troupes  fraîches.  Après  troi^ 
heures  de  carnage ,  Yaldivia  se  trouva  encore  avoir  à  faire , 
à  leur  grand  étonnement ,  à  onze  ou  douze  bataillons.  Toute- 
fois ils  ne  perdirent  pas  courage.  Ils  chargèrent  de  nouveau 
les  Indiens  pendant  quati*e  heyires ,  et  mirent  en  déroute  cinq 
autres  bataillons.  Par  cette  habile  manœuvre  que  les  Arau- 
caniens  exécutaient  avec  succès ,  ils  se  trouvaient  leur  pré- 
senter encore  dix  bataillons.  Les  Espagnols  résolus  de  vaincre 
ou  de  périr ,  retournèrent  à  la  charge  j  mais  leurs  forces  et 
celles  de  leurs  chevaux  commençaient  à  s'épuiser.  Les  In- 
diens s\2n  aperçurent  et  redoublèrent  d'ardeur.  Les  Espagnols 
maintinrent  faiblement  le  combat  jusqu'au  soir  contre  les 
huit  ou  neuf  bataillons  que  l'ennemi  avait  encore  à  lui  op- 
poser. Alors  Valdivia  sonna  la  retraite,  et  marcha  vers  un 
défilé  à  une  lieue  et  demie  du  champ  de  bataille.  Dans  ce 
moment,  LaïUaro,  fils  de  Pillait,  cacique  au  service  de 
Yaldivia ,  déserte  l'armée  espagnole ,  et  se  présentant  la 
lance  à  la  main  devant  ses  compatriotes  ,  il  se  met  à  leur 
tête  et  leur  crie  :  «  Courage ,  mes  frères ,  suivez  ces  voleurs 
»  fugitifs  dans  le  défilé. . Yoici  une  belle  occasion  de  délivrer 
»  la  patrie  de  la  tirannie  de  ces  traîtres».  Le  vieux  capitaine 
fait  alors  partir  en  toute  hâte ,  pour  s'emparer  du  passage  ^ 
deux  bataillons  qui  n'avaient  pas  donné  pendant  le  combat. 
Ils  y  arrivèrent  avant  les  Espagnols ,  qui  ,  incapables  de 
résister  plus  long-tems ,  furent  tous  tués  à  coups  de  haches, 
n  ne  s'écliappa  que. trois  Indiens,  qui  se  sauvèrent  dans  une 
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caverne»  et  ValdiVia  et  nn  prêtre  qui  furent  faits  prisonniers 
fit  attachés  à  un  arbre  tout  le  teins  que  dura  le  massacre. 
Valdivia  ayant  e'té  amené  devant  Caupolican  ,  Lautaro  ,  qui 
avait  jté  son  page ,  intercéda  pour  lui  -,  mais  tandis  qu'on 
délibérait  sur  son  sorr ,  un  vieillard  le  tua  d'un  coup  dje 
massue  (i).  Le  lendemain  de  cette  victoire  (le  3  décembre 
i553  )  (2) ,  les  Arancaniens  ,  qui  avaient  endossé  Tarmure  et 

"  '  >  ■  ■  .  I     ■ ,  !■■  M 

(i)^  Quelque»  historiens  prétendent  que  Valdivia  périt  les  ar- 
mes a  la  main,  et  d'autres  qu'il  fut  fait  prisonnier,  et  qu'un  chef 
indien  le  mit  à  mort  en  lui  versant  de  f'or  fondu  dans  la  gorge  , 
et  lui  disant  :  «  Rassasie-toi  donc  de  l'or  dont  tu  étais  si  aÛamé  », 
On  ajoute  que  ses  os  furent  convertis  en  flûtes  et  en  trompettes, 
Valdivia  avait  consenti  a  la  mort  d'Atahualpa ,  dernier  roi  du 


.  corps  __ 

de  celui  du  prêtre,  et  Je  grillèrent  et  le  mangèrent,  tandis  que 
le  dernier  était  à  entendre  sa  confession.  Ercilia  dit  que  Valdivia 
demanda  la  vie  à  Caupolican ,  promettant  de  ne  plus  attenter  à 
la  liberté  des  Araucaniens  ,  et  que  ce  chef  était  disposé  à  lui  par- 
donner, lorsqu'un  vieillard ,  son  parent ,  le  frappa  sur  le  crâne 
avec  une  énorme  branche  de  genévrier.  " 

(2)  Suivant  G.  de  la  Véga  et  Molina  ;  suivant  les  décades  de 
Herréra,  cette  af&ire  eut  lieu  en  i55i. 

Les  historiens  espagnols  ne  s'accordent  pas  non  plus  sur  le 
nombre  de  soldats  de  leur  nation  qui  se  trouvaient  a  cette  ba- 
taille. Les  uns  disent  qu'il  n'y  avait  que  deux  cents  Espagnols  et 
cinq  mille  auxiliaires  indiens  ;  et  d'autres  qu'il  n'y  avait  que  la 
moitié  de  ce  nombre.  De  la  Véga  assure  que  Valdivia  se  mit  en 
campagne  avec  cent  cinquante  chevaux.  Herréra,  au, contraire, 
qu'if  n  avait  en  partant  pour  Tucapel  que  cinquante- ti^ois  soldats 
et  domestiques  ;  mais  qu'il  écrivit  d'Arauco  a  tous  les  commaU'- 
dants  de  ville  de  lui  envoyer  les  troupes  dont  ils  pourraient  dis- 
poser. La  force  de  Teupemi  était  de  neuf  k  dix  mille  hommes. 
Suivant  d'Ovaglie  ,  les  caciques  confédérés  avaient  levé  ,  pour 
combattre  les  Espagnols,  qne  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes  ;  savoir  : 

Tucapel, 3,000  hommes. 

Angol,  .  * 4,000 

Cayocupil  de  la  Cordilière, 3,ooo 

Migliacapuc, 5,ooo 

Paicavi, 3,ooo 

Lémolémo,  .  ♦ 6,000 

Maréguano, 5,ooo 

Gualémo^ 3,ooo. 


les  Tétements  des  iiïorts,  célëbrèrem  leur  trîompbe  dam9 
une  prairie  entourée  d'arbres ,  dont  ils  avaient  aiguisé  les 
branches  pour  y  fixer  les  têtes  des  Espagnok. 

Après  ces  réjouissances ,  les  cheCs  araucaniens  se  concer- 
tèrent sur  les  mesures  à  prendre  pour  F  ex  pulsion  des  Espa- 
pagnols.  Le  jeune  LaularO  fut  élevé  au  rang  de  lieutenant- 
général  ,  et  chargé  de  la  défense  des  frontières  du  nord  , 
tandis  que  Caupcnican  irait  fiaire  le  siège  des  forteresses  de 
Tennemî.  Les  habitants  de  la  Frontéra  et  de  Puren  s'étaient 
retirés  à  V Impériale  ,  ceux  de  Villaricà  s'étaient  réfugiés 
à  Yaldivia  y  et  les  habitants  de  la  Conception  ne  savaient 
quel  parti  prendre  dans  l'épouvante  où  les  jeta  la  nouvelle 
apportée  parles  trois  Promauques  qui  avaient  seuls  échappé 
à  la  destruction  de  l'ar niée  espagnole. 

Le  capitaine  Francisco  de  F'illagran  (i),  en  ^appre^ 
nant  ce  désastre^  partit  de  Yaldivia  avec  trente  soldats 
pour  la  Conception ,  où  il  fut  joint  par  cent  autres ,  et  s'a- 
vança avec  six  pièces  de  campagne  contre  Tennemi.  Le 
vice-toqui  y  croyant  que  les  Espagnols  prendraient  la  route 
de  l'Arauco ,  s'était  retranché  avec  dix  mille  hpmmes ,  sur 
une  montagne  voisine  de  Mariguénu,  dont  le  côté  occidental 
coupé  à  pic  ,  était  battu  avec  violeuce  par  les  flots  de  la  mer^ 
et  celui  de  Test  défendu  par  un  bois  impénétrable.  Son  som-» 
met  présentait  un  plateau  parsemé  d'arbres.  Le  major- 
général  i2e//t050,  qui  commandait  lavant-garde  espagnole , 
ayant  franchi  le  Biobio ,  près  d'Arauco ,  dans  un  endrmt 
appelé  Rcufuete ,  rencontra  un  parti  d' Araucaniens ,   qui , 


Lëvopië , •  5^ooQ 

Élicura^ ; 6^000 

Ungolmo  y 4»ooo 

Puren, 6,000 

Lincoyu, 7,000 

Pétégbëlen ,  seigneur  d'Arauco , 6^000 

Le  fameux  Caupolican  ,  Tomaso ,  Andélican  et  d'autres  chefs 
armèrent  tous  leurs  vassaux.  (Voyez,  pour  cette  expëdition, 
Herréra  ,  décad.  YU ,  lib.  I,  cap.  4  ^^7  ;  lib.  IX,  cap.  a  et  3; 
dëcad.  Vin,  lib.  IV,  cap.  j4  et  17;  lib.  VI ,  cap.  11,  lib,  VU, 
cap.  4»  5  et  6. — Alonso  d'Oi^aglie,  lib.  V,  cap.  i,  9,  lo,  1 1,  IQ, 
liS,  17,  18. — De  la  F'éga ,  Come^.y  Real ,  part  I,  lib.  VU,  cap. 
21,  Q2  ,  a5  et  a4-  —  Molina,  lib.  I,  cap.  6  et 7,  et  lib.  III,  cap.  i 
et  2.  —  La  Araucanay  part.  I,  canto  i  et  5. 

(1)  Ovaglie  écrit  fngUagnfn. 
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après  trois  heures  de  résistance  ,  se  retira  au  sommet  de  la 
montagne  oùLautaro,  retranché  derrière  une  forte  palissade, 
ajttendâit  tranquiflement  l'approche  des  Espagnols. 

Cependant  Villa  gran  étant  arrivé  avec  le  gios  de  l'armée, 
chercha  à  forcer  le  passage  de  ia  montagne;  mais  il  fut  reçu 
par  une  nuée  de  pierres  et  de  flèches ,  et  obligé  de  rétro- 
grader. Lautaro ,  s'apercevant  des  ravages  que  fesait  dans 
ses  rangs  une  batterie  ennemie  placée  dans  une  position 
favorable ,  ordonna  à  Leucoton ,  un  de  ses  plus  braves 
capitaines ,  de  l'aller  enlever  avec  sa  compagnie.  Leucoton 
obéit,  courut  sur  les  pièces  et  arrachant  les  boulets  et  les 
refouloirs  des  mains  des  canonniers,  les  emmena  en  triom- 
phe. Lautaro  exécuta  alors  une  attaque  générale  ,  et  les 
Espagnols ,  accablés  par  le  nombre ,  furent  poussés  vers  le 
dénié  étroit  ou  le  combat  avait  commencé,  et  qu*ils  trouvè- 
rent encombré  de  troncs  d'arbres.  Dans  leur  retraite  jusqu'au 
Rio-Biobio ,  l'espace  de  trois  lieues ,  ils  perdirent  quatre- 
vingt-seize  hommes  (i)  ,  et  les  soixante-quatre  restants  ayant 
franchi  ce  fleuve  à  la  faveur  de  la  nuit ,  gagnèrent  difficile- 
ment ,  avec  leur  capitaine  blessé  ,  la  ville  de  la  Conception. 
Villagran  la  jugeant  intenable ,  embarqua  les  vieillards ,  les 
femmes  et  les  enfants  à  bprd  de  deux  navires  qui  se  trou- 
vaient dans  le  port  et  les  envoya  à  l'Impériale.  De  son 
côté,  il  partit ,  avec  tous  les  hommes  en  état  de  combattre  y 
pour  Santiago ,  où  il  arriva  après  une  marche  pénible  de 
douze  jours.  Les  villes  de  la  Rica  et  de  los  Confines  furent 
aussi  abandonnées  dé  leurs  habitants  (2).  Lautaro  se  mit  en 
route  du  vallon  de  Talcamadillo ,  réduisit  la  Conception  en 
cendres ,  rasa  la  citadelle  ,  et  retourna  avec  son  armée 
triomphante  àArauco. 

Les  villes,  de  Valdivia  et  de  l'Impériale  ne  tardèrent  pas  à 
être  investies  par  Caupolican;  mais  Yillagran  parvint  à  lui 
en  faire  lever  le  siège  avec  cent  soixante  soldats ,  et  dévasta 
tout  le  pays  voisin  (J). 


^^nâ-V^m 


(i)  Ërcilla  dit  qu'il  périt  dans  cette  bataille  deux  mille  alliés. 

(2)  Herrëra  dit  que  la  colline  sur  laquelle  la  bataille  eut  lieu 
se  nommait  Ilavéman  ,  et  que  quatre-vingt-seize  Espagnols  res- 
tèrent sur  la  place.  Molina  prétend  ,  qu'il  périt  trois  mille  hom- 
mes ,  tant  Espagnols  qu'Indiens ,  alliés,  et  que  les  Araucaniens 
ne  perdirent  que  sept  cents  hommes. 

(3)  Ovaglie  attribue  le  salut  des  chrétiens  dans  cette  occasion 
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Vers  ce  tems ,  un  ennemi  plus  formidable  répandit  la 
mort  dans  les  rangs  araucaniens.  La  petite  vérole ,  ce  mal 
si  funeste  aux  Indiens,  fut  introduite,  pour  la  première 
fois  parmi  eux  ,  par  des  soldats  espagnols,  et  tels  furent  ses 
ravages ,  que  dans  un  district  peuplé  de  douze^  mille  habi- 
tants ,  il  n'en  échappa  qu'une  centaine  (i).  Une  sécheresse , 
suivie  d'une  affreuse  famine ,  désola  en  même  temis  leurs 
provinces,  et  ils  se  virent  réduits  à  la  nécessité  de  s'entre- 
dévorer. 

Ces  deux  fléaux  a£&iblirent  considérablement  ce  peuple , 
dont  la  conquête  semblait  facile  pour  Yillagran  ,  lorsqu  elle 
fut  suspendue  par  une  circonstance  imprévue.  Ce  capitaine  ap- 
prit, à  son  arrivée  à  Santiago,  que  le  gouverneur  Yaldi via 
avait ,  en  vertu  de  la  cominission  qu'il  avait  reçue  du  prési- 
dent Gasca ,  institué  par  son  testament ,  le  capitaine  Aldérète, 
alors  en  Espagne ,  son  successeur  à  de  certaines  conditions 
auxquelles  il  devait  souscrire^  ^ns  quoi  le  gouvernement 
appartiendrait  à  Franci^o  de  Aguirre.  Ce  dernier ,  informé 
de  ces  dispositions ,  partit  de  la  province  de  Juries ,  avec 
soixante  hommes ,  franchit  les  montagnes ,  et  se  rendit  à 
Santiago,  où  il  fut  proclamé  gouverneur.  Yillagran ,  qui ,  eir 
sa  qualité  de  lieutenant-général  de  Yaldivia ,  avait  été  choisi 
pour  lui  succéder  par  Tes  conseils  des  différentes  villes , 
résolut  de  conserver  Vautorité.  Cependant,  pour  éviter  une 
guerre  civile ,  ces  deui  chefs  consentirent  de  soumettre  leurs 
prétentions  à  la  décision  de  la  cour  royale  de  Lima.  Yilla- 
gran s^étant  assuré  les  60,000  pesos  qui  se  trouvaient  dans  le 

à  la  protection  de  la  Sainte-Yierge  qui  apparut  sous  les  traits 
d'une  belJe  femme  :  JYel  mezo ,  dit-il  ,  di  una  rispleiidente  nie- 
vola  comparue  una  bellissinta  donzella  piu  îuminosa  del  sole  , 
che  mirandoli  con,  un  voUo  benigno.  Detto  questo  disparue  la  vi- 
sione ,  chefu  véduta  da  tutto  Vesercito  à  vingt-trois  d*jiprile , 
(  i554)  como  dicôno  tutti  gli  autori  y  etc. 

(i)  GëroDÎmo  Quiroga  rapporte  danls  ses  me'moires  sur  la 
guerre  du  Chili  (cap.  ']%),  qu  une  cruche^  envoyée  en  présent  au 
gouverneur  du  Chili  par  le  vice-roi  du  Pérou  ,  ayant  été  cassée 
en  la  débarquant^  les  Indiens,  qui  n*en  connaissaient  pas  le  con- 
tenu y  s'imaginèrent  qu'elle  renfermait  la  matière  purulente  de  la 
petite  vérole,  envoyée  pour  les  détruire  ;  ils  prirent  les  armes  et 
tuèrent  quarante  Espagnols.  Le  gouverneur ,  voulant  venger  leur 
mort,  envahit  leur  territoire  ,  et  il'  s'ensuivit  une  guerre  qui  ne 
se  termina  qu'à  l'arrivée  de  don  Alonzo  dé  Rivera ,  nommé  une 
seconde  fois  gouverneur  du  royaume. 
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trésor  du  roi ,  marcha  alors  avec  cent  cinquante  soldats  au 
secours  de  l'Impériale  et  de  Yaldivia ,  qu'il  délivra  après 
plusieurs  combats  avec  les  assiégeants.  Il  retourna  ensuite  à  ' 
Santiago ,  où  il  venait  d'arriver  un  ordre  de  la  Cour  qui 
chargeait  les  corrégidors  des  villes,  d'exercer  provisoirement 
l'autorité  dans  leurs  districts  respectifs ,  et  une  commission 
pour  les  habitants  de  la  Conception,  en  vertu  de  laquelle  ils 
devaient  lever  des  troupes ,  rebâtir  leurs  villes^  et  recevoir  a 
cet  effet  lo^ooo  pesos  de  la  caisse  du  roij  ils  réunirent  en 
conséquence  soixante- dix>soldats ,  dont  ils  confièrent  le  com- 
mandement à  Juan  de,  Aharado  et  à  Francisco  de  Castanéiiaj 
avec  ordre  de  se  rendre  à  l'endroit  où  s'élevait  la  Conception , 
et  d'y  former  des  retranchements ,  pour  la  protection  de  la 
nouvelle  ville.  Mats  Lautaro  ne  leur  donna  pas  le  tems  de 
mettre  leur  projet  à  exécution.  Alvarado  ^  averti  de  son  ap- 
proche ,  s'avance  au-devant  de  lui  avec  la  cavalerie.  Le  com* 
D^t  s'engage.  En  vain  il  cherche  par  des  charges  réitérées 
à  entamer  les  phalanges  ennemies  ;  il  est  obligé  de  se  retirer 
derrière  les  remparts  du  fort.  Lautaro  s'y  présente  peu  après^ 
Les  Espagnols  tentent  une  sortie >  sont  repousses ,  et  les 
Araucaniens  pénétrant  péle-méle  avec  eux  dans  le  fort,  il  s'y 
fait  un  horrible  carnage.  Enfin  les  naturels  de  Penco  se 
joignent  aux  assiégeants ,  et  les  Espagnols ,  accablés  par  le 
nombre ,  s'échappent  par  toutes  les  issues.  Lautaro ,  après 
avoir  ravagé  le  territoire  de  Santiago ,  s'arrêta  sur  les  borda 
de  l'Ytata. 

L'audience ,  pour  éviter  les  inconvénients  d'une  poliarchie, 
et  ne  pas  perdre  le  fruit  des  victoires  de  Villagran ,  lui  donna 
le  commandement,  avec  le  simple  titre  de  corrégidor,  jus- 
qu'à l'arrivée  d'Aldérète  ,  que  le  roi  venait  de  nommer  adé- 
lantado  du  Chili  ^  et  lui  envoya  l'ordre  d'aller  rebâtir  la  ville 
de  la  Conception.  Villagran  s'y  rendit  avec  quatre-vingt-cinq 
familles  et  fit  construire  des  fortifications  pour  leur  sûreté. 
Mais  les  naturels  du  voisinage^  ne  voulant  pas  se  soumettre 
à  un  joug  étranger ,  demandèrent  des  secours  à  Caupolican , 
qui  leur  envoya  deux  mille  hommes ,  sous  la  conduite  de 
Lautaro.  Celui-ci  passa  le  Bîobio ,  et  ayant  rencontré  les 
Espagnols  dans  une  plaine ,  les  mit  en  déroute  au  premier 
choc ,  et  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Il  s'en  sauva  une 
partie  à  bord  d'un  navire  qui  était  dans  le  port  5  d'autres 
s'enfuirent  dans  les  bois  et  arrivèrent  heureusement  à  San- 
tiago. La  Conception  tomba  ensuite  au  pouvoir  du  vain-* 
queur ,  qui  la  livra  aux  flammes  après  y  avoir  &ft  un  riche 
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butin.  Ce  succès  décida  Caupolicaa  à  reprendre  le  siège  de 
rimpériale  et  de  Valdivia,  et  poar  opérer  une  diyersion 
funeste  aux  Espagnols ,  il  chargea  Lautaro  d'aller  attaquer 
Santiago.  Ce  cnef  redbutable  part  avec  six  cents  hommes, 
et  après  une  marche  de  trois  cents  milles  à  travers  les  pro- 
vinces situées  entre  le  Maulli  et  le  Biobio ,  il  arrive  au  pays 
des  Promauques ,  ravage  tout  sur  son  passage ,  et  s'y  retran-. 
cfae  dans  une  position  avantageuse  sur  les  bords  du  Rio» 
Oaro.  Les  habitants  de  Santiago  ^infor mes  de  son  approche  par 
des  réfugiés  de  la  Conception,  expédièrent  Juan  Godinez,  avec 
TÎngt-cinq  cavaliers  pour  ùîre  une  reconnaissance  ;  mais  dix 
de  ceux*ci  tombère()t  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  corrégidor^ 
qui  était  malade,  envoya  alors  son  fils  aîné ,  Pedro  de  F'Ula^ 
gran,  avec  toutes  les  forces  disponibles,  attaquer  le  camp  des. 
Araucaniens.  Ceux-ci ,  après  une  faible  résistance ,  feignirent 
de  prendre  la  fuite ,  et  ayant  attiré  les  Espagnols  sur  le  ter- 
rain où  ils  voulaient  les  combattre ,  ils  retournèrent  inopi- 
nément sur  eux  et  en  firent  an  affreux  carnage.  Les  cavaliers 
seuls  parvinrent  à  se  sauver. 

A  la  nouvelle  de  ce  désastre ,  le  corrégidor  se  mit  à  la  tête 
de  cent  quatre-vingt-seize  Espagnols  et  de  mille  auxiliaires ,. 
et  alla  porter  son  camp  à  trois  lieues  de  celui  de  Lautaro , 
qui ,  par  une  nouvelle  feinte ,  voulait  lui  donner  l'espoir  de 
le  réduire  parla  famine.  Celui-ci  s'était  établi  dans  une  plaine 
marécageuse  de  peu  .d'étendue ,  entourée  de  montagnes  ,  et 
traversée  par  des  canaux  profonds,  qu'il  avait  fait  couper 
pour  arrêter  les  chevaux ,  et  servaient  en  même  tems  à  re- 
tenir les  eaux.  Son  projet  était  de  tomber  inopinément  sur 
les  Espagnols ,  lorsqu'ils  le  bloqueraient  de  plus  près ,  et  de 
les  exterminer.  Toutefois,  Villagran  découvrit  ce  projet, 
leva  son  camp  et  rentra  à  Santiago.  Lautaro,  de  son 
coté ,  évacua  sa  forteresse ,  et  marcha  vers  Arauco.  Arrivé 
dans  une  plaine  baignée  par  la  mer ,  il  y  construisit  des 
retranchements  et  s'y  arrêta  dans  l'intention  de  reprendre  , 
suivant  les  circonstances,  ses  projets  sur  Santiago. 

Villagran  ayant  reçu  de  l'Impériale  un  renfort  de  troupes 
espagnoles  et  de  quatre  cents  Indiens ,  se  mit  de  nouveau 
en  campagne.  Informé  de  la  position  de  Lautaro,  il  marcha 
le  long  de  la  mer  et  arriva  à  la  pointe  du  jour  au  camp 
ennemi.    Mais    dans   ce    moment ,    le  brave  Lautaro  (i)  » 


(i)  Ses  ennemis  eux-mêmes^  dil  Molisa,  ont  vanté  sa  valeur  et 
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accourut  sur  les  rempart»  pour  observer  les  niouvements  des 
Espagnols  ,  fut  tuë  dL'une  flèche  que  lui  décocha  un  Indien 
de  la. troupe  de  Villagran.  Celui-ci  profila  de  cette  circons- 
tence  pour  donner  Tassaut  au  camp.  Il  y  pénétra  nonobstant 
la  résistance  des  assiégés ,  qui  se  firent  tous  tuer  jusqu'au 
dernier,  plutôt  que  de  se  rendre.  Une  seule  personne  échappa 
au  carnage;  c'était  la  belle  Guacolda ,  épouse  de  Lautaro, 
qui  était  tombée  blessée  à  côté  de  lui.  Toutefois ,  elle  ne  put 
se  décider  à  lui' survivre;  elle  saisit  sa  dague,  s*en  perça  le 
cœur  et  expira  sur  le  corps  de  son  époux.  Villagran  détruisit 
la  forteresse  et  reprit  le  chemin  de  Santiago,  Caupolican  ,  ea 
apprenant  cet  échec,  leva  le  siège  de  Tlmpériale ,  et  se  dirigea 
avec  son  armée  sur  les  frontières ,  pour  s'opposer  aux  incur- 
sions des  Espagnols. 

Philippe  II,  qui  venait  Ae  succéder  à  son  père,  chargea 
Aldérète  du  soin  de  la  conquête  et  du  gouvernement  de  ce 
pays ,  et  lui  fournit  à  <:et  effet  six  cents  hommes  de  troupes 
réglées.  Toutefois ,  à  son  arrivée  près  du  port  de  Porto- 
Bello  ,  sa  sœur ,  qui  avait  coutume  de  lire  dans  son  lit ,  mit 
le  feu  au  navire ,  qui  devint  bientôt  la  proie  des  flammes. 
De  toutes  les  personnes  à  bord ,  il  ne  se  sauva  que  trois  sol- 
dats ,  avec  Aldérète,  qui  mourut  peu  après  dans  la  .petite  île  ^ 
de  Taboga  ,  au  golfe  de  Panama  (i). 

Administration  de  don  Garcia  Hurtado  de  Mendoza, 
Le  vice-roi  du  Pérou ,  don  Hurtado  de  Mendoza ,  informé  du 
malheureux  sort  d' Aldérète ,  et  cédant  aux  instances  des  Es- 
pagnols., envoya  son  fils ,  don  Garcia ,  avec  une  armée  (2) , 
a  bord  de  quatre  navires ,  sous  les  ordre  de  Juan  Ladrilléro. 


ses  talents  militaires  ,  et  Tont  comparé  aux  généraux  les  plus  cé- 
lèbres du  monde.  11  n'est  pas  juste^  dit  Tabbé  Olivarez  ,  de  ra- 
valer le  mérite  de  celui  que  nous  aurions  placé  au  rang  des 
héros,  s'il  eût  été  notre  allié.  La  manière  la  plus  digne  de  célé- 
brer les  hauts  faits  du  Yiriatus  espagnol ,  c'est  de.présenter  dans 
tout  son  éclat  la  gloire  de  TAméricain  Lautaro ,  qui ,  ainsi  que 
Yillagran ,  combattait  vaillamment  pour  la  cause  de  sa  patrie. 

(i)  HerrérUy  décad.  VIII,  lib.  VII,  cap.  7  et  8.  —  Ovaglie , 
lîb.  V,  cap.  19,  20  et  21.  —  MoUna  ,  lib.  III,  cap.  4. 

(2)  Herréra  dit  qu'il  s'embarqua  deux  cent  cinquante  fantas- 
sins bien  armés,  outre  un  bon  nombre  qui  prit  la  route  de  terre. 
Le  fameux  poëte  don  Alonzo  Ercilla  accompagna  l'expédition. 

^  Storia  del  Chile^  lîb.  II,  cap.  %^.  >    ' 
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La  cavalerie ,  commandée  par  le  capitaine  Luis  de  Tolédo  (i  ), 
prit  sa  route  par  le  désert  qui  s'étend  entre  les  Andes  et  la 
mer.  A  son  arrivée  à  Séréna ,  qui  avait  été  détruite  par  les 
Indiens,  il  embarqua  pour  Lima,  Villagran  et  Aguirre, 
dont  les  différends  ne  promettaient  pas  un  résultat  favorable 
à  l'entreprise.  Ayant  de  nouveau  mis  A  la  voile ,  il  arriva, 
après  une  navigation  pénible  ,  à  la  baie  de  la  Conception ,  au 
mois  d'avi'il  i557,  et  jeta  l'ancre  près  de  l'île  de  Quinquina.  Il 
fit  de  là  des  propositions  de  paix  à  Caupolican,  qui,  par  les 
conseils  du  vieux  Colocolo ,  envoya  un  commissaire  nommé 
Millalauco,  sous  prétexte  d'entrer  en  pourparler  avec  lui, 
mais  dans  l'intention  de  gagner  du  tems  pour  faire  ses  pré-- 
para  tifs  de  guerre.  Mendoza ,  après  avoir  séjourné  presque 
tout  l'hiver  dans  l'île  à  attendre  la  cavalerie  du  Pérou ,  et 
les  renforts  que  devaient  lui  fournir  les  villes  de  sa  juridic- 
tion, se  décida  enfin  à  débarquer,  dans  la  nuit  du  6  août  (2), 
deux  cents  hommes  et  son  artillerie,  avec  plusieurs  ingé- 
nieurs ,  dans  la  plaine  de  ht  Conception.  Ceux-ci  s'établirent 
sur  le  mont  Pinto  qui  domine  la  rade,  et  y  construisirent 
un  fort.  Caupolican ,  ayant  réuni  ses  troupes  ,  passa  le  Bio- 
Yno^  le  2c)  du  même  mois ,  et,  le  lendemain,  investit  de  trois 
c6(és  les  retranchements  espagnols.  L'artillerie  porta  la  mort 
dans  leurs  rangs  ;  mais  ils  redoublèrent  d'acharnement ,  et 
s'avancèrent  jusqu'aux  retranchements.  Dans  ce  moment^ 
les  matelots  descendirent  à  terre  pour  partager  le  danger  des 
troupes .  et  placèrent  ainsi  les  assaillants  entre  deux  feux. 
Mais ,  attaqués  par  une  multitude  d'Araucaniens  aux  ordres 
d'un  chef  intrépide ,  nommé  Fénision,  que  Yalenzuéla^  ca- 
pitaine d'un  des  navires ,  perça  de  son  épée ,  ils  furent  con- 
traints de  regagner  leurs  bateaux.  Les  assiégeants  renouve- 
lèrent jusqu'à  trois  fois  l'attaque  du  camp ,  et  combattirent 
pendant  six  heures  consécutives.  Leur  perte  fut  de  deux  mille 
tués  j  celle  des  Espagnols  ne  fut  que  de  quelques  blessés. 

Don  Garcia,  craignant  une  nouvelle  attaque ,  expédia  un 
fidèle  Indien  à  Ladrilléro ,  pour  le  prier  de  hâter  l'arrivée 
de  la  cavalerie.  Tolédo  détacha  en  conséquence  une  centaine 
d'hommes  qui ,  ayant  franchi  le  Maulè  ,  exécutèrent  en  trois 
jours  une  marche  de  cent  milles.    Les  Araucaniens  ,  qui 


(i)  Herréra  dit  Juan  Kamon.  Cet  auteur  termine  ici  le  rëcit  des 
événements  du  Chili. 

(a)  Minana  dit  le  10  octobre. 


/ 
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avaient  réani  toutes  les  forces  de  la  province  pour  dfoAner  un 
assaut  gdtiër&l  au  camp  espagnol ,  se  retirèrent  à  la  vue  de 
la  cavalerie ,  sur  les  bords  du  Biobio  pour  y  attendre  des  ren- 
forts er  revenir  ensuite  sur  leurs  pas.  Mais  informes  de  l'arrivée 
du  reste  de  la  cavalerie  et  d'un  escadron  de  l'Impériale  ,  ils 
renoncèrent  à  ce  projet  et  s'arrêtèrent  auprès  du  Biobio. 

Cependant  Garcia  ayant  réuni  toutes  ses  troupes  ,  cpm- 
mença  sa  marche  vers  le  Biobio  ,  où  il  trouva  Gaupolican  en 
mesure  de  le  recevoir.  Les  Araucaniens  avaient  placé  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  dans  des  lieux  de  sûreté ,  et  s'étaient 
formés  en  trois  divisions  pour  attendre  les  Espagnols.  La 

Î)remière  attaqua  l'aile  droite ,  mais  foudroyée  par  Vartil- 
erie,  elle  se  retira  avec  perte.  La  seconde,  armée  de  pi- 
ques, se  précipita  alors  avec  furie  sur  la  cavalerie  qu'elle 
mit  en  desordre }  toutefois  Garcia  ayant  fait  dresser  une 
batterie  de  huit  pièces  de  canon ,  cette  division  lâcha  aussi 
pied ,  et  poursuivie  par  la  «avalerie,  il  en  fut  fait  un  horrible 
éarnage.  Les  fuyards  toutefois  se  rallièrent ,  et  revinrent  à 
la  charge  contre  l'aile  droite;  mais  rompus  d^  nouveau,  ils 
se  replièrent  sur  la  troisième  division ,  qui  n'avait  pas  donné  < 
après  un  combat  de  huit  heures^  et  dans  lequel  iU  avaient 
perdu  quatre  mille  hommes  tués  et  huit  cents  prisonniers. 
Les- Espagnols  eurent  un  grand  nombre  de  blessés  et  dech€h 
vaux  tués  (i).  Les  vainqueurs  traitèrent  de  la  manièi^  la  plus 
barbare  les  prisonniers  qui  tombèrent  entre  leurs  mains , 
pour  inspirer  de  la  terreur  aux  autres  (2).  De  ce  nombre  fut 
le  vaillant  Gaharino ,  qui ,  élevant  ses  bras  mutilés  ,  ne 
cessa  jusqu'au  dernier  instant  d'appeler  ses  compatriotes  à  la 
vengeance  (3). 


(i)  Des  femmes  ,  excitées  par  le  désir  de  la  vengeance,  com- 
battirent a  côté  de  leurs  maris.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  a  la 
fable  des  amazones  du  Chili ,  que  des  auteurs  ont  placée  dans  les 
parties  méridionales  de  ce  pays. 

(2)  Les  auxiliaires  exercèrent  sur  ceux  de  leurs  compatriotes  , 

2ui  tombèrent  entrd  leurs  mains  ,  des  cruautés  inouïes.  Pedro 
e  Osma  y  Xara  y  Zéio  ,  rapporte ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
de  Lima»  le  26  décembre  i568»  au  médecin  Monardcz ,  que  plu- 
sieurs de  ces  prisonniers  ,  pressés  par  la  faim ,  se  coupèrent  les 
mollets,  les  firent  cuire  et  les  mangèrent;  et,  chose  merveil- 
leuse ,  ajouta-t-il ,  ils  appliquèrent  sur  la  plaie  les  feuilles  d'une 
certaine  plante  qui  arrêtèrent  le  sang,  au  grand  étonneraent  du 
seigneur  Garcia  de  Mendoza.  (Nie.  Monardez  ,  des  Médicaments 
des  Indes-Occidentales  ,  liv.  I,  édit.  de  Lyon,  i6oa.) 

(3)  ErciUa  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  bourreau  dans  l'armée,  et 


.  Après  çetie  bataille ,  qui  se  livra  vers,  la  fin  de  norembre , 
Garcia  pénétra  dans  la  vallée  d'Arauco ,  et  la  flotte  longea  la 
côte  avec  les  provisions.  Les  coureurs  de  son  armée  troa-» 
vèrent  dans  une  bourgade  déserte ,  un  canon  qui  y  avait  été 
perdu  par  Vil lagran ,  et  qu'ils  transportèrent  au  camp.  A 
s»n  arrivée  à  Mélirupu ,  don  Garcia  fit  appliquera  la  torture 
plusieurs  prisonniers  pour  se  procurer  des  renseignements 
sur  Caupolican  ^  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Ce  général ,  en 
apprenant  ces  cruautés ,  lui  envoya  dire  qu'il  lui  donnerait 
de  s^  nouvelles  le  lendemain.  £n  effet  •  à,la  pointe  du  jour, 
il  s'avança  à  la  tête  de  son  armée  rangée  sur  trois  lignes. 
Les  guerriers .  de  la  première  ^  commandés  par  Caupolican 
lui-même ,  étaient  armés  de  lances  et  de  lourdes  massues. 
Ils  soutinrent  le  choc  de  la  cavalerie  espagnole  et  la  mirent 
eu  désordre*  Toutefois,  au  moment  où  la  victoire  semblait 
se  déclarer  pour  les  Araucaniens^.  un  de  leurs  bataillons, 
^ax  ordres  de  Lincoyan  et  d^On^ltno ,  *  attaqué  et  rompu 

£ar  un  corps  de  réserve ,  sç^J^plia  .sur  les  autres  et  répandit 
i  confusion  dans  ieiu^  rsmgs. 

Fondation  de  la  ville  de  Canète,  Avant  de  quitter  Méli- 
rapu,  le  général  espagnol  Ht  pendre  douze  ulmens  aux 
arbres  qui  entouraient  le  champ  de  bataille.  Il  passa  de  là 
daDs  la  province  de  Tucapel,  et  étant  arrivé  a  l'endroit  ou 
Vâldivia  avait  été  vaincu ,  il  y  bâtit ,  en  1 558 ,  une  ville 
qu'il  appela  Gaiiete  (  Cannetia)  ,  du  nom  de  sa  famille  (i). 
L'ayant  fortifiée ,  il  y  laissa  une  garnison  son.s  le  comman- 
dement de  Vélasco  y  Reyrioso ,  et  partit  pour  llmpériale. 

Cependant  Caupolican  avait  réuni  le  sénat  dans  un  lieu 
isolé,  an  centre  des  Cordilières.  Il  engagea  ses  compatriotes 
k  incendier  leurs  villages  ,  à  dévaster  leurs  champs ,  à  déra- 
ciner les  arbres  fruitiers ,  à  ne  laisser  ni  feuillage  ni  verdure 
pmir  orner  les  tombeaux ,  et  à  se  résoudre  à  vivre  de  racines 
«auvages.  C'était,  disait-il,  le  seul  moyen  de  triompher  des 
Espagnols.  Toutefois  les  Araucaniens ,  découragés  par  leurs 


qu'on  ne  savait  comment  se  défaire  des  prisonniers.  On  imagina 
enfia  de  donner  à  chacun  une  corde ,  et  de  leur  commander 
de  choisir  un  arbre  pour  s'y  suspendre.  Ces  intrépides  Indiens 
flîsposaieat  eux-mêmes  l'instrument  de  leur  supplice ,  et  s'élan- 
çaient joyeuseipent  dans  Içs  bras  de  la  mort. 

(i)  Sur  le  Léboy  par  kt.  S.  57«  54' ,  suivant  Goléti.  Âkédo 
n'en, parle  pas.. 
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nombreux  désastres  ,  ne  voulurent  pas  consentir  à  Fexécti- 
tîon  de  ses  projets,  et  Caupolican  ne  vit  d^autre  moyen  de 
relever  leur  confiance  que  par  une  action  d'éclat.  Dans  cette 
intention  ,  il  se  présenta  devant  la  nouvelle  ville,  et  Tattaqua 
sans  succès.  Il  résolut  alors  de  s'en  rendre  maître  par  la  ruse. 
Pour  cela ,  il  engagea  un  de  ses  officiers,  Pran ,  à  s'y  intro- 
duire comme  déserteur.  Ayant  été  admis  dans  la  ville ,  Pran 
confia  son  projet  à  un  Chilien  appelé  André  y  qui  feignit 
d'entrer  dans  ses  intentions ,  et  promit  dWvrir  la  porte  aux 
Araucaniens  au  moment  où  les  Espagnols  fatigués  se  se- 
raient retirés  dans  leurs  quartiers  pour  faire  la  sieste.  Pran 
s'empressa  de  communiquer  cette  nouvelle  à  Caupolican ,  qui 
s'avança  jusqu'aux  portes  de  la  ville  avec  un  corps  de  trois 
mille  hommes.  On  en  admit  un  certain  nombre  et  on  ferma 
la  porte  aux  autres ,  qui  se  virent  alors  exposés  à  une  dé- 
charge de  mitraille  et  taillés  en  pièces  par  la  cavalerie ,  qui 
était  sortie  par  une  autre  porte.  Ceux  qui  étaient  entrés  dan$ 
la  ville  furent  passés  au  fil  de  Vepée  par  l'infanterie ,  et  l'on 
prit  vivants  trois  ulmens  qu'on  attacha  à  la  bouche  de  ca- 
nons auxquels  on  mit  le  feu. 

Expédition  à  l'archipel  de  Chiloé.  Don  Garcia  de  Men— 
doza  regardant  la  guerre  comme  terminée ,  rebâtit  la  ville 
de  1^  Conception ,  et  marcha ,  en  1 558 ,  avec  un  corps 
nombreux  de  troupes ,  contre  les  Cnnches ,  qui  n'avaient  pas 
jusqu'alors  opposé  de  résistance  aux  Espagnols.  Cette  nation, 
par  le  conseil  d'un  Araucanien  réfugié,  nommé  Tunconobal^ 
envoya  à  Mendoza  une  députa tion  de  neuf  hommes  (par- 
mi lesquels  se  trouvait  cet  Araucanien)  couverts  de  haillons, 
pour  lui  présenter  un  panier  renfermant  des  lézards  rôtis  et 
des  fruits  sauvages ,  afin  de  lui  donner  une  idée  de  leur 
extrême  pauvreté.  Les  Espagnols,  à  la  vue  d'un  tel  présent , 
dissuadèrent  leur  général  d'une  expédition  qui  n'offrait  rien 
de. lucratif ,  et  il  se  décida  à  chercher  un  chemin  pour  aller 
au  sud.  Mais  Tunconobal  lui  fit  prendre  la  direction  de 
l'ouest,  et  lui  donna  pour  guide  un  Indien  qui  le  conduisit 
pendant  trois  jours  à  travers  dés  montagnes ,  et  le  laissa  le 
quati*ième ,  dans  un  endroit  bordé  de  précipices.  Les  Es- 
pagnols gravirent  alors  le  sommet  d'une  montagne ,  d'où  ils 
aperçurent  le  grand  archipel  d'Ancud  ou  du  Chili.  La  mer 
voisine  était  couverte  de  bateaux.  Mendoza  descendit  sur  le 
rivage ,  où  il  trouva  du  poisson  ,  du  maïs  et  des  fruits  ,  et 
longea  ensuite,  jusqu'aux  îles^  la  baie  de  Reloncavi,  Plusieurs 
Espagnols ,  qui  les  visitèrent ,  les  trouvèrent  parfaitement 


€Qltiv^ëe$«  Les  femmes  y  étaient  occupées  à  filer  de  la  laine 
qu'elles  mêlaient  avec  des  plumes  aoiseaux  de  mer  ,  pour 
en  confectionner  des  vêtements.  Le  poète  Ercilla  fesait  partie 
de  l'expédition.  Il  s'avança  même  plus  au  sud  que  les  autres, 
traversa  le  golfe  ,  et  grava  sur  Técorce  d'un  arbre  de  la  cote 
opposée  ,  quelques  vers  indiquant  son  nom  et  l'époque  de  la 
découverte,  le  3i  janvier  lôbg  (i). 

Fondation  de  la  ville  d^Osorno  et  mort  de  Caupolican, 
Don  Garcia ,  satisfait  de  cette  découverte ,  prit  pour  guide 
un  habitant  de  ces  îles  ,  et  se  dirigea  vers  llmpériale  à  tra- 
vers le  pays  des  Huilliches ,  qui  ne  lui  opposèrent  pas  la  moin- 
dre résistance.  Il  y  fonda,  ou  rebâtit  (2)  ,  en  i558 ,  le  27 
mars ,  la  ville  d'Osorno  (  3  )  ,  qui  prit  un  accroissement 
raj)îde  à  cause  de  ses  maniiiactures  de  laine  et  de  toile  et 
de  la  pureté  de  l'or  de  ses  mines.  Garcia  fit  partir  de  là 
une  cinquantaine  de  cavaliers  et  des  habitants  pour  repeu- 

Sler  la  Conception  ,  et  ceux  de  Yilla-Rica  ,  qui  avaient  été 
ispersés  pendant  la  guerre ,  ne  voulant  pas  perdre  les 
terres  qu'ils  possédaient  aux  environs  de  cette  ville ,  y  re* 
tournèrent. 

Cependant  A.lonso  Reynoso,  commandant  de  Canète, 
était  parvenu  à  découvrir  l'endroit  où  Caupolican  se  tenait 
caché  depuis  sa  défaite.  L'espion,  qui  le  découvrit,  y  con^ 
duisit ,  pendant  la  nuit ,  Pedro  Avendano ,  avec  un  déta- 
chement de  cavalerie  ,  qui  le  prit  après  une  résistance  opi- 
niâtre de  dix  de  ses  soldats  qui  lui  étaient  restés  fidèles» 
Conduit  devant  Reynoso,  qui  lui  signifia  son  arrêt  de  mort, 
Caupolican  n'en  parut  nullement  déconcerté  :  «  ma  mort ,  » 
dit-il ,  ce  ne  peut  servir  qu'à  enflammer  encore  davantage  la 
haine  invétérée  de  mes  compatriotes  contre  les  vôtres  :  la 

(1)  Ercilla  Arauc.  cant.  33.  —  De  Tessillo  dit  (p.  76.  )  que  ces 
îles  abondent  en  légumes,  bestiaux  et  en  poissons. — Voyez  aussi 
Historia  Paraquarias  «  lib.  III,  cap.  18,  19  et  20. 

(2)  Selon  quelques  auteurs. 

(3)  Elle  était  située  par  lat.  S.  4o"  20*,  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière Buéno,  k  sept  lieues  de  la  mer  iu  Sud,  à  quinze  du  préside 
de  Yaldivia  et  k  soixante-cinq  de  la  Conception.  En  i599,  lors* 
qu'elle  fut  brûlée  par  les  Charaucabis  et  les  Araucaniens ,  elle 
renfermait  plusieurs  illustres  familles.  Ces  Indiens  mirent  a  mort 
tous  les  hommes  et  épargnèrent  les  femmes  qu'ils  emmenèrent 
vivre  avec  eux.  (Alcédo.)  Celte  ville  fut  rebâtie  ^  en  1796 ,  par  le 
capitaine  général  Ambrosio  O'Uiggîns. 
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perte  d'un  chef  malheureux  ne  saurait  les  décourager.  De 
mes  cendres  sortiront  d'autres  Caupolican  plus  heureux. 
Si ,  au  contraire,  vous  me  laissez  la  vie,  l'influence  que 
j'exerce  dans;  le  pays  pourra  être  utile  aux  intérêts  de  votre 
souverain  ^  et  à  la  propagation  de  votre  religion  ,  que  vous 
dites  ctre  l'unique  objet  de  cette  guerre  d'extermination.  Ce- 
pendant ,  si  vous  êtes  décidés  à  me  faire  mourir ,  envoyez- 
moi  en  Espagne.  Là  ,  je  périrai  sans  causer  de  troubles  dans 
ma  patrie ,  si  votre  roi  juge  à  propos  de  me  condamner.  » 
On  lui  envoya  un  prêtre,  qui  après  avoir  conféré  quelque 
tems  avec  lui ,  déclara  qu'il  était  converti  (  i  )  <  lui  adminis- 
tra le  sacrement  du  baptême,  après, quoi  il  fut  conduit  au 
supplice.  A  la  vue  des  instruments  de  mort ,  et  du  nègre 
chargé  d'exécuter  la  sentence^  il  appliqua  à  ce  dernier  un 
violent  coup  de  pied,  et  le  jeta  en  ba«  de  l'échafaud,  en  s'é-^ 
criant  ;  «  n*y  a-t-il  pas  uneépée,  et  un  bom-reau  plus  digne 
de  donner  la  mort  A  un  homme  comme  moi  ?  La  justice  n  est 
pour  rien  dans  tout  ceci  5  c'est  une  basse  vengeance  »  (2)» 
Le  malheureux  fut  empalé  et  tué  à  coup  de  flèches  (3). 

Les  Araucaniens ,  indignés  dji  barbare  traitement  fait  à 
leur  général ,  élurent  pour  chef  son  fils  aîné ,  sur  l'assurance 
que  Jeur  donna  le  vieux  Colocolo,  qu'il  avait  hériié  des 
talents  de  son  père.  Ce  choix  fut  approuvé  par  les  ulmènes  , 
et  ïucapel,  son  rival,  fut  nommé  vice-toqui.  Le  nouveau 
général  rassembla  aussitôt  une  armée,  et  traversa  le  fleuve 
du  Biobio  dans  Vintention  d'aller  attaquer  la  ville  de  la 
Conception  qui  n'était  défendue  que  par  une  poignée  de 
soldats.  Keynoso  le  suivit  avec  cinq  cents  hommes ,  et  vint 
lui  offrir  le  combat  à  peu  de  distance  de  la  ville.  Mais  com- 
plètement défait  et  messe ,  il  parvint  avec  peine  à  passer  le 
biobio  avec  quelques  cavaliers,  toujours  poursuivi  par  le 
vaillant  Tucapel.  Reynoso,  ayant  réuni  de  nouvelles  forces  , 
revint  attaquer  le  camp  des  Araucaniens  j  mais  repoussé  de 
nouveau,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  l'entreprise.    , 

(i)  Voyez  (h^aglte  ,  lib.  V^^^cap.  25:  Voni^ersione  e  morte di 
CaupoUcano  ;  tlVAraucana^  canto  54- 

(2]  Non  c*e  una  spada,  e  un  alira  mono  pià  degna  dajar  mo- 
rire  un  uonto  dél  mio  carattere  ;  questa  non  è  giusticia ,  e  vile 
vendetta. — Molina,  Kb.  lU,  cap.  7. 

(3)  Ou  prétend  que  sa  femme,  le  voyant  se  rendre  plutôt  que 
de  mourir,  lui  jeta  sou  enfant  en  disant  ;  qu  elle  ne  voulait  rien 
garder  Je  ce  qui  avait  appartenu  a  un  lâche. 
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Le  jéané  Caupolican  mit  alors  le  siège  devant  Tlmpëriale. 
Toutefois ,  après  plusieurs  assauts  inutifes ,  il  le  lera  pour 
aller  combattre  Reynoso.  Mais  cet  officier  avait  opéré  sa 
jonction  avec  Tarmée  de  don  Garcia ,  et  le  général  araiD- 
canien  fut  trompé  dans  l'attente  de  venger  la  mort  de  son 
père. 

Dans  la  campagne  de  1669 ,  on  en  vint  plusieurs  fois  aux 
mains,  et  L'avantage  resta  presque  toujours  aux  Araucaniens. 
Mais  leurs  guerriers ,  sans  cesse  exposés  au  feu  de  l'artillerie, 
diminuaient  graduellement ,  tandis  que  les  Espagnols  se  re- 
crutaient des  hommes  qui  leur  arrivaient  continuellement 
du  Pérou  et  de  TEuiope  (i). 

Vers  la  fin  du  mois  de  juillet  de  cette  année  ,  Ladrilléro , 
ayant  reçu  du  roi  l'ordre  d'aller  explorer  les  côtes  de  l'Amé- 
rique ,  au  sud  de  la  Conception ,  partit  de  ce  port  avec  deux 
navires  (2). 

Caupolican  ,  voulant  conserver  son  armée  et  prolonger  la 
guerre  ,  se  retrancha  à  Qtiipeo,  ou  Cuyapu,  position  entre 
les  villes  de  la  Conception  et  de  Canète  ,  d'où  il  brava  toutes 
les  forces  espaenoles.  Ce  fut  en  vain  que  don  Garcia  tenta  de 
l'altirer  dans  la  plaine.  Il  y  eut  cependant  plusieurs  escar- 
mouches ,  dans  1  une  desquelles  le  fameux  Millalauco  fut  fait 
prisonnier.  Le  traître  André ,  employé  comme  espion  ,  fut 
arrêté ,  suspendu  par  les  pieds  a  un  arore  au-dessous  duquel 
on  alluma  un  grand  feu  dont  la  fumée  le  suilbqua.  Don 
Garcia  se  décida  enfin  à  attaquer  avec  toute  son  artillerie  le 
camp  des  Aiaucaniens.  Ceu;c-ci  firent  une  sortie  vigoureuse, 
dans  laquelle  ils  tuèrent  quarante  Espagnols  5  mais  leur  re- 
traite ayant  été  coupée  par  une  évolution  habile ,  ils  furent 
en  veloppé<{  de  tous  côtés.  Néanmoins  Caupolican ,  à  la  tête  de 
sa  bande  intrépide,  maintint  le  combat  pendant  six  heures, 
et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  vu  s^s  plus  braves  officiers  (3) 
tomber  à  $es  côtés ,  qu'il  songea  à  faire  sa  retraite  avec  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  lui  restaient.  Mais ,  atteint  par  la 
cavalerie ,  il  se  tua  pour  éviter  le  triste  sort  de  son  père.  Dans 
cette  bataille,  livrée  le  jour  de  la  Ste-Lucie,  les  Araucaniens 


(i)  VAracauna  (  cant.  34  ).  Hus^  alli  escaramuzas  sanmiino- 
6aSy  etc. 

(2)  Voyez  Magellanie. 

(3)  Tucapel,  Colocolo,  Kenco,  Lincoyan ,  3fanantu,  Ongoio 
et  autres.  ^       '  »      -b    v 
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perdirent  deux  mlll«  bomtnes.  Le<$  Espagnols  retrouvèrent 
ciaq  eanoûs  de  bronze >  et  unegrande  cjuantitë  <l!autr^s  arme^ 
abafidottnëes  par  Ytllagran.  ;  T 

Don  Garcia  se  flattait  que  cette  victoire  avait  mis  fin  à  la 
guerre';  et,  eh  effet ,  les  Araucànieiié  .  sa nà  troupes  et  san^ 
chefs  ,  paraissaient  s'être  soumis  à  son  autorité.  Pénétré  de 
celte  idée ,  il  s'attacha  à  réparer  ses  pértéi^,' releva  les  forti- 
ficaiions  qui  avaient  été  détruites,  particuirèremeiit  celles 
d'AraÙGo  et  ti'AngOil,  fonda  la  éO^onie  de  los  Infante»  ^  l'é- 
tablit ViUa-Rica  et  fiti  reprendre  Ifes  travaux  de^  mines.  Il 
envoya,  en  mémetems,  une  partie  de  ses  vétérans,  sous  les 
ordres  de  Pedro  Castilio,  achever  la  conquête  de  Cujo  (r), 
qui  avait  été  commencée  par  Francfeco  de  Aguire.  Ce  capi- 
taine réduisit  les  Gnarpes  ,  an<3i«ns  habitants  de  cette  pro-- 
vitice ,  et  ibnda ,  sur  le  revers  oriental  des  Andes ,  deux  villes , 
dont  l'une  fut  appelée  San- Juan  (a),  et  l'autre  Mend(h* 
zà  ,  (3)  du  noQi  ae  famille  du  gouverneur  (4). 

Administration  de  don  Francisco  ¥^illagran.  Don  Garcia^ 
informé,  à  cette  époque,  de  l'arrivée  de  Francisco  de  Villagran  j 
que  la  Cour  d'Espagoé  avait  nommé  son  successeur,  quitta  le 
gouvernement  du  Chili ,  où  il  laissa ,  poi^r  le  remplacer, 
Rodrigo  de  Çtiiroga ,  et  j)àrtit  pour  lé  Pérou.  Lé  foi  le 
récoin^pensa  de  se'^  'services  en  réleVâni  â  la. charge  que  sfoh 
père  avait  occûpéfei  : 

V  ,        '      .  .  ■  ■  ■  •■  .  •  '  ■  ■  ' 

î  ^  f 

(r)  Cçpays  étendu  et  fertile  resta  quelque  tems  sous  le  gou- 
vernement du  Chili ,  et  fut  ensuite  placé  90us  la  iurtdiction  de  la 
vice-royauté  de  Buënos-Âyres  ^  à  laquelle  il  semblait  appartenir 
par  sa  position  géographique.  II. est  ausM  connu  sous  le  nom  de 
Chuoiato,         .y. 

(a)  Fanuni  Sfincti  Joannis  ad  Fines,  Cette  ville,  appelée 
communément  San-^Juan  de  la  Frontéraf  esta  trente  lieues  JTÎ.  de 
Mendoza  Avant  la  dernière  révolution  ,  elle  renfermait  plusieurs 
couvents  et  un  collège  qui  avait  appartenu  aux  jésuites. 

(3)  Mendoza.  Cette  ville,  située  sur  le  revers  oriental  de  la 
Cordilière,  dans  une  belle  plaine  arrosée  par  une  rivière  dU 
même  noni^  ejt  à  cinquante  lieues  de  Santiago  ,  sur  la  route  du 
Pérou,   par  latitude  S.   32°  52'.   Don  Ulloa  dit  que  cette  ville 

I  est  grande  parce  qu'elle  est  en  ma jeuic^  partie  occupée  par  des 
jardins.  Elle  ne  renferme  que  deux  cents  familles.  C'est  k  tort 
que  Coléti  place  sa  fondation  en  ]5g5,  au  lieu  de  iSSg. 

(4)  Of^aglie^  Ub.  V,  cap.  22,  25  et  24.  —  Molina,  lib.  Ill , 
cap.  5 ,  6,  7  et  8. 
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i5$ik  Le. premier  objet  dont  s'occupa  le  noaveau  goareiv 
neur ,  fut  de  faire  rentrer  sous  le  gauvememeiit  dii  Chili ,  la 
province  de  Tucuman  qu'il  avait  soumise  en  i  Ô49  9  et  qui 
avait  été  annexée  à  la  vice-rOyauAe  du  P^rou.  H  chargea  de 
ce  soin  Grégorio  Casianéda  y  qui  força  le  cocnmanâant  pe-< 
ruyien.,  Juan  ^unV^ >:  anteur  du  démembrement,  à  se 
leûrer.,  e(  le  pays  fui  replacé  sous  la  juridiction  du  CliiK; 
mais  peu  après  il  fut  vendu  au  Pérou  par  une  décision  de  la 
Cour  d'Espagne, 

^  Cependant Je  petit  nombre  d^ulmèneç  ou  de  ehe&  qui  avaient 
échappé  à,la  derpière  défaite  de  Quipéo,  s'ét^ent  réunis 
dans  un  bois,  e(  avaient  placé  à  leur  tête  un  nouveau  gé- 
néral, nommé  Antlgiténu^  qui  s'était  distingué  dans  les 
dernières  guep'res.  Celui-ci  lo»  conduisit  dans  les  marais  im-» 
pénétrables  de  Lumaco  (1)  ;  à  l'effet  de  les  y  organiser  ;  A^ 
pour  qu'ils  ne  souffrissent  pas  de  l'humidité,  il  y  fit  dresser 
d'immenses  échafauds.  Yillagran  l'y  suivit,  et  le  défit  dans 
une  première  rencontre.  Mais  vainqueur  à  son  tour  dans  une 
bataille  qu'ail  livra  sur  les  hauteurs  de  Milapoa  (3)  à  Arias 
Pàrdo,  Antiguénu  vint  prendre  position  ifiSG^)  au  sommet 
dé  la  montagne  de  la  Marieuénu  ,  où  yiïlagran  envoya  son 
fils  pour  le  déloger.  Mais  ce  ]eune  homme  attaqua  les  retran- 
chements avec  si  peu  de  précaution,  qu'il  y  périt  avec  presque 
tous  les  soldats  espagnols  et  un  grand  nombre  d'auxi- 
liaires. 

'Après  cette  victoire,  Antiguénu  marcha  sur  Canète  ,  dont 
Villagran  évacua  une  partie  des  habitants  sur  l'Impériale  et 
Tautre  sur  la  Conception.  Les  Araucaniens  détruisirent  alors 
la  ville  abandonnée  et  en  rasèrent  les  fortifications. 

Sur  ces  entrefaites,  Yillagran  mourut  de  chagrin,  après 
avoir  nommé,  pour  lui  succéder,  son  fils  aîné  Pedro ^  en  vertu 
de  la  commission  qu'il  avait  reçue  de  la  Cour. 

i563.  Cependant  Antiguénu,  poursuivant  le  cours  de  ses 
succès,  divisa  son  armée  en  deux  corps  de  deux  mille  hommes 


attaquÇL    ,   ^  ^ 

nombreuse  garnison  aux  ordres  de  Lorenzo  Bernai.  Antu-7 


'ïïr^ 


{t)  Les  Espagnols  appellent  ces  marais  Rochéla. 
>{iî)  Ou  Millapo  ,.  dans  la  province  de  Maule  ,  sur  le  bord  du 
Rio-Biobio. 
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nécul  passa  le  Biobio  ,  et  établit  son  camp  dans  un  endroit 
a]ffelé Léohéthal ,  où  il  fut  deux  fois  attaqué  parlé  gouver- 
neur qu'il  repoussa  avec  perte  et  poursuivit  jusqu'à  la  ville, 
L'Araucanien  fit  six  divisions  de  sa  troupe  pour  investir  la 

S  lace ,  et  lui  donna  des  assauts  presque  journellement  pen- 
antlesdeux  mois  que  dura  le  siège.  Mais  les  Espagnols  ayant 
reçu  des  secours  par  nier ,  il  crut  devoir  se  retirer  pour  venir 
renouveler  l'attaque  dans  un  moment  plus  favorable. 

De  son  côté,  Antiguénu  poussa  le  siège  d'Arauco  avec 
vigueur ,  et  Bernai ,  manquant  de  tout ,  se  vit  obligé  d'aban- 
donner la  ville  aux  Araueaniens  qui  la  réduisirenten  cendres. 
Le  vainqueur  envoya  ensuite  un  de  ses  officiers ,  avec  quel- 
ques troupes,  pour  s'emparer  d'Angol;  mais  celles-ci  victo- 
rieuses dans  un  premier  combat  contre  Zurila ,  furent  ensuite, 
mises  en  déroute ,  près  de  Mulclion  ,  par  Diego  Carranza, 

i564-  Antiguénu  se  mit  en  marche  avec  environ  deux 
mille  hommes  ,  et  alla  camper  au  confluent  du  Rio-Biobio 
et  de  la  Yergosa  ,  où  il  fut  attaqué  par  toutes  les  forces  es— 
"pagnoles  aux  ordres  de  Bernai.  Les  Araueaniens,  dont  un 
grand  nombre  était  armé  de  fusils ,  pris  à  la  défaite  de  Ma- 
riguénu  ,  soutinrent  l'assaut  pendant  trois  heures  ,  et  tuèrent 
quatre  cents  auxiliaires  et  un  grand  nombre  d'Espagnols. 
L'infanterie  de  ces  derniers ,  qui  était  en  pleine  fuite ,  fut 
ramenée  au  combat  par  la  cavalerie  ;  l'attaque  recommença 
avec  une  nouvelle  ardeur  ,  et  en  peu  de  tems  les  retranche- 
ments furent  emportés.  Les  Araueaniens  défendirent  leur 
camp  pied  à  pied  ,  et  Antiguénu  combattit  vaillamment  à 
leur  tête.  Mais  entraîné  par  la  multitude  des  fuyards ,  il 
tomba  dans  la  rivière ,  où  il  périt  avec  un  grand  nombre 
des  siens.  Sa  mort  décida  de  la  bataille.  Les  vainqueurs 
éprouvèrent  une  perte  considérable  ,  et  furent  presque  tous 
blessés.  Ils  recouvrèrent  quarante-un  fusils ,  vingt-une  cui- 
rasses ,  quinze  casques  et  beaucoup  de  lances. 

Lillému ,  autre  général  d' Antiguénu  ,  qu'il  avait  envoyé 
dévaster  les  provinces  de  Chillan  et  dltata  ,  défit  un  corps 
de  quatre-vingts  Espagnols  aux  ordres  de  Pedro  Balsa. 
Mais  ayant  voulu  marcher  au  secours  d'un  parti  araucanien  , 
que  le  gouverneur,  qui  était  sorti  de  la  Conception  avec  cent 
cinquante  soldats,  avait  coupé,  il  s'engagea  imprudemment 
dans  uu  défilé  où  il  fut  tué.  Il  y  arrêta  toutefois  l'ennemi 
assez  long-tems  pour  donner  à  cette  armée  le  tems  d'opérer 
sa  retraite. 


^ 


Administration,  de  don  Rodrigo  de  Quirogaé  Le  premier 
soin  de  Rodrigo  de  Quiroga  en  prenant  Tadministration  qai 
venait  de  lui  être  confiée  par  l'audience  royale  de  Lima ,  fut 
dWreter  son  prédécesseur  et  de  l'envoyer  prisonnier  au  Pérou 
(  i565).  Ayant  reçu  un  renfort  de  trois  cents  hommes  ,  il 
entra  sur  le- territoire  araucanien,  rebâtit  le  fort  d'Arauco  et 
le  ville  de  Ganète ,  construisit  un  nouveau  fort  dans  l'impor- 
tante position  de  Quipéo,  et  ravagea  tout  le  pays  euviron- 
niint.  L'année  d'après ,  il  chargea  le  maréchal  Ruiz  Gamia 
de  la  réduction  des  habitants  de  l'archipel  de  Chiloé.  Celui-ci 
n'y  éprouvant,  aucune  résistance ,.  fonda ,  en  1 566  ,  dans  l'île 
principale  ,  les  villes  de  Castro  (i)  et  de  Chacao  (2). 

Etablissement  et  gouvernement  de  l'audience  royale,  Phi- 
lippe II,  pénétré  de  l'importance  du  Chili ,  y  établit,  le  i3 
août  iSSj ,  une  audience  royale  indépendante  de  celle  du 
Péron.  Ce  tribunal ,  composé  de  quatre  jages  et  d'un  fiscal , 
siégeait  à  la  Conception ,  et  était  chargé  de  radlninistration 
politique  et  militaii^e  du  royaume.  Son  premier  acte  d'auto- 
rité fut  de  retirer  le  gouvernement  à  Quiroga ,  et  de  donner 
à  Ruiz  Gamboa  le  commandement  des  troupes.  Celui-ci , 
averti  que  Pailiataru,  cousin  du  vaillant  Lautaro ,  qui  avait 
remplacé  Antiguénu  ,  fesait  des  préparatifs  pour  assiéger 
Canete  ,  marcha  à  sa  rencontre  et  le  défit  près  de  cette  ville, 
après  un  combat  long  et  opiniâtre.  Les  Araucaniens  ayant 
refusé  la  paix  qu'on  leur  offrit,  le  vainqueur  parcourut  et 
dévasta  leur  pays  pendant  un  an ,  et  en  enleva  un  grand 
nombre  d& femmes  et  d'ejifants  qu'il  réduisit  à  l'esclavage. 

L'année  suivante,  les  Araucaniens  continuant  à  harceler 
les  Espagnols ,  l'audience  crut  devoir  confier  le  gouverne- 
ment militaire  à  un  seul  chef,  et  choisit  à  cet  effet  don  Mcl- 
chior  de  Bravo  ,  qu'elle  noiam^i  ?  en  t568  ,  président ,  gou- 
verneur et  capitaine-^général.du  Chili. 

Le  nouveau  gouverneur,  jaloux  de  signaler  son  avènement 
par  une  victoire ,  marcha  avec  trois  cents  soldats  espagnols  et 


(i)  Il  la  nomma  ainsi  en  rhonneur  de  don  Lope  Garcia  de 
Castro  ,  gouverneur  du  P^rou.  On  l'appelle  aussi  Chiloé.  Elle 
est  située  sur  la  c6te  occidentale  de  Chiloé,  a  quarante-cinq  milles 
S.  de  la  Ville  d'Osoi^no^  par  lat.  S.  4^°  4^'^  les  Hollandais  la  pil- 
lèrent en  1645. 

(a)  Par  lat.  S.  41°  5oa  C'est  Je  meilleur  port  de  l'île  et  la  ré- 
sidence du  gouverneur. 
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un  corps  nombreux  d'auxiliaii^  contre  Paillataru ,  dont 
l'armée  occupait  la  fatale  hauteui*  de  Mariguénu.  L'ayant  at- 
taqué ,  il  fat  repoussé  avec  une  perte  considérable  et  obligé 
de  se  retirer  précipitamment  à  Angol,  avec  les  débris  de  ses 
troupes.  Découragé  par  cette  défaite ,  il  se  démit  du  Com- 
mandement en  faveur  du  marécbal  Gamboa  et  du  quartier- 
maître,  Félasco ,  après  avoir  donné  Tordre  d'évacuer  le  fort 
d'Arauco.  Ces  officiers  étant  partis  pour  en  escbrter  les  ha-»- 
biUnts  jusqu'à  Canète,  rencontrèrent  en  route  un  parti  arau^ 
canien  quUls  dispersèrent. 

i56g.  Sur  ces  entrefaites,  Paillataru,  qui  avait  pris  posi- 
tion à  Quipéo  après  sa  victoire ,  se  présenta ,  après  deux  jours 
de  marche ,  devant  la  ville  de  Canète,  dont  il  avait  résolu 
de  faire  le  siège.  Le  maréchal  en  sortit  à  son  approche  à  la 
tête  de  toute  la  garnison ,  et  lui  livra  bataille.  La  mêlée  y  qui 
dura  plus  de  deux  heures,  fut  des  plus  sanglantes.  Les  Espa- 
gnols perdirent  beaucoup  de  monde  ,  mais  ils  restèrent  maî- 
tres du  champ  de  bataille.  Cet  échec  n'abattit  pas  le  courage 
du  chef  araucanien.  Après  avoir  réparé  ses  pertes,  il  attaque 
à  son  tour  Gamboa  et  le  force  d'évacuer  le  territoire  de  sa 
patrie.  Cette,  campagiie  eut  pour  résultat  l'obtention  d'une 
trêve  de  quatre  ans ,  et  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  mort,  de 
Paillataru ,  arrivée  en  1574*^  > 

A  cette  époque ,  les  métis ,  issus  du  commerce  des  Espa- 
gnols avec  les  Chiliennes ,  avaient  considérablement  multi- 
plié, et  les  Araucàniens ,  qui  dédiraient  les  attacher  à  leur 
cauQse,  les  traitaient  de  concitoyens.  Ils  nommèrent  mém^ 
Alonso  Dias ,  un  d'eux ,  toqui  en  chef ,  qui  avait  vaillam- 
ment combattu  dans  les  rangs  araucàniens.  Ce  général, 
connu  dans  l'armée  sous  le  nom  chilien  Paynénancu ,  en 
ayant  pris  le  commandement,  franchit  léBiobio  et  s^avança 
contre  la  Conception.  Mais,  attaqué  en  route  par  le  quartier- 
maître  Bernai ,  il  fut  complètement  battu.  Des  femmes,  que 
les  Espagnols  prirent  les  armes  à  la  main ,  se  tuèrent  de  dé" 
sespoir  pendant  la  nuit.  Paynénancu,  qui  avait  échappé  au 
carnage  avec  un  petit  nombre  des  siens  ^  fut  de  nouveau 
défait  dans  sa  marche  sur  Yilla-Rica  par  Rodri^.  Baslidas  , 
gouverneur  de  cette  ville. 

Suppression  du  tribunal  de  l'audience  et  administration 
de  don  Rodrigo  Quiràga.  En  1675,  le  licencié  Caldéron , 
nommé  examinateur  par  la  Cour  d'Espagne,  arriva  au  Chili, 
n  supprima  par  motif  d'économie  le  tribunal  de  l'audience, 


et  renvoya  les  auditeurs  au  Pérou.  Rodrigo  Quiroga.  déposé 
par  eux ,  fut  réintégré  dans  la  charge  de  gouverneur ,  par 
ordre  de  Philippe  II. 

1676.  L'année  suivante,  cet  officier  ayant  réuni  toutes  les 
troupes  disponibles,  marcha  aux  fontières  pour  s'opposer 
aux  progrès  de  Paynénancu  ,  qui ,  .  nonobstant  ses  deux  dé- 
iaites ,  n'en  continuait  pas  moins  de  harceler  les  colons  es- 
pagnols. Toutefois ,  ne  l'ayant  pas  rencontré ,  il  se  contenu 
de  ravager  le  pays. 

i58o.  Quiroga  reçut  à  cette  époque  un  renfort  de  deux 
mille  hoinmes  d'Espagne  ,  dont  il  donna  le  commandement 
à  son  beau-père,  Ruiz  Gamboa  ,  avec  ordre  d'aller  établir 
une  nouvelle  ville  au  pied  des  Cordilières ,  entre  Santiago 
et  la  Conception.  Cet  établissement,  qui  reçut  dans  la  suite 
lé  nom  de  Chillan  (1) ,  de  celui  de  la  rivière  sur  laquelle  il 
s'élève  ,  venait  à  peine  de  commencer  à  la  mort  du  gouver- 
neur ,  qui  eut  lieu  en  i58o  ,  dans  un  âge  très-avancé.  Gam-  ' 
boa ,  qu'il  choisit  pour  lui  succéder ,  fut  constamment  oc- 
cupé ,  pendant  lés  trois  années  que  dura  son  administration  , 
à  repousser  les  attaques  de  Paynénancu ,  des  Péhuenchès  et 
des  Chiqulllaniens  qui ,  excités  par  les  Araucaniens ,  avaient 
commis  des  hostilités  dans  la  colonie  espagnole. 

Adminisitration  de  dqn  Alonso  Sotomayor ,  marquis  dt 
Villa-Hermosa,  Cet  officier  partit  d'Espagne,  en  iÔ83,  en 
qualité  de  gouverneur  du  Chili ,  avec  six  cents  hommes  de 
troupes,  n  débarqua  à  Buénos-Âyres ,  et  se  rendit  à  Santiago, 
d'où  il  expédia  son  frère  don  Lais,  avec  le  titre  de  colonel 
du  royaume,  pour  secourir  les  villes  de  Villa-Rica  et  de  Val- 
divia,  qui  étaient  alors  assiégées  parles  Araucaniens.  Don  Lui$ 
fltiever  le  siège  de  ces  villes ,  après  avoir  battu  Paynénancu 
dans  deux  rencontres.  Ce  dernier  tourna  alors  ses  armes  contre 
Tiburcio  Hérédia  et  Antonio  Galliçuiilos,  qui  ravagèrent  Ib 
pays  avec  des  corps  de  cavalerie.  Il  fut  de  nouveau  défait  par 
ces  deux  capitaines  ^  mais  il  leur  fit  payer  chèrement  I9  vie-» 
toire. 


(i)  Cette  nation  nombreuse  habitait  la  partie  des  Andes  du 
Chili,  siiuëe  entre  les  34  et  37°  de  lat.  S:,  k  rE.  des  provinces  es- 
pagnoles de  Calchagua  ,  Maulé  ,  Chillan  et  Huilquilémù. 
.    Ëntrelaxiyière  Çluble,  au  ^.  ,  et  l'Itata  au  S.,  par  lat.  35^ 
56',  Chillan  renferme  trofs  cent  soixante  maisons.  (Alcédo.) 
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i584.  Après  avoir  chassé  les  Péiiuenchès  du  pays  de  Chil^ 
lan ,  Sotomayor  entra  dans  celui  des  Araucaniens  avec  sept 
cents  Espagnols  et  bon  nombre  d  auxiliaires ,  et  exerÇà  de 
'  cruels  ravages  dans  la  province  d'Angol.  Il  fît  pendre  tous 
les  prisonniers  qui  tonoibaient  entre  ses  mains ,  ou  les  ren- 
voya les  mains  coupées  pour  frapper  de  terreur  leurs  corn- 
patriotes.  Les  provinces  de  Puren ,  d'Ilicura  et  de  Tucapel , 
,  auraient  éprouvé  le  ménie  sort  si  leurs  habitants  ne  se  fussent 
enfuis  à  son  approche ,  après  avoir  démoli  leurs   maisons, 
jusqu'aux  fondements  et  brûlé  leurs  récoltes.  Dans  la  pro- 
vince de  Tucapel,  les  Espagnols  arrêtèrent  trois  indigènes 
qu'ils  empalèrent.    Nonobstant   ces  <;ruautés   révoltantes  , 
nombre  de  métis  et  de  mulâtres  se  joignirent  aux  Arauca- 
niens. On  ci  le  aussi  plusieurs  Espagnols  qui  se  rangèrent  de 
leur  parti  ,  et  entre  autres  Jean  Sanchez ,   officier  d'une 
granne  réputation. 

Paynénancu  se  trouvant  en  présence  de  Tarrnée  avec  huit 
cents  hommes  seulement ,  sur  les  confîns  de  la  province  d'Ar 
rauco ,  n'hésita  pas  à  l'attaquer.  Les  Araucaniens  maintins 
rent  le  combat  pendant  plusieurs  heures  et  se  firent  tous  tuer 
jusqu'au  dernier.  Leur  général ,  tombé  vivant  entre  les  mains 
des  Espagnols,  fut  exécuté  sur-le-champ.  Le  vainqueur  ré- 
tablit alors  le  fort  d' Arauco ,  où  il  laissa  le  quartier-maître 
Garcia  Ramon,  et  alla  camper  sur  les  bords  de  bi  rivière  de 
Carampangue. 

En  i585  ,  les  Araucaniens  levèrent  une  nouvelle  armée  et 
se  choisirent  pour  chef  Cajancura,  ulmène  du  district  de 
Mariguénu.  Ce  général  partagea  ses  troupes  en  trois  divi- 
sions qui  marchèrent  par  trois  chemins  différents  contre  le 
camp  espagnol  de  Carampangue,  auquel  elles  devaient  si- 
multanément  livrer    assaut  pendant  la  nuit.    Les  postes 
avancés,  composés  la  plupart  d'auxiliaires,  furent  taillés  en 
pièces  i  mais  les  Espagnols ,  avertis  à  tems  et  favorisés  par 
un  beau  clair  de  lune  ,  repoussèrent  non  sans  peine  l'attaque 
des  Araucaniens.    Cajancura   recommença  le  combat  à  la 
pointe  du  jour.  Les  Espagnols  sortirent  de  leurs  retranche- 
ments et  s'avancèrent  dans  la  plaine.  La  mêlée  fut  alors 
sanglante  :  mais  les  Araucaniens,  accablés  parla  cavalerie  et 
par  le  feu  de  l'artillerie ,  furent  obligés  de  battre  en  retraite* 
Après  ce  succès ,  le  gouverneur  se  retira  sur  la  frontière , 
et  bâtit  deux  forts  près  du  Biobio.  Il  s'attacha  ensuite  à  ré- 
parer ses  pertes  ,  et  reçut  un  renfort  de  deux  mille  cavaliers 
et  d'un  corps  considérable  d'infanterie. 
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Le  getaéral  araucanien ,  délivré  de  la  présence  du  goaver* 
neur  ,  songea  à  attaquer .  le  fort  d'Arauco.  Pour  £ûre 
prendre  le  change  aux  Espagnols  sur  son  dessein  ,  et  diviser 
leurs  forces,  il  envoya  un  de  ses  officiers,  nommé  Guépotan  j 
qui  se  trouvait  alors  au  fort  de  lÀben  (  Libun  )  ^  ravager  le 
territoire  de  Villa-Rica.  Un  autre ,  appelé  Cadéguala ,  eut 
ordre  de  harceler  les  habitants  d'AngoI  ,  et  un  troisième  , 
nommé  Tarochina,  de  garder  les  rives  du  Biobio,  tandis 
que  Mélillanca  et  Catipillan  marcheraient  contre  l'Impé- 
riale. Ces  chefs  obtinrent  tous  plus  ou  moins  de  succès  dans 
les  diverses  rencontres  qu'ils  eurent  avec  les  Espagnols. 

Cajancura  commença  ses  opérations ,  en  i586 ,  par  lattaque 
du  fort ,  et  s'empara  de  toutes  les  issues  pour  empêcher  la 
retraite  de  la  garnison.  Celle-ci  pénétrant  son  intention ,  fit 
une  sortie  vigoureuse ,  détruisit  les  ouvrages  élevés  par  les 
assiégeants,  après  quatre  heures  de  combat,  et  les  força  à  la 
retraite.  Cajancura ,  déçu  de  son  espoir  ^  se  retira  dans  son 
gouvernement ,  et  confia  le  commandement  de  l'armée  à  son 
fils  Nangoniel ,  qui  était  fort  aimé  de  ses  compatriotes.  Ce 
jeune  chef  retourna  avec  quelques  compagnies  d'infanterie 
et  cent  cinquante  cavaliers,  investir  le  fort  d'Arauco,  que 
les  Espagnols,  manquant  de  vivres,  évacuèrent  à  son  ap- , 
proche.  Encouragé  par  ce  succès,  il  marcha  contre  celui  de 
Tnnidad  ,  pour  assurer  le  passage  des  secours  qui  lui  arri- 
vaient par  le  Biobio^  mais  dans  une  rencontre  avec  une 
division  espagnole  aux  ordres  de  Francisco  Hernandez ,  il 
eut  le  malheur  de  perdre  un  bras ,  et  comme  il  cherchait  à 
gagner  une  montagne  avec  5o  de  ses  soldats ,  il  tomba  dans 
une  embuscade  et  y  périt.  Les  chefs  proclamèrent  alors  toqui 
le  capitaine  Cadéguala. 

Expédition  de  sir  Thomas  Cavendish,  Pendant  que  les 
Araucaniens  luttaient  ainsi  contre  les  Espagnols  ,  une  expé- 
dition anglaise  de  trois  navires  aux  ordres  de  sir  Thomas 
Cavendish  ,  et  dirigée  contre  ces  derniers  ,  partait  du  port 
dePlymouth,  le  n  juillet  i586.  Le  3o  mars  de  l'année 
suivante ,  Cavendish  jeta  l'ancre  dans  la  baie  de  Quintéro  (i)  ^ 
â  sept  lieues  nord  de  Valparaïso.  Le  i  «'.  avril ,  douze  de  ses 
matelots,  qui  allèrent  à  terre  pour  faire  de  l'eau,  furent 
tous  tués  par  un  parti  de  deux  cents  cavaliers  espagnols. 
Ce  fut  en  vain  que  Cavendish  chercha  à  entrer  en  relation 

(i)  Farmer's  Bay  des  Anglais.. 
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avec  les  naturels  (i),  Alonzo  Molina ,  corrégidor  ctc  San- 
tiago ,  déjoua  tous  ses  projets ,  et  le  força  à  s'éloigner  des 
côtes ,  après  lui  avoir  tué  plusieurs  soldats. 

Expédition  de  sir  Francis  Dràke ,  en  1578,  et  de  sir 
Thomas  Cavendish/  en  i586.  Lors  de  son  voyage  autour 
dû  monde ,  le  chevalier  '  Francis /Drake  aborda  à  Vîle  de 
Mocha,  fe  26  novembre  1678.  Les  naturels  lui  offrirent  deux 
moutons  gras  et  des  fruits^  mais  le  lendemain  un  parti  de 
matelots  ,  c[ui  étaient  allés  faire  de  Feau,  fut  assailli  à  Tim- 

Eroviste  d'une  nuée  de  flèches  qui  tuèrent  deux  hommes  ist 
lessèrent  tous  les  autres.  Drake,  qui  les  accompagnait,  fut 
aussi  blessé.  Il  se  rendit  alors  à  une  baie  située  près  du 
3a*»  de  latitude,  où  il  prit  un  canot  monté  par  un  Indien 
nommé  Felipe.  Celui-ci ,  séduit  par  un  présent  de  quelques 
objets  de  peu  de  valeur,  lui  apporta  des  provisions,  et 
comme  il  parlait  espagnol,  il  dit  aux  Anglais  qu'ils  avaient 
dépassé  le  port  de  ValparaTso  ,  où  un  bâtiment  ennemi  se 
trouvait  A  l  ancre.  Conduit  par  le  pilote  indien ,  l'amiral  fit 
vpilé  pour  ce  port ,  le  4  décembre ,  et  le  lendemain  captura 
le  navire,  à  bord  duquel  il  trouva  1,770  botijas  ou  cruches 
de- vin  de  Chili ,  60,000  pesos  d'or .  des  pierres  précieuses  et 
quelques  marchandises.  Les  Espagnols  de  la  ville  ,  qui  con- 
sistaient en  neuf  familles  ,  l'abandonnèrent  à  l'approche  de? 
Anglais ,  qui  la  pillèrent  et  enlevèrent  jusqu'aux  ornements 
de  Véglise.  Le  8,  l'amiral  remit  en  mer  avec  sa  prise,  et , 
le  19",  il  jeta  Tancre  vis-à-vis  l'embouchure  du  Coquimbo, 
où  quatorze  hommes  qui  s'étaient  rendus  à  terre  pour  se 
procurer  de  Teau ,  furent  repoussés  par  un  corps  nombreux 
de  cavalerie  espagnole.  L*amiral  leva  l'ancre  le  20 ,  et  alla 
relâcher  dans  une  baie  par  latitude  27°  55'  sud ,  où  il  séjourna 
jusqu'au  19  janvier  suivant ,  qu'il  se  dirigea  vers  les  côtes  du 
Pérou  (2). 

(i)  Hakluyt's  Voyages ^  vol.  III,  p.  SoS-SaS,  et  p.  837,  ^^  ^^ 
yen  disk  dit  que  «  dans  ce  voyage  autour  du  monde ,  il  a  dëçou' 
vert  les  pays  les  plus  riches  qui  aient  {amais  ëtd  visités  ou  connus 
dès  chrëtiens,  ou  qu*il  a  fourni  des  renfeignemenls  certains  à  leur 
ëgard  (  qu'il  a  navigué  le  long  des  cutes  du  Cbili^  du  Pérou  et  de 
la  Nouvelle-Espagne ,  où  il  a  pris  beaucoup  de  butin;  qu'il  a 
})rùlé,et  coulé  bas  dix -neuf  navires  de  toutes  grandeurs,  qu'il  a 
saccagé  et  incendié  toutes  les  villes  et  les  villages  où  il  a  abor* 
àAy  etc.  » 

{2)  Voyez  cet  article ,  année  1579. 
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Cadëguala  se  présenta  devant  la  ville  d'A^go)..  Trop  faible 
pour  Tenlever  de  vive  force ,  il  résolut  de  s'en  empai^er  par 
surprise.  Pour  cela ,  il  avait  persuadé  plusieurs  chefs  cnii- 
liens,  qui  servaient  dans  larmée  espagnole ,  de  mettre  le  feu 
a  la  ville  pendant  la  nuit.  Cadéguala  arriva  aux  portes  en 
cet  instant  •  y  pénétra  à  la  faveur  de  la  confusion  générale  ^ 
avec  mille  fantassins  et  une  centaine  decavaliersj  il  fit  main- 
basse  sur  tous  ceux  qu'il  rencontra.  Toutefois,  le  gouver- 
neur ,  qui  était  arrivé  deux  heures  auparavant ,  et  avait 
ordonné  aux  habitants  de  se  réfugier  dans  la  citadelle ,  fit 
une  sortie  à  la  tête  de  la  garnison  et  contraignit  l'ennemi 
d'eTacuer  la  ville  au  point  du  jour. 

Lié  mauvais  succès  de  cette  entreprise  n'abattit  point  le 
courage  du  chef  araucanien.  Il  alla,  de  là  ,  mettre  le  siège  de- 
vant la  forteresse  de  Puren  ,  qu'il  investit  avec  quatre  inille 
hommes  ,  répartis  en  quatre  divisions  commandées  par 
quatre  de  ses  plus  braves  officiers  (i).  Le  gouverneur,  qui 
arrivait  avec  des  secours ,  fut  repoussé  après  un  vif  conibat 
^  avec  Cadéguala ,  qui  le  chargea  a  la  tête  d'un  corps  de  cent 
cinquante  lancier^.  Enorgueilli  par  ce  succès ,  le  vainqueur 
ofïrit  aux  assiégés  de  les  laisser  se  retirer  sur  parole,  ou 
d'entrer  à  son  service.  Cette  proposition  fut  rejetée  avec  dé- 
dain par  la  garnison,  dont  il  n'y  eut  qu'un  seul  homme, 
nommé  Juan  Tapia ,  qui  passa  à  l'ennemi.  Cadéguala  se 
précipita  alors  sous  les  remparts,  monté  sur  un  beau  cheval 
qui  avait  appartenu  à  Sotomayor ,  et  défia  le  commandant 
Garcia  Ramon  en  combat  singulier.  Celui-ci  accepta  son  défi, 
et  étant  sorti  du  fort  avec  quarante  soldats ,  le  tua  du  premier 
coup  de  lance  qu  il  lui  porta. 

i588.  Après  sa  mort ,  les  Araucanien»  se,  retirèrent  pour 
élire  un  antre  chef.  Leqhoix  toniba  sur  GuanoaUa,  qui  ne 
tarda  pas  à  revenir  investir  le  fort.  Mais  la  garnison  man- 
onant  de  tout ,  en  sorût ,  pour  se  retirer  à  Angol ,  à  la  vue 
àes  assiégeants  qui  ne  mirent  aucun  obstacle  à  sa  retraite. 
Gnanoalca  conduisit  ensuite  son  armée  contre  les  forts  de 
Trinidad  et  de  SpirituSanto ,  situé  sur  leBiobio  et  dont  les 
garnisons  reçurent  ordre,  en  1689 ,  du  gouverneur,  de  se 
replier  sur  une  autre  forteresse,  qu'il  avait  enlevée  sur  le 
bord  de  la  rivière  de  Puchanqui ,  pour  protéger  la  ville 
d'Angol. 


(1)  Guanoalcay  Âniotaru,  Relmuantu  et  Curilému, 
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Quipotan,  qui  avait  si  long-tems  défendu  le  poste  de 
Liben ,  se  i-etira,  après  sa  prise,  dans  les  Andes,  dont  il 
appela  les  habitants  aux  armes.  Toutefois,  étant  descendu 
dans  la  plaine  pour  chercher  sa  femme ,  il  fut  enveloppé  par 
les  Espagnols  ,  et  se  tua  pour  ne  pas  tomber  entre  leurs 
mains. 

iSgo.  Sa  femme,  nommée  Janéquéo,  résolue  de  venger 
sa  mort ,  se  mit  à  la  tête  d'une  armée  de  Puelchès  ,  et  ac- 
compagnée de  son  frère,  Guéchiuntéréo ,  fit  des  incursions 
sur  le  territoire  Je  la  colonie  espagnole ,  où  elle  tua  tous 
ceux  qu'elle  rencontrait.  Le  gouverneur,  qui  s'avança  contre 
elle  avec  des  troupes  nouvellement  arrivées  du  Pérou ,  fut 
contraint  à  la  retraite  (i).  Sa  barbarie  à  Tégard  des  prison- 
niers, qu'il  fit  tous  pendre  (2),  excita  au  plus  haut  degré  la 
haine  des  Araucaniens.  Janéquéo  défit  et  tiia  Arauda,  com- 
mandant de  la  forteresse  de  Puchanqui,  qui  avait  fait  une 
sortie  contre  elle  à  la  télé  de  la  garnison  5  mais  ayant  échoué 
dans  yon  attaque  contre  la  place ,  elle  se  relira  au  commen- 
cement de  la  saison  des  pluies ,  dans  lés  montagnes  de  Villa— 
Rica ,  où  elle  se  fortifia  dans  un  endroit  environné  de  pré- 
cipices ,  et  d'où  elle  sortait  journellement  pour  porter  la^ 
désolation  dans  les  environs  de  cette  ville.  Les  habitants , 
n'osant  plus  quitter  leurs  murs,  avertirent  de  Içur  situation 
le  gouverneur  Sotomayor,  qui  envoya  à  leur  secours  son 
frère  don  Luis  avec  la  majeure  partie  de  deux  divisions 
nouvellement  arrivées  du  Pérou,  sous  la  conduite  de  Cas- 
tilléjo  et  de  Pénalosa,  L'intrépide  Janéquéo  repoussa  avec 
succès  plusieurs  attaques  des  Espagnols  j  mais  vaincue  dans 
un  dernier  combat,  où  ses  soldats ,  foudroyés  par  l'artillerie, 
avaient  lâché  pied  ,  elle  chercha  son  salut  dans  la  fuite.  Son 
fràre  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs;  et  la  vie  lui  fut 
laissée  à  condition  qu'il  obtiendrait  de  sa  scèur  et  de  ses 
vassaux  de  ne  plus  reprendre  les  armes.  Fidèle  à  sa  pro- 
messe ,  ce  chef,  de  ixîtour  dans  son  pays ,  proposa  au  conseil 
de  la  nation  lamitié  des  Espagnols  ;  mais  pendant  les  dé- 


(i)  Sotomayor,  disent  les  historiens,  était  un  excellent  soldat. 
Il  s'était  acquis  une  grande  répuUlion  dans  les  guerres  dltalie^ 
d'Allemagne  et  de  Flandre. 

(a)  Parmi  ces  prisonniers,  il  y  en  eut  un  qui  demanda  à  être 
pendu  a  Varbre  le  plus  élevé,  pour  inspirer  k  ses  compatriotes 
une  plus  grande  résolution  de  défendre  leur  liberté. 
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hais  que  cette  proposition  excite*,  Tulmène  Catipiwfue ,  qui 
ne  voulait  entendre  à  aucune  réconciliation ,  lui  ])orte  un 
coup  mortel. 

Après  la  mort  du  vieux  toqui  Guanoalca,  on  lui  donna  pour 
successeur  Quintuguénu}  ce  chef^  passionné  pour  la  gloire 
militaire,  enleva  aassaut  le  fort  Mariguénu  y  et  alla  établir 
^on  camp  sur  le  sommet  de  la  montagne^  où  le  célèbre  Lau-^ 
taro  avait  acquis  tant  de  gloire.  Il  avait  environ  deux  mille 
guerriers.  Le  gouverneur  marcha  contre  lui  avec  mille  sol- 
dats espagnols  et  un  certain  nombre  d'auxiliaires.  LesArau- 
caniens  soutinrent  le  combat  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à 
midi.  Mais,  don  Carlos  Irrazabal  ayant  enfoncé  leur  ligne 
gauche  ,  tandis  que  le  quartier-maître  et  un  officier  allemand 
nommé  Rodolphe  Lisperger^  forçaient  celles  de  front  et  de 
la  droite ,  le  désordre  se  mit  dans  leurs  rangs.  Ils  se  batti- 
rent néanmoins  jusqu'à  ce  que  Quint uguénu  eût.  succombé. 
La  déroute  devint  alors  complète  :  une  partie  des  Arauca- 
niens  se  laissa  tuer  de  désespoir^  et  le  reste  chercha  son  sa- 
lut dans  la  fuite.  Presque  tous  les  auxiliaires  y  périrent; 
mais  la  perte  àes  Espagnols  ne  fut  que  de  vingt  hommes , 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  chevalier  portugais ,  qui  avait 
assisté  à  maints  combats  en  Europe  (i). 

Après  ce  succès,  le  vainqueur  mena  son  armée  siir  les 
bords  de  la  mer ,  où  il  reçut  les  félicitatious  des  équipages 
de  la  flotte  péruvienne  qui  venait  de  donner  la  chasse  a  des 
vaisseaux  anglais ,  et  avait  été  témoin  de  la  victoire. 

Le  gouverneur  envoya  au  Pérou  le  quartier-maître,  à 
l'eftet  de  demander  de  nouveaux  renforts  pour  pouvoir  con- 
tinuer la  guerre  avec  succès }  il  abandonna  le  fort  d'Arauco , 
et  construisit ,  en  1692 ,  sur  les  bords  de  la  mer,  celui  de 
San-lldéfonao  \  qui  lui  offrait  un  moyen  plus  facile  de  re- 
cevoir des  secours.  Colocolo,  seigneur  du  district,  et  fils  du 
célèbre  chef  de  ce  nom  ,  voyant  ses  terres  occupées  par  Ten- 
nemi ,  voulut  les  en  chasser  \  mais  il  fut  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier par  le  gouverneur  qui  lui  accorda  la  vie ,  à  condi- 
tion qu'il  ordonnerait  à  ses  sujets,  réfugiés  dans  les  montagnes, 
de  se  soumettre  à  la  domination  espagnole.  Sa  femme  Mil" 


{])  Les  EspagDob  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  cette  ba- 
taille furent  Vargas,  Hoa,  Jofre,  Dias ,  Luna  ,  Godoy  et  Castil- 
léio.  Gariantu  ,  Apillan ,  Kétentaru  et  Achiguala  firent  ^%  pro- 
diges de  valeur  du  côté  des  Araucaniens. 
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layhnt ,  indignée  de  sa  lâcliecé ,  lui  en  fit  de  si  amers  repro^ 
ches  ^  qu'il  se.  dévoua  de  dépit  au  service  des  Espéignolis. 

Cependant  Sotomayor ,  après  avoir  reçu  de  don  Garcia  de 
Mehdoza  ,  vice-roi  du  Pérou ,  un  renfort  de  deux  cent  vinst 
soldats  ,  retourna  à  la  vallée  d'Arauco  ,  et  réduisit  ses  belli- 
queux habitants.  De  là  ,  il  se  rendit  à  celle  de  Tucapelf  mais, 
trompé  dans  Tespoir,  dont  il  s'était  flatté^  de  faire  la  paix 
avec  les  naturels ,  par  T intermédiaire  d'un  prisonnier  espa- 
gnol qui  avait  gagné  l'estime  et  la  confiance  des  chefs  Arau- 
cahiens  ,  il  entra  sur  leur  territoire ,  et  ravagea  tout  sur  son 
pasJsage(i). 

Le  nouveau  toqui  Paillàéco ,  successeur  de  Quintuguénu  , 
dressa  une  embuscade  aux  Espagnols.  Il  cacha  ses  troupes 
dans  un  bois ,  et  laissa  seulement  à  son  entrée  une  centame 
d'hommes,  qui  devaient  se  retirer  à  l'approche  de  l'ennemi. 
Mais  les  Espagnols ,  pénétrant  leur  dessein  ,  effectuèrent  leur 
retraite  en  rase  campagne.  Les  Araucaniens  sortirent  alors 
du  bois  ,  poursuivirent  les  Espagnols,  qui  les  taillèrent  tous 
en  pièces ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qui  se  sauva  dans 
les  marais. 

Le  gouverneur  se  réfugia  à  Santiaso ,  et  de  là  il  partit  pour 
le  Pérou,  à  l'effet  de  s'y  procurer  des  renforts.  Il  conua  le 
commandement  de  l'armée  à  son  quartier-maître,  et  le  gou- 
vernement civil  au  licencié  Pedro  Viscarra,  A  son  arrivée  à 
Lima,  il  y  trouva  don  Martin  Garcia  Onez  de  Loyola  (a), 
qui  venait  d'être  nommé  son  successeur. 

Le  nouveau  gouverneur  fit  voile ,  peu  après ,  pour  Yalpa»' 
raïso,  d'où  il  se  rentiitavec  un  corps  considérable  de  troupes 
à  Santiago ,  dont  les  habitants  lui  firent  un  bon  accueil. 

Le  nouveau  toqui  Paillamachu ,  qui  était  déjà  avancé  en 
âge,  nomma  pour  ses  lieutenants  Pélantaru  etMillacalquin^ 
et  se  retira  oans  les  marais  de  Lumaco ,  où  il  travailla  sans 
relâche  à  mettre  son  armée  en  état  d'exécuter  ses  plans  de 
campagne. 


(i)  Minana  :  Hist.  de  EspanUy  lib.  IX,  cap.  i5.  Madrid ^  i8o4* 
(2}  Neveu  de  saint  Ignace,  célèbre  fondateur  de  l'ordre  des  jé- 
suites. Il  avait  arrêté  ,  dans  les  montagnes  des  Andes,  le  dernier 
Inca  du  Pérou ,  Tupac  Amaru  ;  ce  qui  lui  avait  valu  le  gouverne- 
ment du  Chili  et  la  main  de  la  princesse  'Glara-Béatrix  Goya , 
fille  unique  et  héritière  de  l'IncaSay ri  Tupac.  (Voy.  l'art.  Pérou») 
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Edcpédition  du  capitaine Mawkins ,  en  iSq^.  Cet  officier, 
fils  du  célèbre  niarin  sir  John  Hawkins,  (ai  envoyé  dans  la 
mer  du  Sud  par  la  reioe  Élîsafaetli/,  peur  y  aCUquer  les  £yr 
pagnols  et  faire  -en  même  tems  anô  description  exacte  des 
côtes  et  des  îles  qu'il  visiterait.  Il  franchit  le  détroit  de  Ma« 
gelian ,  entra ,  le  29  mars ,  dans  la  mec  du  Sud ,  et  relâcha  4 
le  19  avril ,  à  Vile  de  Mocha,  où  il  se  procura  des  provisions* 
Il  rangea  ensuite  les  côtes  du  Cbili^.piUa  plusieurs  magiasins 
et  captura  cinq  navires  à  Valparaïsè^  il  en  rançonna  trois  ^ 
en  rendit  un  quatrîènnSe  au  capitalise ,  et  retint  l'autre ,  dans 
lequel  il  espérait  trouver  quelque  trésor  cacbé.  Après  un  sé- 
jour de  huit  jours  dans  cette  baie,  il  co  partit  pour  le  Pé- 
rou (1). 

Loyola  se  mit  en  route  de  la  Cdnt  eptîon ,  en  1694 ,  passa 
le  Biobio,  fonda  près  de  ses  bords  la  ville  de  Coya,  qu'il 
nomma  ainsi  en  Thonneur  die  la  princesse  sa  femme;  y 
établit  plusieurs  églises  et  monastères ,  et  construisit ,  pour 
sa  défense ,  les  deux  forts  dt  Jêsùs  et  de  Ckivécura,  Cette 
^ille  offrait  ai«sl  une  retraite  assurée  aux  h^ibitants  d'Angol, 
et  protégeait  les  mines  d\>r  de  Kilacoyan. 

ibaS,  L'année  d'après,  Paillamachu  donna  ordre  â  son 
camtaine  Loncothéqua  d'aller  s'emparer  du  premier  de  ces 
forts  II  en  incendia  une  partie,  et  iut  tué  sur  lés  remparts 
de  l'autre.  Ce  général  fit  de  fréquentes  incursions  sur  le  ter- 
ritoire espagnol ,  pour  se  procurer  des  provisions  et  accou- 
tumer ses  recrues  à  la  vie  militaire.  Loyola  ne  pouvant 
l'attaquer  da^s  son  camp,  construisit,  aux  environs,  deux 
forts ,  Tun  sur  Templaceoient  de  celui  de  Puren ,  et  Tautre 
sur  le  bord  du  marais  de  Lumaco.  Il  y  mit  en  garnison  une 
partie  des  tronpçs  qu'il  avait  amenées  du  Pérou,  et  envoya 
le  reste,  «n  1697 ,  ^o^'"^^*^  "^  étoblissement  dans  la  province 
•de  Cujo,  sous  le  nom  de  San-Luis  de  Loyola  (2). 

Paillamachu  prit  d'assaut  le  fort  du  marais  de  Lumaco ,  et 


(i)  Richard Hawkins  publia,  a  son  retour  en  Angleterre,  une 
relation  de  Texpédition  intitulée:  The  observations  (tf"  sir  Richard 
HawkinSy  Knight,  in  his  voyage  into  Uie  South  Sea,  published 
in  1622.  (Voy.  Purchas,  tome  IV,  p.  iSô;.  ) 

(a)  Au-deVa  de  la  Punta,  chef-Ueu  de  Cujo  ou  de  Mendoza,  par 
lat.  S.  33*»  18' ,  ^  5o  lieues  de  la  Conception..  Elle  renfennait  au- 
trefois un  «Quvènt  et  un  collège  de  jésuites. 
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i»i?âîti^tt}t  A'aijtreà  ^^hliiendièee. extrémité)  Jt<|r^M^  Pedro 
dorCffz  ^xitàproposle4égager.iLé  gouverneur  y  ^irriyaii^p 
«près  atiec  :le  resîe  de^^QU  arîuée  ^  en  .rasa  lei  jfbr^iQcatioiis  ^ 
«Winanteta  de  «netne  Villas i^tca«tiVaIâivîa^  doÀt  n>tr^mfér^ 
le»  gai^nisoiis  h  Angol  ^  -  et  «é.  rendît  ensuite  à  Hnlpériale  nq^t 
an*  relier  les  rétnpartSéiDe  là  .ïi  se>dir^gea  vérifie  Biobio, 
oà ,)  se  eroyant  ensûreftéy  il  eongédia^reiteorter  de  troi^cenis 
«avkUèrt^  qui  l'avciieÂt  accompagné  jusqu'âlQrs,  iç^  pe  garda 
gue  sbiat&ntei^fficiers  à  «là-'deqiir^alde^.avec  lesquels  il  sil\s^ 
èamper  ^atnsi  que  sa^famâde  et  trois  méines  j,à^i\s  )^  vall^ç 
de  Qirala^Hi.' Mais  PatUaimaf^ti  ,<ini  ne^ravait  pp  pei:4u  de 
vùét' attira  pendant  la  nuit  arec  xleui^  cenlts  uQ^in^ai.eii 
contre fesant  le  chant  des  oiseaux ,  et  le  cri  des  animaux  npç* 
f;,urfîes,  entoupalCj^afTip  ^^«E^x^gnols  ,  et  les  massacra  tous 
P^ndai;iUeur;,$oj;|i^»eil,  le  ;ç2  npvcunbre  iSjgiSl 

Ay.^i  ,^n  44p^r^.popr  .joette  .expédiAon>  Paillamaehu 
âjïêit  pr()onpéMi)^}evée.en  juriastiê  de  ses  iujets ,'  et  deux  jours 
jppr^ès ,.  Us  )Mliûtan|^  des  Br^oyinces  ^raucânjennes ,  de  celles 
4çs  Ç»i<çbesiiejli<^sl}ui!liî^es,,et.de^9qt  le  pays  ju^^^  l'ar- 
chipel de  Chitoe,  é^^ientl^sq^s, les,  armes.  Lés  Espagnols  qui 
se  trouvaient  hors  des  garnisons  furent  égorges  sans  pitié  ^  et 
les  villes  d'Ôsorno,  de  Valdivia^.de  ViUaiRica,d^rtnpériale, 
4e  Canète,  d'Angol  et  de  Coya,  ainsi  que  le  foH  d'Araôcp  ^ 
jfurent  investis.  Paillamacliù  pas^a  le:Biobio,  brûla  Jets  villes 
dé  la  Conception  et  dé  Chîllan ,  ravagea  le  pays ,  et  retoiirnîi 
à  son  camp  ,  chargé  de  hv tin.  Les  habitahts  espagnols  ^ 
consternés,  se  disposaient^  la  plupart  ,  à  abandonner  !« 
Ciiili  pour  se  retirer  au  Pérou,  lorsque  Pedro  de  Viscarra  , 
ci^nérâl' septuagénaire,  franchit  le  Biobio  à  la  tête  de  forces 
imposantes,  et  emmena  les  haliitants  d*Angol  et  de  Coya 
pour  repeupler  les  villes  de  la  Conception  et  de  Chiflan. 

Administration  de  don  Francisco  Çuinonès,  Viscarra  , 
après  avoir  exercé  l'autorité  durant  six  mois,  fut  remplacé 
par  don- Francisco  Quinonës,  que  le  yicè-roi  du  Pér<Mi  .venait 
ile.nommer&;quverneur.  11  lui  donna  bon  nombre  de  troupes 
et  des  munitions  en  abondance.  Cet  officier  livra  plusieurs 
combats  à  Paillamaehu  , -sur  la  rive  droiite  dti  B,iobioj  ipais 
aucun  iie  fut  décisif.  Le  plus  opiniâtre  se  donna  danji/le$ 
plaines  de  Fumi^e/.  L'audacieux  toqui  s'en  retournait  ^vec 
environ  deux,  mille  hommes  et  des  troupeaux  de  bestiau» 
qu'il  aTiait  eftle^s^<dans  le  dÂstrict  de.6iiill«n«  ."Q^ippnès^  à 
la  tête  de  forces  à  peu  près  égalés,  voulût  s'opposer  à  lave-^ 
traite.  ï^ts  Araucaniëns  s'avancèrent  Intrépideiiient  contre 


ie^  Espagnols  §oas  le  feu  de  huit  pièces  ié  canon  et  de  toute 
la  >ni9asMii^éterîe  9 .  et  comb^jLtirent ,  avec  une  fureur  sans 
. exemple',  jusqu'à  la  nuit,  lorsque  leur  général  crut  devoir 
profiter  àe  robscurité  pour  repasser  le  Biobio.  Leur  perle  fut 
considérable^^  et  celle  des  Espagnols  ne  fut  guère  moindre. 
Quinonès  fit  écarteler  et  pendre  aux  arbres  les  prisonniers 
qui  étaient  tombés  entre  ses  niains  ,  pour  inspirer  de  la  ter- 
reur a^x  autœs^  mais  cette  barbarie  eut  un  effet  tout  con- 
traire. Les  Espagnols  évacuèrent  le  fort  d'Ârauco  et  la  ville 
de  Canète ,  dont  les  habitants  se  réfugièrent  à  la  Concep- 
tion. 

■  PaîUamachu  ayant  appris  que  ses  généraux  avaient  levé  le 
siège  de  Yaldivia ,  maicna  contre  cette  ville  avec  quatre  mille 
Indiens  des  frontières  et  des  districts  de  l'Impériale,  de  Pica 
£tde  Puren,  dont  trois  mille  cavaliers,  trois  cents  arcli('rs , 
deux  cents,  couverts  de.  cottes  de  maille,  et  soixante-dix  ar- 
.quebusiers  (i).  Le  i4-  novembre  1699,  ^^  passa  à  la  nage  la 
^ande  rivière;  de  Calacala  ou  de  Yaldivia,  surprit  la  ville 
au  point  du  jour  ^  le  24  >  il  y  mit  le  feu ,  et  égorgea  quatre 
.cents  habitants  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Le  reste  parvint 
â  se  sauvef  à  bord  de  trois  navires  Qui  étaient  à  Tancre  dans 
la  rivièrç.  Les  Espagnols,  qui  venaient  de  prendre  le  fort  du 
marais  de  PaparUn^  croyaient  n'avoir  aucun  ennemi  à  re- 
douter, et  dormaient  profondément.  En  moins  de  deux 
heures  tout. fut  mis  à  feu  et  à  sang  (2)  ;  le  vainqueur ,  chargé 
.d'un  butin  estimé  plus  de  deux  millions  de  dollars,  et  emme- 
nant quatre  cents  prisonniers  et  toute  l'artillerie  de  la 
£lace  ^3),  retourna  auprès  de  Millacalquen,  qu'il  avait 
lissé  sUr  les  bords  du  Biobio  pour  en  défendre  le  passage. 
I)ix  jours  après  la  destruction  de  Valdivia ,  le  colonel 
Francisco  Çkimpo  y  arriva  dii  Pérou  avec  un  renfort  de  trois 
cents  homn^es,  qu'il  tenta  vainement  d'introduire  dans 
Sorsono ,  Vjilla-Kica  et  l'Impériale. 


^•^^ 


(i)  Les  arquebuses  dont  ils  étaient  armés  avaient  été  prises  a  la 
l>ataille  de  Yumbel. 

(a)  Les  Indiens,  qui  avaient  vécu  plus  de  cinquante  ans  sous 
le  joug  des  Espagnols,  n'en  vinrent  &  cet  excès  de  barbarie^  dit 
de  la  Véga,  que  pour  se  venger  de  ce  qu'ils  leur  avaient  enlevé 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  pour  les  vendre  comme  esclaves  à 
des  étrangers.  (  Cornant.  ReaL ,  lib.  VU,  part.  I,  cap.  23.)  Cet 
auteur  écrivait  en  lêôSV  ' 

(5)  De  la  Yéga  dit  trois  cent  ra^U  pesos. 
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Quinonès,  fatiguiî  de  cette  guerre ,  demanda  et  obtint  son 
rappel.  On  lui  donna  poar  successeur  Garcia  Rainon  ,  l'an- 
cien qaartïer-maîtie  auquel  la  Cour  envoya  de  Lisbonne  un 
régiment  de  troupes  d'élite ,  aux  ordres  de  don  Francisco 
d'Oraglie,  père  de  l'hisloriea  de  ce  nom. 

Administration  d'Aloruo  Rivera.  Ramon  fut  bientôt  après 
remplacé  par  Alomo  Rivera,  officier  de  distinction  ,  qui 
avait  servi  avec  honneur  dans  les  guerres  des  Pays-Bim.  Ce 
dernier  amena  uu  régiment  de  vétérants,  et  s'occupa  auxsilàt 
dé  fortilter  les  bords  du  Biobio.  Après  un  siège  de  deux  ans 
et  onze  mois,  Villa-Rica  tomba  au  pouvoir  des  Araucanient. 
L'Impériale ,  la  métropole  des  colonies  méridionales ,  et 
Osorno ,  qui  était  bloqué  depuis  près  d'un  an ,  et  dont  les 
babilants  s'étaient  vus  réduits  à  manger  des  Feuilles  ,  des 
racines  et  du  cuir  bouilli,  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  le 
même  sort.  Ainsi,  dans  l'espace  d'environ  trois  ans  ,  toutes 
les  villes  fondées  par  Valdivia  et  ses  ."uccesseurs ,  dans  le 
pajs  qui  s'étend  du  Biobio  à  l'archipel  de  Cliiloé  furent  dé- 
traites de  fond  en  comble  (i). 

Le  nombre  des  prisonniers ,  dit  Molina ,  était  si  considé- 
rable, qu'il  y  avait  à  peine  un  fermier  araucanien  qui  n'en 
eût  an  en  partage.  Les  femmes  furent  admises  dans  les  sérailj 
des  vainqueurs.  Ils  ne  séparèrent  pas  néanmoins  les  maris 
de  leurs  compagnes  ,  et  purmirent  aux  jeunes  Espagnols  de 
former  des  unions  avec  des  Araucanien  ne  s.  Une  chose  digne 
de  remarque,  dit  Molina,  c'est  que  les  enfants  issai  de  ces 
mariages  singuliers ,  tievinrent  dans  la  suite  les  plus  terribles 
ennemis  du  nom  espagnol.  Plusieurs  de  ces  prisonniers  fu- 
rent rançonnés  ou  écnangés  contre  des  Araucaniens;  d'autres, 
qui  avaient  formé  des  établissements  avantageux,  dans  le 
pays  préférèrent  y  rester.  De  ce  nombre  fureal  dpp  Çasilio 


(l)  Le  siése  de  l'Imnériale  Fui  prolongé  par  li 
)s  jtguiiéra ,  qi 


Inès  AguiUrtt,  qui,  voyant  la  gami- 
se  rendre  ,  la  ranima  par  ses  discours  et 
dirigea  les. opérations  de  la  iléfense  jus- 
até  une  occasion  de  s'enfuir  par  mer,  et 
ivéquc  et  une  partie  de  la  population. 
intie  siège  son  mati  et  ses  frères  Le  roi, 
leur,  lui  doDoo  une  pension  de  a.ooo 
ondées  par  les  Espagaob,  les  Inc 
600,  savoir  ;  Valdivia,  l'Impéria 
a  et  la  Conception. 


54  CBfiONOLOGlE   HISTORIQUE 

Roxàs  et  don  Antonio  Bascugnan,  deux  lïobles  castillans, 
qui  acquirent  une  haute  réputation  parmi  les  indigènes,  et 
ont  laissé  des  mémoires  intéressants  sur  les  événements  de 
cette  époque. 

Le  vaillant  Paillamachù  moment  vers  la  fin  de  Tannée  i6o3, 
et  eut  pour  successeur  Huénécur^* 

1604.  Alonzo  Rivera  était  occupé  deà  préparatifs  néces- 
saires pour  repousser  les  attaques  des  Araucaniens,  lorsquil 
fut  transféré  an  gouvernement  de  Tucuman  pour  le  punir 
d'avoir  épousé  la  fille  de  la  célèbre  Jguiléra  ,  sans  en  avoir 
obtenu  l'agrément  du  roi. 

i6o5.  Administration  de  Garcia  Ramon,  Garcia  Ramon , 
son  prédécesseur,  étant  arrivé  avec  mille  soldats  envoyés 
d'Europe ,  et  deux  cent  cinquante  du  Mexique ,  reprit  alors 
les  rênes  du  gouvernement.  Il  se  mit  à  la  tête  de  trois  mille 
hommes  de  troupes  réglées  et  d'un  corpis  nombreux  d'auxi- 
liaires ,  envahit  le  territoire  araucanieii ,  et  pénétrs^  sans 
obstacle  jusqu'à  la  province  de  Boroa,  où  il  construisît,  un 
fort.  Il  y  laissa  une  garnison  de  trois  cents  hommes  aux 
ordres  de  Lîsperger,  qui,  en  étant  sorti  peu  après iK)ùr  es- 
corter un  convoi  avec  environ  cent  soixante  hommes,  fut 
attaqué  et  taillé  en  pièces  par  Huénécufa.  Ce  dernier  niàrcti a 
ensuite  contre  le  fort  auquel  il  livra  un  iftiriéut  assaut  qui 
dura  deux  heures.  N'ayant  pji  s'en  rendre  maître  ,  il  lef  titit 
bloqué  jusqu'à  l'arrivée  de  Egidius  Négrhte  ',  successeur  de 
Lisperger,  qui  en  ordonna  l'évacuation.  Hu/nécttra  s'avança 
alors  contre  le  gros  de  l'armée  qui  venait  de  se  partager  en 
deux  corps ,  dont  l'un  sous  la  conduite  dit  quartier-maître 
A  haro  Pinêda ,  et  l'autre  sous  celle  de  don  Diego  Sara\^ià\ 
pour  mieux  ravager  le  pays.  Attaqiiés  vivement  par  le  général 
a raucanien  ,  ils  furent  si  complètement  battus,  en  16.O7, 
qu'il  n'en  échappa  pas  un  seul  à  la  mort  ou  à  la  captivité. 

1608.  La  Cour  d^ Espagne,  informée  de  ces  désastres ,  or- 
donna de  maintenir  constamment  deux  mille  hommes  sur 
la  frontière  araucanienne ,  et  le  trésor  du  Pérou  contribua 
annuellement  à  cette  dépense  pour  la  somme  de  292,2791 
dollars. 

La  Cour  de  l'audience  royale,  après  avoir  été  supprimée 
durant  trente-quatre  ans ,  fut  réinstallée  à  Santiago ,  le  S 
septembre  1609. 

1609.  Ramon  reçut  aussi  à  la  même  époque  les  titres  de 
gouverneur  et  de  capitaine-généraL  Étant  revenu  avec  une 


armée  d'énvtrba  d«ux  imlle  hoihmes  ».  il  pass»  I0  Biobiov  ^ 
attaqaa  Hutfnéourà  dans  les  défilai  du  maraiir  de  Lumaco.  Le 
combat  fui:  long  et  sanglant;  et  les  Espagnols  se  trouvèrent 
un.  moment  dans:  le  plus  gnand  daUg^r.  Ils  en  sorticent  néan- 
moins vitftorieuiG.  Ramon  moariU  à  ia  CQnc^ptîon,  le  10 
dont  i6tOy  peu. de  tems  après  cette  baf taille  y^  et  don  Luis* 
3ierlode  la  Fuentc,\e  plus  ancien  des  auditeurs  ,  fut  nomr 
mé  son  successeur  par  un  décret  royal. 

Le  tom»  Htiénécura  .nsQuruC  aussi  vers  le  même  tems ,  et 
lut  remplacé  èar  JUlavéda  JI,  (pu,,  suâ^vant  Fhistoriea  con-. 
temji^oraiBr  4on  BtmUade  Rqxûs^  fut  un  des  généraux  le& 
plus  di^ingues  des  AvaucaBienSb  H  0Ojt  plusieurs  affaires  trè»* 
▼i^es ,  en  »éf  1,  avïec  Merlb  et  av^ec  son  «(ttiïeesseur  don  Jaan 
Xdrmptétrkada,  . 

Ltiis  Valdiria ,  env<^yé  en  ihîssiDn  a»  Chili; ,  représenta  » 
Philippe  m,  à  son  rtfCOiK'  en  Espagne ,  cpie  pour  lacititer  la 
éOUFet^oA-  des  AraacanieMs ,  if  serait  néeessa/ire  ië  sospeiMké 
les  {K>stîJ4téS ,  et  de  leur  proposep  le  Biobio ,  conune  ligne  de 
4feémarCàdon  entré  lem^  territoire  et  celui  des^Espagnols.  VaK^ 
êM^  Refusai  le  gociyerneinjent  àà  Cbiii  que  le  roi»  Inf  ofirit  ; 
niais  il  en  obtint  fa  perittissàlOft  de  lionumev  â.  sa  place  A1obs6I 
Ri¥^ra  ,  cpii  â^ait  été  exilé  ao  Tucuina»^  YaMivîa  retouvmt 
âu  Chili,  en' 161»,.  trtani'  des  pouvoirs  qui  lut  avaient  été 
dônftés^.  l\  éttboua  dsmi  sts  négociaitiens  auprès  d'AillaTÎla  ^ 
f^tn  fèhisi^  défaire  àa  p^  à  aucune  condition.  Son  succès-* 
seor,  Ancofuimon^  se  montra  mmns  intraitable.  Il  envoya 
Fui  mène  Carampangui  conférer  avec  Val  di  via ,  qui  e^xposa 
Tobj^t  de  sa  mission  devant  une  assemblée  de  cinquante 
cbç^  réunis  à  IVancu,  chef-lieu  de  la  province  de  CaliroQç, 
Cette  aËssemblée  accueillit  sa  proposition  et  promit  de  la 
recoaim^uider  au  général.  Carampangui  suivit  Yaldivia  à  la 
Concepition  ^  ou  ils  rencontrèrent  le  gouverneur,  qui  dépêcha 
Pedro  MélandeZf  son  lieutenant,  auprès  d^Amacabon,  avec 
moe  lettre  que  le  roi  écrivait  à  ce  chef  »  pour  le  prier  de  venir 
4  Pauabi{i)^  à  Tcâet  de  s^entendre  sur  les  préliminaires  de 
paix.  Le  toqui  s'y  rendit  accompagné  de  quarante  soldats  , 
de  plusieurs  ulmènes  ,  et  d'un  grand  nombre  de  prisonniers 
espagnols  appartenant    amc  premières  familles  du  pays, 
auxquels  il  avait  accordé  la  lioerté.  Il  y  fut  convenu  que  le 


^  r  » 


près 


(i>  Paricabi  eM  situé  |(  renibouehure  de  la  r»vière  de  Tueapel , 
es  de  rendroit  où  Yaldivia  fut  tué. 
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Bîpbîo  servirait  désormais  de  frontière j  que  leis  déserteur», 
seraient  livrés  de  part  et  d'autre ,  et  que  les  missionnaires^ 
pourraient  librement  prêdier  la  religion  chrétienne  sur  le 
territoire  araucanien  (t).  Valdivia  consentit  à  Fevacuation 
des  forts-  de  Paicavi  et  a Arauco ,  qui  venaient  d'être  cons-- 
truits  sur  le  bord  de  la  mer.  Toutefois,  les  conférences  furent 
rompues  par  la  fuite  d'une  Espagnole  v  femme  d'Ancanamon , 
qui  était  venue  se  mettre  sous  la  protection  du  gouverneur^ 
avec  deux  enfants  et  quatre  femmes ,  dont  deux  épouses  et 
les  autres  filles  de  son  mari ,  et  auxquelles  elle  avait  per- 
suadé d'embrasser  la  religion  catholique.  Cependant  Utar- 
flame  ,  archi-ulmène  dllicura,  province  limitrophe  de  l'Im- 
périale, à  qui  Valdivia  avait  rendu  son  fils,  prisonnier  des 
Espagnols ,  lui  proposa ,  en  retour  de  ce  service ,  de  prendre^ 
sur  lui  d'amener  Ancanamon  à  la  paix.  Il  partit  à  cet  effetavec 
les  trois  missionnaires  Horatio  F'ecchio  ,  cousin  da  pape 
Alexandre  VIT ,  Martin  Aranda,  natif  du  Chili,  et  le  Mexicain 
Diego  Montalban ,  amis  et  compagnons  de  Valdivia»  Mais  le 
toqui irrité,  instruit  de  leur  approche,  s'avança  au-devant 
d'eux  avec  deux  cents  cavaliers  y  et  les  passa  au  fil  de  l'épée. 
Il  continua  ensuite  ses  déprédations  sur  le  territoire  delà 
colonie.  Son  successeur ,  Loncothuéga,  hérita  de  sa  haine 
pour  les'Espagnols ,  et  leur  livra ,  en  1614  et  161S,  plusieurs 
combats  sanglants,  sur  lesquels  Ovaglie,  histôrietn  con- 
temporain ,  ne  donne  que  des  renseignements  imparfaits  (s). 

Expédition  de  V amiral  Joris  Spilber^n  ,  en  161 5.  Cet 
amiral  entra  ,  le  6  mai ,  dans  la  mer  du  Sud  ,  par  lé  détroit 
de  Magellan ,  avec  une  escadre  de  quatre  vaisseaux  et  d'une 
galiotte,  et,  le  25  suivant,  alla  jeter  l-ancre  à  une  demi- 
lieue  de  rîle  de  Mocha.  Le  chef  de  Tendroit  se  rendit  avec 
son  fils  à  bord  du  vaisseau  amiral  pour  lui  rendre  visite.  Ils 
donnèrent  aux  Hollandais  deux  moutons  gras  pour  une 
hache  ;  mais  ils  ne  leur  permirent  ni  d'entrer  dans  leurs  ha- 
bitations ni  d'approcher  de  leurs  femmes,  et  lorsqu'ils  eurent 
disposé  d«s  provisions  dont  ils  pouvaient  se  passer ,  ils  leur 
firent  signe  ae  s'éloigner  de  leur  côtes.  Les  Hollandais  mirent 


())  Opag//6f,lib.Vn,  cap.  3 
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alors  à  la  voile,  et,  le  29,  allèreat  jeter  Fancre  devant 
SaQta-Mària.  Des  Espagnols  de  cette  ileinTÎtèrentles  officiers 
à  un  repas  ;  mais  ceux-ci ,  lear  croyant  des  intentions  per* 
fides,  s  y  refusèrent  et  débarquèrent  trois  compagnies  de 
soldats  avec  un  corps  de  marins ,  qui  mirent  le  feu  à  plu- 
sieurs maisons  et  enlevèrent  cinq  cents  moutons ,  du  blé,  de 
Torge,  des  fèves  et  de  là  tolaille.  Le  f.  juin ,  la  flotte  prit 
sa  route  vers  Lima.  Chemin  lésant,  Spilbergen  débarqua 
quelques  hommes  k  la  Conception ,  dont  ils  incendièrent 
plusieurs  maisons ,  et  relâcha  dans  la  baie  de  Quintéro ,  pour 
y  faire  de  l'eau  et  du  bois ,  après  quoi  il  se  dirigea  vers 
Arica  ,  sur  la  côte  du  Pérou  (i). 

Rivera  mourut  à  la  Conception,  en  1617 ,  après  avoir 
nommé  pour  lui  succéder  l'ainé  des  auditeurs,  ^emofu/e 
Talavérano,  Celui-ci  gouverna  pendant  dix  mois ,  à  L'expi- 
ration desquels  il  fut  remplacé  par  Lopé.  de  Alloa, 

1618.  Expédition  des  toqui  Lientur  et  Puiapichané 
Lientar .  devenu  chef  des  armées  araucaniennes ,  vit  la 
plupart  de  ses  entreprises  couronnées  d'un  plein  succès.  B 
commença  par  enlever  aux  Espagnols  quatre  cents  chevaux 
destinés  à  la  remonte  de  leur  cavalerie ,  ravagea  la  province 
de  Chillan  (1619)  ,  et  tua  le  corrégidor  de  la  ville  du  même 
nom ,  avec  ses  deux  fils  et  plusieurs  magistrats  de  la  ville  du 
même  nom  ,  qui  avaient  marché  contre  lui.  Cinq  jours 
après,  il  s'avança  vers  Saint  -  Philippe  d'Autriche,  ou 
Yiimbel,  avec  six  cents  hommes  d'infanterie  et  quatre  cents 
de  cavalerie  ,  qu'il  forma  en  bandes  pour  désoler  le  pays 
avoisinant,  laissant  deux  cents  soldats  pour  garder  le  défilé 
étroit  de  Congréjéras,  Rébollédo,  commandant  de  la  place , 
envoya  soixante-dix  cavaliers  s'emparer  de  ce  poste  impor- 
tant ;  mais  ils  furent  repoussés  avec  perte  de  dix-neuf 
hommes ,  y  compris  Tofficier  du  détachement.  Rébollédo  les 
ayant  fait  appuyer  de  trois  compagnies  d'infanterie  et  da 
reste  de  la  cavalerie ,  LienLur  marcha  contre  eux  avec  toutes 
ses  troupes  réunies ,  culbuta  la  cavalerie  et  tailla  en  pièces 
l'infanterie ,  dont  il  ne  prit  que  trente-six  prisonniers. 

1620.  Lientur  différa*  le  siège  de  la  place  jusqu'à  l'année 
suivante ,  qu'il  le  tenta  sans  succès ,  grâce  à  la  vigoureuse 


(i)  Miroir  oost  et  west  Indical,  etc,  p.   3a«S5>   Amstelre- 
dam,  16a  I. 
Voyez  TarticlePefrou,  16 15. 
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ii^MiBtânoe  ime  lui  t)ppo8a>  XiiQ^nè».  U  ré|i«$U  néiapipipissi 
fs^empkrerae  dféeu^^têitnu,  à&nt  il. paiisalar. garnison  espa- 
.gii<qle«a  hlâé ropéey et  éparf^na .les aiiîfili«iiji'es< 

•IHloa  mourut  or; chagrifi,  le.ab  novembre  1620,  et  lis 
gouvememdnt;  fut  dévolu ,  suivantvfe  réglem^at ,  à  Tainédes 
audheiirs,  Cbrisiophe  de  lai  Cerdu,  iMe»cam  4e  naiUr 
^amce*  Ce  gouTeroeur  bâtit  le  fert  de  sbn  nom  >  pour  com* 
pléter  la  ligne  de  défense  <ài  fikifeio,  et  eut  plusieurs  ren- 
^30ntrés^av«c  Lientar,  quoique  son  administration  n  eut  duré 
^ire  pendant  Fannée  rjbmi  w 

Son  eMiccesseur,  Fédro  S^rès  Uliàa,  continua  fa  guêtre 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1 1  sçptemèlre  i6a4;  ^  aon.he^u^ 
irtre,  -FranciJtca  Aiova^  qui  le  ri^npiiçav  ne  conserva  le 
Ijou^ernement  que  six  mois  (i).i 

ifoS:  Cependant.  Lîentur,'que  sa  vieillesse'  rendait  îïica*- 
pable  de  commander  pins  Ibng^tems"^  ié  démit  dé  son  autorité 
en  faveur  de  Puiapickbn  y  jeûne  homme  qui  avait  passé 
tiné  pavtie  de  sa  jeunesse  parmi  le»  Espagnols ,  conifiie  es- 
tiave  de  Diego  Trmillo. 

1626.  Don  Luis  de  Cordova,  sçîgnear  de  Gafpîo  et  néireu 
du  vîce-roi  du  Péiou ,  vehait alors  de  préù'drë  les  râc^  du 
gouvernement.  Il  gagna  TafFection  de^  habitants  eri  àctordafnt 
ïts  places  vacantes  aux  crédieâ ,  oïl  désceiid^nts  d^  c6n^^ 
rants ,  qui  avaient  été  jusqu'alors  fôrt  néglî'gés.  A'Jànt  i*éétt 
ordre  d'attaquer  les  Araucaniens  sur  pluéietfrs  points  dîflfe^ 
tetits,  il  envoya  son  cousiiî  le  quartier- ifnaître  AlonèoCàK- 
dova,  en  reconnaissance  dans  les  ]pi'0vinces  d'Arauôo  et  ë^ 
Tucapel,  dont  les  habitants,  à  Te^céptron  dé  céhrt  (jnînzè 
qu'il  fit  prisonniers,  s'étaient  retirés  dans  lès  montagnes 
avec  leurs  êflèts. 

Putapichon ,  jaloux  de  signaler  sotï,  '  avèncinefrt  par  UAe 
action  d'éclat ,  résolut  d'emporter  le  fof  t  de  hi  tiadi^iââd  ^ 
qui  était  situé  au  sommet  Sii\\^  hàu^e  motitaj^hèf  escarpée ,  left 
regardé  comme  imprenable.  1^  parv|tit  A  ^agnéf*  (  tGiy  )  les 
fossés  et  à  mettre  le  feu  aux  palissades  et  aui  Kjdnéfi'iicftîon^ , 
au  moyen  de  flèches  garnies  dé  mèches  allutiiées;  i^iàfis  la 
garnison  fit  sur  les  aséaillawts  an  feu  Hl  meartrièr  4a  seul 

(i^  En  i6a4»  UD€  '  Hotte  hoUaDdaîse,  aux  ordres  de  Jacques 
l'Hermite,  passa  huit  mois  danslesmeirs  du  Chili  k  côrainéttte  des 
déprédations  sur  le  commerce  espagnol. 

Voyez  l'article  Ma^Uanie. 


baisdon  qui  tenait  encore  «  qn'ils  jugèrent  à  propos  êe  9e  re^ 
tirer  en  emhien^ôt  douze  prison niefs^  ef  quelques  efaetattsT^ 
Le  gênerai  ara ûcanied  passa  alors  le  Biobio,  attaqua  ^nis 
sôcces  le  posie  de  Qùiriel ,  qui  étaiit  défendu  par  six  cents 
hommes,  et  tourna  ensuite  ses  arnies  coâtre  la  proTÎnc'e  de 
Chilfan ,  d'où  il  enleva  un  grand  nambre  d'habitants  et  de 
bestiau^t. 

1628.  Le  gotrvéfneur  résolut  de  tirer  vengeance  de  cette 
iociirsion ,  se  décida  à  envahir  le  territoire  araucanien  sur 
trois  points  à  la  fois.  Il  assigna  au  quartrer-raaitre  la  réduc- 
tion des  parties  maritimes ,  au  sergent-major  Celle  d^és  Andes, 
et  se  réserva  les  provinces  intermédiaires.  ï)ans  cette  inten- 
tion ,  il  franchit  le  Biobîo  à  la  iête  de  mille  deux  cents 
hommes  de  troupes  réglées  et  d'un  corps  nombreux  d^auxi- 
liaires ,  parcourut  les  proivinces  d'Encol  et  de  Puren  ,  arrêta 
tous  les  naturels  qu'il  rencontrait ,  enleva  leurs  bestiaux ,  et, 
ayant  passé  le  Rio-Cauten  ,  ravagea  la  riche  contrée  de  3î<y- 
quégua,  A  son  retour ,  il  fut  rencontré  par  Putapichôn , 
qui  vint  lui  présenter  le  combat  avec  trois  mille  hommes 
(  1629  ),  Lfi  mêlée  ftit  sanglante^  niais  les  Espagnols  estèrent 
maîtres  du  champ  de  bataille  ^  et  les  Araiicaniens  eiSectuèrent 
leur  retraité; 

Le  gouverneur  troiiva  â  là  Côniceptiôn  soti  sergéné-mâjbr 
et  son  quartier-maître.  Le  premier  avait  échoué  ,  parce  qtië 
les  naturels  s'étaient  réfugiés  danis  les  bois ,  et  l'autre  avait 
fait  deux  mille  prisonniers,  et  enlevé  sept  cents  chevaux  et 
bon  nombre  de  bestiaux  qui  étaient  presque  tous  morts  eh 
route ,  du  mauvais  tems  et  de  fatigue.  • 

Administration  militaire  de  don  Francisco  Lasso  de  la 
Véga,  de  itôo  h  i63g.  Cet  officier,  natif  de  Santander,  en  Es- 
pagne, qiii  s'était  acquis^ne  haute  réputation  dans  les  guerres 
de  Flandre ,  fut  nommé  gouverneur  du  Chili ,  au  mois  de  sep- 
iembre  163g ,  après  qu'on  eut  reçu ,  &  Lima ,  la  nouvelle'  des 
derniers  aésastres.  S'étant  embarqué  dans  ce  port ,  avec  trois 
navires,  abord  de<$qdels  il  y  avait  des  troupes  et  plusieurs  chefs 
arsiucanîens  captifs ,  il  arriva  à  la  Conception ,  le  â2  décem- 
bre ,  a^rès  un  voyage  dangereux ,  et  entra  en  campagne  avec 
t{dtnzecehts  soldats  ëspàgribls,  au  cômménceihent  de  Tannée 
f  63o.  Las^o,  ayant  Conçu  des  inquiétudes  sur  là  lôyàuté(i)  dés 

(1)  Estavan ,  dit  TessiUo,  poco firmes  enlaleaUad,  dudosos en 
el  intenta. 
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Indiens  amis  {Indios  de  paz) ,  qui  serraient  sous  lui  comme 
auxiliaires ,  se  dëcîda  à  rendre  la  liberté  aux  prisonniers  pour 
se  concilier  leur  afifection.  Mais  les  Araucaniens  ,  enivres  de 
leurs  succès  récents  ,  se  croyaient. invincibles  j  et,  le  i8  jan- 
vier, le  général  espagnol  découvrit  que^  aidés  des  Indiens 
amis  et  des  captifs  qu'il  avait  relâchés,  ils  se  préparaient  à 
envahir  la  frontière  d'Arauco ,  au  nombre  de  cinq  mille 
hommes ,  dont  >trois  mille  cavaliers  et  deux  mille  fantassins. 
Il  transmit  TorHre  au  quartier-màîtr^  Picoloéde  pénétrer  dans 
les  provinces  maritimes,  avec  treize  cents  hommes,  qu'il 
avait  réunis  à  Riculgue ,  non  loin  du  fort  d'Arauco.  Pulapi- 
chon,  instruit  de  sa  marche,  lui  dressa  une  embuscade  ,  et 
le  força  à  en  venir  aux  mains  dans  une  position  défavorable, 
où  la  cavalerie  espagnole ,  ne  pouvant  soutenir  le  choc  des 
Araucaniens ,  lâcha  pied ,  et  laissa  Finfanterie  à  la  merci  de 
l'ennemi.  Cernée  bientôt  de  toutes  parts  ,  elle  fut  taillée  en 
pièces.  Le  combat  dura  cinq  heures.  Le  quartier  -  maître , 
cinq  capitaines  et  plusieurs  autres  officiers  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille. 

Après  cette  victoire ,  Putapichon  entra  sur  le  territoire  es- 
pagnol ,  près  de  San-Félipe,  et  y  commit  de  terribles  ravages. 
Lasso  marcha  à  sa  rencontre  avec  quatre  cents  hommes  d  in- 
fanterie espagnole,  de  la  cavalerie  et  une  centaine  d'Indiens 
amis,  et,  le  i4  mai ,  lui  livra  combat.  Dans  cette  bataille, 
appelée  de  los  Robles,  qui  dura  plus  d'une  heure ,  les  Es- 
pagnols, mêlés  aux  Araucaniens  (i),  et  ne  pouvant  faire 
usage  que  de  lances ,  eurent  quarante  hommes  tués ,  et  un 
grand  nombre  de  blessés. 

Après  cette  bataille ,  Putapichon  alla  rejoindre  son  armée 
sur  les  rives  du  Biobio.  Il  apportait  le  manteau  écarlat^  du 
gouverneur  ,  qu'il  venait  d'enlever,  et  y  célébra  le  sacrifice 
de  Pruloncon^  dont  la  victime  fut  un  soldat  espagnol. 

Vers  la  fin  de  mai ,  qui  est  le  commencement  de  l'hiver  au 
Chili ,  les  débordements  des  rivières  en  rendant  le  passage 
difficile,  Lass6  crut  devoir  retourner  à  la  G>nception.  Il  y 
arriva  le  a3  juillet ,  et ,  de  concert  avec  le  Cabildo  de  cette 
ville ,  il  proposa  des  conditions  de  paix  aux  Araucaniens. 

L'année  j63i  fut  plus  favorable  aux  armes  espagnoles.  Don 
Felipe  Fr.  Lasso  entra  en  campagne  avec  treize  cents  Espa- 

Il  -        ,1        I  !■        I     I  ■         ■  I  ■       ■  ■  ,1  I  I  ' 

(i)  Esto  duro  nuis  de  una  hora  sin  que  conocune^oldado  a  su 
capitan ,  ni  capitan  a  soldado.  (  Tessillo.  ) 
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gnols  et  quinze  cents  Indiens ,  et  rencontra  les  Araacaniens , 
qui  étaient  forts  de  six:  mille  hommes,,  sur  un  terrain  élevé, 
nommé  Pétaco,  Le  mestre  de  camp ,  don  Fernando  de  Zéa , 
commandait  la  cavalerie  ,  qui  formait  l'aile  droite ,  et  le  ser- 

Peni- major  Rébollédo ,  la  gauche  «  où  se  trouvait  l'infanterie. 
utapichonetQuéropoante,  seigneur  d'Yiicnra,  conduisaient 
les  Araucaniens.  La  mort  du  dernier,  qui  succomba  vers  le 
milieu  de  Inaction,  donna  la  victoire  aux  Espagnols.  Les  un» 
disent  qu'il  périt  huit  cent  douze  Araucaniens,  et  d'autres, 
treize  cent  quatre-vingt-douze  j  le  nombre  des  prisonnier» 
fut  de  quinze  cent  quatre-vingls.  Les  vainqueurs  prirent 
une  quantité  considérable  d'armes  et  de  chevaux ,  et  éprou- 
vèrent une  perte  fort  légère.  Après  avoir  remercié  publique- 
ment le  cîel  de  son  triomphe,  Lasso  s'avança  jusquaux  fron- 
tières de  San-FéUpe,  ou  de  Yumbel,  d'où  il  expédia  un 
bateau  pour  porter  au  vice^roi  du  Pérou  la  nouvelle  de  sa 
victoire  (i). 

Les  Araucaniens  emportèrent  le  corps  de  leur  général ,  cé- 
lébrèrent ses  funérailles  ,  et  choisirent ,  pour  le  remplacer , 
son  parent ,  Longomilla ,  -qui  éprouva  peu  après  le  même 
sort ,  en  combattant  avec  une  poignée  d'hommes  contre 
quatre  cents  ennemis ,  aux  ordres  de  Zéa. 

Lasso  se  rendit ,  au  mois  d'avril ,  à  la  Conception ,  d'où  il 
adressa  un  rapport  au  roi  sur  la  situation  àes  affaires.  Il  ré- 

(i]  L'historien  Molina  rapporte  différemment  les  opérations  de 
cette  campagne.  Il  dit  que  le  gouvernement,  ayant  confié  la  dé- 
fense du  Bionio  au  quartier-maître  Fernando  Ziéa,  a  qui  il  laissa 
pour  cet  objet  treize  cents  Espagnols  et  six  cents  auxiliaires^  par- 
tit pour  Santiago,  où  il  leva  deux  compagnies  d'infanterie  et  une 
de  cavalerie.  Avec  ces  troupes,  celles  qu'il  trouva  sur  les  fron- 
tières, et  cinq  cents  vétérans  nouvellement  arrivés  du  Pérou,  il 
se  dirigea  vers  le  fort  d'Arauco ,  contre  lequel  Putapichon  mar- 
chait avec  sept  mille  hommes  de  troupes  choisies  ;  mais  frappés 
Ae$  tristes  pressentiments  de  Fex-toqni  Lientur,  plus  de  la  moitié 
de  ses  guerriers  le  quittèrent  en  route,  et  il  n'avait  plus  que  trois 
mille  deux  cents  hommes  a  son  arrivée  au  poste  d'Alvarado ,  de- 
'vant  les  hgnes  espagnoles,  dont  l'approche  était  défetidue  par 
deux  torrents.  La  cavalerie  espagnole ,  culbutée  par  celle  des 
Araucaniens,  se  replia  derrière  l'infanterie,  qui  fut  rompue  a  son 
tour.  La  victoire  s  était  déclarée  pour  Putapichon  ,  lorsqu'il  fut 
atteint  d'un  coup  moitel.  Son  armée  se  retira  alors  en  emportant 
son  Corps  ,  et  ne  cessa  de  combattre,  pendant  la  retraite, les  six 
Tuilies  que  les  Espagnols  la  suivirent. 
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fê^'fmsmi^Us  cbâite£^a$  ,et  les  forts,  BÎtaés  sur  les  frontières^ 
et ,  ëHdnt  psirti  en  ji^in  pour  Santiago,  il  fit  chanter  un  Te 
beivH  ea  actionsde  grâces  de  sa  victoire. 
•    £q  i<:>3a  9  ;2éa  pénétra  dans  1^  province  de  Répocura^  et 
gsignala  bataille  de  llmpériale,  dans  laquelle  il  tua  cent 
soixante-dix  Arauçaniens  ,  et  fit  quinze  cents  prisonniers.  lî 
racheta  un  grand  nombre  de  captifs  espagnols,  retira  d es- 
clavage )ine  cinquaiitiine  d'Indiens  convertis ,  et  enleva  à 
Vennemi  des  arabes ,  mille  chevaux  et  douze  cents  têtes  de 
bétail.  Après  cette  victoire,,  don  Fr.  L^so  se  retira  à  l'-fî^— 
i^nda  de  fiuéna  Espéranza  ^  q\x  del  Rey,  Au  mois  d'avril 
suivant ,  cent  Espagnols  et  trois  cents  Chiliens  amis  livrèrent 
combat  aux  Araucaniens  ,  dans  la  province  d'Élicura,  l^ur 
puèrent  quatre- vingts  hommes,  et  firent  cent  vingt  prison- 
niers. Fernando  de  Zéa^  ayant  appris  au'un  corps  de  sept 
cents  ennemis ,  réunis  sur  les  hauteurs  de  Puren ,  se  dispo- 
sait à  marcher  contre  Arauco,  envoya  contre  eux  le  capitaine 
MuélOj  avec  quatre  cents  auxiliaires  et  douze  cents  £spa- 
guolsi  Les  Araucaniens  se  laissèrent  surprendre,  et  perdirent 
j^oîxaniê-dix  hommes  tués,  et  plus   de  cent  prisonniers^ 
]^ws\  s'étant  ralliés,  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  renouve- 
lèrent le  combat  dans  ci^iq  endroits  différents.  Après  cette 
fiction ,  dans  laquelle  les  Espagnols  eurent  cinq  lués,  et  les 
auxiliaireis    neuf,   le   capitaine  Muélo  se    dirigea  du  côté 
d'Arauco. 

Au  mois  de  juillet ,  il  envoya  à  Puren  une  autre  expédi- 
tion ,  composée  de  cent  Espagnols  et  de  quatre  cents  In- 
diens. En  moins  de  quatorze  jours  elle  fut  de  rétour  à 
Arauco ,  avec  quatre-vingt-sept  captifs  et  trois  cents  chevaux 
abandonnés  par  l'ennemi.  Les  hostilités  cessèrent  sur  ce  point 
vers  la  fin  d'août. 

Sur  ces  entrefaites,  Réfoollédo  franchit  le  Biobio  dans  des 
barques ,  et ,  arrivant  à  Ciénéga  pendant  la  nuit ,  s'empara 
des  baises  que  T ennemi  avait  sur  le  fleuve,  s'avança  en  si- 
lence vers  les  ranchos,  en  fit  un  grand  carnage  et  prit  cent 
|)risonnier^.  Il  resifa  deux  jours  en  cet  endroit,  coupa  leurs 
provisions  et  brûla  plusieurs  ranchos. 

Les  hostilités  ayant  commebcé  vers  le  même  tems  dans  la 
province  de  Tucuman,  celle  de  Guyo  prit  aussi  les  armes. 
Cette  révolte  toutefois  fut  apaisée  par  don  Francisco  de  Lasso 
et  les  gouverneurs  de  ces  deux  provinces,  don  Felipe  de 
Albornoz  et  don  Juan  de  Adaro, 

Lasso  de  retour  de  Santiago ,  y  présida  Taudience  royale 


ioà  il  pawst  tcnit  le  ii^<m  <de  oéoêmbr»  A  pr^p^rer  ^iie.Qoa-<- 
Telle  campagne.  Le  i''^  janvier  i633,  iKse  mit  fn  ,m£inch^  .4^ 
Jifêgr^  ,.^ft  i^on^qiçi^spn  infanteiie  sur  .les  l>oi;ds  du  Rio  de 
42pypi;;.^.sevgeo1;.in0Jor  J^aii,Fçrnaii4ez  RÂoUédç  se  dirir 
g€;a^.^eç.la  cavs^lei'ie^  vers  la  province  de  Puren,  pour  at^ 
l^qner.ll'^i^nemi  fJeji;ç,çôié  3  in^iscelw-ci  avait  quitté  le  pay$ 
pUt  ppMr.^ f ^"€iPf /«ï^fls  les  .montagnesi  ,vçt  Rébollédo  ^^ 
reficcmj^a  que  des  pari^  V^ol^  Joo^  il  triompha  ai^éuieiity 
fi  ^ritpliiiiieurs  captifs  et,;eiitre  autri^,,  quelques  femmes ^ 
qu'ilfan^eiia  à  Çp^j^. 

Après  le  retour  de  la  cavalerie ,  Lasso  marcha  sur  Purea 
avec  .toutes  .^•|^,fQrjç?s.;ré^nies  fit  J. demeurai  plusieurs  jours 
^  ixUerççplçr  Î.e6  cpav^is  des  ^qnemis^j' Le  .capitaine  Juan 
Var^quez  de  Artr^fus^  »,  leur  ayant  dressé  une  emouscade  avec 
pnê  centaine  d'£$p2^gQ9ls  et, trois  cents  alliés  ^  leur  tua  piii- 
sieurs  liàmmes  et  prit 'une  vingtaine  de  captifs.  Le  gouver- 
Ji^a  nwcha. alors  vers  léis  frontières.  Un  corps  de  cavalerie 
légère,  qin'il  envoya  en  avant  pour  reconnaître  le  passage  da 
^q^jio ,  arrêU,.  à  Gurainboa.  un  Indien  de  distinction  et 
/i|iiatre  j»ersonnes  de  sa  s^iite  q^  il  conduisit  \  Negrète. 

Les  guerriers  dé  Flmperiale  ,  découragés  par  ces  succès, 
iniptorèrent  la  paix ,  et  envoyèrent  à  cet  effet  au  gouverneur 
plusieurs  messagers  et  cinq  captives  espagnoles. 

Cependant  Putapîchbn'  s*avancait  avec  toutes  %e&  forces 
jK)ur  attaquer  les  Espagnols  sur  les  frontières  de  San-Félipe. , 
Lasso  marcha  à  sa  rencontre  j  Val  teignit  près  du  Rio  de  la 
Laxa ,  et  lui  fit  quarante-cinq  prisonniers  San.^  perdre  un  seul 
houirhe.  Aprèî^  cette  expédition ,  qui  dura  sept  jours  ,  il  re- 
tourna à' la  Conception  ,  et  se  rendît  de  là  à  Santiago ,  où  il 
fut  accueilli  âVec  transport  par  les  lïabitants.  Putapichon, 
intitnide  par  ses  victoires,  avait  repassé  le  Rio  de  Cauten  , 
au  pied  des  montagnes  nei&eiises ,  et  était/ campé  dans  une 
position  linlitrophe  du  territoire  d^ Antigiiého  ,  autre  cacique 
d'une  grande  autorité.  PiitapiclTon  s'était  retiré  dans  la  partie 
la  plus  inaccessible  des  montagnes^  où  il  était  presque 
impossible  de  le  suivre.  Le  sergent-major  RéboUédo  tenta 
^  ry  sùrpt^ndre^  mais  ayalit  été  signale  par  ses  sentinelles , 
il  crut  dé\r^oir  opérer  sa*  retraite.  Un  pa*ti  >d'ane  trentaine 
d'hommes  fut  mis  en  fuite  par  le  capitaine  Domingo  de  la 
Parra  ,  qui  avait  à  ses  ordres  un  corps  d'auxiliaires  de  San- 
Christoval ,  et  des  arquebusiers  espagnols.  Lasso  .partit  pour 
la  Conception,  afin  défaire  les  préparât}^  d-uttenoi^eUe-eam- 
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ragne  qai  detait  s'ouvrir  du  côté  de  Puren ,  et  il  rencontra  à 
Impériale  une  cinquantaine  de  «caciques  qui  venaient  lui 
oftnr  la  paix.  .  •   -     '  . 

Le  gouverneur  se  rendit,  au  commencement  du-  mois  de 
janvier  1634?  dans  les  plaines  Voisines  de  la  froâtièi'e  de 
San-Félipe,  et  franchit  ensuite  les  hauteurs  de  San-Géronimo, 
pour  arriver  à  celles  de  Puren.  Il  traversa  le  Biobio ,  dans 
des  barques,  avec  les  Espagnols  et  les  alliés  des  frontières  de 
San-Félipe,  aux  ordres  de  ù!^//b/ifo  Je  Villanuéva  Sohéval, 
qui  venait  d'être  nommé  sergent-major  à  la  place  de  Ré- 
bollédo ,  élevé  depuis  peu  au  grade  de  mestre-de-camp  de 
Tarmée. 

La  destruction  totale  de  Puren  était  le  but  prîncîpal  de  cette 
campagne.  Il  établit  son  quartier- général  à  la  Vieille-Maison 
de  Puren  (  Casa  vieja  de  Puten  ) ,  au  centre  d'une  contrée 
fertile,  où  arrivèrent  du  camp  ennemi  une  foule  d'individus 
dos  deux  sexes,  les  uns  pour  voir  des  parents  captifs,  et 
d'auti-es  pour  porter  des  messages  pendant  les  trois  jours 
accordés  a  cet  effet.  Lianca,  cacique  de  la  province ,  conclut 
en  cet  endroit  la  paix  avec  les  Espagnols,  et  Lasso  se  servit 
de  lui  pour  en  déterminer  plusieurs  autres  à  imiter  son 
exemple  (i). 

Don  Francisco,  instruit  des  déprédations  commises  par 
l'enuemi  surles  frontières  d'Arauco,  envoya  de  ce  coté  Felipe 
Rengel,  capitaine  des  auxiliaires,  avec  douze  cents  d'entre  eux 
*  et  une  centaine  d'Espagnols.  En  passant  par  Élicura,  il  entou- 
ra unç  chaumière  où  se  trouvaient  réunies  trente-six  personnes, 
dont  deux  caciques  puissants,  qu*il  prit  et  conduisit  à  Ârauco. 

Dans  les  premiers  jours  de  février  ,  un  Indien  yanacona, 
ou  converti ,  vint  lui  annoncer  la  visite  de  Curinamon,  ca- 
cique de  Puren.  En  effet,  peu  après  il  se  présenta  avec  quatre 
autres  à  cheval,  une  lance  à  la  main,  et  couvert  d'une  ar- 
mure espagnole.  Il  eut  une  conférence  avec  Lasso  ,  çt  les 
intentions  qu'il  témoigna  furent  dune  nature  toute  paci- 
iique« 

Le  gouverneur  continua  sa  marche  vers  les  frontières ,  où 
vingt-deux  Araucaniens,  qui  ne  pouvaient  se  séparer  de  leurs 
fils  et  de  leurs  épouses  captives ,  recherchèrent  son  amitié. 


(i)  Voyez  les  discours  qu'il  prononça  a  cette  occasion^  dans 
l'ouvrage  de  Tessilk),  feuille  68. 
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II  passa  la  majeure  partie  du  mois  de  février  dans  le  voisi- 
nage de  San-Félipe.  Ayant  appris  que  Vennemi  ravageait  les 
cotes,  il  envoya  contre  lui  Rébollédo,  avec  quatre  cents 
Espagnols  y  tant  infanterie  que  cavalerie ,  et  mille  cinq  cents 
auxiliaires.  Ce  capitaine  marcha  vers  Calcoymo  et  Rélomo  , 
où  il  prit  cinquante  Arancaniens  ,  parmi  lesquels  se  trouvait 
un  cacique  puissant,  nommé  Curimilia,  et,  s'étant  avancé 
jusqu'à  Puren ,  il  fit  encore  vingt-trois  prisonniers,  dont  un 
autre  cacique* 

liasse  se  retira  à  la  Conception  vers  la  fin  de  niars ,  et  y 
passa  le  carême.  Toutefois ,  comme  Putapichon  s'avançait 
pour  l'y  attaquer  avec  des  forces  nombreuses,  il  alla  prendre 
positiob  à  XEstancia  deL  Rey»  et  Alfonso.  de  Villanuéva 
s'établit  sur  les  frontières  près  du  Rio  de  la  Laxa.  Mavidm  , 
capitaine  des  alliés ,  ayant  rencontré  les  avant*coureurs  de 
Tarmée  ennemie,  les  attaqua  avec  une  cinquantaine  d'hom- 
mes, les  tua  presque  tous,  et  fit  huit  captif.  Le  fils  d'An- 
ganamon  était  du  nombre.  Au  mois  d  avril  ,  Villanuéva 
marcha  sur  Pellaguen ,  tua  une  trentaine  d'ennemis  et  eu  prit 
cinquante,  avec  leur  chef  Puélentaro. 

lie  gouverneur  fut  retenu  à  la  Conception  par  une  maladie, 
pendant  les  moi^  de  mai,,  de  juin ,  de  juillet  »  et  se  rendit  en 
août  à  Santiago,  pour  y  communiquer  à  l'audience  royale 
les  cédilles  par  lesquelles  sa  majesté  a£Pranchissait  les  paisibles 
Indiens  des  rigueurs:  des  ençomendéros ,  et  du  service  per- 
sonel>  et  les  assimilait  aux  autres  vassaux  de  sa  couronne. 
L'exécution  de  ces  ordres  présenta  d'abord  des  difficultés 

Îresque  insurmonjtables  ^  mais  après  plusieurs  jours  de  déli- 
ération,  on  convint. d'abolir  les  servitudes  personelles  des 
indigènes.  "* 

Nonobstant  cette  mesure ,  le  gouvernement  se  vit  de  nou- 
veau obligé  d'entrer  en  campagne  au  mois  de  septembre.  Il 
donna  rendez- vous  à  Rébollédo  et  à  Villanuéva ,  sur  le»  bords 
de  la  rivière  de  Caupten  (  Impériale],  où  ayant  attaqué  les 
Arancaniens ,  il  leur  tua  cinquante  nommes  ,  leur  en  prit^ 
cent  cinquante ,  et  contraignit  Putapichon  de  regagner  les 
montagnes.  La  perte  des  Espagnols  ne  fat  que  de  trois  tués. 
£n  1 635 ,  le  mestre-de-camp  marcha  vers  Pellaguen  ,  et  y 
arrêta  un  cacique  et  soixante  guerriers.  Dans  une  autre  ac- 
tion ,  il  en  tua  vingt  et  en  prit  cent  cinquante.  ^ Au  mois 
d'octobre ,  il  passa  le  Rio  de  Coypu ,  avec  perte  de  quelques 
Espagnols  et  Indiens  ,  ets'étant  dirigé  vers  Pubinco  ,  et  le 
Rio  de  Tabon ,  il  fit  cent  vingt  prisonniers^,  tua  un  grand 

XI.  5 
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nombre  d'enneiBis,  et  leur  enleva  des  armes  et  des  chevaux* 
Les  vainqueurs  donnèrent  à  cette  bataille  le  nom  de  Mongan, 
par  allusion  aux  calmes,  aux  courants  et  aiix  vents  con- 
traires qu'ils  avaient  éprouvés  en  passant  la  rivière ,  et  qui 
leur  rappelèrent  les  ooslacles  qu'ils  avaient  eus  à  surmonter 
près  du  Morro  ou  promontoire  du  mén^e  nom ,  dans  leur 
navigation  de  Guay aquil  à  Callao. 

i636.  Après  une  courte  suspension  d'armes,  le  gouverneur 
résolut  de  soumettre  la  province  de  Pélulcura^  limitrophe 
de  l'Impériale^  où  les  Espagnols  n'avaient  jamais  fait  de 
grands  progrès  depuis  le  tems  de  don  Luis  de  Cordova.  Les 
habitants  en  étaient  nombreux ,  mais  peu  accoutumés  à  la 
discipline  militaire.  Lasso  partit  d'Arauco  avec  mille  cinq 
cents  Espagnols  et  Indiens ,  et  s'avançant  du  côté  de  Quia- 
/Mi  ^  à  six  lieues  de  cet  endroit ,  il  eut  plusieurs  affaires  avec 
des  partis  avancés  de  l'ennemi ,  dont  les  forces  réunies  s'éle- 
vaient à  deux  mille  lances.  Rébollédo  arriva  à  son  secours 
avec  mille  cavaliers  ;  mais  après  avoir  harassé  les  Espagnols 
par  des  marches  pénibles ,  ces  guerriers  se  retirèrent  dans 
des  montagnes  où  il  fut  impossible  à  Lasso  de  les  suivre. 

Le  gouverneur  se  décida  alors  à  étendre  ses  conquêtes  en 
établissant  de  nouvelles  villes.  Il  en  projeta  une  sur  le  Rio  de 
Goypu  ,'  et  une  autre  à  AngoL  II  partit  au  mois  de  mars  pour 
l'Estancia  del  Rey,  et  se  plaçant  à  la  tête  des  forces  réunies 
de  San -Felipe  et  d'Ai-auco,  il  visita  successivement  Angol, 
Coypu  et  la  Conception.  Il  arriva  dans  cette  dernière  vers  la 
fin  d'avril ,  et  y  donna  rendez-vous  à  ses  principaux  officiers 
le  8  mai  suivant.  Toutefois,  les  autorités  civiles  et  militaires 
ne  pouvant  tomber  d'accord  sur  le  choix  de  l'emplacement 
des  nouvelles  villes,  les  uns  penchant  pour  Yumbel,  les 
autres  pour  Coypu ,  et  le  plus  grand  nombre  pour  Angol , 
Lasso  partit  pour  Santiago ,'  afin  de  soumettre  le  projet  à 
l'audience  royale  (i). 

Vers  la  fia  d'octobre ,  le  gouverneur  retourna  sur  les  fron- 
tières avec  cinquante  soldats  et  des  Indiens  amis.  Rébollédo, 
à  la  tête  de  la  cavalerie  légère ,  dépeupla  Pellaguen  ,  Rélo- 
mo,  Calcoymo  et  Tirua.  Une  partie  néanmoins  des  habitants 
implora  la  paix;  mais  d'autres  plus  intraitables  se  réfugiè- 
rent à  1  Impériale,  sous  la  protection  de  Putapichun,  d'Anté- 


.    (i)  Voy€z  Tessillo,  etc. ,  p.  88 ,  où  se  trouvent  son  adresse  à 
l'audience  et  au  Gabiido^  et  la  rëpo 


>onse  de  ces  assemblées. 
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guéna ,  de  Chicaguala  et  d'autres  ennemis  de  cette  province. 
JVaucopi/larif  cacique  de  Pubinco,  voulant  s'assurer  des 
projets  du  gouverneur,  conduisit  un  corps  de  deux  cents 
guerriers  par  le  défilé  d'Angostura ,  sur  les  bords  du  Biobio , 
que  les  habitants  de  Nauco  lui  fournirent  les  moyens  de 
traverser.  Mais  poursuivi  par  le  sergent-major  Villanuéva  et 
le  capitaine  Domingo  de  la  Parra  ,  il  perdit  quatre-vingts 
hommes  tués  et  blessés ,  et  vingt-trois  prisonniers,  et  tomba 
lui'^méme  entre  les  mains  des  Espagnols. 

Au  commencement  du  mois  de  janvier  i638,  Lasso  partit 
pour  Négrète,  doù,  ayant  reçu  un  renfort  d'Arauco,  il  prit 
la  route  d'Angol ,  et  y  arriva  après  cinq  jours  de  marche.  Il 
amena  pour  la  peupler  cent  cinquante  hommes  et  plus  de 
deux  cents  femmes,  la  plupart  Indiennes.  Le  sergent-major 
Villanuéva  s'y  arrêta  avec  sept  cent  soixante-dix  hommes 
d'infanterie  et  de  cavalerie 5  et  RéboUédo  ayant  pénétré  dans 
l'Arauco,  avec  les  autres  troupes  espagnoles  de  cette  frontière, 
rhiver  se  passa  sans  hostilités.  Ce  nouvel  établissement  * 
reçut  dans  la  suite  le  nom  de  San-Francisco  de  la  Véga  , 
son  fondateur. 

Ces  guerres  opiniâtres  avaient  réduit  l'armée  espagnole  de 
moitié^  et  les  renforts  qu'on  recevait  annuellement  du  Pé' 
rou  n'étaient  que  d'un  faible  secours.  En  conséquence,  le  gou^ 
verneur  se  décida  à  envoyer  don  Francisco  Avendano  en 
demander  en  Espagne ,  promettant  de  mettre  fin  à  la  guerre 
dans  l'espace  de  deux  ans. La  Cour,  toutefois,  en  décida  au-- 
.trement,  et  lui  donna  pour  successeur,  en  1689,  don  Fran-- 
cisco  Lopez  de  Zuniga,  marquis  de  Baydes,  qui  avait 
rempli  les  fonctions  de  quartier -maître  dans  les  guerres  d'I- 
talie et  de  Flandre  (i). 

A  son  arrivée  au  Chili,  en  164.0,  le  nouveau  gouverneur 
trouva  moyen  d'avoir  une  entrevue  avec  Lincopickion ,  à 
qui  les  Araucaniens  avaient  confié  le  commandement  après 
la  mort  dé  Curimilla.  De  part  et  d'autre ,  on  avait  besoin  de 
la  paix.  Les  préliminaires  en  furent  arrêtés ,  et  on  remit , 
au  6  janvier  de  l'année  suivante ,  la  ratification  définitive  du 
traité  qui  devait  avoir  lieu  au  village  de  Quillen,  dans  la 

■■  ■'  I  1  I  ■       I  II    I    I      ■ 

(\)  Tessillo  rapporte  dans  le  plus  grand  détail  les  événements 
de  l'administra  lion  de  ce  gouverneur.  Forcés,  parles  limites  que 
nous  nous  sommes  imposées ^  li  n'en  donner  qu'une  analise  suc- 
cincte, nous  renvoyons  le  lecteur  à  son  ouvrage^  pour  de  plus 
amples  informations. 

5. 
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piovince  de  Paren.  Les  conditioas  étaient  les  raêines^ne 
celles  acceptées  par  AncaDamonj  excepté  que  les  Araucantens 
s'engageaient  â  ne  laisser  débarquer  aucun  étranger  sur  leurs 
côtes.  Par  ce  traité,  ils  reconnaissaient  la  souveraineté  des 
Espagnols,  après  leuravoir  fait  une  guerre  à  mort  pendant  près 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  y  eut  un  échange  réciproque  des 
prisonniers (i),  et  cette  grande  négociation,  à  laquelle  on 
se  prépara  en  tuant  un  lama ,  dans  le  sang  duquel  le  to^ 
qui  trempa  un  rameau  de  cannellier ,  avant  de  le  présenter 
au  gouverneur  en  signe  de  paix ,  se  termina  par  le  sacrifice 
de  vingt- huit  autres  de  ces  animaux. 

Expédition  de  Hendrick  Brouwer,  eh  i€43.  La  flotte  de 
Nassau  ayant  échoué  dans  sa  tentative  contre  le  Pérou ,  les 
Hollandais  adoptèrent  le  projet  qu'ils  avaient  d'abord  eu  en 
vue,  de  faire  alliance  avec  les  indigènes  du  Chili,  les  éter-* 
yiels  ennemis  des  Espagnols ,  et  de  former  un  établissement 
dans,  le  pays.  Ils  équipèrent  à  cet  effet  trois  gros  navires , 
dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Hendrick  Brou- 
wer{z) ,  avec  ordre  d'aller  se  réparer  au  Brésil ,  et  de  se  con- 
certer sur  les  mesures  à  prendre  avec  le  comte  Maurice  de 
Kassau ,  gouverneur  général  des  possessions  hollandaises 
dans  ces  parages*  Brouwer  appareilla  du  Texél  ^  le  6  novem- 
bre 1642  9  et  arriva  à  Fernambouc  le  22  décembre.  Le  Con- 
seil de  cette  ville  ajouta  deux  autres  bâtiments  à  son  escadre, 
qui  se  composait  alors  de  l'Amsterdam,  de  V Eendracht 
(la  Concome),  du  /^/iWng«/i ( Flessingue ) ,  de  l*Oraneie 
Boom  (  rOranger  ) ,  et  du  yacht  Dolphyn  (  Dauphin  ).  L  a- 
mirai  remit  en  mer  le  i5  janvier  i643  ,  cingla  vers  le  détroit 
de  Lemaire ,  et ,  le  18  mars  ,  jeta  l'ancre  dans  la  baie  de  Va- 
lentyn  ,  sur  le  rivage  occidental  de  ce  détroit.  Le  26  suivant, 
il  se  dirigea  vers  l'iie  de  Chiloé,  où  il  arriva  le  i''.  mai. 
Après  avoir  passé  une  semaine  à  chercher  le  canal  le  plus  sûî* 
et  un  port  commode ,  Fescadre  relâcha  au  nord  de  Tîle  dans 
un  port  qui  prit  le  nom  de  Tamiral  (3).  Le  12,  un  pavillon 


(i)  Les  Araucaniens  avaient  quarante-deux  prisonniers  espa- 
gnols qui  Fêtaient  depuis  le  tenis  de  Paillamachu. 

(2)  Brouvrer  avait  été  officier  de  marine  dans  les  Indes  orien-* 
taies,  puis  directeur  de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orlen^ 
taies,  et  enfin  gouverneur  générai  de  Batavia  de  i652  k  i636.  Â 
son  retour  en  Hollande,  il  devint  sociétaire  de  la  compagnie  des 
Indes  occidentales* 

(3)  On  rappelle  aussi  le  Port-Anglais.  La  latitude  de  son  entrée. 


blanc,  un  coateau  ef  de»  colliers  de  Terroterie,  que  les  HoU 
landais  avaient  déposés  sur  le  bord  d'une  rivière ,  4  deux 
lieues  de  son  embouchure ,  furent  jetés  dans  Teau  en  leur 
présence  par  un  cavalier  qui  était  descendu  du  haut  d'une 
colline,  où  une  multitude  de  gens  se  trouvaient  réunis.  De 
nombreuses  troupes  de  chevaux  et  de  bétail  paissaient  dans 
la  plaine  voisine.  Les  habitants  avaient  abandonné  leurs  mai- 
sons, et  avaient  planté  des  croix  de  bois  devant  leurs  portes. 
Cette  circonstance  fit  croire  aux  Hollandais  que  le  pays  était 
sous  la  domination  des  Espagnols  ,  bien  que  tous  les  habi-* 
tants  qu'ils  avaient  vus  fussent  vêtus  à  la  manière  des  Chi- 
liens. Le  i6,  le  major  Blaeuwbeck  se  rendit  à  bord  de 
l'yacht ,  avec  une  compagnie  de  soldats ,  à  Tendroit  où  Tes- 
ci|dre  s'était  d'abord  arrêtée ,  et  où  il  y  avait  un  corps  de 
cavaliei^s  rangés  en  bataille.  Ceux-ci  parlèrent  d'abord  aux 
Hollandais  dans  un  langage  qu'ils  ne  comprirent  pas ,  et  leur 
reprochèrent  ensuite  en  espagnol  de  n'être  pas  venus  dans 
leur  pays  avec  de  bonnes  intentions.  Le  major  hissa  alors  ' 
un  pavillon  rouge  au  lieu  du  blanc  sous  lequel  il  s'était  d'a- 
bord présenté  ^débarqua  son  monde  sous  la  protection  du 
feu  de  Tyacht,  s'avança  dans  Fintérieur  de  1  île,  et  arrêta 
un  Chilien  ,  sa  femme  et  deux  enfants.  Toutefois ,  comme  il 
lui  était  impossible  de  les  Comprendre,  il  ne  put  en  obtenir 
aucun  ]*enseignement<  Un  Conseil  de  guerre  ,  convoqué  à  la 
suite  de  cette  expédition ,  résolut  d*en  envoyer  une  autre  sur 
la  terre  ferme  et  dans  les  îles  du  golfe  d'Ancud ,  pour  se  pro- 
curer des  informations  sur  le  pays.  En  conséquence,  le  ma- 
jor partit  y  le  lii),  avec  l'yacht  et  une  chaloupe,  et  jeta  l'an- 
cre, le  même  soir,  près  delà  côte  de  Carel-Mtipu{i),  sous 
un  fort  espagnol ,  qu'il  enleva  après  une  légère  résistance , 
dans  laquelle  il  eut  six  hommes  ae  blessés.  Il  y  trouva  seize 
chevaux  et  deux  canons^  et  un  Chilien  qu'il  fit  prisonnier. 
L'amiral,  informé  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  se  rendit  à 

suivant  le  relevé  fait  par  les  corvettes  Descubierta  et  Atrevîda,  en 
l^go,  est  de  4i°.  5i'  sud.  Les  Espagnols  fortifièrent  ce  port  en 
J76.7,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Puerto  de  son  Carlos.  Sa  po- 
pulation,  qui^  en  1774»  était  de  quatre  cent  vingt  habitants, 
s'était  élevée,  en  1791 ,  à  plus  de  onze  cents. 

(i)  Ce  port,  situé  dans  le  golfe  de  Chiloé,  était  autrefois  très- 
fréquenté  ;  mais  il  a  été,  depuis,  presque  oomblé  par  des  sables. 
{P,  de  jigueros, Descripcion  historialde  laprovincia  JeChiloCf 
cap.  8,1791.) 
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Carel-Mapu,  qu'il  rédaisit  en  cendres.  Ayant  tué  les  chevaux, 
il  se  dirigea  vers  un  autre  fort  espagnol ,  appelé  San^Miguel 
de  Calibuco,  situé  sur  le  même  golfe  à  quatre  lieues  de  là.j 
mais  comme  il  ne  put  en  approcher  par  mer  f^  il  renonça  à 
rentreprise. 

Vers  ce  tems,  Brouwer,  s'étant  procuré  des  renseigne- 
ments sur  la  situation  de  Castro,  chef-lieu  de  Cbiloé^  entra 
avec  son  escadre  dans  le  détroit  qui  sépare  cette  île  du  con- 
tinent ,  et  arriva ,  le  6  juin ,  en  vue  de  cette  ville ,  que  les  ha- 
bit^lnts  abandonnèrent  après  avoir  enlevé  la  toiture  des  égli* 
tses ,  et  mis  le  feu  à  plusieurs  maisons.  Brouwer  ne  pouvant 
entrer  en  relation  avec  eux  ,  ravagea  le  pays  ,  et ,  le .  8 ,  il 
toucha  à  une  petite  île  du  golfe ,-  au  nord  de  Yaldivia ,  où  il 
arrêta  une  Espagnole,  nommée  Luisa  Pizara,  âgée  de  76 
ans ,  qu'il  prit  à  son  bord,  à  l'effet  d'en  tirer  des  renseigne- 
ments. Le  1 6 ,  les  vaisseaux  repassèrent  le  détroit ,  et ,  le 
lendemain  ,  rentrèrent  dans  le  port  de  Brouvrer.  Le  1*^.  juil- 
let ,  ils  en  sortirent  de  nouveau ,  et  retournèrent  à  Carel- 
Mapu. 

Le  1 7 ,  un  parti  de  fourrageurs  hollandais  prit  trois  Chi- 
liens ,  en  un  endroit  nommé  Las  Bayas  ,  à  trois  lieues  de 
là  ,  et  Brouwer  apprit  d'eux  et  de  la  vieille  femme  tout  ce 
qu'il  lui  importait  de  savoir  sur  les  forces  espagnoles  dans  le 
Chili,  et  la  guerre  que  leur  fesaient  alors  les  indigènes.  On 
relâcha  deux  àes  prisonniers,  à  condition  qu'ils  iraient  dire 
â  leurs  compatriotes  que  les  Hollandais  n'étaient  pas  un  peu- 
ple barbare ,  qu^ils  étaient  en  guerre  avec  les  Espagnols ,  et 
u'ils  recherchaient  Tamitié  des  Chiliens.  Le  19,  six  de  ce$ 
ernîers,  dont  deux  caciques,  vinrent  à  bord  des  vaisseaux 
pour  s'assurer  de  l'exactitude  du  fait.  Convaincus  de  la  sin- 
cérité des  Hollandais ,  ils  retom^nèrent  auprès  de  leurs  com- 
ÏiatrioCes,  qui  devinrent  alors  leurs  amis  et  leurs  alliés,  ft 
eur  apportèrent  toutes  sortes  de  provisions  en  échange  d'ar- 
mes de  fabrique  européenne.  L'escadre  fut  obligée  de  retour- 
ner au  port  de  Brouwer  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  tempêtes 
qui  régnent  dans  ces  parages  au  mois  d'août ,  et,  le  28  juil- 
let ,  elle  reçut  la  visite  des  deux  caciques  don  Diego  et  don 
Philippo,  qui  venaient  de  Carel-Mapu  ,  et  dont  l'un  appor- 
tait ,  en  signe  de  son  dévouement  à  la  cause  commune ,  la  tête 
d'un  Espagnol  qu'il  avait  tué  quinze  jours  auparavant.  Hen- 
drick  Brouwer ,  qui  était  depuis  quelque  tems  malade ,  mou- 
rut en  cet  endroit ,  le  7  août,  et  à  isa  demande,  son  corps  fut 
entené  à  Yaldivia  le  16  septembre  suivant.  Ovaglie  dit  qu*il 
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plut  à  Dieu  de  lui  oter  la  la  vie  pour  punir  les  Hollandais  des 
outrages  qu'ils  avaient  commis  a  Chitoë. 

Elias  Harckmans  ,  qui  prit  le  commandement  à  la  mort 
de  Brouwer,  fit  voile  dans  la  direction  du  nord ,  le  21  août, 
et  9  trois  jours  après ,  entra  dans  la  rivière  de  Val  di via ,  et 
débarqua  quatre  cent  soixante*dix  Chiliens  qu'il  avait  1 
bord ,  près  desv  ruines  de  la  ville  de  Valdivia.  Les  naturels 
des  environs  accoururent  faire  des  ëehanges  avec  les  Hollan* 
dais  y  et  témoignèrent  le  désir  d'être  admis  dans  la  eonfédé^ 
ration  contre  les  Espagnols.  De»èorps  nombreux  de  cavale- 
rie et  d'infanterie,  armés  de  piques  de  dix-  huit  pieds  de 
long ,  se  réunirent  sur  le  rivage,  et  demandèrent  à  être  in- 
struits dans  les  exercices  militaires.  En  conséquence^  deux 
«ompagnies  de  troupes  hollandaises  descendirent  h  terre ,  et 
HarcKmans  présenta,  au  dief  valdivien  deux  belles  épées  et 
une  pique ,  en  lui  disant  que.  ses  compatriotes  étaient  établis 
au  Brésil,  et  qu'ils  étaient  en  état  de  porter  secours  au  peu- 
,ple  du  Chili. 

Le  3a  août,  Harckmans  apprit  que  plusieurs  naturels  de 
Chiloé  avaient  été  pendus  par  le  gouverneur  de  Castro ,  sur 
le-soupçon  qu'il  avait  conçu  de  leur  dessein  d'aller  se  joindre 
aux  révoltés.  Cette  exécution  alarma  tellement  les  habitants, 
qu'ils  s'enfuirent  tous  sur  le  continent ,  et ,  le  a  septembre  , 
plus  de  mille  hommes  d'Osorno  et  de  Concon  arrivèrent  à 
Valdivia.  Le  lendemain ,  le  reste  des  troupes  hollandaises 
débarqua  ^  et  les  chefs  chiliens ,  suivis  d'environ  douze  cents 
hommes ,  formèrent  une  alliance  offensive  et  défensive  con- 
tre les  Espagnols  ou  tout  autre  agresseur,  et  il  fut  convenu 
que  les  Hollandais  bâtiraient  un  fort  près  de  Valdivia  pour  la 
protection  des  vaisseaux ,  et  s'y  réfugier  en  cas  de  besoin. 
Trente  canots  furent  aussi-tôt  envoyés  porter  du  bétail  aux 
navires.  Les  Hollandais,  trouvant  les  naturels  si  bien  dis- 
posés en  leur  faveur,  s'avisèrent  de  demander  aux  caciques 
s'ils  voulaient  leur  donner  de  l'or  pour  des  armes  européen- 
nes. Cette  proposition  opéra  une  révolution  complète  dans 
leurs  sentiments  à  leur  égard ,  et  excita  les  plus  vifs  soup- 
çons. Ils  répondirent  qu'ils  ne  connaissaient  pas  de  mines  d'or; 
3 ne  les  Espagnols  lès  avaient  autrefois  forcés  à  leur  payer 
es  contributions  onéreuses  en  métal  de  cette  espèce ,  et  que 
ceux  d'entre  eux  qui  n'avaient  pu  les  satisfaire  avaient  eu  le 
nez  ou  les  oreilles  coupées ,  et  que  depuis  lors  ils  avaient 
conçu  une  telle  antipathie  pour  ce  métal ,  qu'ils  ne  pouvaient 
souffrir  d'en  entendre  parler. 
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lie  i6  septembre,  le  conseiller  Elbert  Crispyh^dis'etxAar- 
qua  pour  F ernamboae  sur  l'Amsterdam  ,■  pour  y  porter  la 
nouTelIe  de  l'alliance  des  Hollandais  avec  les  Chiliens ,  et 
demander  des  renforts.  Il  resta  à  ValdiTÎa  les- deux  autres 
vaisseaux  et  le  yacht,  cent  quatre- vingts  marins,  et  deux 
cent  quatre-vingt-dix  soldats.  Harckmans  calculait  qu'avec 
un  renfort  de  huit  cents  soldats,  et  l'assistance  des  indigènes 
il  pourrait  facilement  se  rendre  maître  de  tous  les  endroits 
possédés  par  les  Espagnols  dans  le  Chili ,  attendu  que  le 
aombre  des  troupes  réglées  qu'ils  y  entretenaient  n'exeédait 
pas  quinze  cents.  Le  26,  l'amiral  eut  une  entrevue  avec  les 
principaux  caciques ,  qui  lui  déclarèrent,  à  sa  grande  ^up- 
ptise ,  que,  nonobstant  leur  promesse  ,  ils  se  voyaient  dans 
l'impossibilité  de  fournir  les  provisions  convenues  pour  son 
inonde  ,  avant  quatre  ou  cinq  mois.  En  conséquence  de  cette 
déclaration  et  de  quelques  signes  d'hostilité  de  la  part'  des 
caciques ,  Harckmans  réunit  un  Conseil  de  ses  officiers  ,  le 
i3  octobre,  et  il  y  fut  résolu  de  retourner  au  Brésil.  Les 
Chiliens,  qui  avaient  continué  à  échanger  dix  bétail  et  des 
provisions  contre  des  marchandises  jusqu'au  i5,  cessèrent 
tout-à-coup  ce  jour-là ,  d'après  l'ordre  qu'ils  en  avaient  re- 
çu des  caciques.  Ceux-ci  déclarèrent,  le  19,  au  général, 
qu'ils  n'en  avalent  que  tout  juste  ce  qu'il  leur  fallait  pour 
leur  propre  consommation ,  mais  que  s'il  voulait  revenir 
dans  deux  ans,  ils  ne  le  laisseraient  manquer  de  rien.  Cette 
déclaration  politique  était  faite  dans  le  but  d^éviter  une  rup- 
ture avec  les  Hollandais  ;  car  du  moment  qu'ils  avaient  de- 
couvert  leur  avidité  à  se  procurer  de  l'or ,  ils  s'étaient  bien 
Eromis  de  nWoir  rien  à  démêler  avec  eux.  L'escadre  mit  à 
i  voile  pour  Fernambouc  le  18  octobre  (î). 
Un  Espagnol,  nommé  Simon  de  Cafférèsy  proposa,  «n 
i£ô5 ,  au  protecteur  Cromwell ,  le  plan  d^attaque  suivant 
contre  le  Chili.  L'expédition  devait  se  composer  de  quatre 
vaisseaux  de  guerre^  et  du  même  nombre  de  transports 
portant  des  vivres ,  des  munitions  et  mille  soldats.  Après 


(i)  Yoyez  la  collection  des  voyages  de  Churchill ,  lomel*''. , 
où  se  trouve  le  récit  de  cette  expëdition ,  tiré  du  journal  allemand 
imprimé  a  Francfort  en  1649.  U  en  avait  paru  un  autre  a  Amster- 
dam en  1646,  sous  le  titre  de  Hendricks  Browwers  voyagie  ge^ 
daen  by  oosten  de  strate  Le  maire  y  naer  de  custen  can  Chili;  ou 
Voyage  de  Hendrick  Brouwer  k  l'est  du  détix)it  de  Lêmaire  ^  Jus- 
qu'aux côtes  du  Chili.  (  Bumeys  Voyages ,  tome  DI,  chap^o.  ) 
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avoir  double  le  cap  Horû  ,  elle  devait  relâclier  à  l'île  de 
Mocha ,  pour  y  prendre  de  l'eau  et  des  provisions  ,  de  1<^  se 
rendre  à  Yaldivia ,  en  chasser  les  Espagnols ,  et  ùiii*e  alliance 
avec  les  Chiliens ,  leurs  mortels  ennemis ,  qui  seraient  bien- 
aises  de  s'affranchir  de  leur  joug.  Les  vaisseaux  de  guerre 
s'empareraient  facilement  des  trésors  expédiés  annuellement 
du  Chili  pour  le  Pérou ,  et  de  Lima  et  Guayaquil  à  Panama, 
et  dçs  deux  galions  d'Acapulco.  Ga£férès  promit  d'engager  en 
Hollande  quelques-uns  des  matelots  qui  avaient  accompagné 
Brouwer  dans  son  expédition  contre  Yaldivia.  Cette  entre- 
prise présentant  de  trop  grandes  difficultés ,  le  gouverne* 
ment  crut  devoir  y  renoncer  (i). 

Après  avoir  gouverné  le  Chili  pendant  six  ans ,  Baydès  fut 
rappelé  par  la  Cour ,  qui  nomma  à  sa  place  don  Martin 
Muxica,  Ce  gouverneur  réussit  à  maintenir  la  paix  avec  les 
Araucaniens  ;  mais  son  successeur,  don  Antonio  Acugna,  fut 
moins  heureux.  Les  bostilités  recommencèrent  sous  lui 
pour  des  motife  que  les  historiens  ont  passé  sous  silence. 

i6S5«  Clentaru,  toqui  héréditaire  de  Lavquen-Mapu ,  si- 
gnala sa  première  campagne  par  la  défaite  totale  de  Tarmée 
espagnole ,  et  par  la  prise  des  forts  d'Arauco ,  de  Colcura  , 
de  San-Pédro-Talcamavida,  et  de  San-Rosendo.  L'année 
suivante  (i656),  le  général  araucanien  passa  le  Biobio, 
défit  Acugna  dansia  plaine  de  Yumbel ,  détruisit  les  forts 
de  Saint-Christophe  et  d'Estancia-del-Rey ,  et  brûla  la  ville 
de  Chillan.  Cette  guerre,  dont  les  événements  sont  peu 
connus^  se  prolongea  Tespace  de  dix  ans,  sous  l'administra- 
tion d' Acugna,  de  don  Pedro  Portel ,  de  Casanate  et  de 
don  Francisco  Ménésès ,  qui  eut  la  gloire  de  la  terminer  en 
i66ô{2). 

Ce  dernier.  Portugais  de  naissance,  ayant  voulu  épouser 
la  fille  du  marquis  de  la  Pica,  sans  égard  pour  l'opposition 
de  l'audience  royale  ,  la  Cour  d'Espagne  fit  partir  le  marquis 
de  Narsfamorquendê ,  pour  ajuster  le  différend.   Celui  -  ci 


(i)   Thurlow's  State  Papers,  tome  IV,  p.  62  et  63. 

(2)  a  Je  regrette,  dit  Molina  (que  nous  avons  presque  toujours 
suivi  pour  ces  dernières  campagnes  ) ,  de  n'avoir  pu  me  procurer 
de  matériaux  pour  compléter  cette  partie  de  mon  ouvrage.  Les 
mémoires  dont  je  me  suis  servi  jusqu  ici  finissant  k  cette  époque. 
X«es  succès  de  Clentaru  sont,  en  conséquence  imparfaitement  ra- 
contés. » 
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envoya  Ménésès  au  Pérou  et  prit  sa  place.  Après  lui  ^   le 
Chili  fut  gouverne  par  don  Miguel  Silva,  don  José  Carra- 
ra^  et  dont  Thomas  Marin  de  Provéda^  qui  paraissent 
avoir  vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  Araucaniens. 
Expédition  du  chevalier  JeanNarborough ,  en  1669.  Le 

Souvernement  anglais ,  informé  par  un  Espagnol  nommé 
on  Carlos  (i)  ,  Je  l'expédition  envoyée  par  les  Hollandais 
au  Chili,  en  i663,  donna  commission  au  chevalier  Jean 
Narborough,  le  i5  mai  1669,  de  partir  avec  deux  navires 
pour  ce. pays  ,  de  former  un  établissement  sur  ses  côtes  ,  et 
d'aller  ensuite  à  la  recherche  d'un  passage  à  la  mer  du  Sud  , 
entre  l'Amérique  et  la  Tartarie.  Le  navire  qu'il  monta  était 
le  vaisseau  de  guerre  Sweepstakes ,  il  portait  trois  cents 
tonneaux ,  trente-six  canons  et  quatre-vingts  hommes  d'é- 
quipage. L'autre  se  nommait  le  Backélor,  et  était  une  pin- 
eue  de  soixante-dix  tonneaux  y  armée  de  quatre  canons 
et  montée  de  vinst  hommes  (2);  L'expédition  partit  des 
dunes  le  26  septembre,  s'arrêta  quelque  tems  au  port  Saint- 
Julien  ,  aborda ,  le  26  novembre ,  à  l'île  de  Nuestra  Sénora 
del  Socorro,  sur  la  côte  du  Chili,  découvrit  celle  à  laquelle  l'a- 
miral donna  son  nom,  près  d'un  golfe  appelé  Santo-Domingo, 
par  latitude  sud  4-4°  So',  et  arriva,  le  i5  décembre ,  à  Val- 
divia.  Les  Espagnols  interdirent  aux  Anglais  tout  commerce 
avec  les  naturels,  et  firent  prisonniers  son  lieutenant  et  trois 
hommes  qui  étaient  allés  à  terre.  Narborough  s'éloigna  des 
côtes  du  Chili ,  sept  jours  après ,  passa  par  le  détroit  de 
Magellan  et  fit  voile  pour  l'Angleterre  ,  où  il  arriva  en  1 67 1. 
L'Espagne  n'avait  alors  au  Chili  que;  mille  cinq  cents  hommes 
de  troupes  (3). 

(i)  Cet  Espagnol,  dont  le  véritable  nom  était  Carlos  Etiriquez 
Clerq,  accompagna  le  capitaine  Narborough ,  qui  le  mit  à  terre  a 
Tembouchure  de  la  Yaldivia,  le  14  décembre.  Accusé  ensuite 
d*être  en  correspondance  avec  les  Anglais  de  la  Jamaïque  ,  il  fut 
exécuté  k  Lima,  en  i68a. 

(2)  Il  y  avait  à  bord  pour  3oo  livres  sterling  d'objets  destinés  k 
être  échangés  avec  les  indigènes. 

(3)  Le  capitaine  Burney  remarque  (Voyages,  tome  III,  p.  56o  ) 
que  les  noms  de  Socorro  et  de  Domingo  ne  se  trouvent  pas  sur  les 
cartes  espagnoles.  Sur  un  atlas  publié  a  Madrid  en  1790 ,  on  voit 
une  île ,  près  de  la  cote  du  Chili ,  par  latitude  44°  4<>'  >  q^i  >  P^^* 
sa  forme  et  sa  situation  ,  répond  assez  a  celle  de  Narborough.  Les 
plans  et  observations  de  Narborough  furent  publiés  peu  après  son 
arrivée. 
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t^  commerce  du  Chili  fixa  Tattendon  de»  Français ,  vers 
le  commencement  du  dix-huitième  siècle.  Ik  Texercèreot 
presque  exclusivement  pendant  quelques  années ,  et  en  tirè- 
rent une  quantité  considérable  d'or  et  d'argent.  Plusieurs 
négociants  de  cette  nation  allèrent  même  s'y  établir  en  1 709, 
J710  et  1711.  Mr  Durret,  qui  accompagna  M.  Doublet^ 
capitaine  du  Saint-Jean-Bapiiste  ,  publia  ,  à  son  retour  , 
une  description  des  établissements  espagnols  du  Pérou  (1). 

Un  autre  navire  français ,  le  Saini" Antoine  ,  connnandé 
par  M.  Frondac ,  fit  voile  de  la  Chine  pour  la  côte  d'Amé- 
rique. Après  avoir  disposé  de  sa  cargaison ,  ce  capitaine,  au 
mépris  des  ordres  et  des  règlements  du  gouvernement  espa- 
gnol, alla  jeter  l'ancre,  au  commencement  de  171T  ,  a  la 
Conception,  où  il  fut  arrêté  et  mis  en  prison.  Plusieurs  ca- 
pitaines français ,  qui  se  trouvaient  dans  ces  parages ,  décidés 
a  obtenir  l'élargissement  de  leur  compatriote ,  résolurent  de 
bombarder  la  ville.  Toutefois ,  ils  crurent  devoir  auparavant 
tenter  la  cupidité  du  gouverneur,  et  ils  lui  offrirent  1 4^000 
dollars  pour  la  rançon  de  Frondac  (3).  Pendant  les  mois  de 
décembre  et  de  janvier  17149  il  y  avait  à  la  Conception 
quinze  bâtiments  français ,  nK>ntés  au  moins  de  deux  n>ille 
six  cents  hommes.  L'un,  nofamé  le  Martial  y  portait  cin-^ 
qoante  canons.  Le  gouvernement  en  conçut  des  alarmes ,  et 
le  président  défendit,  par  une  proclamation  aux  habitants,  de 
fournir  des  provisions  ou  les  moyens  de  subsister^  aux  Fran- 
çais qui.se  trouvaient  à  terre. 

L'année  17 12  fut  marquée  par  la  révolte  des  insulaires  de 
Chîloé,  qui  furent  toutefois  bientôt  réduits  à  l'obéissance  par 
don  Pedro  Molina ,  quarlier-nKiître  général  du  royaume. 

La  déposition  du  gouverneur  don  Francisco  Ibanez  fut 
aussi  un  des  événements  les  plus  mémorables  de  cette  épo- 
que. Comme  Ménésès ,  il  fut  banni  au  Pérou ,  pour  avoir 
pris  part  contre  la  maison  de  Bourbon  dans  la  guerre  dé  la 
succession;  S/es  fonctions  furent  remplies,  jusqu'en  1720, 
par  don  Juan  Henriquez  ,  don  André  lîsturiz ,  et  don 
Martin  Coucha. 

17:42.  Guerre  contre  les  toquis  Vilumilla  et  Curignaneu, 


(i)  Voyage  de  Marseille  k  Lima  et  dans  les  autres  lieux  des 
Indes  occidentales ^  1  vol.  in-12,  Paris,  J720. 

(a)  Voyez,le  journal  des  observations  du  père  Feuillée,  vol.  ni, 
p.  67. 
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Les  Espagnols  continuèrent  à  fonder  de  nouveaux  établisse- 
ments; mais  comme  leurs  officiers,  appelés  amigos  j  s'arro- 
geaient une  trop  grande  autorité  sur  les  Araucaniens,  ceux-ci 
prirent  les  armes  sous  un  nouveau  toqui  iiommé  Filumilla , 
qui  forma  le  projet  de  les  expulser  du  Chili ,  depuis  les  fron- 
tières du  Pérou  jusqu'au  Biobio.Ils  commencèrent  à  téîxioi- 
gner  leur  mécontentement  par  la  mort  d'un  de  ces  capitaines*, 
et  de  trois  autres  Espagnols.  Vilumilla  leur  fit  couper  à'  tous 
les  doigts  et  les  envoya  par  des  messagers  aux  Chiliens 
qui  habitaient  les  provinces  de  la  colonie,  ks  invitant  à  èourîr 
aux  arines  aussitôt  qu'ils  apercevraient  des  feux  allumés  sur 
les  plus  hautes  montagnes.  En  eflSet ,  le  9  mars  1723 ,  jour 
de  la  déclaration  des  hostilités ,  ces  signaux  furent  remarqués 
à  la  fois  sur  les  montagnes  de  Copiapo ,  de  Coquimbo  ,  de 
.Quillota ,  de  Aancagua ,  de  Maule  et  altata  ;  et  bientôt  après 
\es  forts  de  Puren ,  Tucapel ,  Arauco  et  de  ¥umbel ,  cfui 
servaient  de  barrière  aux  Espagnob ,  lurent  attaqués  l'un 
après  l'autre.  N'ayant  pu  emporter  le  premier  d'assaut,,  ili 
y  mirent  le  feu  et  le  détruisirent,  presqu^en  présence  de 
cinq  mille  hommes  aux  ordres  de  oon  Gabrid:  de  Cano  , 
gouverneur  du  Chili.  Celui  de  Tucapel,  n'étant  pas^iagé 
tenable ,  fut  abandonné  et  démoli  par  les  Espagnols.  De  là 
les  ennemis  se  dirigèrent  vers  celui  de  Yumbcl  ^  mais  ils  y 
furent  repoussés  avec  perte  par  le  mestre-de-camp  de .  la 
Conception ,  don  Manuel  de  Saîamanca ,  qui  s'était  mis 
en  campagne  dès  qu'il  eut  eu  avis  de  la  rupture  ,  avec  un 
renfort  considérable  de  troupes  qu'il  avait  reçu  du  gouver- 
neur (i).  Toutefois^  après  nombre  d'escarmouches ,  la  paix 
fut  conclue ,  et  le  trailé  de  Quillen  fut  confirmé  par  celui  de 
Fïégrète,  en  1724.  Les  Chiliens  accordèrent  aux  Espagnols  la 
possession  libre  du  pays  sitaé  au  sud  du  Biobio ,  à  condition 
qu'ils  supprimeraient  les  capitaines  de  paix  qu'ils  avaient 
dans  les  villages  habités  par  les  Indiens  convertis ,  et  d<MQt 
les  .extorsions  avaient  causé ,  disaient-ils,  le  dernier  soulè- 
vement (2). 

(i)  Don  Ulloa,  Resumen  historico  de  los  impercidores  del  Peru , 
u*».  219. 

(2)  Esta  se  concerto  entre  unos^y  otros,  quedando  por  limites 
fixos  la-  corriente  del  Rio  Biobio ,  y  concediendosiles  a  los 
Indios  la  reforma  de  los  capitanes  de  amigos,  por  cuyos  desor^ 
denes  habia  sido  encendida  esta  guerra,  »  Don  Ulloa,  Resumen 
historico,  n®.  221. 
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Avant  la  guerre  de  1 730 ,  les  missionnaires  jésuites  avaient 
établi  les  villages  de  San-Christoval ,  dé  Santa-Fé ,  de 
Santa -Juana  ,  de  San-Pédro  et  de  la  Mocha.  Il  y  avait 
aussi  dans  toas^.les  forts  de  la  frontière  des  Indiens  endoc- 
trinés par  les  aumôniers  payés  à  cet  effet  par  le  roi.  Mais, 
lorsque  de  soulèvement  général  eut  lieu ,  tous  ces  néopliites 
disparurent  et  allèrent  se  joindre  à  leurs  compatriotes.  Après 
la  paix  ,  )es  jésuites  retournèrent  parmi  eux ,  à  leur  sollici- 
tation ,  et  en.  réunirent  quelques-uns  dans  des  villages ,  mais 
pas  en  si  grand  nombre  qu'avant  la  guerre  (i). 

Cano  mourut  à  Santiago ,  après  avoir  administré  le  (3iili 
pendant  quinze  ans  y  et  fut  remplacé  par  son  neveu ,  don 
Manuel  Salamanca ,  que  le  vice-roi  du  Pérou  nomma  pour 
lui  succéder.  Celui-ci  ne  conserva  l'autorité  que  peu  de  tems  y 
et  la  résigna  à  don  José  Manso ,  dpnt  les  instructions  pres- 
crivaient la  réunion  dans  des  villes  de  tous  les  Espagnols 
dispersés  dans  le  pays.  Il  fonda  donc,  en  vertu  de  ces  ordres, 
ea  1742,  les  villes  de  Cop£apo{2),  à'Aconcagua  [S)y  de  Jlîé- 
lipilla  (4)  )   Rancagua  (5) ,    San- Fernando  ou   Colcha- 


(i)  Don  Ûlloa,  Viage,  etc. ,  lib.  II ,  x;ap.  9. 

(a)  Copiapo,  située  sur  la  rivière  du  même  nom,  a  douze  lieues 
de  la  Mer-Pacifique.  Population,  environ  qooo  Indiens.  Elle  est  le 
chef-lieu  de  la  province  de  Gopiapo ,  et  son  port  offre  un  bon 
ancrage.  Il  est  situé  par  lat.  27^  10*  >  et  long.  71**  8'  deGreenwich. 
Le  capitaine  anglais  Poster,  de  la  marine  royale,  place  la  pointe 
A  de  la  baie  de  Copiapo ,  k  27°  19'  lat.  S. ,  et  yo^  5o'  long.  O.  de 
Greenwich,  et  k 40  19  *E.  deValparaïso. Bydrographical memoir, 

(5)  Jtcongagua,  située  dans  la  vallée  du  même  nom,  laquelle  a 
vingt  dnq  miUes  de  longueur  sur  huit  de  largeur,  et  deux:  mille 
dna  cents  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle 
fut  le  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom,  jusqu'à  la  fondation 
de  San-Félipe  el  Real,  au  pied  de  la  Gordilière,  en  1741* 

(4)  Mélipilla,  ou  S  an- Joseph  de  Logrono ,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  son  nom,  est  située  dans  une  beile  position ,  par  lat.  S. 
32®  52'  sur  la  rive  septentrionale  de  Maypo ,  et  k  peu  ae  distance 
de  Santiago.  Elle  avait  autrefois  deujc  couvents  et  un  collège  des 
jésuites. 

(5)  Rancatia  ou  Santa-Cruz  de  Triana  ,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince du  même  nom,  est  situé  sur  la  rive  septentrionale  du  Cacha- 
poal,  parlât.  S.  34"  iS',  et  k  26  lieues  S.  de  Santiago.  Les  troupes 
indépendantes  aux  ordres  de  Bernardo  O'Uiggins  ,  ayant  opposé 
une  résistance  héroïque  k  Tarmée  royale,  en  181 3^  cette  ville  a 
été  investie  des  honneurs  et  privilèges  de  cité. 
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gua  {i)^^Cunco{j£)^  Taloa{3),  Tutuben  ^Angeles.  La  Coùr^ 

§our  le  récompenser  de  ces  services ,  Tâeva  à  la  vice-royauté 
u  Pérou'. 

Don  Domingo  Rosas  bâtit ,  en  1753^  les  villes  de  Santa^^ 
Rosa  (4),  de  Guasco^Alto  (5),  de  Casablanca  (6),  de  Belles 
Isla ,  de  Flarida  ,  de  Coulému  et  dé  Quirigua^  Il  envoya 
aussi  des  colons  peupler  l'île,  de  Juan  -  Fernandez  (7) , 
qui  était  infestée  par  àes  pirates;  et  don  Manuel  A  mat, 
ensuite  vice-roi  du  Pérou ,  fonda ,  en  1769,  les  villes  de 
Santa-Barbara  (8)^  de  Talcamavida  et  de  Gualijui,  sur  la 
frontière  araucanienne. 


MW 


(i)  San-Fernando y  ainsi  appelée  en  Thonneur  du  prince  des 
Asturies,  depuis  Fernando  VI,  est  le  chef-lieu  de  la  province  de 
Colchagua.  Elle  est  située  sur  la  rive  septentrionale  de  la  Cagua— 
taqua  (RioTinguiririca,  Alcedo),  et  renfermait  autrefois  un  cou- 
vent de  franciscains  qui  avait  appartenu  auparavant  aux  jésuites. 
Lat.  34°  18'.  Pop.  environ  i5oo  familles. 

(2)  San- Joseph  de  Curico,  sur  la  rivière  d'Huasco ,  province  de 
Maule. 

(3)  Talca,  chef-lieu  de  la  province  de  Maule,  est  sfîtué  sur  la 
rivière  du  même  nom»  par  lat.  S.  35°  i5\  a  la  distance  de  io5  mil- 
les de  Santiago.  Cette  ville  avait  autrefois  deux  couvents  et  un 
collège  de  jésuites. 

(4)  Santa-Rosa,  sur  la  rivière  de  Quillota,  a  quatre  lieues  de  la 
mer ,  province  du  même  nom. 

(5)  Gudsco-Alto  est  situé  dans  un  pays  abondant  en  vignes,  sur 
la  rivière  du  Guasco.  Le  port  du  même  nom  est  formé  par  deux 
rochers,  dont  Tun  à  Textrëmité  de  Tiie  de  Garnero,  et  Tautre  est 
appelé  Pointe  de  l'Expédition.  Il  est  situé  par  28^  26'  de  lat.  S. , 
et  75°  de  long.  O.  de  Cadix.  Le  capitaine  Henri  Foster  place  le 
rocher  extérieur  de  Guasco  à  28^  27'  de  lat.  S.,  et  71*»  9'  O.  de 
Greenwich;  et  h  o®  aT  55"  E.  de  Valparaïso.  { Hydrographical 
memoir,  )  La  Martinière  se  trompe  en  disant  que  la  ville  de  San- 
tiago de  la  Ëstrémadura  y  était  fondée. 

(6)  Casablanca ,  appelée  aussi  Santa-Barbara,  sur  la  côte  de  la 
province  de  Quillota. 

(7)  Les  navires  français  et  espagnols  qui  doublaient  le  cap  Hom, 
touchaient  régulièrement  a  cette  île  pour  s'y  rafraîchir.  C'est  le 
motif  qui  décida  le  gouvernement  anglais,  sous  la  reine  Aune, 
d'y  stationner  une  escadre  pour  intercepter  le  commerce  de  la 
France  et  de  l'Espagne  dans  la  mer  du  Sud. 

(8)  Sania-Barbara,  suivant  Alcédo.  Cette  ville,  située  sur  le 
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Relâche  du  commodote  Georges  Anson  à  File  de  Juan^ 
Femandez ,  en  l'jl^i.  Les  cinq  vaisseaux  de  Tescadre  du 
Commodore  Anson ,  furent  séparés  par  une  tempête ,  après 
avoir  doublé  )e  cap  Horn.  L'île  de  Nuestra  Sénora  del  So- 
corro ,  par  lat.  S.  4&°  9  était  le  rendez  -  vous  désigné.  Les 
vaisseaux  devaient  croiser  dix  jours  dans  ses  parages ,  et  de 
là  se  rendre  près  de  l'entrée  du  port  de  Yaldivia ,  où  ils  de- 
vaient rester  quinze  jours  à  attendre  le  commodore.  S'il 
n'arrivait  pas  dans  cet  intervalle ,  ils  avaient  ordre  de  venir 
le  trouver  à  l'île  de  Juan-Fernandez.  Anson  avait  formé  le 
projet  d'attaquer  Yaldivia  ;  mais  il  en  fut  empecbé  par  le 
triste  état  où  le  scorbut  avait  mis  l'équipage  du  Centurion. 
Il  arriva  sur  la  côt€  d'Amérique ,  le  8  mai ,  par  lat.  4^^  ^  S. 
Toutefois,  le  mal  empirant  toujours,  il  fut  obligé  de  partir 
en  toute  bâte  pour  l'île  de  Juan-Fernandez ,  qu'il  ne  put  attein- 
dre, à  cause  du  mauvais  tems,  avant  le  10  juin.  Le  scorbut 
avait  enlevé  plus  de  la  moitié  de  ses  équipages.  Le  Centii^ 
rion,  dans  le  trajet  du  Brésil  à  Juan-Fernandez,  avait  perdu 
deux  cents  hommes,  et  les  cent  trente  qui  restaient  étaient 
tous  malades.  «  Dans  notre  détresse,  »  dit  Walter,  «  sou- 
»  pirant  après  la  terre  et  ses  productions  végétales,  on  se 
»  ferait  difficilement  une  idée  de  nos  transports  à  la  vue  du 
»  rivage ,  et  de  l'avidité  avec  laquelle  nous  convoitions  les 
»  légumes,  les  autres  rafraîchissements,  mais  surtout  l'eau 
»  que  nous  apercevions  dans  l'île.  Ceux  qui  ont  long -tems 
)>  souffert  de  la  soif,  peuvent  juger  du  ravissement  que  nous 
»  éprouvâmes  en  voyant  une  belle  cascade  d'eau  limpide  qui 
»  tombait  dans  la  mer  d'un  rocher  de  cent  pieds  de  hau- 
»  teur.  Tous  les  malades  ,  qui  n'étaient  pas  à  la  dernière 
»  extrémité  ,  recueillirent  le  peu  de  forces  qui  leur  res- 
»  taient  ,  et  se  traînèrent  sur  le  pont  pour  jouir  de  la 
»  consolante  perspective  qui  se  présentait  à  leurs  regards.  » 
On  trouva  dans  l'île  l'herbe  à  choux ,  du  céleri ,  du  cresson 
d'eau,  de  l'oseille,  du  persil,  des  navets  et  des  radis.  Les 
côtes  jfourmillaient  de  poissons.  On  y  prit  des  chèvres ,  dont 
les  oreilles  avaient  été  fendues ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par 
Alexandre  Selkirk ,  trente  ans  auparavant.  Le  Commodore 
y  séjourna  depuis  le  12  juin  jusqu'au  19  septembre  suivant, 

bord  et  près  de  la  source  du  Biobio,  est  défendue  par  un  fort  du 
même  nom.  £lle  fut  fondée  par  le  président  don  Joseph  deRozas, 
comte  de  Poblacionès,  qui  1  appela  ainsi  en  Thonneur  de  la  reine 
de  Portugal,  dona  Maria  Barnara. 
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et  y  planta  différentes  sortes  de  légumes  et  d^arbres  fruitiers. 
L'Anna-Pink,  qui  s'était  séparé  de  Tescadre ,  le  23  avril , 
arriya  sur  la  côte  d'Amérique,  le  16,  par  latit.  4^**  ^^'  S* 
(suiwmt  ses  observations),  et  découvrit  ui^e'île  ,  nommée 
Inchin  (i)  par  les  naturels  ,  et  où  il  jeta  liincre  dans  un  bon 
port  par  vingt-cinq  brasses  d'eau.  Les  équipages  recouvrè- 
rent bientôt  la  santé  j  ;et ,  le  8  septembre ,  le  Centurion 
captura  le  navii*e  espagnol ,  la  Nuestra  Sénora  del  Monte 
Carmélo,  de  quatre  cent  cin^ante  tonneaux ,  qui  se  ren- 
dait de  Callao  à  Valparaïso ,  £^vec  un  chargement  de  sucre  , 
de  draps  de  Quito ,  de  tabac  ,  d'argenterie  et  de  vingt- trois 
paquets  de  dollars ,  pesant  chacun  de^ux  cents  livres.  Il  ap- 

Frit  du  capitaine  que  l'escadre  espagnole ,  aux  ordres-  de 
amiral  Pizarro,  n'avait  pu  pénétrer  dans  la  mer  du  Sud  5 
que  deux  des  plus  gros  vaisseaux  avaient  péri  corps  et 
biens ,  et  que  les  autres  étaient  retournés  au  Brésil.  Anson 
expédia  pour  croiser  à  la  hauteur  de  Valparaïso ,  la  goélette 
Trial,  qui  captura  un  bâtiment  à  bora  duquel  il  y  avait 
5,000  livres  sterling  en  argent.  Au  mois  de  novembre,  il 
mit  à  la  voile  pour  la^côte  du  Pérou ,  et  surprit  Payta  (2). 

1766.  Le  gouverneur  don  Antonio  Guill  Gonzaga,  ayant 
voulu  forcer  les  Araucaniens  à  se  réunir  dans  des  villes ,  ces 
derniers  résolurent  de  s'opposer  à  ce  projet,  et  de  maintenir 
celte  fois  leur  liberté  sans  avoir  recours  aux  armes.  Le  Con- 
seil national  convint  à  cet  effet,  1^.  de  donner  des  réponses 
équivoques  et  faire  des  promesses  trompeuses  pour  gagner 
du  tems;  2^.  de  demander  aux  Espagnols  des  outils  et  autres 
objets  nécessaires ,  lorsque  ceux-ci  les  presseraient  de  bâtir  5 
3*^.  de  prendre  les  armes  toutes  les  fois  qu'ils  voudraient  les 
forcer  de  travailler  5  les  provinces  auxquelles  on  tenterait 
d'en  imposer  l'obligation  devant  déclarer  la  guerre ,  et  les 
autres  rester  neutres,  pour  interposer  leur  médiation  j  4***  si 
celle-ci  n'était  pas  acceptée ,  d'en  venir  à  une  rupture  géné- 
rale ;  5**.  de  permettre  aux  missionnaires  de  se  retirer  tran- 
quilleinent,  attendu  qu'ils  n'avaient  d'autres  reproches  à 
leur  faire  que  celui  d'être  Espagnols;  6®.  de  nommer  un 


(1)  Elle  est  appelée  Incke  moo  sur  les  cartes  espagnoles.  Ce 
port  fut  visité,  en  1769,  par  le  capitaine  Francisco  de  Machado^. 
qui  y  avait  été  envoyé  poiir  explorer  le»  côtes  au  sud  du  Chili.. 

(a)  Voyez  cet  article;  et  Commodore  Anson' s  voyugp  round 
the  world,  by  thc  Rev,  Richard  fVaUer.    ^ 
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toqui  chargé  de  yeiller  à  rexécution  de  ce  piojet ,  et  qui  de-r 
vait  se  tenir  prêt  à  entrer  en  campagne  j  s'il  y  était  contraint 
par  les  circonstances. 

Le  même  jour,  on  élut  toqui  Farchi-ulmène  de  la  proiînoe 
de  Maquégua,  Antiviluy  qui  avait  beaucoup  d'influence  sur 
l'assemblée  ;  mais  il  crut  devoir  refuser  cet  honneur ,  vu 
que  la  province  à  laquelle  il  appartenait ,  était  une  de  celles 
qui  devaient  rester  neutres.  Les  suffrages  se  portèrent  alors 
sur  Curignancu ,  frère  de  l'ulmène  d'£ncol. 

Cependant  le  gouverneur  ayant  choisi  les  emplacements  les 
plus  favorables  à  la  construction  des  nouvelles  villes ,  donna 
ordre  d'en  commencer  les  travaux ,  et  envoya  à  cet  eflfet  sur 
les  divers  points  une  grande  quantité  de  fers  ouvrés ,  des  pro- 
visions et  des  bestiaux  pom*  transporter  le  bois  nécessaire. 
Les  Araucaniens^  conformément  à  leur  plan,  ne  procédèrent 
que  lentement  à  l'ouvrage ,  ce  qui  décida  le  quartier-maître 
Cabrillo  à  se  rendre  sur  les  lieux  avec  plusieurs  compagnies 
de  soldats.  Il  chargea  le  sergent-major  Rivera  de  surveiller 
la  construction  de  NinincOy  et  le  capitaine  Burgoa,  celle 
d'une  autre  ville  sur  le  bord  du  Biobio.  Toutefois ,  les  Arau- 
caniens ,  ayant  couru  aux  armes ,  tuèrent  leurs  surveillants , 
et  vinrent,  au  jiombre  de  cinq  cents ,  sous  les  ordres  de  leur 
toqui,  assiéger  le  quartier-maître  Cabrillo  dans  son  camp 
d'Angol. 

Sur  ces  entrefaites,  le  gouverneur  conclut  une  alliance 
avec  les  Péhuenchès  ,  qui  convinrent  d'attaquer  les  Arauca- 
niens  sur  plusieurs  points  à  la  fois.  Curignancu ,  instruit  de 
leur  approche ,  alla  les  attendre  au  débouché  des  Andes , 
tomba  sur  eux  à  Timproviste  ,  les  défit  complètement ,  et , 
ayant  pris  leur  général  Coligura  et  son  fils ,  les  çiit  tous 
deux  à  mort.  Cette  défaite  amena  une  réconciliation  entre 
ces  montagnards  et  les  Araucaniens  ,  qu'ils  aidèrent  par  la 
suite  dans  toutes  leurs  expéditions  contre  les  Espagnols ,  dont 
ils  devinrent  les  plus  implacables  ennemis. 

Gonzaga,  atteint  depuis  quelque  tems  d'une  maladie  chro- 
nique, mourut  de  chagrin ,  la  deuxième  année  de  la  guerre. 
Il  eut  pour  successeur  don  Francisco- Xavier  de  Morales , 
qui  fut  élevé  à  ce  poste  par  le  vice-roi  du  Pérou.  Le  plus  re- 
marquable des  nombreux  combats  qui  sç  livrèrent  pendant 
cette  guerre  ,  fut  celui  de  1773,  à  la  suite  duquel  la  paix  fut 
âgnée,  et  la  ratification  des  traités  de  Quillen  et  de  Négrètc, 
eut  lieu  dans  la  ville  de  Santiago,'  où  les  Araucaniens  de- 
vaient à  Tayenir  entretenir  un  ministre  résidant.  Cette  guerrû 
XL  6 
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coûta  au  trëdor  et  aax  particuliers  la  somme  de  1,700,000 
dollars. 

A  la  mort  de  Gonzaga ,  on  envoya  pour  gouverner  le 
Chilt  don  j^ugustin  Jauregui  ,  et .  après  lui,  don  Ambrosio 
Bénavidès. 

Les  Espagnols  ayant  renoncé  par  ces  traites  aux  établisse- 
ments qu  ils  possédaient  sur  le  territoire  araaeanien ,  tour- 
nèrent leurs  Tues  vers  la  partie  du  Chili  qui  s'étend  des 
frontières  méridionales  du  Pérou  à  la  rivière  du  Biobiô  , 
entre  les  i>4**  ®^  36*»  3o'  de  latit.  S. ,  et  la  divisèrent  en  treize 
provinces. 

Relâche  de  l'amiral  La  Pérouse  à  la  Conception.  Lors 
de  son  voyage  autour  du  monde ,  en  1786,  l'infortuné  La 
Pérouse  relâcha  à  la  Conception  ,  le  2a  février  1786 ,  pout 
s'y  procurer  des  vivres ,  et  y  fut  parfaitement  accueilli, 
c  M.  Higgins ,  chargé  de  la  défense  du  pays ,  était ,  »  dit  La 
Pérouse ,  «  d'une  obligeance  difficile  à  égaler.  Il,  renchérit 
encore ,  s'il  est  possible ,  sur  les  politesses  de  M.  Quexada , 
commandant  par  intérim  :  elles  étaient  si  vraies ,  si  affec- 
tueuses pour  tous  les  Français,  que  nulle  expression  ne 
pourrait  rendre  nos  sentiments  de  reconnaissance.  »  Les  of- 
ficiers de  l'équipage  profitèrent  de  leur  séjour  sur  cette  câte 
pour  recueillir  des  renseignements  importants  sur  ce 
pays. 

M.  Rollin ,  docteur  en  médecine ,  chirurgien-major  de  la 
frégate  la  Boussole ,  a  fourni  des  observations  sur  les  na- 
turels du  Chili ,  dans  son  «  Mémoire  phisiologique  et  pato- 
logique  sur  les  Américains  ».  On  y  trouve  une  comparaison 
des  proportions  des  deux  sexes ,  chez  les  indigènes  de  l'Amé- 
rique ,  mesurées  à  la  Conception  et  à  Montérey. 

M.  Monn^on ,  ingénieur  en  chef  à  bord  de  la  même  fré- 
gate, a  publié  des  réflexions  militaires  sur  l'existence  poli-» 
tique  du  Chili.  «  Quoique  le  pacte  de  famille ,  »  dit-il,  «  qm 
»  existe  entre  les  couronnes  de  France  et  d^Espagne ,  semble 
»  rendre  assez  inutiles  ces  réflexions ,  cependant  comme  il 
»  est  vrai  que  ce  dernier  État  peut  tomber  en  quenouille , 
»  il  peut  arriver  que  ce  qu'on  a  regardé  comme  ne  devant 
M  éire  d'aucun  usage ,  puisse ,  en  d'autre  tems ,  devenir  d'une 
»  grande  importance.  Un  des  plus  sûrs  moyens  d'avancer  la 
9  ruine  des  affaires  d'Espagne,  c  est  de  former  des  liaisons  avec 
»  les  Indiens  Araucos  et  deTucapel.  A  ceux-ci  se  joindraient 
n  bientôt  ceux  des  Cordilières  ;  et  ceux  que  les  Espagnols 
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»  appellent  leurs  amis  et  lears  alliés ,  ne  tarderaient  guère 
»  à  entrer  dans  cette  confédération.  Assistée  par  les  Inmiè- 
»  res  et  les  armes  européennes ,  cette  ligue  serait ,  je  crois  y 
»  si  dangereuse  pour  FEspagne  ,  que  pour  ne  pas  être  té- 
»  moins  de  la  ruine  de  leurs  établissements ,  de  la  dévasta* 
9  tion  de  leurs  possessions ,  et  pour  mettre  leur  propre  vie 

•  a  couvert ,  les  Espagnols  se  verraient  obligés  de  tout  aban- 
«  donner  et  de  se  retirer  au  Pérou.  On  sentira  facilement,  » 
ajoute-t-il ,  «  que  cette  idée  est  susceptible  d'une  grande 
»  extension ,  et  qu'elle  demande  beaucoup  d'éclaircissements; 
»  mais  Tépoque  où  elle  pourrait  avoir  son  utilité  pour  la 
»  France  est  si  éloignée ,  qu'il  a  paru  suffisant  de  ne  Caire 
M  que  l'indiquer,  n 

»  Tous  les  avantages  d'une  descente  se  borneraient  à  avoir 
»  fait  une  incursion  de  trois  lieues ,  et  même  je  ne  crois 
»  pas  qu'il  y  eût  de  la  prudence  à  tarder  de  regagner  ses 
»  vaisseaux ,  car ,  sous  très -peu  de  jours ,  le  mestre-de- 
a»  camp  peut  se  trouver  à  la  tête  d'une  armée  de  quinze 
»  mille  hommes ,  et  de  quelque  manière  que  vous  com- 
»  battiez  contre  lui ,  vous  ne  devez  pas  espérer  ,  pour  peu 
»  qu'il  ait  d'Lonneur,  de  le  forcer  à  recevoir  une  capîtiua- 
»  tion  :  si  vous  vous  tenez  en  rase  campagne,  il  vous  enve- 
m  loppera  facilement,  et  vous  harcellera  par  une  cavalerie 
M  plus  nombreuse  que.  toutes  vos  troupes  :  si  vous  voulez 

•  occuper  les  hauteurs ,  il  connaîtra  mieux  les  défilés  que 
»  vous^  et  vous  résisteriez  encore  moins  par  cette  manière 
»  de  lui  faire  la  guerre  :  le  parti  le  plus  sage  ou^  pour  mieux 
»  dire ,  le  seul  à  prendre ,  serait  celui  de  faire  retraite  (i).  » 

Assemblée  des  Araucaniens  et  autres  tribus  indiennes  ^ 
convoquée  par  le  gouverneur  du  Chili,  don  Ambrosio 
Higginsy  au  camp  de  Négrète  (2) ,  le  4  ^^rs  1 793.  Le  gou- 
verneur les  appelle  ses  anciens  et  honorables  amis  dans  le 
discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion.  «  C'est  avec  beaii- 

•  coup  de  plaisir  et  de  satisfaction ,  »  leur  dit -il ,  «  que 


(i)  Voyez  le  tome  IV  du  voyage  deLaPérousc,  Paris,  1797. 
Les  habitants  de  la  Conception  conservent  encore  un  peu  de  ran- 
cune contre  les  officiers  de  cette  expédition  qui  les  ont  représentés 
comme  «  très-voleurs  »,  et  leurs  femmes  comme  «  extrêmement 
complaisantes»,  surtout  celles  du  village  de  Talcaguana,  qui 
Tétaient  presque  autant  qu'à  Taïti .  (  tome  II ,  chap.  3.  ) 

(2)  Ville  de  l'île  de  Laxa  ,  située  entre  la  rivière  de  Culavi  et 
de  Duquéco. 

6. 
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»  je  trouve  réunis  sur  cet  heureux  terrain  de  Nëgrète» 
»  comme  auparavant  sur  celui  de  Longuilmo^  les  grands 
»  che£s  et  les  principaux  capitaines  des  quatre  butalmapus 
»  qui  partagent  le  précieux  district  qui  s'étend  vers  le  sud, 
»  depuis  le  fleuve  du  Biobio  jusqu'à  la  partie  la  plus  méri* 

9  dionale ,  et  depuis  les  Cordillères  jusqu  à  la  Grande-Mer 

39  Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  voulez  bien  ensevelir  dans 
»  la  terre  sur  laquelle  vous  êtes  campés,  vos  animosités, 
»  vos  rancunes ,  vos  disputes  et  vos  différends ,  et  que  nous 
»  pourrons  désormais  regarder  l'époque  de  cette  assemblée 
»  comme  celle  d'un  bonheur  durable  pour  tous  les  enfants  des 
»  hommes  habitant  les  contrées  qui  s'étendent  du  Biobio  à 
»  Chiloé.  Rappelez-vous,  mes  amis,  votre  situation  lorsque 
»  Sa  Majesté  me  confia  le  commandement  militaire  de  cette 
»  frontière ,  et  me  chargea  de  vous  réunir.  Plusieurs  d'entre 
»  vous  peuvent  se  souvenir  de  l'état  misérable  dans  lequel 
»  je  trouvai  le  pays.  Des  deux  côtés  du  fleuve ,  il  était  ravagé 
»  et  dans  la  désolation  :  les  habitants  y  souffraient  les  ter- 
3»  ribles  calamités  d'une  guerre  furieuse  excitée  par  leur 
»  violence  et  leurs  passions  effrénées  ;  un  grand  nombre 
»  d'entre  eux  furent  obligés  de  se  retirer  avec  leurs  femmes 
»  et  leurs  enfants  dans  les  montagnes,  et  réduits  à  la  néces— 
»  site  de  manger  jusqu'aux  chiens  fidèles  qui  les  y  avaient 
»  suivis.  Cependant ,  avant  mon  départ  d'auprès  de  vous  , 
3»  vos  maisons  étaient  rebâties ,  de  belles  moissons  doraient 
»  vos  champs ,  et  de  nombreux  troupeaux  embellissaient  vos 
»  prairies  j  vos  femmes  vous  fournissaient  de  bons  vête- 
»  ments  ;  les  jeunes  gens  qui  se  montrent  aujourd'hui  ar- 
»  dents  et  sans  peur,  obéissaient  à  la  voix  des  chefs ,  et  Ion 
»  ne  remarquait  plus  parmi  vous  aucun  excès  ,  aucune 
»  cruauté  qui  rappelât  votre  ancienne  barbarie.  Je  ne  veux 
»  pas  cependant  vous  refuser  le  mérite  d'avoir ,  au  milieu 
».  de  tous  ces  troubles ,  rempli  fidèlement  les  promesses  que 
»  vous  m'aviez  faites  à  Longuilmo.  Vous  avez  scrupuleuse- 
»  ment  respecté  les  établissements  des  Espagnols  sur  la  rive 
»  gauche  de  cette  grande  rivière 5  les  personnes  des  habi- 
»  tants  ont  été  sacrées  ,  leurs  bestiaux  iront  pas  été  enlevés , 
»  et.  vous  ne  vous  êtes  écartés  en  rien  de  I4  fidélité  et  de 
»  la  bienveillance  que  vous  vous  étiez  engagés  à  mainte - 
3»  nir  (i).  3» 

(i)  Vancouver  j  Vovage  de  découvertea  autour  du  monde.  Trad. 
franc. ,  tome  HJ ,  p.  460-70. 
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Rtlâche  du  capitaine  Vancouver  à  F^alparaïso.  Le  capi- 
taine Fancouver  relâcha  k  Valparaïso  pour  s'y  raritailler, 
en  1795,  lors  de  son  voyage  autour  du  monde,  dans  la  Dé' 
couverte  et  le  Chatham,  Il  ayait  reçu  des  instructions  secrètes 
de  ne  toucher  à  aucun  des  établissements  espagnols  de  cette 
côte ,  que  dans  le  cas  d'une  grande  nécessité ,  et  il  ne  se 
décida  à  entrer  dans  ce  port  que  parce  que  le  grand  mât  de 
la  Découverte  était  fortement  endommagé  et  que  le  scorbut 
s'était  manifesté  parmi  ses  équipages. 

Le  21  mars,  il  fixa  la  latitude  de  l'île  de  Massafuéro  à 
33<*  49^  S.,  et  la  position  de  son  centre  à  279®  26'  E.  La  pointe 
S.-O.  de  celle  de  Juan-Fernandez  se  trouve  située ,  aaprès 
ses  calculs,  par  33<>  l^b* àe  lat.  S.  et  par  longit.  2810  8'E. 
Le  25  ,  il  entra  dans  la  baie  où  il  fut  bien  accueilli  du  gou- 
verneur-colonel,  don  Luis  A  lava  ^  qui  ^'offrit  de  lui  fournir 
tous  les  secours  dont  il  aurait  besoin  ,  et  qui  seraient  en  son 
pouvoir ,  après  avoir  obtenu  le  consentement  du  capitaine- 
général  du  Chili ,  don  Ambrosio  Higgins  de  .  Yallenar.  Le 
28 ,  Vancouver  reçut  de  ce  gouverneur  une  lettre  remplie  de 
félicitations  sur  le  succès  de  son  expédition ,  et  renouvelant 
les  offres  libérales  qui  lui  avaient  été  faites  par  le  colonel 
Alava  ,  ainsi  que  la  permission  de  voir  la  capitale  pour  lui 
et  ses  principaux  oniciers.  Il  l'autorisa  même  à  employer 
une  garde  de  ses  propres  soldats  pour  protéger  ses  effets 
pendant  la  réparation  du  mât  sur  la  grève  ,  et  il  lui  envoya 
deux  dragons,  originaires  d'Irlande ,  pour  lui  servir  de  guides 
et  d'interprètes  dans  son  voyage  à  Santiago.  Vancouver  a 
publié  une  description  de  Valparaïso  et  Santiago.  Le  récit  de 
son  séjour  sous  le  toit  hospitalier  du  gouverneur ,  se  trouve  à 
la  fin  du  troisième  et  dernier  volume  de  son  Voyage. 

Révolution  de  1810.  La  junte  provinciale  de  Buénos- 
Ayres ,  jalouse  d'assurer  son  indépendance,  envoya  des  agent§ 
aux  autres  colonies  espagnoles  pour  les  exciter  à  la  révolte, 
Antonio  Alvarez  Jonte  fat  chargé  d'aller  au  Chili,  où  il 
venait  d'arriver  des  émissaires  de  la  junte  suprême  d'Es- 
pagne pour  lever  des  secours  au  nom  du  roi  Ferdinand. 
Carrasco ,  capitaine-général  du  Chili ,  qui  était  en  faveur  de 
la  régence  française  ,  convoqua  une  assemblée  des  habitants 
dans  la  cour  du  palais ,  pour  leur  communiquer  les  ordres 
qu'il  en  avait  reçus 5  et,  le  18  septembre,  il  en  tint  une 
autre  des  principales  autorités  et  des  plus  riches  proprié- 
taires de  terres ,  dans  la  salle  du  consulat ,  à  l'effet  de  former 


86  GHBONOIOGIB   HISTORIQUE 

un  noareau  gouvernendent.  Nommé  président ,  il  fut  accusé 
peu  après  d'incapacité  et  de  conduite  arbitraire  par  cette 
même  assemblée,  qui  résolut  d'établir  un  gouvernement 
provisoire,  ou  junte  de  cinq  membres,  dont  le  marquis  de  la 
jPlata ,  le  plus  riche  particulier  du  pays,  fut  élu  président  (i). 
Cette  junte  devait  agir  an  nom  du  roi  d'Espagne.  Carrasco 
ayant  été  déposé^  le  brigadier-général  Torre,  conde  de  la  Con- 
çuista,  fut  appelé  à  lui  succéder.  Tous  les  membres  les  plus 
marquants  du  dernier  gouvernement  furent  congédiés ,  em- 
prisonnés ou  bannis  avec  Carrasco  et  son  secrétaire  Réyhs. 
L'audience  fut  également  dissoute ,  et  l'on  transmit  ses  pou- 
voirs à  une  Caméra  de  apelaciones. 

Là  junte ,  une  fois  investie  du  pouvoir  exécutif ,  résolut 
de  lever  une  armée  et  de  convoquer  un  congrès.  Elle  refusa 
de  reconnaître  l'autorité  de  la  régence  française ,  publia  tons 
^ts  actes  au  nom  du  roi  Ferdinand ,  et  le  générai  Torre ,  en 
acceptant  sa  charge ,  s'était  engagé  d'adhérer  aux  principes 
et  à  la  constitution  de  la  junte.  Quelques  citoyens  recom- 
mandables ,  et  entre  autres  le  poète  Fera,  qui  avaient  émis 
le  vœu  qu'on  proclamât  l'indépendance  du  Chili ,  furent  en- 
voyés prisonniers  à  Lima. 

A  cette  époque ,  les  troupes  royales  du  Chili  n'excédaient 
pas  deux  mille  hommes  ;  eues  étaient  réparties  le  long  de  la 
frontière  indienne,  à  l'exception  d'une  cinquantaine  de 
dragons  qui  tenaient^  garnison  dans  la  capitale.  Un  corps 
d'infanterie  fut  promptement  formé  et  place  sous  les  ordres 
de  José  Santiago  Luco  ,  agent  de  la  junte  d'Espagne ,  et  don 
Juan  José  Carrera ,  second  fils  de  don  Ignacio  Carrera.  Le 
commandement  du  corps  de  cavalerie  levé ,  presqu'en  même 
tems ,  fut  confié  à  Torre ,  fils  du  président. 

La  junte  s^occupa  ensuite  de  la  formation  d*un  congrès 
national  qui  devait  se  composer  de  députés  élus  par  chaque 
district.  Mais ,  sur  ces  entrefaites ,  le  conde  de  la  Conquisita 
mourut ,  et  don  /.  Rosas  fut  nommé  à  sa  place.  Cependant 
le  peuple  des  différentes  villes,  qui  s'était  rendu  à  Santiago 
pour  procéder  à  l'élection  de  ses  représentants  ,  éprouva  des 
obstacles ,  le  lij.  avril ,  de  la  part  du  parti  royaliste.  Don 


(i)  Les  autres  étaient  don  Francisco  Reyno ,  don  Juan  Hen-^ 
rique  Rosales,  don  Juan  Martinez  Rosas,  et  don  Ignacio  Car^ 
rera,  secrétaire.  Ce  dernier  appartenait  k  une  ancienne  famille 
créole. 
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Tomas  Figuéroa ,  qui  se  rendait ,  par  le  chemiii  de  la  Cam* 
bre  à  Buenos- ^yres ,  avec  quatre  œnts  hommes  pour  se- 
courir les  royalistes  de  ce  pays ,  se  laissa  persuader  par  cin- 
quante dragons  qu'il  rencontra  à  Casa-Blanca  ,  de  se  mettre 
à  la  tête  du  parti  royal  et  de  marcher  en  toute  hâte  sur 
Santiago ,  pour  disperser  l'assenUilëe  du  peuple.  Il  s'ensuivit 
un  combat  sur  la  grande  place  de  la  ville ,  dans  lequel  cin- 
quantC'six  personnes  perdirent  la  vie  ;  mais  les  royalistes 
furent  forcés  à  la  retraite ,  et  le  capitaine  Figuéroa ,  qui  avait . 
cherché  asile  dans  le  couvent  de  San-Domingo  ,  en  lut  retiré 
et  fusillé  le  lendemain  par  ordre  de  la  junte ,  qui  prononça 
la  peine  du  bannissement  contre  les  autres  conspirateurs.  Le 
jeune  J.  M.  Carrera,  fils  du  secrétaire  de  la  junte,  s'était 
distingué  dans  ce  combat. 

Le  congrès ,  constitué  en  assemblée  légblative ,  en  juin 
181 1,  ouvrit  sa  session  par  un  décret  qui  accordait  aux 
Espagnols  mécontents  du  nouvel  ordre  de  choses ,  un  délai 
de  six  mois  pour  sortir  du  pays  et  disposer  de  leurs  proprié- 
tés. Il  déclara ,  en  m^me  tems ,  que  le  trésor  public  fournirait 
désormais  au  traitement  des  curés,  et  que  tous  les  enfants 
des  esclaves  du  ChiH ,  et  ceux  de  ces  derniers  qui  viendraient 
s'y  établir  six  mois  après  la  publication  de  ce  décret ,  rece- 
vraient la  liberté.  Il  établit  aussi  des  règlements  pour  Fad*» 
ministration  intérieure  du  pays.  Cette  assemblée  déposa  la 
junte  et  confia  l'autorité  executive  à  un  conseil  de  trois 
membres ,  savoir  :  don  Juan  Martinez  Rosas ,  don  Martin 
de  Incamada  ,  et  don  Mackenna.  Don  Juan  Miguel  Béné" 
vente  remplit  provisoirement  les  fonctions  de  Martinez  Ro- 
sas ,  obliêé  de  rester  à  la  Conception  pour  apaiser  les 
clameurs  Se  ses  habitants ,  qui  voulaient  que  leur  ville  fût 
le  siège  du  gouvernement.  Cette  prétention  excita  un  grand 
esprit  de  parti  dans  les  provinces  du  sud,  dont  les  habitants 
se  vantaient  d'avoir  plus  de  talent,  d'activité  et  de  richesses 
que  leurs  compatriotes  des  provinces  centrales^  mais  ceux-ci 
avaient  sur  eux  Vavantage  du  nombre  ^  et  leur  prétention 
était  supportée  par  don  Ignacio  Carrera ,  qui  exerçait  une 
puissante  influence  dans  les  affaires  de  l'État.  Don  Francisco 
Xavier  de  la  Reyna  était  à  la  tête  du  parti  des  Penquistos 
(  c'était  ainsi  qu'on  appelait  les  habitants  du  sud  ) ,  et  au 
moyen  d'un  accommodement  menacé  par  don  Bernardo 
CfHiggins ,  fils  de  don  Ambrosio  ÔHiggins ,  marquis  de 
Osorno ,  ces  derniers  eurent  le  dessus. 

Cependant  le  congrès  continuait  toujours  à  agir  au  nom 
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cLu  roi  d'Espagne ,  malgré  la  division  bien  prononcée  de  ses 
membres  en  deux  partis  distincts.  L'un  voulait  la  continua- 
tion des  rapports  politiques  qui  avaient  toujours  existé 
entre  le  Chili  et  la  mère-patrie  j  dont  il  ne  se  considérait 
séparé  que  par  la  force  des  circonstances  ^  et  se  croyait  en  con- 
séquence obligé  de  maintenir  lé  gouvernement  à  l'aide  d'un 
commerce  libre.  Son  plan  se  trouve  dans  un  projet  de  constitu- 
tion rédigé  par  don  Judn  Egana ,  avocat  distingué  j  et  un  des 
membres  de  la  co^imission  nommée  à  cet  effet.  L'autre  parti , 
dirigé  par  don  Ignacio  Carrera  et  par  son  fils ,  proclamait  le 
droit,  légitimement  acquis  par  la  nation  au  milieu  des 
dangers  qui  la  menaçaient ,  de  se  donner  une  nouvelle  ad- 
ministration subordonnée  à  un  gouvernement  représenta- 
tif (i). 

Le  vice-roi  de  Lima  avait  transmis  aux  nouvelles  autorités 
du  Chili ,  l'ordre  royal  de  la  régence  de  Cadix ,  par  lequel 
elle  leur  garantissait  la  continuation  de  leurs  fonctions. 
Mais,  le  27  juillet  181 1 ,  M.  Fléfning,  brigadier  au  service 
d'Espagne ,  ayant  abordé  à  Yalparaïso ,  adressa  des  lettres 
au  congrès  pour  l'inviter ,  au  nom  de  son  gouvernement ,  à 
envoyer  des  députés  aux  Cortès.  Dans  une  seconde  lettre  , 
qu'il  lui  écrivit  de  Lima ,  le  3  octobre ,  il  l'assure  que  le 
cabinet  britannique  désapprouve  hautement  la  révolution. 
Toutefois ,  lord  Srangford,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Rio- 
Janeirô  ^  démentit  cette  assertion  dans  une  lettre  adressée 
aux  autorités  de  Buénos-Ayres  ^  le  i3  septembre  i8i3,  au 
nom  de  son  gouvernement  (2). 

En  conséquence  de  ces  avis ,  le  congrès  continua  à  agir 
au  nom  du  roi  d'Espagne ,  bien  qu'il  prît  des  mesures  pour 
donner  le  commandement  des  troupes  à  des  créoles.  L  exé- 
cution de  ce  projet  fut  confiée  aux  trois  fils  de  don  Ignacio 
Carréi'a ,  qui  occupaient  tous  un  rang  dans  Tarmée.  Ces  trois 
jeunes  gens  eurent  bientôt  gagné  les  troupes ,  et  à  un  jour 
marqué,  tous  les  officiers  espagnols  furent  arrêtés  etrenfer* 
mes  dans  la  caserne  de  Santiago.  En  récompense  de  cet  im- 
portant service,  don  José  Miguel  Carrera ^  second  fils  de 


(i)  Ce  droit  d'insurrection  avait  ëtë  arguë  par  don  Gaspar  Jo- 
vellanos^  dans  un  discours  prononce  devant  la  junte  centrale 
d'Espagne ,  le  7  octobre  1808. 

(2)  Outline  of  the  Révolution  of  Spanish  America ^  Part.  H, 
chap.  2. 
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don  Ignacio,  qui  avait  été  lieutenant-colonel  et  commandant 
d'un  régiment  de  hussards  en  Espagne  ,  fut  placé  à  la  tête 
de  Vannée.  Son  frère  aîné,  Juan  José^  nommé  commandant 
en  second ,  reçut  le  titre  de  colonel  de  grenadiers  et  le  com- 
mandement de  toute  l'infanterie  ,  et  son  jeune  frère ,  don 
Luis ,  celui  du  corps  de  l'artillerie.  Lf  ur  sœur ,  Donna 
Xaviêra  ,  était  alliée  par  son  mariage  à  quelques-unes  des 
principales  familles  du  Chili.  Don  José  Miguel  songea  à  pro- 
fiter dfe  ces  avantages  pour  se  saisir  des  rênes  du  gouverne- 
ment* Il  proposa  à  son  parti  l'établissement  d'un  conseil 
présidé  par  son  père  ;  et  il  donna  à  croire  aux  royalistes  qu'il 
allait  rétablir  Tancien  ordre  de  choses.  Le  i5  novembre ,  au 
point  du  jour ,  il  fit  arrêter  le  commandant  de  l'artillerie , 
Mac  Kennay  et  ses  principaux  officiers  ,  et,  secondé  de  son 
frère  Luis ,  qui  prit  le  comipan dément  des  troupes  ,  il  dis- 
persa le  sénat  et  força  le  congrès  à  établir,  au  nom  du  roi 
'd'Espagne,  une  nouvelle  junte,  dont  il  fesait  partie  avec 
Portails,  La  Cerda^  etc.  Il  congédia  ensuite  l'assemblée,  et 
confia  toutes  les  charges  importantes  de  l'État  à  ses  parents 
et  à  ses  amis. 

Cependant  les  juntes  de  Yaldivia  et  de  la  Conception  ma- 
nifestèreht  une  vive  opposition  à  son  autorité.  Les  habitants 
de  cette  dernière  surtout  insistaient  sur  l'établissement  du 
siège  du  gouvernement  dans  leur  ville ,  à  cause  des  avantages 
de  sa  situation  et  de  sa  communication  maritime. 

Le  chef  du  nouveau  gouvernement  résolut  alors  de  réduire 
cette  ville  par  la  force ,  et  s'avança,  à  cet  effet ,  avec  ses  trou- 
pes ,  jusqu  au  fleuve  de  Maule.  Mais ,  cédant  aux  représen- 
tations de  Rosas ,  il  renonça  à  ce  projet  et  reprit  la  route  de 
la  capitale ,  où  il  rentra  le  12  mars  i8i3.  Il  publia  peu  après 
une  constitution  par  laquelle  le  pouvoir  de  la  junte  devait 
être  contre-balancé  par  un  sénat. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  comte  Abascal ,  vice-roi  du  Pérou , 
profitant  de  l'état  d'anarchie  du  Chili ,  envoya  ordre  au  gé- 
néral Paréja  y  commandant  de  Chiloé ,  de  conduire  des 
troupes  dans  ce  pays  et  d'y  rétablir  l'autorité  royale.  Ayant 
reçu  des  renforts  de  Lima  et  de  Coquimbo ,  il  débarqua  au 
commencement  de  iÔi3,  sur  la  côte  de  San-Yicenté ,  près 
du  port  de  Talcahuana ,  dont  il  s'empara  après  une  faible 
résistance.  Son  armée ,  augmentée  de  la  garnison  de  la  Con- 
ception ,  pouvait  s'élever  à  quatre  mille  hommes.  Il  conti- 
nua sa  marche  vers  le  Maule ,  qui  sert  de  limite  entre  les 
intendances  de  Santiago  et  de  la  Conception.  A  son  appro-^ 
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che ,  les  royalistes  de  ces  Tilles  se  déclarèrent  ouvertement 
pour  lui.  Dans  cette  conjoncture,  Carrera  crut  dev<Mr  rap- 

Î^eler  les  officiers  qu'il  avait  congédiés.  Mac  Kenna  fut  nommé 
ieutenant-colonel  et  quartier-maître  général,  et  don  Ber- 
nardo  O'Hi^gins  fut  chargé  du  commandement  des  troupes 
et  de  la  milice  du  pavs.  Carrera  s'avança  alors  en  toute  hâte 
vers  le  midi ,  et  établit  son  quartier-général  à  Talca ,  d'où  il 
envoya  contre  les  royalistes  un  détachement  qui  surprit  leur 
camp  à  Yervasbuénas ,  dans  la  nuit  du  12  avril,  leur  tua 
beaucoup  de  monde  et  les  força  à  la  retraite.  Ils  se  rallièrent 
toutefois ,  le  lendemain  matin ,  à  la  Roble  ,  oùJl  se  livra  un 
combat  qui  fut  à  l'avantage  des  Chiliens  commandés  par 
O'Higgins.  Les  royalistes  contraints  de  se  renfermer  dans 
Chillan  ,  s'y  fortifièrent  et  laissèrent  les  vainqueurs  maîtres 
de  tout  le  pays  situé  entre  le  Maule  et  TJtata.  Ils  réussirent 
cependant  peu  après  à  prendre  d'assaut  la  ville  de  Talca ,  et 
s'avancèrent  contre  la  capitale.  Ce  revers  acheva  d'indisposer 
contre  Carrera  les  habitants  de  l'intendance  de  la  Conception, 
déjà  aigris  par  l'arbitraire  de  son  sistème  militaire,  et  il 
fut  convenu  de  dissoudre  la  junte  qui  était  incapable  de 
diriger  les  affaires  dans  la  situation  critique  où  se  trouvait 
le  pays ,  et  de  nommer  un  directeur  suprême.  Le  choix 
tomba  sur  don  Henriquez  LiOstra ,  gouverneur  en  chef  du 
département  de  la  nvarine  de  Valparaïso. 

Le  24.  novembre  i8i3 ,  don  Bernardo  O'Higgihs  fut  appelé 
au  comandement  de  l'armée,  et  le  colonel  Mac  Renna  fut 
nommé  son  lieutenant.  Les  troupes  s'étant  déclarées  pour 
eux ,  les  Carreras  furent  bbligés  de  céder  ;  et  comme  José 
jMiguel  et  Luis  cherchaient  à  regagner  Santiago ,  ils  furent 
arrêtés  par  un  piquet  de  cavalerie  espagnole  et  conduits  à 
Chillan. 

Les  indépendants  et  les  royalistes  s'occupèrent  alors  des 
préparatifs  d'une  nouvelle  campagne.  Les  premiers  avaient 
recouvré  la  majeure  partie  du  territoire  situé  au  nord  du 
Biobio ,  y  compris  la  ville  de  la  Conception ,  mais  leurs 
troupe$  étaient  dans  un  état  déplorable  ;  une  partie  n'avaient 
pour  toute  arme  que  des  jougs  de  bœufs  dont  ils  se  servaient 
en  guise  de  massues  ,  et  un  grand  canon  de  bois  fortement 
attaché  avec  des  courroies ,  que  O'Higgins  avait  fait  faire , 
creva  à  la  quatrième  décharge.  Les  forces  espagnoles,  au  con- 
traire, s'étaient  accrues  par  l'arrivée  d'un  renfort  amené  par 
le  général  Gainsa,  et  leur  étaient  supérieures  par  le  nombre, 
là  tactique,  l'artillerie  et  la  cavalerie.   Cet  halnle  officier. 
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Vommé  par  le  rice-roi  pour  remplacer  Paréja ,  qui  venait 
de  mourir ,  offrit  au  général  CHiggins  d'entrer  en  accom- 
modement. Celui-ci  crut  devoir  accéder  à  cette  proposition  ; 
et  le  3  mai  i8i4  9  il  fut  conclu  à  Zircœ  ,  près  de  Talca ,  le 
traité  suivant ,  dont  le  capitaine  HiUier,  commandant  du 
vaisseau  anglais  la  Phcsbé ,  garantit  l'exécution. 

Arti  i^*^.  Le  Chili  forme  partie  intégrante  de  la  monarchie 
espagnole,^  et  consent ,  en  cette  qualité ,  à  envoyer  des  dé- 
putés aux  Cortès ,  afin  de  sanctionner  la  constitution  décrétée 
par  cette  assemblée  ;  reconnaît  aussi  Tautorité  de  Ferdi- 
nand YII  et  de  la  régenre ,  à  la  condition  «  que  le  gouver- 
»  nement  intérieur  du  Chili  sera  maintenu  dans  tous  ses 
î»  pouvoirs  et  privilèges  ^  et  que  le  commerce  sera  libre  avec 
]»  les  puissances  alliées  et  neutres ,  et  notamment  avec  la 
»  Grande-Bretagne,  à  qui  l'E^^pagne  doit,  avec  l'aide  de 
»  Dieu  et  de  sa  courageuse  constance  ,  son  existence  poli- 
»-  tique  ]». 

L'art.  2  arrête  la  cessation  immédiate  des  hostilités  et 
l'évacuation  de  Talca  et  de  la  province  de  la  Conception  par 
les  troupes  de  Kuna  ,  de  Yaldivia  et  de  Chiloé. 

L'art.  3  stipule  l'échange  mutuel  des  prisonniers. 

L'art.  4  rétablit  les  rapports  de  commerce  avec  les  autres 
parties  de  la  monarchie  espagnole. 

On  expédia  des  commissaires  auprès  du  vice-roi  pour 
soumettre  ce  compromis  à  sa  sanction  f  mais  avant  leur  ar- 
rivée à  Lima ,  les  Carreras  étaient  parvenus  à  s'échapper  de 
prison  ,  et  s'étaient  rendus  à  Santiago  déguisés  en  paysans* 
José  Miguel  forma  aussitôt  le  projet  de  ressaisir  les  rênes  du 
gouvernement.  Toutefois,  pour  ne  pas  éveiller  de  soupçon^ 
son  frère  Luis  alla  se  constituer  prisonnier,  tandis  que  le  gé- 
néral ,  enveloppé  d'un  manteau ,  s'introduisit  dans  la  caserne 
de  l'artillerie ,  et  se  fesant  reconnaître  Aes  officiers  et  des 
soldats ,  tous  jurèrent  de  le  défendre  jusqu'à  la  mort.  Il  en 
sortit  à  leur  tête ,  et  se  dirigea  vers  la  grande  place ,  où  il  fut 
rejoint  par  toute  la  garnison ,  et  de  nouveau  appelé ,  aux 
acclamations  du  peuple ,  au  gouvernement  de  l'État ,  le  34 
août  181 4.  L'ancienne  junte  fut  rétablie  et  la  charge  de  di- 
recteur suprême  abolie. 

Cependant  le  parti  de  la  Reyna ,  soutenu  par  la  majorité 
des  citoyens  de  Santiago ,  invita  le  général  O'Higgins  à  forcer 
les  Espagnols  d'accomplir^le  trait^  de  Zircœ ,  que  le  vice*roi 
avait  refusé  de  ratifier  depuis  l'arrivée  d'Espagne  du  régiment 
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de  Talàvéra ,  fort  de  sept  cents  hommes ,  lequel ,  avec  lin 
troupes  royales  du  Cbili ,  devait  suffire ,  dans  son  opinion , 
pour  soumette  le  pays.  Le  général  Osorio  ,  chargé  ae  la  di- 
rection de  cette  expédition ,  qui  consistait  en  quatre  mille 
hommes  ^  mita  la  voile  de  Callao  ,  le  1 8  juillet ,  débarqua  à 
Talcaguana,  le  12  août  suivant,  et  marcha  sur-le-champ 
vers  la  capitale.  Le  général  O'Higgins  s'était  avancé  à  sa 
rencontre ,  et  était  sur  le  point  de  lui  livrer  bataille  dans  le 
voisinage  de  San-Fernando ,  lorqu'il  reçut  une  députation 
des  autorités  de  Santiago  et  des  villes  voisines  pour  l'inviter 
à  venir  les  délivrer  de  l'oppression  de  Carrera ,  qui  avait  en- 
levé 800,000  dollars  de  la  caisse  du  gouvernement,  et  s'était 
aliéné  les  esprits  par  divers  actes  arbitraires.  Le  général  laissa 
deux  mille  hommes  pour  oberver  les  Espagnols ,  et  se  met- 
tant à  la  tête  de  neuf  cents  autres ,  il  prit  la  direction  de 
Santiago ,  et  rencontra  Carrera  à  £spéjo ,  dans  la  plaine  de 
Maypu  ,  où  il  avait  élevé  des  retranchements.  Les  soldats 
d'O'Higgins,  reçus  par  un  feu  très -meurtrier  ,  battirent  en 
retraite ,  refusèrent  de  retourner  à  la  charge  et  mirent  bas  les 
armes.  I)on  José  Miguel  offrit  des  conditions  d'accommode- 
ment, que  le  général  O'Higgins  accepta,  et  quelques  heures 
après  il  fut  remis  à  la  tête  de  son  corps  d'armée  et  marcha  de 
nouveau  à  l'ennemi.  Carrera  retourna  à  Santiago. 

A  son  arrivée  à  Eancagua  (i),  la  petite  troupe  du  général 
O'Higgins  fut  enveloppée,  le  3  octobre ,  et  maintint  le  combat 
dans  les  rues  pendant  quarante-huit  heures.  Le  second  jour, 
le  général  espagnol  lui  envoya  proposer  de  se  rendre ,  lui 
garantissant  sa  sûreté  personnelle ,  et  s'engageant  à  lui  ob- 
tenir des  faveurs  de  sa  Cour.  O'Higgins  lui  répondit  qu'il 
«r  n'accepterait  pas  même  le  ciel  du  roi  d'Espagne  ,  et  que 
»  bien  qu'il  donnât  quartier  aux  autres  ,  il  n  en  demandait 
»  pas  pour  lui.  »  Une  heure  après ,  toute  la  ville  était  en  feu. 
«  Au  milieu  du  carnage  et  de  l'incendie,  »  dit  le  général ,  «  je 
»  'fis  coudre  une  bande  noire  sur  mon  drapeau ,  et  le  feîi 
»  ayant  enfin  gagné  la  maison  où  nous'combattions ,  et  nos 
»  munitions  étant  entièrement  épuisées ,  nous  chargeâmes 
i?  les  canons  avec  des  dollars  en  guise  de  mitraille  3  nous  nous 
»  fîmes  jour  l'épée  à  la  main  au  travers  des  batnillons 
»  carrés  qui  s'étaient  formés  autour  de  nous ,  et  nous  re- 

-* I     I I - 

(i)  Ville  considérable,  située  a  ijingt-lrois  lieues  S.  de -San- 
tiago et  à  six  du  Rio-Claro. 
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»  tournâmes  à  la  capitale.  »  On  dit  qa'CyHiggins  perdit  les 
deux  tiers  de  ses  soldats  dans  cette  affaire ,  et  qu'il  n'arriva 
A  Santiago  qu'avec  environ  trois  cents  dragons.  Un  corps  de 
réserve  de  huit  cents  hommes ,  aux  ordres  des  deux  frères  de 
Carrera ,  se  tinrent  à  deux  lieues  du  champ  de  bataille^  sans 
lui  porter  secours. 

Les  habitants  de  Santiago ,  victimes  des  déprédations  des 
soldats ,  envoyèrent  implorer  la  protection  du  général  espa- 
gnol. €arréra  ,  jugeant  qu'il  serait  inutile  de  lui  en  disputer 
rentrée  ,  en  fit  démolir  les  ouvrages  publics  qu'il  avait  com- 
mencés, les  moulins  à  poudre  et  autres  établissements , 
brûla  les  registres  et  actes  du  nouveau  gouvernement ,  et 
évacua  la  ville  le  i«^.  octobre  181 4.  Le  général  Osorio  en 
prit  possession  le  5  suivant. 

Les  débris  de  l'armée  chilienne ,  au  nombre  d'environ  six 
cents  hommes ,  et  deux  mille  habitants  de  Santiago  ,  se  di- 
rigèrent du  côté  des  Andes  pour  se  retirer  à  Mendoza.  Les 
Carreras,  O'Higgins,  MacKenna ,  Bénéventé,  Rodriguez ,  etc., 
les  accompagnaient.  Dans  le  passage  de  ces  montagnes ,  où 
la  fonte  des  neiges  n'avait  pas  encore  commencé ,  un  grand 
nombre  de  femmes  et  d'enfants  moururent  de  froid  et  de 
faim.  Les  habitants  qui  restèrent  dans  la  ville  n'eurent  pas 
un  meilleur  sort.  Une  centaine  des  plus  recommandal)les 
furent  condamnés  par  l'ancienne  chambre  de  l'audience 
royale  à  être  relégués  dans  Tîle  de  Juan-Fernandez ,  à  cause 
de  la  part  qu'ils  avaient  prise  .aux  derniers  événements. 
Après  avoir  ainsi  purgé  la  ville  des  mécontents  ,  il  en  nom- 
ma gouverneur  un  seigneur  espagnol  f  nommé  Marco  de 
Pontagil,  et  reprit  la  route  de  Lima  avec  une  partie  de  ses 
troupes. 

Le  général  Carrera  se  rendit  de  Mendoza  à  Buenos- Ayres , 
où ,  désespérant  du  succès  sans  le  secours  des  étrangers ,  il 
s'embarqua  pour  en  aller  chercher  aux  États-Unis.  Les  autres 
officiers  chiliens  restèrent  à  Buénos-Ayres. 

Expédition  libératrice  du  Chili.  Bataille  de  Qiaeabuco, 
Cependant ,  les  provinces  de  Buénos-Ayres ,  de  Cujo ,  de 
Cordova,  de  Santa-Fé,  de  Paraguay,  de  Tucuman  et  de 
Rioja ,  avaient  conquis  leur  indépendance;  mais  les  Espagnols 
étaient  encore  maîtres  du  Haut-Pérou ,  où  ils  avaient  con- 
centré toutes  leurs  forces,  Le  gouvernement  de  Buénos- 
Ayres  était  convaincu  que  les  intérêts  des  Provinces- Unies 
étaient  inséparables  de  ceux  du  Chili ,  et  que  tant  qu'il  res- 
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terait  au  pouvoir  des  troupes  royales ,  et  que  le  port  de  Vat- 
paraïso  serait  ouvert  à  leur  flotte ,  elles  pourraient  entretenir 
des  communications  suivies  avec  les  Espagnols  au-delà  des 
montagnes.  Une  expédition  contre  le  Chili  fut  en  conséquence 
résolue.  Pour  cela,  on  réunit,  vers  la  fin  de  1816,  une  armée 
d'environ  quatre  mille  hommes ,  qui  reçut  le  nom  d'armée 
des  Andes  (  Ejcrcito  de  los  Andes  ) ,  et  dont  le  commande- 
ment fut  confié  à  don  José  de  San-Martin.  Une  partie  des 
troupes  avait  été  tirée  de  la  division  du  général  Belgrano  , 
et  le  reste  se  composait  de  nouvelles  recrues.  La  cavalerie  en 
formait  la  force  principale. 

Le  général  San-Martin ,  voulant  faire  prendre  le  change 
au  général  Marco  sur  son  projet  dlnvasion ,  persuada  au 
cacique  Maripan  d'aller  lui  dire  qu'il  avait  dfessein  d'en- 
trer au  Chili  par  le  passage  méridional  du  Planchon.  Il 
devait  recevoir ,  pour  ce  service ,  mille  cinq  cents  juments 
et  d'autres  présents.  D'un  autre  côté ,  il  envoya  un  exprès 
par  celui  deUspilata,  avec  de  fausses  dépêches  dans  lesquelles 
il  disait  que  l'armée  franchirait  la  Cordiiière  par  le  Planchon. 
Le  général  espagnol  en  conclut  que  l'expédition  arriverait 
par  ce  passage ,  et  concentra  le  gros  de  son  armée  à  Ranca- 
gua  5  mais  il  n'y  eut  que  la  cavalerie  aux  ordres  du  colonel 
Kodriguez  qui  s'avança  de  ce  côté ,  l'infanterie  et  l'artillerie 
s'étant  acheminées  par  le  passage  de  Cuévas. 

Avant  de  se  mettre  en  marche ,  San-Martin  avait  fait 
prêter  aux  divers  corps  de  Farmée  le  serment  suivant  :  «  Unis 
»  de  cœurs ,  et  les  mains  jointes ,  nous  jurons  ,  en  présence 
»  du  Dieu  étemel ,  j>ar  la  mer ,  la  terre  et  le  firmament ,  de 
»  ne  soufiPrir  désormais'aucun  tiran  en  Colombie ,  et  y  nou- 
M  veaux  héros  Spartiates  «  de  ne  jamais  porter  les  chaînes  de 
»  l'esclavage ,  tant  que  les  étoiles  brilleront  dans  le  ciel  et 
a*  que  le  sang  coulera  dans  nos  veines  ».  Chaque  soldat 
était  approvisionné  pour  huit  jours  de  vianae  broyée 
(  charque)y  de  maïs  grillé,  de  poivre ,  etc. ,  et  était  muni 
d'un  poncho,  d'un  mousquet  et  d'un  complément  de  car- 
touches. L'armée  n'avait  ni  bagages ,  ni  tentes ,  ni  fourgons , 
ni  fourrage  pour  les  chevaux ,  et  elle  effectua  en  huit  jours  ce 
trajet  de  trois  cents  milles  à  travers  des  montagnes  escarpées 
ui  s'élèvent  à  plus  de  douze  mille  pieds  au-dessus  do  niveau 
e  rOcéan.  Pendant  les  quatre  derniers  jours ,  l'expédition 
avait  éprouvé  de  grandes  privations;  mais  à  son  arrivée 
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dans  la  vallée  d'Aconcagua  ,  les  habitants  accoururent  à 
l'envi  leur  offrir  du  pain  ,  de  la  viande  et  des  fruits.   Après 
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s'être  reposée  une  nuit  au  sommet  de  la  Cuesta ,  l'armce 
libératrice  descendit  dans  la  plaine  de  C3iacabuco ,  ou  le 
général  Marco  l'attendait  dans  une  position  av'antageuse 
défendue  des  deux  côtés  par  àes  éminenccs  garnies  d'artille- 
rie. Il  lui  était  arrivé  pendant  la  nuit  un  renfort  de  mille 
hommes ,  et  il  en  comptait  en  tout  trois  mille ,  dont  mille 
de  cavalerie,  mille  cent  d'infanterie  et  trois  cent  soixante 
hussards ,  avec  quatre  pièces  de  campagne. 

Toutes  les  dispositions  étant  prises  pour  le  combat,  le 
12  février  1817,  la  cavalerie  aux  ordres  du  général  Soler, 
qui  formait  l'avant-garde ,  fut  repoussée  et  se  replia  pour 
attendre  l'infanterie  qui  la  suivait  à  un  quart  de  mille,  mais 
qu'elle  ne  pouvait  apercevoir  à  cause  du  brouillard  et  de  la 
poussière.  Les  Espagnols  croyant  n'avoir  à  faire  qu'à  de  la 
cavalerie ,  se  formèrent  en  carré  pour  la  recevoir.  Toutefois^ 
à  la  vue  de  l'infanterie  d^O'Higgins ,  le  général  Marco  or- 
donna à  la  sienne  de  déployer  ses  lignes  ;  mais  une  charge 
de  la  cavalerie  de  Soler,  habilement  exécutée,  empêcha 
cette  manœuvre ,  et  l'ennemi  attaqué  à  la  fois  de  front  et  en 
queue ,  fut  saisi  d'une  terreur  panique  et  s'enfuit  en  désordre 
après  une  faible  résistance.  L'infanterie  royaliste  fut  presque 
entièrement  détruite  et  tout  le  bagage  et  l'artillerie  tombè- 
rent au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Le  président  Marotto,  en  apprenant  cette  défaite,  avait 
ordonné  à  on  corps  de  mille  deux  cents  hommes  stationnés 
à  Rancagua ,  d'aller  renforcer  l'armée  du  général  Marco.  Il  fut 
tenu  un  conseil  de  guerre.  Les  troupes  refusèrent  de  marcher 
de  nouveau  à  l'ennemi ,  et  le  général  et  plusieurs  de  ses 
officiers  furent  faits  prisonniers  par  des  partis  de  guérillas. 
La  nuit  même  de  la  victoire  ,  1  armée  libératrice  s'avança 
îti^n'à  Colina  ,  où  elle  offrit  pendant  deux  jours  le  comluit 
aux  Espagnols.  Mais  ceux-ci ,  aux  ordres  de  Marotto  €tt  d'É- 
loriaga ,  jugèrent  à  propos  de  se  retirer  vers  le  Maypu ,  sans 
approcher  de  Santiago ,  où  San-Martin  fit  son  entrée  triom-^ 
phante  le  i5  suivant.  Son  armée,  même  après  ce  succès^ 
se  trouvait  dans  un  tel  état  de  pénurie ,  qu'il  n'y  avait  ni 
caisse  militaire ,  ni  munitions  d'aucune  espèce.  Les  officiers 
eux-mêmes  n'avaient  pas  d'argent,  et  le  général  ne  possédait 
que  deux  doublons  qu'il  donna  à  un  exprès  chargé  d'aller 
porter  à  Buénos-Ayres  la  nouvelle  de  son  triomphe. 

Aussitôt  après  son  arrivée  à  Santiago ,  une  députation  des 
habitants  vint  lui  offrir  la  charge  de  directeur  suprême.  Il 
la  refusa,   et  leur  recommanda,  comme  étant  plus  digne 
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ék  la  remplir  ^  le  vainqueur  de  Chacabuco  ^  don  Bernardo 
O'Higgins  (i)  qui  fut  en  conséquence  élevé  à  cette  dignité. 
Le  gouvernement  fut  déclaré  indépendant,  et,  au  mois 
d'avril ,  on  annonça  la  publication  d'une  constitution  pro- 
visoire. Il  envoya  peu  après  1,000  dollars  de  la.  nouvelle 
monnaie  à  don  J.  M.  Pueyrrédon,  directeur  suprême  de 
Buénos-Ayres  5  1,000  au  général  Belgrano,  commandant  de 
l'armée  buénos-ayrienne  du  Pérou  ;  i  ,000  à  don  Bernardo 
O'Higgins ,  directeur  suprême  du  Chili ,  pour  être  distribués 
aux  officiers  de  l'armée  du  sud,  qui  était  alors  sous  ses 
ordres  à  la  Gopoeption ,  et  autant  au  général  San-Martin  , 
pour  ceux  de  l'armée  de  Santiago-. 

Les  royalistes  ,  malgré  leur  défaite  à  Chacabuco ,  étaient 
encore  maîtres  des  provinces  méridionales  et  entretenaient 
par  mer  des  communications  constantes  avec  le  Pérou.  Le 
nouveau  gouvernement ,  pénétré  de  la  jiécessité  de  créer  une 
flotte  pour  intercepter  ces  communications  ,  envoya  des 
agents  aux  États-Unis  et  en  Angleterre  pour  acheter  deux 
fi*égates  et  plusieurs  petits  bâtiments  ,  et  donna  en  même 
tems  le  commandement  du  port  au  capitaine  Torlel,  Français, 
natif  de  Toulon. 

Le  général  O'Higgins  prit  le  commandement  de  Tarmée,  au 
mois  de  mai  1817,  et  s^avança  contre  les  Espagnols  du  midi. 
Ceux-ci  se  replièrent,  à  son  approche  ,  sur  la  Conception^ 
où  ils  se  renfermèrent  pour  attendre  l'arrivée  d^un  corps  de 
cinq  mille  hommes  ,  sous  le  commandement  du  général 
Osorio ,  qui  venait  d^êcre  nommé  commandant  en  chef  par 
le  vice-roi  du  Pérou.  Ce  renfort ,  qui  aborda  à  Talcaguana  , 
vers  le  commencement  de  1818  ,  porta  les  forces  espagnoles 
à  neuf  mille  hommes  de  troupes  bien  disciplinées  et  équi- 
pées. L'armée  indépendante  ne  se  composait  que  de  quatre 
mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie ,  et  de  deux  mille  cinq 
cents  de  cavalerie  ,  avec  vingt  pièces  d'artillerie  ;  encore 
n'étaient- ce  pour  la  plupart  que  de  jeunes  recrues  et  des 
miliciens  dont  le  plus  grand  nombre  avait  pour  toutes  armes 
des  lances  indiennes.  Ces  troupes  ^  aux  ordres  des  généraux 
San-Martin  et  O'Higgins ,  avaient  établi  leur  camp  dans  un 
lieu  '  appelé  Cancharagada ,  près  de  Réquelme  et  de  Ran- 
cagua ,  où ,  ayant  été  attaqués  par  les  Espagnols ,  dans  la  nuit 


^i)  Manifeste  du  gouvernement ^  adressé  au  peuple  du  Chili ^  du 
pakis  directorial,  le  5  mai  1818. 
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du  19  mars  181 8,  ils  essuyèrent  ,une  perte  coosîdérable  ec 
furent  complètement  dispersés,  malgré  les  efforts  que  fit  le 
général  O'Higgins  pour  les  rallier.  Laile  droite,  com^n^nSée 
par  le  colonel  Las  Héras  ,  ne  s'arrêta  que  sous  les  murs  de  la 
Conception ,  à  quatre-vingts  lieues  du  champ  de  bataille  (1). 
O'Higgins,  qui  avait  eu  le  bras  fracassé  aune  balle,  s'y 
rendit  aussi ,  et  il  y  fut  rejoint  peu  après  par  le  générai 
San-Martin. 

Ces  deux  chefs  mirent  tout  en  œuvre  pour  *  réorganiser 
l'armée.  Les  habitants  offrirent  des  dons  patriotiques,  quel- 
ques-uns entre  autres  envoyèrent  leur  argenterie  à  1^  mon- 
naie pour  y  être  convertie  en  argent.  Mais  un  grand  neiiibrc^ 
désespérant  du  salut  de  L'État ,  s'enfuit  de  la  capitale .  et  les 
autorités  avaient  eu  la  précaution  de  déUuire  tous  les  pa- 
piers publics. 

Bataille  de  Majrpu.  Malgré  ce  déiastre ,  qui  avait  ré- 
pandu le  découragement  parmi  les  troupes ,  Ton  mit  bientôt 
sur  pied  une  pouvelle  armée  que  ranima  la  présence  des 
généraux  San-Martin  et  Belcarce,  des  colonels  Las  Héras  et 
Freire  et  de  plusieurs  autres  officiers  distingués. 

L'armée  combinée  des  Andes  néanmoins  ne  montait  pas 
à  plus  de  cinq  mille  hommes ,  la  plupart  de  récmès  et  de 
milices  5  de  ce  nombre  étaient  deux  mille  n^res  de  Baénos- 
Ayres^  ce  qui  n'empêcha  pas  San -Martin  de  marcher  de 
nouveau  à  l'ennemi  qui  l'attendait  dans  la  plaine  de  Maypu. 
Le  général  royaliste  avait  résolu  de  surprendre  les  indépen- 
dants à  la  faveur  de  la  nuit 5  mais  ceux-ci  le  devancèrent , 
commencèrent  Tattaque  à  midi ,  le  5  avril ,  et  ^  après  six 
heures  de  combat ,  remportèrent  une  victoire  décisive.  Deux 
mille  hommes  de  l'armée  royale  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  deux  mille  cinq  cents  furent  faits  prisonniers  avec 
deux  cents  officiers,  et  le  général  Osorio  parvînt 'À  se  sauver 
difficilement  avec  deux  cents  cavaliers.  L'armée  royale  était 
forte  de  cinq  mille  hommes  de  troupes  aguerries  ,  qui  étaient 
arrivées  d'Espagne  par  la  route  du  cap  Horn ,  et  elle  avait 
douze  pièces  d'artillerie  de  plas  que  les  indépendants.  La 
perte  des  indépendants  9  en  tués  et  en  blessés ,  s'éleva  à  en^ 
viron  mille  hommes.  L'artillerie  «t  la  caisse  militai rtë  tom- 
bèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs.  «  Les  annales   de   la 

(i)  Rapport  du  général  San-Marlin,  adressé  au  directeur  su- 
prême  des  provinces  de  Buénps-Ayres,  le  i*"*".  avril  j8i8. 
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»  guerre ,  »  dit  le  bulletin  chilien ,  «  n'offrent  point  d'exem- 
»  pie  d*an  triomphe  plus  complet.  Cette  bataille  sera  aussi 
>*  mémorable  dans  les  annales  de  la  révolution  du  Nouveau- 
»  Monde ,  que  la  victoire  qui  décida  du  sort  de  l'Europe 
»  dans  les  champs  de  Waterloo,  le  sera  dans  celle  de  Tan- 
»  cien  (i).  » 

Dans  le  rapport  qui  a  été  publié  de  cette  victoire,  il  est 
dit,  que  la  ferme  d'Espéjo  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois, 
et  que  même  à  la  fîn  de  la  journée ,  le  centre  et  une  aile  de 
Tarmée  espagnole  avaient  eu  un  avantage  décidé  5  mais  que  le 
régitnent  de  Burgos ,  qui  se  trouvait  à  l'autre  aile,  et  qui  se 
composait  de  l'élite  des  troupes,  ayant  été  entamé,  fut  mis  en 
une  déroute  complète  par  une  charge  des  grenadiers  à  cheval, 
habilement  exécutée  par  le  colonel  irlandais  O'Brien  ,  au 
moment  où  il  essayait  de  se  former  en  bataillon  carré.  Une 
terreur  panique  s^einpara  alors  de  l'armée  espagnole  ,  et , 
dans  sa  fuite ,  la  moitié  fut  mise  hors  de  combat. 

Cette  action  eu-t  pour  résultat  l'expulsion  presque  totale 
des  Espagnols,  et  l'affranchissement  du  Chili.   Le  général 
Osorio  passa  la  Cuesta  avec  son  escorte,  prit  la  route  de- 
Melipilla  à  la  Conception,  et  s'y  embarqua  pour  le  Pérou. 

Le  général  Belcarce  ,  à  la  tête  d'un  corps  d'indépendants , 
s'empara  sans  obstacle  des  forts  de  Los  Angéios  et  de  Naci« 
mienio,  sur  la  frontière  indienne,  et  se  mit  à  la  poursuite 
du  colonel  Sanchez ,  qui  se  retirait  sur  Valdivia  avec  les 
débris  de  Tarmée.  Les  Indiens  Araucaniens  lui  accordèrent 
un  passage  sur  leur  territoire  pour  le  suivre  jusqu'à  cette 
ville,  où  le  colonel,  qui  avait  perdu  ses  bagages,  et  qui 
tramait  à  sa  suite  une  multitude  de  femmes  et  un  couvent 
tout  entier  de  religieuses ,  crut  devoir  souscrire  à  une  ca- 
pitulation honorable  qui  lui  fut  offerte  par  le  général 
indépendant ,  pour  sauver  ces  malheureuses  et  le  reste  de 
l'armée  espagnole. 

Par  cette  capitulation  ,  les  Chiliens  devinrent  maîtres  de 
tout  le  pays  -,  mais  le  port  de  Valparaïso  se  trouvait  bloqué 

Ear  la  frégate  Esniéralda ,  de  quarante  canons,  et  par  le 
rick  Pézuéla,  Le  gouvernement  s'occupa  de  préparer  une 
escadre  pour  en  faire  lever  le  blocus.  Elle  se  composait , 
I®.  du  bâtiment  marchand  de  la  compagnie  des  Indes ,  le 
Cumherland ,   de  soixante-quatre  canons  ,    acheté  par  les 


(i)  Coreo  del  Orinoco,  n°.  Sa,  32  mai  1819. 
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agents  chiliens  en  Angleterre ,  et  aui  avait  reçu  le  nom  de 
San- Martin  ;  2°.  d'ua  autre  de  la  même  compagnie,  le 
FFyndham,  qui  venait  d'arriver  à  Yalparaïso,  monté  de 
quarante- quatre  canons  ,  et  qui  avait  pris  le  nom  de  Lau-» 
taro{i))  3^.  du  Chacabuco ,OT\Qk  américain,  de  dir-hnit 
canons  -,  i^^,  àe  C Araucano ,  autre  brick  américain  de  même 
force  3  et  6«.  de  plusieurs  corsaires. 

Le  capitaine  George  CyBrien,  lieutenant  de  la  marine 
anglaise,  qui  avait  été  nommé  commandant  du  Lautaro , 
avant  l'acquisition  du  Cumberland,  attaqua  les  deux  pa- 
vires  espagnols  ,  le  27  avril  181 8  ,  et  emporta  à  l'abordage 
la  frégate  Esméralda.  Toutefois  celle-ci  ayant  pris  feu ,  et  le 
capitaine  O'Brien  ayant  été  tué  d'un  coup  de  fusil  qui  lui  fut 
tiré  du  fond  de  cale ,  le  Lautaro  jugea  à  propos  de  se  retirer. 
Cette  action,  toute  infructueuse  quelle  fut,  décida  néan- 
moins le  commandant  espagnol  à  lever  le  blocus  du  port. 

Le  gouvernement  redoubla  alors  d'activité  pour  se  pro- 
curer une  escadre  et  des  officiers  expérimentés.  Don  Manuel 
Blanco  Encalada,  officier  d'artillerie,  qui  avait  été  enseigne 
dans  la  marine  espagnole,  fut  nommé  amiral.  Don  Fran- 
cisco Diaz ,  officier  de  la  même  arme ,  et  le  capitaine  Vas- 
quez ,  entrèrent  aussi  au  service.  On  décida  a  prendre  le 
commandement  du  Son-Martin,  le  capitaine  PVilkinson, 
qui  avait  été  le  premier  lieutenant  d'un  bâtiment  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  et  qui  avait  amené  le  Cumberland  au 
Chili.  On  engagea  pareillement  le  capitaine  Morris  et  le  capi- 
taine ïVorcester,  qui  avait  été  maître  d'un  corsaire  amé- 
ricain. 

Le  gouvernement  reçut ,  à  cette  époque ,  de  Buenos- 
Ayres  ,  avis  de  l'arrivée  d'une  expédition  de  deux  mille 
hommes  partis  de  Cadix ,  à  bord  de  neuf  bâtiments  de  trans' 
port ,  et  envoyée  par  le  gouvernement  espagnol  pour  ren- 
forcer l'armée  du  vice-roi  de  Lima.  Les  soldats  d'un  des 
transports 9  nommé  la  Trinidad,  s'étant  mutinés,  le  con- 
duisirent à  Buénos-Ayres,  et  se  réunirent  aux  indépendants, 
auxquels  ils  fournirent  des  renseignements  sur  la  destination 
de  ces  troupes ,  que  convoyait  la  frégate  Maria-Isabelta ,  de 
cinquante  canons ,  laquelle  devait  aussi  protéger  leur  débar- 


(1)  L'acquisition  en  fut  faite  au  moyen  d'une  souscriptifn  ou- 
verte par  les  habitants  de  Santiago,  et  d'un  emprunt  ne'gocic  avec 
les  négociants  anglais  de  cette  ville. 
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quement  à  TalcaguaDa.  Le  9  octobre,  Tescadre  chilienne, 
portant  environ  deux  mille  hommes ,  aux  ordres  de  Ta- 
mirai  Bianco,  mit  à  la  voile  et  arriva,  le  28,  en  vue  de  la 
frégates t  des  transports  qui  s'étaient  retirés  sous  les  batte-* 
rie3  4^  fort.  Il  s^ensuivit  un  combat  qui  se  termina  par  la 
prise  de  tousrles  bâtiments  espagnols.  Un  tiers  de  leurs  équi- 
pages et  des  soldats  à  bord  étaient  morts  dans  la  traversée  5 
et  Ifi  frégate,  après  avoir  débarqué  ses  malades,  comptait  à 
p^ine  deux  cents  hommes  en  état  de  combattre.  Des  neuf 
transports  partis  de  Cadix  ,  sept  furent  capturés  par  les 
Chiliens,  un  autre  était  entré  à  Buénos-Ayres ,  et  on  n'a  jamais 
su  ce  qu'était  devenu  le  neuvième.  L'escadre  rentra  à  Valpa- 
raïso  ,1e  17  novembre ,  avec  la  belle  frégate  /^  Marior- 
Isabella^  qui  échangea  ce  nom  contre  celui  à'O'Biggins. 
Les  forces  navales  du  Chili  s^ accrurent  aussi ,  peu  après ,  de 
r Hécate,  brick  de  guerre  anglais,  appelé  aujourd'hui 
le  Galuarino ,  que  le  gouvernement  acheta  des  capitaines 
Glaise  et  Spry ,  officiers  de  la  marine  anglaise. 

Les  députés  envoyés  en  Angleterre  pour  se  procurer  des 
officiers  de  marine  et  des  matelots ,  ne  purent  accomplir  leur 
mission  à  cause  de  la  mise  en  vigueur  d'un  acte  du  parle- 
ment contre  les  enrôlements  pour  l'étranger;  mais  ils  par-- 
vinrent  à  ^engager  un  des  plus  habiles  officiers  de  la  marine 
britannique  ,  à  accepter  le  poste  d'amiral  des  forces  navales 
du  Cliili.  Lord  Cochrane  partit  d'Angleterre ,  avec  sa  famille, 
i\  bord  d^  la  Rose,  au  mois  d'août  1818, -et,  le  29  novem- 
bre suivant,  U  débarqua  à  Yalparaïso,  où  le  directeur  su- 
prême s'était  rendu  exprès  pour  le  complimenter  sur  son 
arrivée.  Le  22  décembre,  il  arbora  son  pavillon  sur  l*0*Hig» 
gin^j  et  pv^tle  commandement  de  l'expédition  dirigée  contre 
les  royatisies  du  Pérou  (i). 

A  la  fin  de  la  guerre  de  l'indépendance,  il  ne  restait  de 
Tarmée  des  Andes  que  vingt-neuf  chefs ,  trente-neuf  offi- 
ciers et  cent  soldats  (2). 

Déclaration  d'indépendance  du  Chili,  le  I*^  jnns^ier 
1818.  «La  force  a  été  la  raison  suprême  ,  qui ,  depuis  plus 
de  trois  cents  ans  ,  a  imposé  au  Nouveau-Monde  la  nécessité 
de  respecter,  comme  un  dogme  sacré,  l'usurpation  de  ses 
droits  ,  et  d'y  chercher  l'origine  de  ses  plus  importants  de- 

1 

(  0  Voyez  cet  article. 

(•2)  Compeiidio  de  las  campanas  del  ejetcito  de  los  ArtdesiA 
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▼oirs.  Il  était  évident  qu^an  jour  viendrait  où  cette  soumis- 
sion forcée  aurait  un  terme,  sans  r|u'il  fdt  possible  d'en 
assigner  Tépoque.  La  résistance  du  faible  contre  le  foit^ 
imprime  un  caractère  de  sacrilège  à  ses  prétentions  ,  et, sert 
seulement  à  discréditer  la  justice  sur  laquelle  elles  se  fondent. 
Il  était  réservé  au  dix-neuvième  siècle  d'entendre  Tinnocefité 
Amérique  revendiquer  ses  droits ,  et  montrer  que  ses  souf- 
frances ne  pouvaient  avoir  d'autre  durée  que  celle  de  sa 
faiblesse.  La  révolution  du  i8  septembre  ibio  a  été  le  pre- 
mier pas  que  le  Chili  ait  fait  pour  raccomplissement  de  ses 
hautes  destinées ,  auxquelles  il  est  appelé  par  le  tems  et  par 
la  nature.  Ses  habitants  ont  depuis  donné  des  preuves  de- 
nergie  et  d'une  volonté  ferme,  en  méprisant  les  vicissitudes 
d'une  guerre  que  TEspagne  lui  a  intentée  pour  prouver  que 
sa  politique,  à  Tégard  de  l'Amérique ,  survivra  à  la  d<estruc- 
tion  de  tous  les  abus.  Cette  conviction  leur  a  fait  prendre  la 
résolution  de  se  séparer  à  jamais  de  la  monarchie  espagnole, 
et  de  proclamer  leur  indépendance  à  la  face  du  monde 
entier.  *  '    \ 

»  Toutefois  ,  les  circonstances  de  la  guerre  ne  permettant 
pas  la  convocation  d'un  congrès  national  pour  sanctionner 
cette  expression  de  la  volonté  du  peuple,  nous  avions  or- 
donné qu  il  serait  ouvert  des  registres  publics  dans  lesquels 
tous  les  citoyens  de  l'État  pourraient  consigner  librement  et 
spontanément  leur  vœu  sur  la  nécessité  de  proclamer  im- 
médiatement notre  indépendance,  d'en  ajourner  la.  décl a» 
ration^  ou  de  maintenir  l'ancien  ordre  de  choses.  Le  dé- 
pouillement de  ces  votes  nous  ayant  fait  connaître  qu^  la 
volonté  générale  était  irrévocablement  prononcée  en  faveur 
de  la  première  de  ces  mesures,  nous  avons  cru"  devoir, 
conformément  aux  pouvoirs  extraordinaires  qui  nous  ont  été 
délégués  à  cet  effet  par  le  peuple ,  déclarer  solennellement , 
en  son  nom  ^  en  présence  du  Tout-^Puissant ,  et  annoncer 
h  la  grande  confédération  du  genre  humain ,  -  tfue  le 
territoire  continental  du  Chili  et  les  îles  adjacentes  , 
constituent,  de  fait  et  de  droit ,  un  Elat  libre ,  indépen  - 
dant  et  souverain,  et  qu'ils  sont  à  jamais  séparés  de  la 
monarchie  espagnole  ,  avec  plein  pouvoir  d'adopter  la 
forme  de  gouvernement  la  plus  eonfarme  à  leurs  intérêts  ^ 
et,  pour  que  cette  déclaration  puisse  avoir  toute  la  forcé  et  la 
solidité  qui  doivent  caractériser  le  premier  acte  d'un  peuple 
libre,  noiis  engageons  pour  garants  l'honneur,  la  vie,  la 
fortune  et  toutes  les  relations  sociales  des  citoyens   de  ce 
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nouvel  État.  Nous  engageons  aussi  notre  parole ,  la  dignité 
de  nos  fonctions,  et  l'honneur  des  armes  de  notre  patrie 5 
et  nous  ordonnons  que  l'acte  original  soit  déposé ,  avec  les 
registres  où  sont  consignés  les  votes  des  citoyens  ,  dans  les 
archives  de  la  corporation  de  Santiago,  et  qu'il  soit  envoyé 
des  circulaires  à  toutes  les  villes  ,  armées  et  corporations  , 
pour  qu'elles  le  jurent  sans  délai,  et  que  l'émancipation  du 
Chili  soit  à  jamais  confirmée. 

»  Donné  au  palais  directorial  de  la  Conception ,  le  i*'.  jan- 
vier 1818  j  signé  de  notre  main,  et  contre-signe  par  nos 
ihinistres  et  secrétaires  d'état  du  département  de  l'Etat ,  du 
trésor  et  de  la  guerre ,  Bernardo  O'Higgins  ;  Miguel  Zanartu, 
Hipolito  de  Yillégas ,  José-Ignatio  Zenténo  (i).  » 

Manifeste  de  Bernardo  O'Higgins ,  directeur  suprême 
du  Chili ,  adressé,  à  toutes  les  nations ,  et  dans  lequel  il 
expose  les  motifs  qui  justifient  la  révolution  de  ce  pays  et 
la  déclaration  de  son  indépendance  /  publié  du  palais 
directorial ^  le  \ 2,  février  j8i8. 

«'  Les  misérables  restes  des  aborigènes  qui  ont  survécu  à 
tant  de  millions  de  victimes ,  et  qui ,  répartis  en  différentes 
tribus,  ont  depuis  mené  une  vie  errante,  dans  le  pays  de  leurs 
ancêtres ,  comme  les  sables  mouvants  du  désert,  et  conser- 
vent toutefois ,  dans  leur  lugubre  histoire ,  le  souvenir  de 
leurs  persécutions ,  attestent  suffisamment  par  les  guerres 
qu'ils  oqt  constamment  faites  sur  nos  frontières ,  guerres  qui 
ont  été  pour  nous  une  source  continuelle  d'alarmes ,  la  répu- 
gnance qu'ils  ont  pourle  joug  espagnol.  Quel  ipotif  l'Espagne 
peut-elle  alléguer  en  sa  faveur,  contre  la  haine  àt^  naturels 
et  contre  la  résistance  que  lui  ont  opposée  les  descendants 
des  conquérants,  du  moment  qu'ils  n^ont  plus  été  retenus 
par  la  crainte  des  cachots?  Nous  réclamons  le  droit  qu'un 
esclave  peut  invoquer  contre  un  maître  cruel,  le  droit  d'un 
homme  qui ,  arrivé  à  l'âge  de  maturité ,  se  sent  la  force  de 
pourvoir  à  ses  besoins  par  son  travail  et  son  industrie^  le 
droit  d'un  mineur,  au  sortir  de  sa  minorité  ,  qui  a  la  géné- 
rosité de  ne  demander  à  son  tuteur  aucun  compte  de  sa  tu- 
telle j  le  droit  d'un  clerc,  plus  riche  que  la  personne  qui 
l'emploie  ,  et  qui  loin  d'en  attendre  de  la  protection  ,  peut 
au  contraire  lui  en  offi-ir  lui-même.  Ces  comparaisons  ne 


(  1  )  Officiai  documents  referred  ta  in  the  message  of  the président 
ofihe  United-StateSyOfthe  i']  november  jBiS.  JVashingiony  ibi8. 
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sauraient  donner  qu'une  faible  idée  de  nos  droits.  Le  Chili 
nous  appartient  à  titre  de  patrimoine  ;  c'est  ici  que  nous 
avons  vu  le  jour ,  et  que  nous  avons  été  initiés  à  la  civilisa- 
tion du  siècle.  Tous  les  efforts  de  la  tirannie  ne  «sauraient 
prévaloir  contre  ce  droit  imprescriptible^  nous  formons  une 
société  civile,  aussi  libre  que  celle  que  nos  ancêtres  .ont  con- 
quise. Les  provinces  qui  nous  ont  précédés  dans  la  carrière 
de  Tindépendance,  ont  déjà  déroulé  aux  yeux  du  monde  un 
tableau  si  hideux  de  nos  persécutions,  que  les  peuples  ont 
été  étonnés  de  nos  souffrances  et  de  notre  patience.  Il  est 
donc  inutile  d'y  revenir  dans  cet  exposé. 

»  L'objet  de  tout  gouvernement  étant  d'assurer  la  prospérité 
jet  la  sûreté  de  ses  subordonnés  ,  comment  pourrai t*on 
supposer  un  instant  que  le  peuple  de  l'Amérique  se  serait 
volontairement  soumis  à  la  misère  et  à  l'humiliation?  Qui 
pourrait  croire  que  les  Américains,  qui  possèdent  le  sol  le 
plus  fertile  de  la  terre ,  consentiraient  à  y  vivre  pour  l'arro- 
ser de  leurs  larmes,  et  obéir  aux  édits  sacrilèges  portés 
contre  les  productions  de  la  nature?  N'a-t-on  pas  décaciné 
nos  oliviers  et  nos  vignes  (i)  pour  nous  obliger  à  tirer  l'huile 
et  le  vin  de  la  Péninsule?  Fallait-il  voir  nos  côtes  la  proie 
du  premier  envahisseur,  et  l'fispagne  nous  enlever  5o  nùl- 
lions  de  piastres  en  droits  de  douanes,  sous  le  prétexte* de 
les  défendre,  et  de  maintenir  des  escadres  qui  ne  s'y'  sont 
jamais  montrées  que  lorsqu'il  s'agissait  de  commettre,  quel- 
que acte  d'hostilité  contre  nous?  Fallait-il  que  nous  fussions 
exclus  de  tout  rapport  avec  les  autres  nations,  pour  acheter 
à  dix  ce  qu'elles  pouvaient  nous  vendre  à  un?  Tout,  jusqu'à 
leur  littérature  ,, était  mis  à  l'index  dans  nos  ports  (a).  Ce 
monopole  embrassait  tout ,  même  les  idées,  puisqu'il  pros- 
crirait la  liberté  de  la  presse  et  de  la  pensée.  Nos  archives 
n'étaient  remplies  que  de  règlements  d'étiquette  con- 
cernant les  appela ,  dits  de  mille  cinq  cents  (3),  et  les  pri- 
vilèges pécuniaires ,  qui,  à  la  distance  de  trois  mille  lieues 
de  nous ,  se  donnaient  au  plus  offrant.  Le  tems  n'est-il  pas 

(i)  Gédule  du  i5  octobre  1767. 

(•j)  Gédule  du  !•'.  septembre  1750. 

(3)  Il  est  ici  question  d'un  appel  de  la  Cour  suprême  d*Espagne. 
Pour  obtenir  la  révision  d'un  procès,  il  fallait  préalablement 
fournir  un  cautionnement  de  i5oo  réaux.  Les  formes  de  ces  pro- 
cédures étaient  si  lentes ,  que  le  peuple  disait  qu'elles  duraient 
iSoo  ans.  / 
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encore  arrivé  d'éteindre  la  dette  que  rAmérique  avait  con- 
tractée envers  Isabelle,  pour  les  diamants  qu'elle  avait  mis 
en  gage,  afin  de  fournir  aux  frais  de  l'expédition  de  Colomb? 
Seripns*nous  encore  débiteurs ,  après  les  millions  que  nous 
avon^'  càvdyés  à  Madrid?  La  révolution  espagnole  nous  a 
donné  Jes  mjoyens  d'établir  notre  indépendance.  Laisser 
échapper  une  occasion  si  favorable,  ce  serait  se  rendre  res- 
ponsable envers  la  postérité.  Nous  contenter  de  puiser  la 
connaissance  de  nos  droits  dans  les  instructions  del'£spagne 
elle-même  ,  sans  les  assurer  par  une  indépendance  solide  , 
serait  un  crime  qui  attirerait  sur  nos  têtes  l'exécration  de 
nos  fils^  et  l'opprobre  de  la  génération  présente. 

»  La  ijoùvelle  du  couronnement  de  Ferdinand  ,  et  celle  de 
sa  captivité  et  des  mistérieux  événements  de  l'Escurial , 
d'Aranjrièz  et  de  Baïonne ,  nous  sont  arrivés  presque  en 
même  tems.  A  cette  même  époque ,  la  junte  de  Séville  nous 
invita  à-envoyer  des  députés  au  gouvernement  central  (  dé- 
nomincitîon  absurde,  puisque  l'Amérique  ne  fesait  pas  partie 
de  cei centre). 

»  Alots,  pour  la  première  fois,  l'Amérique  fut  déclarée 
partie  intégrante  de  la  monarchie ,  et  y  ayant  des  droits 
égaux  à  ceux  de  ses  autres  provinces ,  n^étant  plus  ni  co^ 
lonie  ni  Jhctorerie  j  comme  celles  que  possèdent  d'autres 
nations.^  On  lui  apprit  l'établissement  àes  juntes  provin- 
ciales ,  leur  objet ,  leur  forme  et  leurs  attributions^  elle  en- 
tendit parler  des  nobles  privilèges  de  Tliomme,  des  prin- 
cipes sacréS'  du  contrat  social ,  des  droits  du  peuple  et  de  sa 
reprise  <îç  Tautorité  souveraine  exercée  jusqu'alors  par  le 
roi  comme  son  agent  ^  mais  que  sa  captivité  le  rendait  inca- 
capable  de  gérer  plus  long-tems.  Enfin  on  lui  donna  l'assu- 
rance qu'une  constitution  mettrait  une  barrière  insurmon- 
table à  Farbitraire  du  pouvoir  et  garantirait  au  peuple  , 
représenté  dans  un  congrès  hational ,  la  protection  égale  des 
lois(i). 

»  L'idée  de  la  souveraineté  réveilla  notre  instinct  inné  d'in- 
dépendance. Néanmoins ,  attachés  comme  nous  Tétions  à  la 
destinée  de  la  Péninsule ,  elle  formait  dans  nos  cœurs  un 
contraste  entre  nos  souhaits  accoutumés  pour  la  prospérité 
de  la  métropole  et  la  nécessité  de  pourvoir  à  notfe  sûreté, 


(  I)' Ordres  des' 19  et  10  mar-ç  et  des  3o  septembre  1808;  du  i*"". 
cl  '22  janvier,  et  manifeste  du  28  o.clobre  1809. 
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dans  le  cas  où  ce  pays  tomberait  au  pouvoir  des  armées  vic- 
torieuses de  la  France.  Au  moaient  où  nous  apprenions  que 
la  plupart  des  ministres  espagnols,  des  conseillers  ,  des 
généraux  ,  des  nobles  et  des  évêques  avaient  prêté  serment  ' 
aux  Français  (i),  le  gouverneur  Carrasco  mettait  des  senti- 
nelles aux  portes  de  tous  les  hommes  censés  dont  s'honorait 
notre  patrie ,  enlevait  à  leurs  familles  ,  pour  les  envoyer  en 
exil ,  les  Roxas ,  les  Ovalle  et  les  Véra ,  et  s'énvironnant  de 
baïonettes,  installait  de  force  son  assesseur. dans  ses  fonc- 
tions ,  et  plaçait  de  même  un  officier  à  la  tête  du  Cabildq. 
Ce  gouverneur  fut  déposé  par  les  Espagnols  de  Santiago ,  qui 
élurent  en  sa  place  le  comte  de  la  Conquista ,  le  plus  ancien 
officier  de  l'armée.  Les  oidors,  craignant  alors  pour  leur 
autorité ,  cherchèrent  à  semer  la  discorde  entre  les  Espagnols 
et  les  Améncains,  suivant  Tordre  secret  qu'ils  en  avaient 
reçu  le  i5  avril  1810.  Dans  cette  conjoncture  ,  il  fut  proposé 
de  tenir  une  assemblée,  composée  des  personnes  les  plus 
respectables ,  prises  dans  les  deux  partis.  Elle  se  réunit  le 
18  septembre^  et  établit  une  junte  suprême  qui  devait  gou- 
gerner  le  pays  au  nom  de  Ferdinand  YII,  et  reconnaître 
provisoirement  la  régence  qui  venait  de  supplanter  en  Es- 
pagne la  junte  centrale.  La  pitié  qu'on  éprouve  pour  les 
souffrances  d'un  roi  malheureux  ,  le  reîipect  qu'on  lui  porte 
habituellement ,  et  l'esprit  d'imitation  l'emportèrent  cette 
fois  sur  le  sentiment  de  nos  droits. 

»*  Notre  nouveau  gouvernement  reçut  Tapprobaiion  de  la 
régence.  Néanmoins ,  au  moment  où  nous  entretenions  des 
relations  d'amitié  avec  Lima  5  que  nous  envoyions  nos  pro- 
duits à  Callaoj  que  le  consulat  de  cette  ville  reconnaissait 
avoir  reçu  de  nous  120,000  dollars  pour  le  compte  de  l'Eîv- 
pagne,  et  le  trésor  200,000  ,  avec  d'autres  sommes  contri- 
buées volontairement  pour  venir  au  secours  de  U  métropole^, 
Paréja ,  comme  s'il  attendait  que  nous  eussions  payé  notre 
dernier  denier  pour  venir  nous  exterminer,  débarqué  à  San- 
Vicenté,  avec  son  armée  dévastatrice,  au  nom  de  Ferdi- 
nand VJI. 

»  Alors ,  seulement ,  nous  nous  rappelâmes  que  la  régence 
nous  avait  assuré  qu'à  ce  nom  se  rattacherait  à  jamais  l'é- 
poque de  la  génération  et  du  bonheur  de  la  monarchie  , 


(1)  Ordres  du  28  juillet  1808,  du  i4  février,  du  23  mars  et  du 
ai  mai  1809. 
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dans  les  deux  hémisphères  ;  et  que  nos  destinées  ne  dépens 
draient  plus  du  caprice  des  vice 'rois  et  des  gouverneurs -^ 
qu'elles  étaient  entre  nos  mains  (i).  Le  peuple  de  la  Pénin- 
sule, dîmes-nous,  n'a  allégué,  coinme  motif  de  sa  révolution, 
que  la  force  des  circonstances.  Pourquoi  les  Américains  ne 
seraient-ils  pas  aussi  en  droit  que  les  Espagnols  ,  de  décider 
s'ils  sont  ou  ne  sont  pas  dans  les  mêmes  conjonctures  pre-ssan- 
tesj?  Du  moment  que  la  régence  et  les  cortès  ont  proclamé 
que  la  souveraineté  du  peuple  était  Tunique  base  de  leur  auto- 
rité, ils  ont  perdu;  tout  droit  de  commander  à  une  nation 
qui  veut  exercer  la  sienne.   Si  la  souveraineté  émane  du 

Î>euple  espagnol ,  et  que  ce  peuple  n'ait  aucun  pouvoir  sur 
es  Américains,  qui,  comme  TÉspagne,  font  partie  inté-  ' 
grahte ,  et  la  principale  partie  de  la  nation,  pourquoi  ne 
pourrions- nous  pas  nous-mêmes  représenter  le  roi  et  agir 
en  son  nom,  aussi  bien  que  ces  mêmes  individus  qui  nous 
traitent  de  rebelles?  Ont-ils  reçu  du  captif  quelque  commis- 
sion spéciale  qui  ne  nous  soit  pas  arrivée  avec  Tordre,  rendu 
a  Baïonne,  de  reconnaître  la  dinastie  de  Napoléon,  auquel 
ils  résistaient  avec  tant  d'héroïsme?  Ce  qui ,  chez  eux ,  est 
une  vertu  et  un  droit ,  ne  peut  être ,  pour  nous,  ui>  crime.  Si 
l'Espagne  refuse  de  se  soumettre  aux  Français  qui  veulent  lui 
imposer  la  loi  au  nom  de  Ferdinand  ,  en  vertu  de  son  abdi- 
cation ,  a  plus  forte  raison  ,  avons-nous  le  droit  de  repousser 
ceux  qui  nous  apportent  la  guerre  en  son  nom ,  parce  que 
nous Tavons conservé  à  la  tête  de  notre  gouvernement,  et  que 
nous  avons  accordé  une  reconnaissance,  qu'ils  ne  méritaient 
pas;  à  à&^  individus  parjures  à  leurs  principes. 

»  C'est  ainsi  que  nous  fûmes  détrompés  sur  le  véri-^ 
table  sens  de  ces  théories  aussi  brillantes  que  captieuses , 
et  que  nous  découvrîmes  sur  le  revers  du  talisman  que, 
sous  le  prétexte  de  rétablir  Ferdinand  sur  le  trône ,  ils 
cachaient,  le  dessein  perfide  de  nous  imposer  ,  à  nous  et 
à  notre  postérité,  un  esclavage'  plus  affreux  encore  que 
celui  sous  lequel  nous  gémissions  déjà.  Comment  en  effet 
pçuvent-ils  justifier rla  mesure  qui  ordonnait  la  fermeture 
de  toutes  les  écoles  ?  Ils  voulaient  sans  doute  que  nous  ne 
fussions  occupés  qu'à  leur  envoyer  des  hommes,  de  Targent, 
des  provisions  et  des  protestations  de  notre  aveugle  obéis- 
sance (2).  Alors  nous  jetâmes  un  coup-d'œil  sur  la  carte  : 
-  I  '  I       I  I    I»  ■  ■  Il 

(i)  Manifeste  du  i4  février  i8io. 
(a)  Ordre  du  3o  août  18 10. 
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nous  considérâmes  la  situation  naturelle  et  politique  de  TE»* 
pagne,  et  nous  fûmes  surpris  que,  depuis  tant  d'années,  nous 
n'eussions  pas  tire  le  rideau  sur  cette  comédie  où  les  acteurs  ^ 
placés  sur  un  théâtre  formé  par  un  petit  angle  de  TEurope, 
avaient  forcé  à  une  admiration  silencieuse  un  monde  tout 
entier,  sans  le  fatiguer  ou  le  dégoûter  par  Funiformité  d'une 
intrigue  toujours  tortueuse  et  dont  le  dénouement  devait 
nécessairement  amener  Texplosion  de  mille  foudre;  sur  la 
tête  des  spectateurs.  Nous  réfléchîmes^  et  nous  nous  dîmes  à 
nous-mêmes  :  Faut-il  que  vingt-deux  mille  lieues  carrées  de 
pays  ,  et  un  million  d^ habitants  ,  aussi  sobres  et  animés  du 
même  courage  que  les  Araucaniens ,  soient  éternellement 
maintenus  dans  la  dépendance  de  l'ancien  hémisphère >  qui 
lui  mendie  sa  ressource,  qui  vit  par  nous ^. qui  périrait  sans 
nous ,  et  qui,  ensuite ,  tourne  contre  nous  les  armes  que  nous 
lui  avons  données?  Depuis  quand  la  distinction,  dans  les 
relations  sociales  ,  est-elle  passée  à  ce  degré  d'absurdité?  Ne 
peut-on  pas  nous  montrer  aujourd'hui  Testropié  secouant 
ses  béquilles,  la  bouche  de  Tenfant  changeant  en  sang  le 
lait  de  sa  nourrice  pour  le  lui  cracher  au  visage,  et  le  néces- 
siteux voulant  donner  des  ordres  à  son  bienfaiteur  ?  P*où 
vient  cette  législation  qui  s'oppose  à  ce  que  Tâge  mûr,  le  ju- 
gement sain  ,  la  richesse  ,  le  mérite ,  la  supériorité  de  forces , 
et  mille  autres  éléments  favorables  à  la  liberté  individuelle, 
puissent  obtenir  l'indépendance  pour  une  nation  toute  en- 
tière ? 

»  Qui  a  dicté  ce  code  qui  ordonne  aux  offensés  de  respec- 
ter les  traîtres  et  les  ingrats,  et  rend  les  crimes  de  ces  der- 
niers méritoires?  Et  qui  nous  a  aveuglés  au  point  de  ne  pas 
voir  les  cruautés  de  TEspagne,  même  lorsqu'elle  prétend  nous 
accorder  impudemment  ses  faveurs?  Appelés  aux  cortès ,  où 
l'on  nous  garantit  une  égale  représentation ,  il  ne  faut ,  dans 
la  Péninsule,  que  3o,ooo  habitants  pour  élire  un  député,  et 
nous ,  qui  sommes  un  million ,  nous  suffisons  à  peine  pour 
en  nommer  un  seul  !  Là ,  le  suffrage  est  populaire^  ici ,  il  est 
à  la  merci  du  président  et  des  corporations  !  Là,  les  formes 
de  l'élection  sont  invariables;  ici,  chaque  courrier  nous  en 
apporte  de  nouvelles ,  pour  que  nous  ne  puissions  jamais 
être  représentés  que  par  des  substituts^  choisis  aussi  léga- 
lement que  les  députés  du  congrès  de  Baïonne.   Les  uns 
sont  totalement  inconnus  au  peuple,  dont  ils  se  disent  les. 
représentants;  d'autres  en  sont  ouvertement  repoussés,  et  il 
n'en  est  pas  un  seul  qui  réunisse  les  titres  nécessaires  ou  qui. 
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n'ait  ëté^u  ppr  Tinâuence  péninsulaire  (i).  Là ,  le  commerce 
est  libre  avec  toutes  les  nations  ;  ici ,  nos  ports  sont  fermés , 
même  aux  navires  de  l'Angleterre ,  à  l'alliance  de  laquelle 
l'Espagne  est  redevable  de  toute  sa  puissance;  et  cette  der- 
nière a  l'impudence  de  déclarer  nul  et  non-avenu  le  décret 
du  17  mars  1809,  qu'elle  juge  trop  favorable  à  la  liberté 
du  commerce  ('2}.  Là,  tous  les  ouvrages  périodiques  étran- 
gers ,  Jes  productions  littéraires ,  les  opinions  des  hommes 
d'état  et  des  philosophes ,  jadis  étouffées  par  la  terreur  des- 
potique et  aujourd'hui  regardées  comme  la  voix  de  la  na- 
ture et  un  élément  de  civilisation  ,  circulent  librement  dans 
tous  les  pays.  Chez  nous,  on  a  proscrit  jusqu'aux  productions 
nationales,  la  liberté  de  la  presse,  et  les  écrits  qui  traitent 
de  la  révolution  d'Espagne,  et  on  ne  nous  donne  à  lire  que 
les  journaux  ministériels  de  la  régence,  qui  recommandent  à 
Vihfuiêition  la  vigilance  la  plus  scrupuleuse  (3)  ,  et  qui  pré- 
tendent qiie  pour  éclairer  le  Chili ,  il  faut  seulement  y  en- 
voyer une  vingtaine 'de  missionnaires  pour  compléter  le 
nombre  de  ceux  qui  se  trouvent  à  Chillan  (4) ,  cifln  que  la 
sainte  religion  ne  s'y  perde  pas  faute  de  ministres.  Tel  est , 
en  1810*,  le  grand  sistème  d'égalité  et  d'élévation  qu'on  nous 
offre  ;  telles  sont  les  expressions  de  flatterie  qu'on  a  substi- 
tuées aux  fourberies  ,  à  l'aide  desquelles  on  est  parvenu  ja- 
dis à  arracher^  aux  innocents  Indiens,  leurs  tré^-ors,  et  cest 
à  l'aidi^le  cette  flatterie  qu'on  veut  aujourd'hui  amortir  nos 
sentiments  et  notre  instinct,  en  l'accompagnant  de  la  per- 
suasion des  batoniiettés ,  pour  nous  exterminer  si  nous  nous 
avisions  de  ne  pas  croire  à  la  sincérité  des  promesses  de  nos 
cruels  ennemis. 

»  Le  cri  de  l'indépendance  a  été  le  résultat  des  remords 
soulevés  dans  nos  cœurs  par  la  justice  et  par  la  vue  de  nos 
maux.  Dans  l'espoir  de  réduire  nos  agresseurs  par  les  armes 
de  la  persuasion ,  nous  avons  différé  l'a  cconi  plisse  ment  de 
cet  acte  que  commandent  aujourd'hui  la  nature,  le  siècle 
et  nos  succès.  Nous  avons  combattu ,  et  nous  sommes  sprtis 
vainqueurs' de  la  lutte.  Nos  armes,  couvertes  de  gloire  dans 

''    ,  ,         .   .      ■  ,        ■  ■ 

(i)  Ordres,du  6  octobre  1809  et  du  29  mars  1810. 

(a)  Ordres -du  27  juin  et  du  10  juillet  1809.  ^ 

(3)  Cddules  du  i»'.  janvier  1809.61  ordres  du  3i  avril  1810. 

(4)  Ordres  des  i3  et  19  juillet  iSio. 
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les  champs  de  Ïerbas-Buénas ,  San-Carlos ,  el  Roble ,  Cen- 
ception ,  Talcaguana  ,  Cucha ,  Membrillair  et  Quechéreguas , 
nous  conduisirent  à  cette  ci'ise ,  où ,  les  forces  du  nouveau 
général  Gainza  circonscrites  dans  les  éti^>ites  limites  de  Tal- 
ca  et  presque  anéanties  ^  nous  eussions  pu  imposée  des  con- 
ditions à  Vhomme  qui  nous  avait  apporté  la  constitution 
espagQole  ,  ce  pacte  dicté  par  l'artifice  ,  et  qui ,  .sous  le  voile 
apparent  de  la  liberté ,  ne  couvrait  quç  des  conditions  d'es^ 
cfavage  pour  rAmérique ,  qui  n'avait  pas  concouru  à  sa  for- 
mation ,  et  qui ,  d'ailleurs ,'  n  aurait  pu  être  représi^ntée  par 
ses  trente  et  un  substituts  ,  dont  la  voix  eut  été  étouffée  par 
les  cent  trente- trois  membres  de  la  députation  espagnole. 
Nous  voudrions  condamner  à  un  (^ternel  oubli  cette  époque 
fatale  où  les  intrigues  du  perfide  Espagnol  luttaient  contre 
la  magnanimité  et  la  franchise  du  caractère  chiKen.  Qui  se 
serait  imaginé  que  ce  conflit ,  si  favorable  à  notre  entreprise 
et  si  funeste  à  la  soi-disant  armée  nationale,  aurait  produit 
les  capitulations  du  3  mai  i8i4?  H  nous  répugne  de  les  ana* 
\\se\\  Il  suffira  de  rappeler  qu'après  avoir  été  ratifiées  par 
notre  gouvernement ,  garanties  par  la  médiation  du  Commo- 
dore Hillyar  qui  avait  reçu,  à  cet  effet,  des  pouvoirs  du 
vice-roi  du  Pérou ,  et  acceptées  par  le  général  eu  chef  de 
l'armée  de  Lima ,  après  la  retraite  de  nos  troupes  ,  la  remise 
des  prisonniers  et  la  proclamation  solennelle  de  la  paix , 
l'ennemi  resta  à  Talca  à  ourdir  de  nouvelles  trahisons,  au 
lieu  de  l'évacuer  en  trente  heures,  comme  il  en  était  convenu. 
Gainza  eut  à  peine  quitté  notre  ville  et  franchi  le  Maule , 
qu'il  mit  tout  en  œuvre  pour  réparer  ses  pertes.  Il  enrôla 
des  recrues  ,  réunit  et  disciplina  une  seconde  armée  qu  il 
cantonna  dans  la  province  de  la  Conception ,  et  dépensa 
ainsi  l'argent  qui  lui  avait  été  remis  pour  dédommager  les 
habitants ,,  victimes  de  la  guerre.  Il  accapara  tous  les  fonds  ,. 
nomma  des  juges ,  et ,  en  un  niot ,  se  déclara  seisneur  et 
maître  de  cette  même  contrée^  qu'il  s'était  engagé  d  évacuer 
en  deux  mois  ,  jusqu'à  l'arrivée  d'Osorio  ,  qui  renouvela  les 
hostilités  ,  et  menaça  de  tout  mettre  à  feu  et  à  sang,  si  nous 
ne  nous  soumettions  à  discrétion  (i)  et  si  nous  refusions 
d'accepter  le  pardon  que  nous  ojQFrait  son  visir  (2),  Il  n'était 
plus  tems  de  se  fier  aux  caresses  du  lion  qui  cachait  ses  griffes 


(i)  Sommalions  du  10  août  i8i4,  datée  du  Chillan. 

{7)  Proclamation  et  pardon  du  vice-roi  de  Lima,  le  14  mars. 
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dans  les  p]is  de  Fétendard  des  combats.  Nous  connaissions 
les  conséquences  du  pardon  accordé  à  Mexico ,  Venezuela , 
Quito,  Huanuco  et  dans  le  Haut-Pérou.  Ces  sommations  ex- 
citèrent nos  alarmes^  mais,  dans  quelles  circonstances?  au 
moment  où  nous  venions  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  res- 
tauration de  Ferdinand  ,  son  décret  qui  annulait  la  régence , 
les  cortès ,  leurs  ordres  et  leurs  constitutions  n  et  maintenait 
dans  leurs  fonctions  les  autorités  des  deux  hémisphères. 

»  Les  commissaires ,  chargés  de  la  destruction  de  TAmé— 
rique,  ont  toujours  suivi  une  marche  invariable:  son  anéan- 
tissement a  été  leur  objet  constant ,  et  peu  leur  importait 
que  ce  fût  au  nom  de  la  constitution  ou  en  celui  de  Ferdi- 
nand. La  justice ,  vertu  immuable  et  toujours  la  même  dans 
tous  les  tems  et  sous  tous  les  climats^  peut-elle  reposer  sur 
des  bases  contradictoires  et  sur  des  intérêts  discordants  ? 
Non ,  ce  n'est  pas  la  justice  qui  a  valu  au  tiran  la  victoire 
du  a.  octobre  1814.5  ce  n'est  pas  elle  qui  Ta  porté  à  mettre  le 
feu  à  l'hospice  où  se  trouvaient  nos  soldats  blessés  ;  ce  n'est 
pas  elle  qui  lui  a  commandé  de  faire  tirer  sur  les  victimes 
qui  avaient  cherché  un  asile  dans  les  églises  de  Ramagua. 
La  justice  n'a  pu  autoriser  la  violation  du  sanctuaire  de  la 
religion  et  de  l'innocence.  La  justice  n'a  pas  couvert  de  sang 
les  routes  de  Talcaguana  à  la  capitale,  pour  que  des  cada- 
vres servissent  à  indiquer  le  chemin  qui  conduisait  au  quar- 
tier-général des  Sicaris,  où  nos  citoyens  les  plus  recomman— 
dables  ,  errants  dans  les  montagnes,  furent  contraints  de  se 
livrer  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  ,  pour  être  déportés 
sur  le  rocher  de  Juan-Fernandez.  La  justice  n'a  pas  aiguisé 
les  poignards  qui  ont  frappé  les  neuf  malheureux  ,  massa- 
crés par  les  féroces  assassins  de  Quito  ,  sous  prétexte  de  cons- 
piration. Ce  n'est  pas  la  justice  qui  a  plongé  dans  les  case- 
mates (i)  tant  de  citoyens  respectables ,  arrachés  à  leurs 
familles  sans  aucune  forme  de  procès.  Ce  n'est  pas  la  justice 
qui  a  fiiit  dresser ,  sur  la  place  publique ,  les  quatre  écba- 
fauds  qui  en  ont  été  enlevés  à  la  suite  du  triomphe  du 
12  février  1817  ,  dont  nous  célébrons  l'anniversaire  (  Cha- 
cabuco  ). 

»Le  Chili  a  obéi  à  son  appel  ;  l'acte  solennel  du  i  *^'.  janvier 
1818  est  l'expression  du  vote  individuel  et  le  résultat  des 
délibérations  de  chaque  famille.  Tous  ses  citoyens  courent  à 

(i)  Cachots  affreux  de  Callao. 
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Yenvi  ànx  armes  pour  défendre  cette  grande  charte.  Utfe 
armée  de  douze  mille  vétérans ,  soutenue  par  sa  milice,  tel 
est  le  gage  assuré  de  Téternelle  durée  de  notre  indépendance. 
Signé ,  Bernardo  O'Higgins  y  Miguel  Zanartu  ,  secrétaire 
d'État  (i).  » 

Prise  de  Valdivia  par  l'amiral  Cochrane.  Lord  Cochrane 
s*étant  rendu  à  la  biiie  de  Talcaguana ,  le  ■22  janvier  1820, 

Ï'  laissa  la  frégatjB  l*0*Higgins ,  et  s'avança  pour  reconnaître 
e  port  de  Valdivia ,  avec  la  goélette  chilienne  le  Montésuma, 
qui    portait  pavillon  espagnol.  La  rivière  de  Gallacalas,  qui 
forme  ce  port ,  a  quatre  lieues  de  large  vis-à-vis  de  la  ville, 
et  seulement  une  demi -lieue  à  son  embouchure.  Cet  étroit 
passage  était  défendu  par  quatre  forts  ,  et  une  batterie  placée 
au  Morro-Gonzalès ,  hérissés  de  cent  pièces  de  canon,  dont 
les  feux  se  croisent  sur  tous  les  points.  Lord  Cochrane  pé- 
nétra, à  la  faveur  de  son  pavillon  ,  si  près  de  la  ville,  qu'il 
fut  abordé  par  Tofficier  de  santé  qui  lui  donna  des  rensei- 
gnements sur  l'état  des  forts  et  de  la  place.  Il  retourna  alors 
à  Talcaguana  pour  faire  les  dispositions  nécessaires  au  succès 
de  l'attaque  qu'il  méditait.  Ayant  communiqué  son  projet 
au  général  Freire ,  celui-ci  lui  envoya  deux  cent  cinquante 
hommes ,  sous  le  commandement  du  major  Beauchef  pour 
Faider  dans  l'entreprise.    Le  3o,  rO'Higgins,  T  Intrépide 
et  le  Montésuma  mirent  à  la  voile  avec  ces  troupes ,  et  arri- 
vèrent ,  le  2  février,  à  dix  lieues  au  sud  de  Valdivia,  où  les 
soldats  furent  tous  embarqués   sur  les   petits   bâtiments. 
L'amiral  ayant  donné  ordre  au  commandant  de  l' O' Higf^ins 
de  se  tenir  à  Técart  jusqu'au  lendemain  matin ,  alla  abor- 
der ,  après  le  coucher  du  soleil,  à  la  baie  de  l'Anglais,  où  il 
débarqua  son  monde.    Les  soldats   s'avancèrent  sur   deux 
rangs  jusqu'aux  palissades  qu'ils  escaladèrent,  et  attaquèrent 
si  vigoureusement  le  premier  fort ,  qui  était  situé  à  l  extré- 
mité d'un  promontoire ,  et  défendu  par  six  bouches  à  feu 
qui  commandaient  le  rivage ,  qu'ils  l'enlevèrent  en  quelques 
minutes.  De  là ,  lord  Cochrane  marcha  contre  celui  de  Cor- 
rail  ,  le  plus  fort  de  tous ,  qu'il  emporta  de  même ,  avec 

(i)Nous  avons  omis,  en  traduisant  ce  document,  divers  pas- 
sages qui  traitaient  des  événements  politiques  de  l'Espagne,  il  est 
extrait  du  Report  of  Tkeodoric  Bland ,  Esq.  commissioner  to 
South  America  y  soumis  au  congrès  des  Etats-Unis  le  i5  décembre 
1818,  et  publié  dans  les  pièces  officielles  du  gouvernement,  a 
Washington. 
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toules  les  batteries  d'Avanzada ,  de  Barros,  d'Amargos  et  de 
Chorocomayo ,  situées  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Le  colo- 
nel, don  Fausto  del  Hoyo  (i)  y  fut  fait  prisonnier  avec  les 
de'bris  du  régiment  de  Cantabres,  qu'il  commandait  ;  sa  perte 
fut  considérable,  et  celle  des  indépendants  ne  fut  que  de  six 
hommes  tués  et  dix-huit  blessés.  La  frégate  s'étant  préspn- 
iée  le  lendemain  matin  à  l'embouchure   du  fleuve ,  sous 
pavillon  indépl^ndanî ,  les  garnisons  des  forts  de   la   rive 
droite  évacuèrent  précipitamment  la  ville,  en  abandonnant 
leurs  munitions^  la  caisse  militaire,  etc. ,  qui  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  Cette  actio|i  hardie,  «  résultat  heu- 
reux du  plan  le  mieux  concerté,  et  le  plus  audacieusement 
et  le  plus  valeureusement  exécuté ,  '>  fut  entreprise  par  trois 
cent  cinquante  hommes  contre  deux  mille  pourvus  de  cent 
bouches  à  feu.  Lord  Cochrane  songea  d'abord  à  raser  les 
fortifications  et  à  embarquer  l'artillerie  et  les  munitions  ; 
mais  «  je. ne  pus.  »  dit-il  dans  son  rapport  au  ministre  de  la 
guerre  ,  «  me  résoudre  à  laisser  sans  défense  le  port  le  plus 
sûr  et  le  plus  beau  que  j'eusse  vu  dans  TOcéan-Pacifique,  et 
dont  les  fortifications  ont  dû  coûter  plus  d'un  million  de 
dollars»   (2).  Le  2  mars,  les  habitants  de  Coquimbo   en- 
voyèrent une  adresse  de  félicitation  au  directeur  et  à  l'amiral 
sur  la  prise  de  Valdivia f  et,  le  1 4- août,   le  gouvernement 
vota  des  qiédailles  aux  vainqueurs  ,  et  conféra  à  leur  chef 
une  propriété  de  quatre  mille  quadrats  de  superficie^  pro- 
venant de  terres  confisquées  aux  environs  de  la  Conception. 
Attaque  de  Chiloé,  Encouragé  par  la  prise  de  Valdivia  , 
lord  Cochrane  résolût  de  tenter  une  attaque  contre  Chiloé , 
où  commandait*  le  colonel  Quintanilla ,  officier  aussi  habile 
que  déterminé.  Dans  cette  intention  ,  il  alla  reconnaître  le 
port  de  San^Carlos ,  et  sonder  les  dispositions  des  habitants, 
avec  la  goélette  Montésuma,  et  le  transport  Dolorèsj  il  prit 
terre  le  17  février,  dans  la  haie  de  Huechucucuy.  Les  soldats 
etlesmar'ms  de  fO'JSiggins  et  de  l'Intrépide  ,  enlevèrent 
les  trois  batteries  extérieures  qui  défendent  le  fort,  et  dont 

I  ■ III  I  ■  Il       .  I.  ,  • 

(i)  Cet  ofilcier  était  arrivé  au  Chili  avec. l'expédition  partie  de 
Cadix.  Il  avait  auparavant  suivi  le  général  La  Romana  dans  le 
nord  deTAlleniagne  et  en  Danemark. 

(2)  Lettres  de  lord  Cochrane,  des  5  et  6  février  1820,  adressées 
a  don  José  Ignacio  Zéntëno,  ministre  dp  la  guerre  et  de  la  marine. 
Voyez  aussi  l'introduction  au  journal  d'une  résidence  au  Chili 
pendant  l'année  182Q,  par  madame  Maria  Graham.  Londres,  1824. 


ils  chassèrent  environ  trente  fantassins  et  soixante  cavaliers. 
Mais  s'ëtant  égarés,  à  cause  de  l'obscurité  de  la  nuit,  dans 
des  chemius  presque  impraticables ,  ils  s'arrêtèrent  jusqu'au 
point  du  jour ,  et  donnèrent  ainsi  le  tems  aux  miliciens  de 
se  réunir,  en  si  grand  nombre,  dans  le  fort  d'Agay ,  qufil 
devenait  impossible  de  s'en  emparer  avec  la  poignée  d'hom- 
mes dont  lord  Cochrane  pouvait  disposer,  u  se  rembarqua 
avec  perte  de  quatre  tués  et  de  dix  blessés  (i).  » 

Lord  Cochrane  retourna  à  Valdivia  pour  s'occuper  de  la 
sûreté  de  cette  place ,  et  expulser  les  Espagnols  de  la  province 
voisine.  Il  distribua  à  cet  effet  des  armes  aux  habitants  ,  et 
envoya  le  colonel  Beauchef  [2) ,  avec,  une  centaine  dliom- 
mes ,  du  coté  d'Osorio ,  pour  s'emparer  de  cette  yillç,  dont 
la  garnison  de  Chiloé  tirait  des  provision».  Beauclaef  fut 
accueilli  avec  joie  par  les  Indiens.  Dans  son  rapport  officiel 
à  l'amiral ,  il  uit  avoir  embrassé  pkis  de  mille  caciques  avec 
leurs  suites.  lie  26  février^  il  arbora  le  pavillon  chilien  sur 
le  château  d'Osorio ,  que  les  Espagnols  avaient  évacué  pour 
se  retirer  à  Cbiloé.  Il  y  trouva  de  l'artillerie,  qnârante 
mousquets  et  des  munitions.  Après  cette  expédition ,  lord 
Cochrane  fit  voile  pour  Yalpara'îso. 

Défaite  ei  mort  de  Carrera»  Don  José  Carrera  trouva 
moyen  d'acheter  aux  États-Unis  cinq  vaisseaux  de  guerre  , 
des  armes  et  des  munitions  pour  douze  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  et  des  sabres  et  des  pistolets  pour  deux  mille  de 
cavalerie  (3).  Il  décida  à  le  suivre  une  foule  d'artisans , 
munis  de  leurs  outils ,  soixante-dix  officiers  français  et  an- 
glais ,  et  un  grand  nombre  de  marins.  Lorsqu'il  eut  fait 
toutes  ces  dispositions,  il  mit  à  la  voile  pour  Buénos-Ayres , 
où  il  avait  laissé  plusieurs  officiers  quil  se  proposait  de 
prendre  à  bord.  Mais,  à  son  arrivée  dans  ce  port,  il  fut 
arrêté ,  ainsi  que  ses  officiers^  et  les  capitaines  de  trois  vais- 
seaux de  son  escadre ,  ayant  appris  son  arrestation  à  l'entrée 
de  la  Plata,  retournèrent  aux  Etats-Unis.  Les  deux  frères  de 
don  José ,  qui  étaient  prisonniers  sur  parole  à  Buénos-Ayres, 


(1)  Lettre  de  lord  Cochrane  au  ministre  de  la  marine,  datée  de 
Cniloé,  le  19  février  1820. 

{1)  Français  de  naissance. 

(3)  Le  montant  de  cet  achat  devait  être  remboursé  en  droits  sur 
les  marchandises  américaines  importées  au  Chili  après  l'établis^ 
sèment  de  son  indépendance. 
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parvinrent  à  s'àrhapper,  et  gagnèrent  Mendoza ,  dégaîsés  en 
muletiers.  Trahis  dans  cette  ville  par  un  domestique ,  ils 
furent  arrêtés  et  chargés  de  chaînes  par  ordre  du  général 
S«n-Martin.  Le  général  Carrera,  qui  avait  été  relégué  à  bord 
d'un  biick  de  guerre ,  s'enfuit  dans  uii  bat'eau  que  lui  four- 
nit le  commandant  de  ce  navire .  qu'il  avait  su  intéresser 
en  sa  faveur,  et  ariiva  à  Montevideo ,  où  il  fut  parfaitement 
reçu  par  le  générari  Lecor.  Toutefois ,  le  général  Puyriédon 
ayant  donné  ordre  de  l'incarcérer  peu  de  jours  après ,  il  se 
smiva  à  Entre- Rios,  où  il  fut  favorablement  accueilli  par 
RaiAirez ,  gouverneur  de  celte  province  pour  Artigas.  Celui- 
ci  ,  néanmoins ,  recommanda  à  Ramirez  de  s'assurer  de  sa 
personne  et  de  le  lui  envoyer  à  son  quartier-général  sur  la 
frontière  du  Brésil  ^  mais  le  gouverneur  éluda  cet  ordre , 
sous  prétexte  que  don  José  était  son  ami ,  qu'il  le  connais- 
sait pour  bon  patriote ,  et  qu'on  pourrait  utiliser  ses  talents 
dans  la  guerre  contre  les  Porténos ,  ou  habitants  de  Buenos- 
Âyres^  Cependant  ses  deux  frères ,  don  Juan  et  don  Luis , 
furent  exécutés  à  Mendoza,  ])ar  le  gouverneur  Lnruria go; 
et  le  général  apprit  le  même  jour  leur  mort^  celle  de  son 
père  qui  avait  succombé  au  chagrin  ,  la  confiscation  de  tous 
ses  biens ,  sa  mise  hors  la  loi,  comme  traître  à  la  patrie,  et 
Temprisonnement  de  son  épouse ,  I>ona  Mereédès ,  et  de  sa 
sœur,  Dona  Jabiéra,  à  Buénos-Âyres; 

Don  José-Miguel  Carrera,  et  Bénévidéis ,  à  ta  téie  d'en»- 
viron  cinq  cents  hommes ,  firent  une  guerre  active  et  cruelle 
au  général  Freire  et  à  d'autres  chefs  indépendants  y  dans  I-e 
midi  du  Chili.  Mais  ayant  été  complètement  battus  à  (a 
Punta  dtl  MédanCf^  le  3i  août  1821  ,  Carrera  et  vingt- 
quatre  de  ses  officiers  furent  faits  prisonniers  et  conduits  à 
Mendoza  ,  où*  il  furent  tous  passés  par  les  armes.  La  plupart 
de  ses  parents  et  de  ses  amis  furent  jetés  en  prison  ou  bannis, 
et  d'autres  se  retirèrent  dans  les  forets  et  les  montagnes ,  ôà 
ils  demeurèrent  caehés  jusqu'au  mois  de  septembre  1S22, 
qu'une  amnistie  leur  permit  de  rentrer  dans  leurs  foyers. 
Don  Jçsé  Carrera  était  âgé  de  trente-cinq  ans  (i). 


(i)  L'appendice  du  voyage  de  madame  Graham  au  Chili  con- 
tient une  notice  intéressante  sur  la  vie  du  malheureux  Carrera  , 
écrite  par  un  Irlandais,  M.  Yatës,  un  de  ses  officiers,  qui^  après 
sa  mort,  fut  renfermé  avec  son  ami ,  M.  Doolet,  daos  les  prisons 
de  Callao*  Relâchés  ii  la  demande  des  Anglais,  ils  sont  entré» 
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.  Lord  Cochrant  se  démet  du  commande fl^emt  de  Ve^c<idre 
chilienne ,  et  quitte  le  pays.  A  son  retour  à  Valparaïso  , 
Tainiral  écrivit  une  lettre  au  directeur  suprême  ,  pour  se 
plaindre  de  ce  que,  l'escadre  sôus  ses  ordres  n'ayant jipas  été 
pourvue  des  provisions  nécessaires,  il  s'était  vu  dans  Ja  né-* 
cessité  d  en  enlever  à  l'ennemi  à  Pisco  et  à  6anta.  Il  repré- 
sentait aussi  que  ses  efforts  pour  prendre  la  Pruéba  dans  la 
rivière  de  Guayaquil  avaient  été  rendus  inutiles  par  le  nxan« 
que  de  soldats  ;  que  le  but  secret  de  l'expéd^tk>n^  concertée 
à  Santiago,  avait  été  rendu  public;  que  ses  marins  n  avàierit 
pas  reçu  leur  solde ,  et  qu'on  les  avait  frustrés  de  l'argent  des 
prises  qui  leur  appartenait;  enfin,  que  si  le  gouvernement 
n'accomplissait   pas  ses  promesses  à   l'égard  de  l'escadre , 

3u'el!e  aurait  bientôt  cessé  d'exister.  Ces- considérations,  et 
'autres  circonstances  pénibles  ,  ajoute-t-il ,  m'ont  décidé  à 
me  démettre  de  mon  commandement.  Les  autorités  du  Chili 
l'ayant  invité  à  le  conserver,  en  l'assurant  qu'il  allait. être 
pris  des  mesures  énergiques  pour  préparer  le  grand  arme- 
ment projeté,  l'amiral  se  confiant  à  leurs  promisses,  con- 
sentit à  reprendre  le  commandement  de  l'escadre.  Le  direc- 
teur suprême  lui  offrit ,  au  nom  de  la  république ,  la  teire 
qu'il  possédait  dans  la  province  de  la  Conception,,  en  ré- 
compense de  ses  importants  services.  Lord  Cochrane  la 
refusa  ;  mais  pour  donner  une  preuve  de  son  attachement 
au  pays  et  de  son  intention  d'y  résider,  il  achetai  la  pi-qpriété 
de  Quintéro ,  à  huit  iieues  au  nord  de  Yalparjiïso. 

S'étant  assuré  que  le  port  de  Herradéra,  cojnpris  dans  les 
limites  de  ses  possessions,  était  préférable  à  cçlui  db'Valpa- 
raïso  pour  les  vaisseaux  de  l'État,  il  ofiî^it  ym  gouv^acment 
une  certaine  étendue  de  terrain  pour  y  établir  un  arsenal  et 
un  dépôt  maritime.  Toutefois,  le  gouvernement,  soupçon- 
nant qu'il  avait  fait  l'acquisition  de  cette  tarrepour  entretenir 
un  commerce  de  contrebande  par  la  baie  de  Quintéro,  qui 
offrait  un  excellent  mouillage,  autorisa. le  fiscal  à  réclainer 
la  propriété  de  Quintéro  ,  en. vertu  d'une  loi  espagnole  non 
abrogée,  qui  donnait  à  l'État  la  priorité  sur  toas  les  acqué-. 
reurs  ou  réclamants  quelconques,  d'une. propriété  dont  il 
payait  la  somnie  demandée.  Mais  ,  suivant  les  termes  em- 
ployés par  le  fiscal^  le  bièn-et  leÀ  effets'de  la  personne  étaient 


depuis  au  service  de  l'empereur  dU  Brésil.  Cette  notice  comprend 
96  pages. 
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cçiTipris.  Elgobiemo,  disait*il,  tienederechode  ocuparà  les 
hienes  de  individuos  siendo  para  iluso  publico  :  le  gouverae- 
ixient  a  le  droit  de  prendre  possession  de  toas  les  biens  d'un 
individu  ,*  s'ils  sont  nécessaires  au  service  public.  L'amiral 
adressai  alors  une  note  à  ce  sujet  au  directeur  suprême  ,  et 
offrit  de  nouveansa  démission.  Mais ,  satisfait  des  excuses  du 
directeur  suprême  ,  et  cédant  aux  instances  du  général  Saa- 
Martin,  il  consentit  à  prendre  le  commandement  de  la  troi- 
sième expédition  dirigée  contre  la  Pérou  (i).  L'ordre  de 
confiscation  de  son  bien  fut  révoqué  avant  son  départ; 
itiais  les  droits  du  gouvernement  n'en  restèrent  pas  moins 
consignés  dans  les  archives  publiques. 

Le  4.  janvier  1828,  lord  Cochrane  publia,  à  Quintéro, 
les  deux  adresses  suivantes ,  Fune  aux  habitants  du  Chili ,  et 
l'autre  aux'  négociants  d'Angleterre  et  des  autres  nations , 
qui  commercent  avec  les  ports  de  l'Océan-Pacifique. 

«  Chiliens ,  mes  compatriotes  ! 

"L'ennemi  commpn  de  l'Amérique  a  succombé  au  Chili. 
Votre  drapeau  tricolor  parcourt  paisiblement  TOcéan- 
Pacifique^  dont  vous  vous  êtes  assuré  l'empire  par  vos  sacri- 
fices. Des-  discordes  intestines  agitent  encore  votre  patrie. 
Il  ne  m^appartient  pas  d'en  rechercher  les  causes ,  ni  d'en 
accélérer  ou  d'en  retarder  les  effets.  Tout  ce  que  je  puis 
faire  ,  c'est  d'espérer  que  le  résultat  en  sera  favorable  à  tous 
les  p^Trtis.  Chiliens!  vous  avez  chassé  de  votre  territoire  les 
ennemis  de  votre  indépendance  :  ne  souillez  pas  cet  acte 
glorieuf  en  encourageant  la  discorde ,  en  excitant  l'anarchie , 
le  plus  grand  de  toçis  les  maux.  Consultez  la  dignité  à  la- 
quelle votre  héroïsme  vous  a  élevés  ;  et  s'il  faut  que  raus 
adoptiez  quelque  mesure  pour  consolider  votre  indépen- 
dance, prenez  votre  jugelnent  pour  guide,  agissez  avec 
prudence ,  et  que  la  raij^;pn  et  la  justice  président  â  vos  dé- 
cisions. 

»  H  y  a  maintenant  quatre  ans  qufi  la  cause  sacrée  de  vofre 
indépendance' m'a  appelé  parmi  vpus.  Je  vous  ai  aidé  à  la 
conquérir  j  je  l'ai  vue  établie;  il  ne  s'agit  plus  que  de  la 
conserver. 

»  J^  vous  quitta  pour  un  tems ,  afin  de  ne  pas  me  laisser 
entraîner  dans  des  affaires  étrangères  à  meS  devoirs ,  et  pour 


(i)  Voyez  cet  article. 
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des  rai&ofis  sur  lesquelles  je  garderai  le  silence,  de  crainte 
d'encourager  l'esprit  de  parti. 

«Chiliens!  vous  savez  que  l'indépendance  s'acquiert  Tépée 
à  la  main.  Apprenez  aussi  que  la  liberté  est  fondée  sur  la 
bonne  foi  et  sur  les  lois  de  l'honneur;  et  que  ceux  qui  s^n 
écartehtsont  vos  seuls  ennemis,  au  tioiiibt*e  desquels  vous 
ne  compterez  jamais  CocaïuiirE.  Quintéro ,  4  janvier  1823.  » 

«  Messieurs ,  je  ne  puis  quitter-  ce  pays  sans  vou^  exprimer 
la  satisfaction  que  j'éprouve  en  voyant  Tétendue -'qui  a  été 
donnée  à  votre  commerce ,  pat*  l'accèâ  libre  acpordé  à  tous 
les  peuples,  des  ports  de  ces  vastes  provinces,  auxquelles 
r£$pagne  s'arrogeait  autrefois  un  droit  exclusif.  L'escadre , 
qui  lui  assurait  ce  monopole  ,  a  cessé  d'exister  ;^t  le  l^a vil- 
Ion  triomphant  de  l'Amérique  méridionale  indépendante 
sillonne  aujourd'hui  l'Océan,  en  prot^eant  entre  les  peu* 
pies  ces  r^ations  qui  sont  la  source  de  leur  richesse^^  de  leur 
puissance  et  de  leur  bonheur.  '  ^ 

»  Si ,  pour  atteindre  ce  grand  but ,  il  a  fallu  imposa  <IP^- 

ques  restrictions,  elles  ont  toujours  été 'sanctionnées  par  la 

pratique  des  nations  civilisées  du  globe;  et  quoiqu'elles  aient 

pu  frustrer  les  intérêts  immédiats  d^un  petit  nombre  qui  dé* 

«irait  tirer  parti  des  circotistances ^  il  ^t  du  moins  satisfe- 

saût  d'apprendre  que  ces  intérêts  ont  seulement  été  a^urnés 

pour  le  bien  général.  S'il  s'en  trouvait ,  tiéanmoins ,  qui 

crussent  avoir  à  se  plaindre  de  ma  conduite ,  je  les  invite  à 

Die  le  faire  connaître  par  les  journaux  et  à  signer  leurs  griefs, 

pour  me  procurer  une  occasion  de  leur  réppndre  plus  parti  • 

culièrement.  « 

»  J'espère  que  vous  me  rendrez  la  justice  dô  croire  que 
je  n'ai  jamais  songé  à  quiter  ces  parais ,  tant  qu'il  restait 
quelque  chose  à  faire  pottr  votre  avant^ige  et  volfe  yûrcté. 
CocnB.A9E  (i).  »  "  !   *• 

Exécution  du  chef  royaliste ,  Bénévideis  ,  et  deslmclion 
de  son  parti.  Ce  chef,  fils  d'un  inspecteur  de  Quirihué,  près 
de  la  Conception,  avait  été  soldat  dans  la  première  armée 
indépendante.  Fait  prisonnier  parles  rayalistejK  il  embrassa 


parvint  toutelois  jà  se  sauver  et  rejoignit 
royalistes.   Après  la  bataille  de  Maypu  ,  où  il  avait  vaillam- 


(1)  Journal  of  a  résidence,  etc.,  bjr  Maria  Graham,  p.  342. 
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ment  combattu ,  il  fut  de  nouveau  fait  prisonnier.  Coudamné 
à  Tiiort,  on  crut  qu'il  avait  été  fiisillé  avec  plusieurs  autres, 
lorsqu'on  le  yh  reparaître  çt  s'çniôler  dans  l'armée  de  San- 
mârtin. "Cependant ,  comme  on  le  surveillait  de  près,  il  passa 
ençtfré  une  fois  du  côté  des  Espagnols ,  où ,  guidé  par  la  ven- 
geance, il  se  rendit  coupable  de  cruautés  atroces  :  il  livrait 
les  malheureux  prisonniers  à  la  barbarie  des  Indiens ,  ou  les 
égorgent  de  sang-froid,  a  Son  plus  grand  plaisir,  dit  madame 
»Graham«  était  d^inviter  les  captifs  à  un  festin  et  de  les  voir 
30.  ensuite  fusiller  dans  sa  cour.  »  Il  déclara  ,  dans  une  lettre  , 
qu'il  écrivit  au  général  Priét.o,  après  la  prise  de  Lima ,  «  qu'il 
»  combattrait  centre  le  Chili  tant  qu'il  lui  resterait  uu  seul 
Mspldat ,  quand  même  le  rpî  et  la  nation  auraient  reconnu 
»  1e' nouveau  gouvernement  ».  Comme  ir manquait  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche ,  il  équipa  un  corsaire  avec 
lequel  il.courait  sur  tous  les  pavillons.  Toutefois ,  voyant 
ri  m  possibilité  de  tenir  plus  long-tems  ,  le  i*'.  février  1822  , 
il  s'embaiqua  dans  un  petit  bateau  pour  tâcher  de  gagner 
quel.que  port  espagnol.  Le  manque  d'eau  l'obligea  â  relâcher 
À  'Topocalma ,  où  il  fut  arrêté.  Transféré  de  là-  à  Santiago ,  il 
y  fut' condamné  â  mort  le  21  ,  et  conduit,  le  lendemain  ,  la 
corde  au  cou  et  attaché  à  la  queue  d'une  mule,  sur  la  place 
publique,  où  il  fiît  pendu.  Qn  lui.coupa  la  tête  et  les  mains 
pour  ]çs  envûiyer  kw^  villes  du  sud  où  il  avait  commis  tant 
d'horreursT.  Le  diipeçteur  suprême,  O'Higgins^  pardonna  à 
tous  ses  partî$£fns.  ' 

Révolte  des  exilés  dans  Vile  de  Juan  Fernandez ,  ef 
aiahdon  de  la  colonie  par  le  gouvernement  espagnol.  Après 
Inoccupation  du  Chili  par  l'armée  du  général  Osorio ,  tous 
ceux -.qui  sMtaient  prononcés  contre  le  gouvernement  royal  y 
furent  exilés  à  l'île'  de  Juân-Feroandez.  «  A  notie  arrivée 
»  dao^  cette  île,  »dit*un  officier  anglais  (1),  cr  nous  trouvâmes 
»  soixante  vieillards  vénérables,  accoutumés  jusqu'alors  au 
»  luxe  et  à  la  màgpifîcence  d'un  palais,  réduits  à  la  der- 
9  nière  misère  et  sur  le  point  de  mourir  de  faim.  Le  village 
»  où  ils  «ont  relégués,*  près  de  la  baie  de  Cuipberland ,  est 
»  commande  par  une  petite  batterie,  défendue  par  une  cen- 
»  taine  de  soldats  mal  armés  et  misérablement  vêtus.  »  Un 

dit  qu'il  éCait  défendu  aux  exilés  de  cul-r 


(i)  Lieut,  Shilliber's  narrative  of^he  Britain^s  voYfige  to  Pit- 
eairn's  Island,  p.  i53  et  i54,  Taunton,  1817. 
(a)  Madame  Graham ,  etc.,  pa|^4  545  et  3âo. 
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tiver  de»  légitimes  ou  des  fruits ^  et  que,  pour  Us  empêcher 
de  se  procurer  de  la  viande  ,  on  avait  lâché  des  chiens  dans 
les  bois  pour  d^truîi*e  les  bestiaux  qui  s'y  trouvaient.  Une 
insurrection  y  éclata  en  1821  •  Un  Américain  du  nord ,  npmmé 
Brandi,  arrêta  le  gouverneur,  désarma  la  garnison 5..  et 
les  prisonniers  avaient  formé  le  projet  de  se  sauver  dans  lei 
bateaux  d'un  baleinier  des  états,  Torsque  celui^i  fît  voile 
pour  Yalparaïso,  et  instruisit  les  autorités  de  la  révoke. 
Toutefois ,  le  gouvernement  ayant  donné  ordre  d'abandon- 
ner l'ctablissemeut ,  la  garnison  en  fut  retirée  et  le  fo^Jt  dé* 
mantelé.  La  république  du  Chili  a  depuis  revetidiqué  la.poi« 
session  de  cette  île,  et  elle  a  défejidu ,  en  1822^  a  quijque  ce 
fût ,  de  s'établir,  de  tuer  le  bétail  et  de  couper  du  p6is  dans 
l'île.  ^ 

Traité  d'union  ,  d'alliance  et  de  confédératiçn  perpé^ 
tuelle  entre  la  Cçlomèie  et  le  Chili ,  conclu  à  Santiago  , 
le  21  octobre  182 1.  La  république  de  Colombie  et.  l'État  du 
Chili  s'engagent  mutuellement,  dans  la  paix  comnae  dans  la 
guerre ,  à  soutenir  par  leur  influence  ei  par  leurs  -  armes , 
tant  sur  terre  que  sur  mer  ,  lem*  indépendance  contre 
l'Ëspagne'OU  toute  autre  nation  qui  voudrait  les  asservik.5  et 
d'assurer,  après  la  reconnaissance  de  leur  indépendance,  la 
prospérité.  mptueiUe,  l'hirnionie  parfaite  et  la  bonne  intel- 
ligence entre  leurs  peuples  ,  sujets  et  citoyens ,  e|  le&  aulres 
puissances  quti  jugeront  convenable  d'établir,  des  rapports 
avec  eux.  (  Art.  i .  ) 

Dans  cette. intention  ,  la  république  de  Colombie.et* l'État 
du  Chili  cancluent  un  traité  d'alliance  et  d'amitié  durable, 
pour  leur  défense  commune ,  rétablissement  de  leur  indé- 
pendance et  de  leur  liberté,  leur  bien-être  m^utuel  et  gé- 
néral ,  et  leur  tranquillité  intérieure,  s'engageantà  se  porter, 
mutuellement  secours^  à  repousser  en  commun  .toute  attaque, 
ou  invasion  qui  compromettrait  ep  quelquç  mamèfe  leur 
existence  politique.  (  Art.  2.  ) 

La  répu]3lique  de  Cploml)ie  et  l'État  du  Chili  s'engagent 
à  se  fournir  réciproquement  le  ponttpgenl  de  troupes  de  terre 
et  de  mer  qui  sera  fixé  par  des  plénipoteotiaire^s  nommés  à  cet 
effet.  (  Art.  3. et  4.) 

En  cas  d'iRvasion,W«  deux  parties  pourront  entrer  à  main 
armée  sur  le  territoire  l'un  de  l'autre,  en  se  conformant  toutefois 
aux  statuts,  oi^'donnances  et  lois;  et  les  frais  de  ces  expéditions 
seront  déterminés,  par  des  conventions  séparées,  dans  le  délai 
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d'une  année,  à  partir  de  la  cessation  des  hostilités.  (Art.  S.  ) 

Les  sujets  et  citoyens  des  deux  États  pourront  entrer  li- 
brement datis  les  ports  et  sur  le  territoire  l'un  de  l'autre,  et 
en  sortir  de  knémej  ils  n'y  seront  as'siijétis  qu'aux  droits  établis, 
y  |ouiroî>4;  de  tous  les  droits  civils  et  des  privilèges  commer- 
ciaux ;  ^et  Iqs  navires  et  productions  territoriales  de  l'une  ou 
l'autre  des  parties  contractantes  ,  ne  devront  payer  de  droits 
plus  élevés  sur  les  iiriportâtions  et  les  exportations  pour  an- 
crage où  tonnage,  qUe  cfeux  qui  sont  fixés  ou  pourront  l'être 
par  lasuit^pour  1^  navires  nationaux^  ils  s'engagent  à  fournir 
toute  assistance ,' en  Içur  pouvoir,  aux  vaisseaux  de  guerre  et 
aux  bâtime|i6  nfiarchands  qui  arriveraient  dans  les  ports 
de  l'un&  ou  l'autre'nation ,  et  étendent  la  juridiction  de  leurs 
cours  maritiniesàtous  les  corsaires,  naviguant  sous  le  pavillon 
de  l'une  ou  de  l'autre ,  et  aux  prises  qu'ils  auront  faites,  pourvu 
qu'ils  ne  puissent  convenablement  atteindre  le  port  de  leur 
destination ,  ou  qu'il  y  ait  eu  des  excès  commis  contre  le  com- 
merce des  iia»tions  neutres  avec  lesquelles  les  deux  États  dé- 
siraient-entretenir  des  rapports  d'amitié.  (  Art^  6 ,  7,  8  et  9.  ) 

Les  deuiK  parties  s'engagent  à  faire  cause  commilne  contre 
les  lîomtliesr  turbulents  et  séditieux  ,  ennemis  des  gouver- 
nementji  légi^nemènt  établis  par  le  peuple,  et  à  employer 
tous  les  moyens  en  l0i:ir  pou^ir  pour  rétablir  le  bon  ordre 
et  l'«utoYicé  des  lois,  (  Art,  lO.  ) 

Toi^t  individu  acoasé  de  trahison  ,  de  sédition ,  ou  de  tout 
autre  crime,  qui  se  serait  réfugié  sur  le  territoire  de  l'un  du 
de  Fàutre  Ëèat ,  ainsi  que  les  déserteurs  de  l'armée  et  de  la 
marine^,  devront  être  livrés  aux  autorités  du  pays  aux  lois 
duquel  fis  sont  passibles.  (Art.  11.) 

Pour  écarter  toutes  les  difficultés  tendantes  à  interrompre 
l'harmonie  et  là  bonne  intelligence  entre  les  États,  elles  seront 
ciplanigs  4)ar  deux  j3lénipotentiaires  nommés  de  part  et 
d autre.  (Art.  i?»  ) 

Les  deux  parties  s'engagent  à  interposer  leurs  bons  offices 
auprès  des  autrjss  États  de  l'Amérique  ci-devant  espagnole, 
pour  lès  décider  à  entrer  dans  ce  traité  d'union ,  aalliance 
et  de  con^dération.  Lorsque  cet  ijln portant  objet  aura  été 
accompli,  il  sera  tenU  une  assemblée  générale  des  États 
américains  ,  composée  de  leurs  plénipotentiaires  respectifs , 
autorisés  et  cimenter  d'une  manière  solide  elt  durable,,  les 
rapports  intimes  qui  doivent  exister  entrer  eux.  Ce  congrès 
leur  servira  de  conseil  dans  les  circonstances  difficiles ,  de 
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point  d'union  dans  le  cas  de  commun  danger ,  de  fidèle  in- 
terprète de  leurs  traités  publics  lorsqu'il  s'élèvera  des  diffi- 
cultés à  cet  égard ,  et  cour  d'appel  et  de  médiateur  dabs 
leurs  disputes  et  leurs  différends.  Les^deux  États  s'engagent 
à  donner  aux  plénipotentiaires  toute  l'assistance  dont  ils 
auront  besoin ,  et  que  commandent  les  égards  qat^se  doivent 
réciproquement  les  pays  amis  ^  et  le  caractère  sacré  et  ki- 
violable  de  ces  plénipotentiaires ,  s'ils  jugeaient  convenable 
de  se  réunir  sur  un  point  quelconque  de  la  (!olombie  et  du 
Chili.  L'exercice  de  la  souveraineté  nationale  des  deux  par- 
ties ^contractantes  ne  sera  pas  interrompu  par  cette  li^ue , 
pour  ce  qui  aura  rapport  à  leurs  lois ,  à  leur  gouvernement 
et  à  leurs  relations  avec  les  puissance^  étrangères  j  mais  elles 
sont  convenues  de  n'accéder  à  aucune  llemande  d'indem- 
nité, de  tribut  ou  exaction  quelconque,  qné  le  goaverne- 
ment  espagnol,  pu  tout  autre  en  son  nom  ,.  ou  comme  son 
représentant ,  leur  adresserait  pour  l'abandon  de  ses  anciens 
droits  sur  ces  pays^  de  ne  conclure,  soit  aveq  l'Espagne, 
soit  avec  toute  autre  puissance,  aucun  traité  préjudiciable 
à  leur  indépendance,  s'engageant  dé  maintenir  partout,  et 
dans  toutes  les  occasions ,  leurs  intérêts  réciproques^  avec 
la  dignité  et  Ténergie  qui  conviennent  à  des  nations  libres  , 
indépendantes,  amies  et  confédérées.  (  Art.  i5,  14.9  i5  et 
16.)  •  ' 

Ce  traité  sera  ratifié  dans  l'esptice  de  trois  jottrs  par.l'État 
du  Chili  ^  avec  le  consentement  de  Thonorable  convention 
nationale,  conformément  à  l'art.  4?  chap.  3,  titre  5  de  la 
constitution  provisoire ,  et  par  la  république  dé  Colombie  , 
aussitôt  qnil  aura  reçu  l'approbation  dii  sénat,  en  v.ertu  Jle 
la  loi  rendue  par  le  congsès ,  le  i3  octol^re  182 1. 

Fait  à  Santiago  de  Cliili ,  le  21  octobre  1822  ,  la  douzième 
année  fle  l'indépendance  dé  la  Colombie,  la  treizième  de  la 
liberté  du  Chili,  et  la  cinquième  de  son  indépendance.  . 

Sigrté  par  les  honorables  Jcra,qtnn  Masquera  et  Arbolédu, 
membres  du  séné^t  de  Colombie  3  .et  par  le  D"^.  don  Joaquin 
Eckéoerria  et  le  D*".  don  7osé' Antonio  Rodriguez  >  le  pre- 
inier,  chargé  des  départements  dii  gôuvernenient  et  des 
relations  extérieures,  et  l'autre,  de  ceux  des  finances  et  de  la 
guerre.  '• 

•Ce  traité  fut  promulgué  par  Francisco  de^'aula  Santander, 
de  Pordre  des  libérateurs  de  Venezuela  et  de  Cundinamarca , 
décoré  de  la  croix  de  Boyaca ,  général  de  division ,  vice- 


|3^    '  CBBOIfQtOGlC    ÏISTOEtQUE 

président  de  la  république  âe  Colombie ,  et  chargé  du  pouyoir 
exécutif,  etc.  (i). 
'  1822.  Le  22  juillet,  1«  directeur  suprême  O'Higgins  pro- 
céda'à  l'ouverture  du  congrès  national.  Dans  le  discours  qu'il 
prononça  h  cé^te  occasion ,  on  remarque  les  passages  sui- 
vants :  a  Pendant  l.es  cinq  années ,  »  dil-il ,  «  qui  se  sont  à 
»  peine  t'cQulées  depuis  la  victoire  de  Chacabuco ,  on  a  formé 
».  «ne  armée  qui  a  été  afTrancliir  le  Pérou  et  protège  aujour- 
y*  d'iiui  nos  lipertés^  une  marine  qui  a  anéanti  la  puissance 
»  de' nos  enneinis  dans  TOcéaD'-Paciiiqne  ,  et  un  trésor  qui  a 
»  doublé  .ses  revenus.  »  «J'ai  reçu,  »  ajoute-t-il,  <r  la  patrie 
»  esclave;  je  vous  la  rends  libre  et  couronnée  de  lauriers, 
»  mais  faible 'encore.  C-est  à  vous  a  Finslruire ,  à  l'élever ,  à 
»  renricjiir,  à  l'agrandir  :  de  quelle  prospérité,  en  effet, 
»  peut-elle  jouir  sans  lumières  et  san$  lois?  J'ai   toujours 
»  pensé  qu'il  fa^llait  adopter  un  gouvernement  représentatif) 
»  mais  lopinion  s'est  prononcée  en  faveur  d'un  seul  ma  gis- 
»  trat  dépositaire  du  pouvoir  exécutif,  et  dont  l'autorité 
»  sera  circonscrite  dans  de  certaines  bornes.  3» 

Après  ce  discours,  le  directeur  remit  ses  pouvoirs  au 
pré.sident ,  qui  l'en  investit  de  nouveau  au  nom  de  l'as- 
semblée.  .     • 

Constitntion  provisoire.  Le  28  juillet  1822  ,  la  convention 
préparatoire,  composée  de  vingt-trois  membres,  fut  installée 
au  Chili.  Son*  premier  acte  fut  de  maintenir  don  Bernardo 
O'Higgits  dans  la  charge  de  directeur  suprême,  dç  nommer 
don  Ignacio  2^nténo  nvinîstré  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
à  la  recommandation  du  général  San-Martin  ;  don  Irragua , 
chef  du  département  des  finances ,  et  don  Joaquin  Eché- 
verria  ministre  d'état  >t  de  la  justice.  Le  directeur,  aidé  de 
ce  conseil  ,'prépar^' une  forme  provisgire  de  gouvernement, 
qui  devait  servir  jusqu'à  rétablissement  du  sistème  repré- 
sentatif. Cette  constitution  et  le  nouveau  tarif  furent  soumis 
à  la  fléfijjêrâtion  du  congrès.,  qui  les  discuta  ,•  depuis  le  mois 
de  iuij) et  jusqu'au  23  octpbre,  que  la  constitution  politique 
du  Chili  fut  promulguée. 

Re/igion.^  La*  religion-xatholique.,  apostolique  et  romaine 
est  déclarée  celle  de  l'État  à  l'exclusion  de  tous  les  autres 
cultes. 

J^aturalilé.  Sent  réputés  Chiliens,  tpus  ceux  qui  sont  nés 

—  -  ■        — ' —  . .  ___^__ . .  • 

(i)  Iris  de  Venezuela i  17  octobre  i8a3. 
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dans  le  pays ,  ou  qui  sont  nés  de  parenU  chiliens  hors  de  ]a, 
république;  les  étrangers  mariés  à  des  filies  du  Chili  9  ^près 
une  résidence  de  trois  ans,  et  les  étrangei^  qu*  y  foitt  valoir  un 
capital  d'au  inoins  2,000  dollars,  après  cinq  ans  de.  résidence. 
Tous  le»  Chiliens  sont  é^aUx  devant  la  loi ,  et  sont  citoyjpus 
du  jour  où  ils  ont  atteint  Tâgef  de  vingt-cinq  ans,  ou  qu'ils 
auront  été  mariés;  toutefois  à  partir  de  1  année  i83-^,  il 
faudra  ,  pour  étrç  adini^  à  ce,  droit ,  savoir  lire  et  écrire.  La 


rapportée  j  4^.  par  une  absence  du  pays,  pendant  plus  de  cinq 
ans,  sans  permission.  Le  droit  d< ci-té  est  su^tjpendu  lorsqu'il 
y  a  interdiction  ,  incapacité  morale  ou  phisiquè,  insolvabi- 
lité, ou  dilapidation  des  deniers  publics.  Il  en.  est  de  même 
des  serviteurs  à  gages  ,  des  vagabonds  ou  de  ceux  qui  pnt^té 
Fobjet  d'une  condamnation  judiciaire. 

Gouvernement,  Le  gouvernement  est  représentatif.  Le  pou- 
Toir  législatif  appartient  à  un  congrès,  l'exécutif  à  un  direc- 
teur, et  le  jadifciaire  aux  tribunaux. 

Le  confp^hs  se  compose  de  deux  chambres ,  un  sénat  et  une 
chambre  des  députés.  Le  premier  est  formé  de  sept  membres, 
choisis  au  baloitage  par  les  députés ,  et  dont  quati^e  au  moins 
doivent  appartenir  à  cette  assemblée;  de!»  ex-directeurs-,  des 
ministres  d'état ,  des  évêques  de  la  républfq'u^ ,  ou ,  à  leur 
défaut,  du  chef  reconnu  de  l'église,  d'un- ministre  du  tri- 
bunal suprême  de  justice,  de  trois  officiers,  de  l'armée, 
nommés  par  le  directeur,  du  délégué  directorial  du  départe- 
ment où  le  congrès  s'assemble,  d'un  docteur  de  chaque  uni- 
versité, de  deux  négociants,  de  deux  propriétaires'  déterres,^ 
dont  le  capital  ne  pouiTa  être  moindre  "de  3o,ooo  dollars, 
ces  derniers  sont  au  choix  des  députés.  Le  sénat,  résie  en 
fonction  aussi  long-tepis  que  ddrent  les  pouvoirs  du. direc- 
teur, c'est-à-dircf  six  aiis.  Il  est  permanent. 

Chanibre  des  députés.  Les  membres  en  sont  élus  annuelle  • 
ment ,  à  raison  d'un  député  par  chaque  mille  ,cinq  cents 
individus.  Tout  citoyen  âgé  de  plus  de  vingt-cinq  »ns,  et  tout 
militaire  sans  commandement,  sont  éligibles  comme  élec- 
teurs. Outre  ces  qualificatîoris ,  les  députés  doivent  posséder 
un  fonds  de  terre  de  la  valeur  de  2,000  dollars,  ou  être 
natifs  du  département  pour  lequel  ils  sont  élus.  La  session 
commence  le  18  septembi'eet  dure  trois  mois.  Les  niembres 
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prêtent  {serment  en  preseace  dudirecteur.  Celui-ci  leur  de--^ 
mande  :  m  Jurez-vous ,  devant  Dieu  et  sur  l'honneur  ,  de 
»  remplir  fidèletment  vos  augustes  fonctions,  de  ne  consentir 
»  de  loi^  que  celles  qui  auront  pour  but  le  biefi  de  la  nation , 
»  la  liberté  politique  et  civile,  la  suretë  des  personnes  et  des 
».  propriétés,  et  les  autres  objets  sur  lesquels  vous  êtes  ap- 
»  pelés  à'  prononcer;  et  qui  vous  sont  prescrits  par  la  cons- 
»  titution?  »  Leis  députés  répondent  :  «  Nous  le  jurons.  »  «  S'il 
»  en  est  ainsi  ;  »  reprend  alors  le  directeur ,  ce  que  Dieu  vous 
»  éclaire  et  .vous  détênâjè-j  sinon  vous  êtes  responsables  de^ 
»  vant  Dieu  et  la  nation.  » 

Pouvoir  ejeécut if.  Il  est  exercé  par  un  directeur  élu  pour 
six  ans ,  et .  réélilgible  une  seconde  fois  pour  quatre  ans 
de  plus.  Il  doit  être  né  au  Chili ,  et  y  avoir  résidé  durant  les 
cinq  années  qui  ont  immédiatement  précédé  son  élection.  Il 
ne  peut  avoir  moins  de  vingt-cinq  ans  accomplis.  Sa  nomi- 
nation appartient  aux  deux  chambres  du  congrès }  les  deux 
tiers  des  soffrases  suffisent  pour  valider  son  élection.  Il  com- 
mande l'armée  et  la  marine,  conclut  des  traités  avec  les  na- 
tions étrangères ,  fait  la  paix  ou  la  guerre  ,  et ,  'concurrem- 
ment ave<!  le  sénat ,  il  présente  aux  évêchés  et  à  toutes  les 
autres  dignités  ou  bénéfices  ecclésiastiques  ^  dispose  des  de- 
niers publiiss']^  nomme  les  ambassadeurs  ^  les  ministres ,  les 
secr^aires  d'étatet  les  juges  de  district;  et  a  le  droit  de  faire 
grâce* ou^de  commuer  les  peines.  S'il  meurt  dans  l'intervalle 
dés  sessions  du  congrès,  le  gouvernement  est  exercé  par  une 
régenc'e  ,  jusqu'à  ce  que  la  législature  ait  pourvu  à  son  rem- 
placement. Lé  dicecleur  dépose  les  noms  des  membres  de  la 
régenèe ,  sur  un  papier  signé  et  scellé ,  dans  une  boîte  à  trois 
clefs,  qu'il  remet  à  trois  personnes  différentes,  le  12  février, 
le  5  avril  ou  le  fS  septembre. 

Ministres  d'Etat.  Ils  sont  au  nombre  de  trois ,  savoir  :  le 
secrétaire  de?  relations  exiéHeures ,  celui  de  l'intérieur ,  et 
le  ministre  de  la  guerre  e^  de  la  marine  Le  directeur  peut , 
s'il  le  juse  convenable ,  charger  une  seule  personne  de  deux 
de  ces  mmistères. 

Gouvernement  intérieur.  Les  anciennes  intendances  sont 
abolies.  Lé  territoire  est  divisé  en  départements  et  en  dis- 
tricts. Les  affaires  civiles  et  militaires  de  chacun  ,  sont  pla- 
cées sous  la  direction  d'un  délégué ,  nommé  par  le  directeur 
et  le  .congrès^  et  qui  est  chargé  de  la  subsistance  des  cours 
de  justice,  des  douanes,  etc. ,  et  dts  cabildos  o\x  conseils  de 


ville 5  mw  il  n'a  pas  le  droit  d'en  arrêter  1(^  membres  sans 
lautorisatton  di|  directeur. 

Pouvoir  judiciaire.  Il  consiste  dans 'des  cours  infiérieares 
et  en  une  cour  suprême  de  cinq  juges,  dont  les  membres 
reçoivent  un  traitement  fixe,  et  aa'utrès  émoluments.  U  y 
a  aussi  une  chambre  cKappel  composée  de* cinq  membres. 

Il  ne  pourra  être  établi  au  Chili  aucune  institution, inqui- 
sitoriale,  et  Tinstruction  publique  y  sera'  encouragée  par  des 
écoles  et  une  université  nationale. 

Cette  constitution  ne  changea  rien  aux  lois  du  pays  ;  elle 
abolit  l'esclavage  ,  assura  des  droits  égaux  à  tous  les  citoyens, 
restreignit  les  privilèges  des  majorais ,  priva  le  clergé  de 
tout  pouvoir  temporel,  et  le  déclara  justiciable  des  lois  ci^ 
viles  et  criminelles  du  pays. 

Le  directeur  O'Higgins  ,  voulant  qu'elle  reçut  la  sanction 
du  peuple,  déclara  que  tout  homme  exerçant  une  hono- 
rable industrie,  et  contre  lequel  il  ne  s'élevait  aucune  pré- 
vention ,  aurait  le  droit  d'émettre  son  opinion  à  Tégara  de 
la  constitution  ,  devant  le  conseil ,  le  juge  ou  le  notaire  du. 
lieu  de  son  domicile,  et  ce  nouveau  èodé  fut  ainsi  établi  à  la 
pluralité  des  suffrages. 

1822.  Règlements  commerciaux.  Yalparaïso  est  déclaré 
le  seul  port  libre  ^  mais  le^  navires  étrangers  peuvent  (qu- 
cher  à  Coquimbo ,  à  Talçaguana  ,  à  Valdivia  ,  3  SaurCarlos 
de  Chiloé,  et  aller  charger  du  cuivre  à,Guasco  çt  à  Copiapo, 
avec  une  licence  du  gouvernement.  Les  petits  pprt^,  tels 
que  ceux  de  Concon,  Quintéro,  çtc. ,  sont  formés  au  com- 
merce extérieur,  et  les  navires  nationaux  jie  pourront  y 
relâcher  lorsqu'ils  arriveront  d'un  pays  étranger.  Les  droits 
sur  les  bâtiments  étrangers  sont  de  quatre  réaux  par  ton*- 
neau  ;  les  baleiniers  ne  paient  rien ,  non  plus  quft  \e$  bâf i« 
ments employés  au  cabotage^  les  naVires  nationaux,  venant 
d'un  pays  étranger ,  ^nt  assujétis  à  un  droit  de  deux  /eaux 
par  tonneau.  Tous  les  bâtiments  à  un  seul  mât  paient  cinq 
dollars  pour  pilotage ,  ancrage ,  etc. }  ceux  à  aeux  mâts , 
dix  dollars,  et  à  trois  mâts,, quinze;  .les  navires  nationaux 
et  les  baleiniers  étrangers ,  la  moitié  de  ces  droits.  It^  offi- 
ciers des  douanes  sont  ouf  statlon'naires  ou  ambulants;  ces 
derniers  ont  dr^it  d'arrêter  lès.  marchandises  et  de  les  ins- 
pecter partout  où  ils  les  rencontrent.  Le  seul -passage  libre 
et  autorisé  k  travers  les  Andes  est  celui  de  la  vallée  de  Santa- 
Rosa.  Toutes  les  marchandises  importées  de  ce  coté,  doivent 
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être  Tisifées  à^l^lendoza ,  où  il  sera  délivré  aux  propriétaires 
un  certificat  à  cet  eHët.  Le^'  droits  sur  les  ar|icles  d'importa- 
tion soiitexorbixants  et  équivalent  presque  à  la  prohibition  , 
bien  quil  n'y  ait  guère  ^d'autres  manufactures  dans  le  pays, 
que.des  cba^ejleries*,  ôes  poteries  et  des  brasseries  de  petite 
bière.  Ou  y.ti  adopté  le  Qotie  maritime  anglais  pour  le  légle* 
ment'de^tou^es  les<âflaires  de  la  marine. 

L'étbblissemeiil,  d'un  gouvernement  représentatif,  qui  était 
le  grand  objet* du  directeur  ,  échoua  bientôt  par  l'influence 
de  la  junte  ou  conseil  ^'£tat<,  composé  de  cinq  membres  , 
que  lui-niéme  avait  cht>ij$is ,  en  1816,  parmi  les  hommes 
les  plus  capables  et  les  plus  influents  de  la  nation.  Ceux-ci  , 
élus  à  vie  ,  possédant  la  confiance  de  l'aristocratie ,  jouis- 
sant du  titre  de"  très  -  excellents ,  et  d'un  traitement  de 
2,oooi'i*ancs  pas  an ,  étalent  déclarés  inviolables  ,  pouvaient 
ise  réunir  quand  et  où  bon  leur  semblait,  et  fesaient  juger 
toutes  les  plaintes  .portées  contre  eux  ,  par  une  commission 

3uVux-mémes  désignaient  à  cet  efïet.  En  cas  de  mort  ou 
'absence  pour  quelque  aflaiie  de  l'État ,  ils  étaient  rempla- 
cés par  un  subdélégué,  L'évéque  Rodriguez  (i),  qui  vivait 
alors  dans  l'exil ,  était  représenté  au  conseil  par  un  sup- 
pléant. Peu  après  la  promulgation  de  la  constitution,  les 
sénateurs  ayant  formé  le  projet  de  rendre  leur  charge  inamo- 
vible et  héréditaire,  le  directeur  crut  devoir  se  soustraire  à 
leur  contrôle,  en  les  appelant,  suivant  l'usage  diploma- 
tique ,  à  des  dignités  plu»  élevées ,  et  en  leur  retirant  ensuite 
leurs  commissions,  IL  en  envoya  un  en  mission  auprès  du 
Pape  5  il  en  cliargea  un  autre  d'une  ambassade  secrète  auprès 
du  gouvernement  de  Lima  5  un  troisième  était  absent  3  le 
quatrième  se  démit  de  ses  fonctions^  mais  le  cinquième  céda 
à  regret ,  et  protesl-a  ensuite  vivement"  contre  la  proclama- 
tion du  difecteur ,  qui  convoquait  un  congrès  national. 

Peti  après  la  promulgation  de  la  nouvelle  constitution , 
la  jalousie  et  les  craintes  des  Chiliens  furent  excitées  par  des 
rumeurs  sur  les  spéculations  des  ministres ,  qu'on  accusait 
d'accaparer  tout  le  sucre  kIu  pays ,  d'imposer  un  droit  de 
huit  dollars  par  quintal  sur'cet  article ,  et  d'avoir  les  mêmes 
intentions  à  Tégard  du  tab^^c  et  des  fiqueurs  spiritueuses 
Venant  de  1  étranger.  Lorsque  le  directeur  se  rendit  à  Valpa- 
raï>o  pour  payer  la  flotte, -le  général  San-Martin  alla  à  San- 

>  ■  ■  ■■ 

(i)  Il  retourna  prendre  possession  de  son  siège  en  iSaa. 


tiago  où.  il  fat  reçu  par  une  garde  d^ionneur  et  logé  daos  le 
palais  directorial,  L  aristocratie  en  prit  ombrage.  Le  tarif , 
qui  avait  pour  but  d'empeçher  la  contrebande  et  d'encou- 
rager l'industrie  nationale,  était  impopujlaire ,  aussi  bien 
que  toutes  les  mesures  prises  par  le  congrès.  L'opinion  pu- 
blique était  si  fortement  prononcée  contre  le  ministère ,  que 
le  tremblement  de  terre  du. 19  novembre  fut  regardé  comme 
un  effet  de  la  colère  divine.  D'autres  circonstances  x>cCasio- 
nèrent  un  grand  mécontentement  dans  le  district -de  la  Con- 
ception.  Les  troupes  du  général  Freire ,  commandant  mlli-» 
taire  de  la  province,  qui  venaient.de  terminer  ui\e  guerre 
longue  et  pénible^  étaient  sans  V^étements,  et. le  ministère 
persistait  à  leur  refuser  même  les  moindres  secours ,  qiioi-^ 
qu'il  leur  fût  dû  douze  mois  d'arrérages.  Dans  cettç  position 
critique,  le  général  crut  devoir  vendre  de*  licences  .pour 
l'exportation  du  blé  du  port  dé  la  Conception.,  afin  de  four- 
nir aux  besoins  de  ses  soldats.  D'un  autre  côté ,  l^  habitants 
du  district  de  Coquimbo  se  plaignaient  de  ce  qu'on  avait 
entièrement  négligé  leurs  mines.  Une  conrentiorï  pr,ovisoire, 
qui  se  tint  à  la  Conception,  le  22  décembfe,  dt'essa  un  acte 
d'accusation  contre  l'assemblée  de  Santiago,  pour  s'être  dé- 
clarée le  premier  congrès  représentatif  du  Chili.  ■' 

Dans  cet  état  de  choses ,  le  général  Freire ,  aidé  de  plu- 
sieurs personnages  influents,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
des  amis  de  Carreras ,  réunit  une  assemblée  qui  (déclara  illé- 
gales la  constitution  et  les  lois  rendue^  sous  l'administration 
a  O'Higgins ,  et  prononça  la  séparation  de  la  Conception  et 
de  Coquimbo  du  reste  du  Chili.  Cette  junte  convoqua  abors 
un  congrès  provincial ,  auquel  accéda  le  pejiple  de  Coquim- 
bo ;  le  gouverneur  fut  déposé,  et  un  partisan  des  Cartéras  fut 
nommé  à  sa  place.  Cette  assemblée  déolara  cependant  que 
ces  mesures  n  étaie'nt,  pas  dirigées  personnellemept  contre  lé 
général  O'Higgins,  mais  contre  ses 'ministres  c[ui  avaient 
tout  fait  pour  déçréditer  son  adraiuisti^atjon ,  surtout  dépuis 
qu'il  avait  donné  son  assentiment  à  la  conduite  de  lord  Co- 
chrane.    Sur  ces'  entrefaites  ,  les  troupes  du  général  Freire 
franchireiit  lô  Maule  dans  leur  mai'che  vers  la  capitale.  Le 
22  décembre,  elles  ♦arrivèrent' à  Illapel,  et  vers  la  fin  de 
janvier  à  Âcoilcagua ,   d'bù  il  en  fut -envoyé  une  partie  à 
Quillota  pour  s'ep  assurer  les  habitants.  Ceux-ci  ne  furent 
pas  long- )enis  à* se  déclarer ,  car  la  garni^en  de  cette  place  et 
celle  d'Aconcaguai'avaierit  déjà  refusé  d'obéir  à  l'ordre  que 
le  directeur  leur  avait  transmis  dé  marcher  contre  fes  révoltés. 
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Le  ^3  janvier  1^28 ,  il  se  tint  une  assemblée  des  chefs  des 
mëcontents  à  Santiago ,  chez  le  gourerneur-intendant  Guz*- 
nian.  Xlet  officier  et  le  commandant  de  la  garde  d'honnear 
allèrent  trouver  le  directeur  suprême ,  et  l'invitèrent  à  se 
démettre  de  rautôrité  entre  leurs  mains.  O'Higgins  s'y  refusa 
avec  indignation,  malgré  leurs  menaces,  li  lui  fut  alors  fira« 
pô.s£  de  la  déposer  dans,  celles  d'une  junte,  composée  de  don 
Aguslin  Eyzaguirve,  don  Fernando  Errazuris  et  don  José 
Miguel  Infante,  he  directeur  y  consentit,  à  condition  que 
la  iunt^  convoquerait  ,^  sa^as  délai ,  wn  autre  congrès  natip  - 
nal ,  auquel  elle  remettrait  son  autorité  temporaire  5  et  que 
si ,  dans  l'intçrvalje  de  çix  mois,  les  différends  survenus 
entre,  les  provinces  du  pays  n'étaient  pas  aplanis  ,  la  juntq 
cesserait  ses  fmHêtions ,  et  le  pouvoir  retournerait  au  peuple. 
Un  traité  ïi^t  signé  à  <et  effet  par  le  directeur  et  don  Mariano 
Egaha  (1)  poxxx  les  habitants  de  ^antiaigo.  Il  fut  convenu 


.nommé*  mii|i$tre*  d'état  et  de  la  marine ,  et  don  jigusiin 
yial  ministne  des  fipanees  et  de  la  guerre. 

Cependant,  le  général  Freire  s'avançait  du  côte  du  sud 
avec  des  forces  imposantes  ,  tandis  que  le  géhéralBénévento 
marchait  avec  les  Coquimbaniens  de  celui  du  nord.  Les 
troupes  dyi  directeur  lui  jurèrent  fidélité  et  promirent  de  le 
soutenir  5.  mais,' ne  voulant  pas  exposer  sa  patrie  à  une  guerre 
civile  «  qne  sa  résistance  rendait  inévitable  ,  il  aima  mieux 
abdiquer,  La  jiinte  convoqua  alors  le  congrès.  Le  général 
Sai\-Maptin  partit  pour  Mendoza  5  le  général  O'Higgins  prit 
la  route  de  Valparaïso .  dans  Tintention  de  s'y  embarquer 
pour  le  Pgrou.  Toutefois,  la  veille  de  son  arrivée,  le  géné- 
ral Freire  étant  entré  inopinément  dans  le  port  avec  l^Jndé" 
pendencia  et^deui  trah^ports  ,  portant  environ  quinze  cents 
ho^nmes* aux  ordres  du  colonel  Beauchef ,  .fit  arrêter  O'Hig- 
gins }  mais ,  à  la  demande  des  principaux  habitants  de  la 
villp,  il  le  remit  bientôt  en  liberté.  O Higgins  avait  formé 
le  projet  de  «e  retirer  éù  Irlande ,  la  patrie  de  seH  ancêtres  , 
et  l'aurait  exécuté ,  si^enténo  ne  l'eût'retenu  sous  prétexte 
de  lui  faire  rendre  compte  des  dépenses  du  trésor. 

Le  général  Freire  marcha  aussitôt  ^vec  ses  troupes  .vers 

» 

(1)  Nommé  depuis  député  du  Chili  à  Loiadrés.  ' 
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Santiago.  Il  établit  son  camp  dans  la  plaine  de  Maypo ,  à 
quelques  milles  au  Sud  de  la  ville,  et  refusa  d'y  entrer,  al- 
léguant que  son  unique  ambition  était  d'assurer  à  la  nation 
un  gouvernement  électif  et  représentatif.  Pour  prouver  la 
sincérité  de  ses  intentions ,  il  recommanda  au  peuple  de  li- 
miter la  durée  des  fonctions  du  directeur  à  deux  anûéies.^jet 
rejeta  TofFre  qui  lui  en  fut  faite  par  la  junte  et  ses  partisans. 
Néanmoins  ,  le  3i  mars  ,  il  fut  tenu  une  nouvelle  conven- 
tion qui  députa  auprès  de  lui  les  trois  plénipotentiaires  de 
Santiago ,  de  la  ConceptJFon  et  de  Coquimbo  (1) ,  pour  insis- 
ter sur  son  acceptation  de  l'autonté  directoriale.  Il  y  con- 
sentit, le  i"^.  avril  (2).  Le  sénat ,  composé  da  directeur ,  dit 
secrétaire  Alamos  et  autres ,  fut  autorisé  à  dresser  un  acte 
d'union  des  trois  grandes  divisions  territoriales  de  l'État. 

L'adresse  de  la  junte  ,  qui  exerça  l'autorité  suprême  jus-* 
quà  la. réunion  du  sénat,  présente  un  triste  tal^leaa  de  dis- 
corde et  d'anarchie.  Il  y  est  dit  «  que  la  province  de  San- 
tiago ,  jusqu'au  Gachapoel ,  avait  reconnu  l'autorité  de  la 
junte  5  que  le  district  de  Manie  s^tait  réuni  à  cehii  de  la 
Conception ,  et  que  Colchagua ,  après  avoir  imité  son  exem- 
ple ,  était  rentré  dans  son  ancieane  situation.....  Un  pays 
divisé  en  dîstrkts ,  détachés  et  régis  par  administrations 
municipales ,  élus  de  ihille  manières  différentes  ,  ne  peut  es- 
"férer  jouir  de  la  tranquillité  intérieure ,  et  encore  moins 
é&blir  d^^  relations  extérieures  satisfesantes....  A  Casa- 
Manca  (3)  ,  le  peuple  s'est  armé  contre  le  lieutenant-gouver- 
neur ,  et  Quillota  a  tu  les  enfants  du  sol  tremper  leurs  mains 

dans  le  sang  les  uns  des  autres D'un  autre  côté,  l'armée 

libératrîce,  qui  comptait  dans  ses  rangs  les  vainqueurs  de 
Chacabttco  et  de  Maypo ,  avait  été  battue  par  le  général  Can- 

terac Il  est  impossible  de  concevoir  une  situation  plus 

déplorable  que  celle  de  l'échiquier  public.  Une  dette  de  plus 
d'un  million  ,  dont  le  paiement  est  d'une  urgence  absolue  , 


(1)  Juan  Egana,  Manuel  Novoa  et  Manuel-Ântooio  Gonzalez. 

(2)  Yoici  les  titres  qu'on  lui  .décerna  ;  «  El  ciudadano  Ramon 
,  Freire  y  serrano ,  teniente  gênerai  de  (os  ejércitos  de  lapatria  , 

condecoradi}  cori  las  medaUas  de  oro  de  Chacabuco  y;  maypu,  y 
premiode  Carampangueyalmiranie  de  la  escuadra  nacional,  gran 
oficiàl  y  présidente  de  la  légion  de  mertto  de  Chile ,  y  Director 
supremo  de  la  repàbUca  ». 

(3)  Ce  viiiiAge  déJ'»BoienDe  province  de  Quillota,  fut  élevé  au 
rang  de  ville  par  un  décret  directorial. 
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plus  (le  ^aai'nnte  mille  dollars  avancés  pour  parer  aux  cxi- 
gea(  es  du  moment ,  et  une  dépense  mensuelle  quintuple  des 
recettes  du  trésor ,  c'en  est  assez  pour  jeter  le  désespoir  dans 
Bosâmes Uescadre,  à  laquelle  npus  devons  indubitable- 
ment la  destruction  de  la  tirannie,  est  actuellement  désar- 
mée dans  nos  ports La  police  a  cessé  d'exister  dans  le 

Ïmys  'y  et  il  en  est  de  même  des  autres  établissements  d'utî- 
ité  publique  four  l'encouragement  du  commerce  ,  de  l'ex- 
ploitation des  mines,   de  Ta^riculture  et  dq  l'industrie 

L'armée  est  oo>nfiée  au  général  Freire ,  dont  quatorze  ans  de 
succès  non  interrompus  et  de  glorieux  faits  d'armes  ,  qui  ont 
illustré-la  nation  ,  prouvent  assez  le  patriotisme  et  la  modé- 
ration. JB 

Expédition  du  colonel  Beauchef,  contre  (es  Indiens,  en 
1823.  Après  les  victoires  décisives  de  Chacabuco  et  de  Maypo, 
et  la  prise  de  Valdivia ,  par  lord  Cochrane ,  un  grand  nombre 
d'Espagnols  s'étaient  enfuis  chez  les  Indiens,  et  les  avaient 
excités  à  la  guerre  contre  les  provinces  méridionales  du 
Chili.  Pour  les  intimider  et  les  contraindre  à  livrer  ces  ré- 
fugiés ,  on  fît  marcher  contre  eux  trois  cents  hommes  d'in- 
fanterie ^  aux  ordres  du  colonel  Beauchef  l  Le  16  décembre 
1822,  l'expédition  partit  de  Valdivia ,  dans  des  canots,  et 
remonta  la  rivière  de  Très-Crucès ,  vers  le  rendez-vous  in- 
diqué sur  la  frontière  indienne.  Chaque  soldat  était  muni 
d'un  fusil  et  d'une  baïonnette ,  de  soixante  cartouches ,  d'un 
habillement  complet  en  grosse  toile  ,  d^une  peau  de  mouton 
pour  coucher  dessus^  et  d'un  poncho,  pour  porter  en  tems 
de  pluie,  et  servir  de  couverture  pendant  la  nuit!  Us  n'avaient 
ni  bagages  ni  tentes ,  et  ils  comptaient  pour  se  nourrir  sur  les 
Indiens  amis  et  les  vivres  qu'ils  enlèveraient  aux  ennemis. 
Après  quatre  heures  de  navigation ,  ils  arrivèrent  au  petit 
fort  de  Très-Crucès,  à  sept  lieues  de  Valdivia,  sur  la  rive 
septentrionale.  Là ,  ils  montèrent  à  cheval  et  traversèrent 
une  épaisse  foret  jusqu'à  San- José,  lieu  du  rendez-vous,  à 
cinq  lieues  de  Très-Crucès ,  où  le  major  Rodriguez  ,  avec 
rinfanterie,  le  capitaine  l'Abbé,  avec  sa  compagnie  de  ca- 
valerie et  environ  soixante  Indiens  du  voisinage ,  étaient 
campés.  Le  18,  l'expédition  se  mit  en  route.  Vingt  Indiens 
formaient  Tavant-garde ,  à  trois  cents  pieds  environ  du  gros 
de  la  troupe;  venait  ensuite  la  cavalerie ,  suivie  de  l'infante- 
rie, le  reste  des  Indiens  composant  l'arrière-garde.  Après 
une. marche  de  sept  lieues  dans  un  pays  bien  boisé  et  bien 
arrosé,  ils  firent  halte  sur  rem]>lacement  du  petit  village  de 


DE  l'ambriqve»  i3i 

Cheshe,  que  le  major  Kodriguez  avait  réilu'u  en  cendres  en 
182 1 .  On  arrêta  près  de  là  un  Indien ,  domestique  de  Pedro 
Xaramillo,  qui  dit  que  son  maître  se  rendait  à  Yaldivia , 
pour  se  constituer  prisonnier  des  autorités  du  nouveau  gou- 
vernement. Le  père  de  cet  Espagnol ,  connu  des  Indiens  sous 
le  nom  de  Calcaref,  s'était  réfugié  parmi  eux  après  la  prise 
de  Yaldivia ,  et  avait  accompagné  le  parti  qui  avait  surpris  le 
fort  de  Las-Crucès  ,  en  1821,  massacré  la  garnison  et  brûlé 
le  village  voisin.  Telle  était  sa  haine  pour  les  indépendants , 
qu'il  tua  de  sa  main  le  commandant  du  fort ,  qui  était  son 
parent.  Un  de  ses  fils  venait  d'être  pris  au  moment  où  il 
cherchait  à  passer  dans  Vile  de  Chiloé  avec  des  lettres  de  son 
pèrej  un  autre  commandait  un  corps   d'Indiens  sous  ses 
ordres ,  et  un  troisième  avait  encouru  son  indignation  par 
son  attachement  pour  la  cause  des  indépendants.  Le  colonel 
Beauchef  renvoya  l'Indien  auprès  de  son  maître  pour  l'as* 
sûrer  de  sa  protection ,  et  dire  au  père  que  son  fils  aîné  était 
piîsonnier,  mais  qu'on  lui  accorderait  la  vie  s'^il  persuadait 
a  Palacios ,  autre  réfugié  entreprenant,   de  mettre  bas  les 
armes  avec  ses  partisans. 

L'expédition  continua  sa  route,  passa  auprès  de  plusieurs 
chaumières  indiennes  entourées  d'enclos  bien  cultivés ,  et 
arriva,  après  une  autre  journée  de  marche,  à  Calfacura  , 
résidence  d'un  puissant  cacique  de  ce  nom ,  qui  avait  d'a- 
bord prêté  son  appui  aux  réfugiés  ^  mais  qui ,  ayant  été  fort 
maltraité  par  le  major  Rodriguez ,  était  devenu  patriote.  Il 
adressa  aux  Chiliens  un  long  discours  pour  s'excu|er  de  sa 
conduite  passée,  et  leur  fit  présent  de  cinq  bœufs  gras. 

L'expédition  comptait  alors  deux  cents  auxiliaires  indiens. 
Continuant  sa  marche,  le  30  décembre,  l'espace  de  cinq 
lieues  à  travers  une  épaisse  forêt,  elle  arriva ,  le  21 ,  sur  les 
bords  d'une  belle  rivière,  qui  se  dirigeait  vers  la  mer,  et 
qu'elle  passa  à  gué,  sans  difficulté,  dans  un  endroit  où  son 
lit  était  encombré  -de  rochers»  Elle  entra  alors  dans  une 
vallée ,  à  l'ouest  de  laquelle  on  voyait  le  volcan  embrasé  de 
Villa  -  Rica.  Le  colonel  Beauchef  s'attendait  à  rencontrer  en 
cet  endroit  un  renfort  de  mille  Indiens  avec  des  provisions  ; 
mais ,  à  sa  grande  surprise ,  il  n'y  vit  pas  même  le  moinbre 
vestige  d'habitations.  Toutefois ,.  lé  22  ,  des  indigènes  lui 
amenèrent  quatre  bœufs ,  et  lui  apprirent  que  le  village  de 
Pilovguin,  qui  s'élevait. dans  cette  belle  vallée,  avait  été 
détruit  à  cause  de  l'attachement  de  ses  habitants  i  la  cause 
des  indépendants.  C'étaient  des  réfugiés  espagnols  qui  avaient 
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excité  lies  tribus  voisines  à  commettre  cet  acte  d'hostilitë. 
Tout  le  pays  présentait  en  effet  des  traces  d'une  culture  ré- 
cente 5  des  pommes  de  terre  et  des  fèves  y  poussaient  dans 
un  état  sauvage ,  les  pommiers  et  les  poiriers  pliaient  soud 
le  poids  des  fruits  ;  et  la  tef  re  était  encièrement  couverte  de 
fraises  d'un  goût  délicieux. 

Le  colonel  Beaudief ,  informé  de  rapproché  de  Pa1acio$ , 
résolut  de  le  surprendre.  Il  détacha  à  ce^  effet  cent  fantassins  y 
cinquante  cavaliers  et  tous  les  auxiliaires  indiens,  sous  la  con- 
duil^  du  major  Rodriguez,  et  se  tint  sur  les  derrières  avec  le 
reste  de  sa  troupe,  dans  l'intention  de  traverser  la  rivière  et 
de  marcher  svLtBorroa,  où  il  croyait  aué  l'ennemi  avait  établi 
son  quartier-général.  Cinquante  Indiens  envoyés  en  recon- 
naissance ,  furent  repousses  et  se  replièrent  sur  la  cavalerie , 
qui  elle-même  opéra  sa  retraite  sur  Finfantefié.  Rodriguez 
se  trouva  alors  dans  une  position  très-crîtiqne.  Toute  sa 
troupe  était  renfermée  dans  un  petit  espace  entouré  d'escar- 
pements chargés  de  bois",  d'où  il  n'y  avait  d'issué  que  par 
un  passage  dont  l'ennemi  s'était  emparé  du  côté  de  la  Bar- 
ranca ,  et  par  un  autre  fort  étroit ,  placé  vis-à-vis ,  et  qui 
conduisait  à  un  bois  situé  au-dessus.  Résolu  de  forcer  le  pas- 
sage ,  il  forma  son  infanterie  en  ligne ,  avec  sa  cavalerie  sur 
la  droite ,  et  les  Indiens  sur  la  gauche ,  et  s'avança  aiiisi  en 
bon  ordre.  Uennemf  s'enfuît  a^tèér  la  prëttiièré  déchai'ge  de 
moùsqueterie^  avec  perte  de  trente  morts  ,  et  franchit  la  ri- 
vière dans  des  canots.  Du  cdté  des  indépendants ,  il  n'y  eut 
qu'un  homme  de  tité  et.  tin  blessé.  Quelques  prbonniers  y 
tombés  au  pouvoir  des  vainqueurs ,  furent  tuésr  sur  la  route 
à  coups  de  baïonnettes. 

Le  35  décembre ,  on  parti  de  fôurrageurs  arrêta  le  ^iéiF 
Espagnol ,  père  de  Pedro  Xaramilla.  C'était  un  homme  d'une 
soixantaine  d'années.  Où  apprit  de  lui  queTennemi ,  qui 
s'était  présenté  le  23 .,  se  composait  de  deux  cent  cinauante 
Indiens,  avec  Palacios  et  sen  paftisans  qui  allaietit  donner 
le  maitm  aux  Indieiis  de  Pitovquin ,  c'est-à-dife  les  sur- 
prendre^ les  piller  et  les  égorger.  Ce  vieillard  Ayant  ensuite 
fait  connaître  la  retraite  de  Palaciôs ,  le  capitaine  Tupper 
partit  ave<i  nn  fort  «détachement  pour  s'en  saisir;  mais  ce 
chef  avait  déjà  pris  la  fuite.  Il  y  ti'dnva  trois  jeunes  femmes, 
dont  déitx  fiUes  de  Cailcairef  ^  un  enfent  espagnol'  et  deui 
Indien».  Ces  derniers  furétlt  mis  à  tnoi*t.  Plusieurs  taches., 
avec  leurs  v^ftilx  ,  furent  auissi  amenés  au  c^viip ,  et  \t  vieil- 
lard, tù  les  vx>yant ,  ne  put  retenir  ses  larméi;,  patcc  que. 


disait-il  y  c'était  Tunique  ressource  de  sa  Camille.  Le  26 ,  le 
plus  jeune  de  ses  fils,  âgé  d'environ  vingt  9ns,  dont  les 
jambes  étaient  paralisées ,  y  fut  aussi  apporté  sur  un  bran- 
card. 

Rodriguez ,  n'ayant  pu  rencontrer  Palados ,  partit  le  len- 
demain pour  Pitovouin.  11  fut  résolu  de  passer  la  rivière, 
et  de  pénétrer  dans  le  Borréa ,  pays  habité  par  une  tribu 
belliqueuse  d'Indiens,  appelés  f^inges,  et  qui  ressemblent 

Far  les  traits  et  la  complexion ,  aux  habitants  du  nord  de 
Europe.  La  rivière  avait  trois  quarts,  de  mille  de  large,  le 
courant  en  était  fort  rapide ,  et  il  n'y  avait  qu'un  seul  canot, 

Sui  pouvait  à  peine  porter  six  hommes ,  pour  la  franchir, 
Néanmoins ,  le  3o ,  toute  la  troupe  en  avait  effectué  le  pas- 
sage. A  son  arrivée  dans  la  plaine  voisine ,  elle  reçut  la  visite 
de  plusieurs  caciques  et  de  leur  suite ,  au  nombre  d'environ 
cent  cinquante  personnes ,  qui  venaient  l'assûcçT  de  leur  sou^ 
mission  et  de  leur  amitié. 

Le  colonel  Beauchef  continuant  sa  marche,  le  l*^  janvier 
1823^  se  présenta  le  lendemain  devant  le  Malal,  ou  retraite 
fortifiée  des  Indiens ,  qui  était  située  sur  une  éminence  dé- 
fendue par  des  palissades  de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur* 
n  y  avait  sur  le  devant  un  fossé  profond ,  et  les  côtés  en 
étaient  protégés  par  un  précipice  escarpé.  Mais  les  réfugiés  et 
les  Indiens  n'eurent  pas  plus  tôt  vu  avancer  la  compagnie 
de  grenadiers  ,  qu'ils  prirent  la  fuite ^  après  avoir  tire  quel- 
ques coups  de  fusil.  Les  vainqueurs  y  trouvèrent  plusieurs 
femmes  et  enfants,  trois  cents  moutons,  des  chevaux,  des 
bœufs  ,  des  porcs ,  etc.  Lès  soldats  ayant  reçu  la  permission 
de  tuer  et  ae  détruire  tout  ce  qui  appartenait  à  l'ennemi  ^ 
mirent  le  feu  aux  chaumières  et  aux  plantations. 

Cependant  le  colonel  envoya  deux  femmes  et  leurs  enfants 
proposer  au  cacique  de  se  rendre  à  son  camp,  lui  promet- 
tant entière  sûreté  pour  lui  et  sa  suite,  et  de  le  laisser  partir 
aussitôt  qu'ils  auraient  conclu  un  arrangement  ensemble.  Ce 
chef,  nommé  Millan  ,  se  fiant  à  sa  promesse,  se  rendit  à 
son  invitation  ,  et  il  fut  signé  un  traité  avec  les  caciques  des 
tribus  ennemies,  par  lequel  ils  s'engagèrent  à  livrer  Palacios 
et  ses  partisans ,  et  à  vivre  désormais  en  bonne  intelligence 
avec  les  patriotes.  L'expédition  reprit  alors  le  chemin  de 
Yaldivia ,  où  elle  arriva  le  1 3  suivant.  Les  articles  de  ce  traité 
ont  été  depuis  religieusement  observas  (1). 

(i)  Journal  du  D^  Thomas  Lei^ton,  chirurgien  en  chef  de 
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Nouvelle  constitution  adoptée  par  Iç  congrès,  en  iSaS, 
sous  le  gouvernement  du  général  Freire, 

Pouvoir  exécutif.   Le  pouvoir  exécutif  est  co|f(îé  à  un 
directeur  suprême,  dont  le  devoir  est  de  promulguer  et  de 
faire  exécuter  les  lois  du  pays  ;  il  est  assisté  de  trois  ministres 
et  d'un  conseil  d'État  5  il  lui  faut  le  consentement  de  ce  der- 
nier pour  pouvoir  proposer  de  nouvelles  lois ,  et  il  doit  de- 
mander celui  du  sénat  pour  organiser  et  employer  les  forces 
de  terre  et  de  mer,  qu'il  ne  peut,  en  aucun  cas,  commander; 
pour  conclure  des  traités  d'alliance,  de  paix  et  de  commerce  ; 
pour  nommer  les  agents  diplomatiques  ,  et  les  employés  du 
gouvernement ,  et  les  officiers  de  l'armée ,   au-dessous  du 
grade  de  lieutenant-colonel  ;  la  nomination  des  officiers  d'un 
grade  inférieur  lui  appartenant  exclusivement  5  et  il  peut 
renvoyer  tous  les  employés  de  l'administration  pour  cause 
d'incapacité  ou  de  malversation  :  dans  ce  dernier  cas ,  il  doit 
les  déférer  aux  tribunaux  5   il  nomme  ses  ministres  ,  avec 
l'approbation  du  sénat ,  et  a  le  droit  de  faire  grâce  ou  de 
commuer  les  peines  après  avoir  pris  à  cet  égard  l'avis  du 
même  corps. 

Conseil  d'État.  Il  se  compose  de  sept  membres,  dont  un 
dignitaire  de  l'église  ,  un  général  de  l  armée,  un  inspecteur 
t\es  rentes,  deux  juges  de  la  Cour  suprême  de  justice,  et 
deux  directeurs  de  Vécononùe  nationale.  Ce  conseil  s'as- 
semble deux  fois  la  semaine  dans  le  palais  du  directeur,  avec 
lequel  il  se  concerte  sur  toutes  les  affaires  importantes, 
sur  les  nouvelles  lois  ,  les  finances ,  la  nomination  ou  le  ren- 
voi ^es  ministres,  etc. 

Le  sénat  est  formé  de  neuf  membres  élus  pour  six  ans  j 
mais  ce  terme  peut  se  prolonger  indéfiniment.  Ses  attribu- 
tions sont  de  sanctionner  ou  de  rejeter  toutes  les  lois  pro- 
posées ,  de  veiller  à  leiv  exécution ,  et ,  pour  cela  ,  d'invalider 
tous  les  actes  du  directeur  qui  leur  seraient  contraires,  d'ap- 
prouver les  i^glements  et  ordonnances  de  tout  corps  et 
établissement  public,  la  formation  des  villes,  les  traités  de 
paix  et  de  commerce  ,  et  les  déclarations  de- guerre  avec  le 
consentement  de  la  çbambre  nationale  -,  de  surveiller  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  et  la  morale  publique  ;  de  récompenser 
le  mérite ,  et ,  pour  cet  objet ,  de  tenir  un  registre  des  ser- 

•h 

TeiKpëdition  ,   publie    dans  le  chapitre  XXIV  du   Voyage    de 
M.  Miers. 
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vices  et  des  qualités  personelles  des  individus ,  iar  lequel  on 
aura  soin  de  distinguer  les  hommes  d'un  mérite  ordinaire 
(  bene  merilos  )  «  de  ceux  qui  en  soat  doués  à  un  degré  hé* 
roïque  (  en  grado  heroico  ). 

Chambre  nationale.  Dans  toutes  les  occasions  impor- 
tantes, on  convoque,  an  lieu  d'un  congrès  représentatif ^ 
une  assemblée  de  représenta ns ,  dont  le  nombre  ne  peut 
être  moindre  de  cinquante  ni  dépasser  deux  cents.  Cette  as- 
semblée se  renouvelle  chaque  année  par  huitième,  et  est 
tenue  de  résider  dans  la  ville  où  le  sénat  se  réunit.  Un  des 
ministres  d'État ,  le  secrétaire  d'État ,  et  le  fiscal  ou  procureur- 
général  en -choisissent  vingt'cinq  par  ballottage,  sur  la  liste 
totale ,  et  la  session  de  ce  comité  se  réduit  à  deux  séances , 
qui  ne  doivent  pas  s'étendre  au-delà  des  deux  jours  qui  sui- 
vent sa  convocation.  Le  premier,  il  reçoit  les  lois  et  le  mes- 
sage du  rapporteur,  et  le  second,  il  discute  et  détermine  la 
matière.  Il  approuve  ou  rejette  les  lois  qui  lui  sont  envoyées 
par  le  sénat ,  proaonce  sur  la  guerre  ou  la  paix ,  les  emprunts 
et  les  contributions;  connaît  âes  différents  dégrés  de  mérite 
des  citoyens ,  et  nomme  le  tribunal  de  censure  de  la  presse. 

ressemblées  électorales.  Elles  se  tiennent  dans  chaque 
canton  ou  paroisse  de  deux  cents  habitants ,  et  ont  pour  but 
d'élire  ou  de  rejeter,  cçmme  bene  meritos ,  les  citoyens  qui 
leur  sont  prés eo lés  par  des  magistrats  compétents.  Elles  ont 
le  droit  de  demander  au  pouvoir  exécutif  le  renvoi  de  tout 
fonctionnaire  public  qui  aurait  abusé  de  sa  situation. 

La  presse  est  déclarée  libre ,  quoi<ju'il  y  ait  un  tribunal 
de  censure  composé  de  sept  meiii()3res,  et  que  tout  ce 
qui  est  destiné  à  la  publication  doive  être  soumis  préalable- 
ment à  un  comité  de  conseillers  littéraires  :  l'auteur  peut  ap- 
peler de  sa  décision  au  tribunal.  Les  lois  défendent  toute 
intervention  dans  les  matières  de  religion  ou  le  si^tème  de 
morale  approuvé  par  l'Église ,  et  l'on  prépare  on  code  de 
morale  ou  seront  définis  les  devoirs  des  citoyens. 

Décret  du  sénat  conservateur  et  législatif  qui  investit  le 
directeur-suprême  d'une  dictature  .provisoire ,  rendu  le  2 1 
juillet  1824.  Le  sénat,  ayant  pris  en  considération  les  cir- 
constances difficiles  où  la  nation  se  trouve  placée,  les- 
quelles exigent  la  concentration  des  différentes  branches  dé 
l'administration ,  et  plus  d'expédition  dans  les  af&ires  pu- 
bliques ,  décrète  que  S.  E.  le  directeur  suprême  sera  chargé 
exclusivement  du  gouvernement  de  l'État  durant  trois  mois. 
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Le  sénfft  clëclai  e ,  à  partir  de  ce  jour,  ses  onctions  snspeir- 
dues ,  pour  que  S.  £.  puisse  pourvoir  plus  efiicacemeni  a 
tous  le^  besoins  et  faire  exécuter  la  constilution  de  TËtat; 
et ,  dans  le  cas  où  il  se  présenterait  des  difficultés  insurmon^ 
tables^  qui  exigeraient  la  6uspensiop  ou  U  modification  d'un 
de  ses  articles,  il  pourra  prendre  sur  lui  de  le  faire,  et  à 
l'expiration  des  trois  moi^,  il  convoquera  un  congrès  général 
de  la  nation  (  et  il  est  ejn  cela  pleineuient  autorisé  par  le 
sénat),  où  il  se  concertera  avec  1  autorité  législative  actuelle^ 
qui  se  réunira  de  nouveau. 

Pécrété  et  signé  par  Ramon  Freire,  Fernando  Errasuris  ^ 
Juan  Égana  y  Augustin  Ëyzaguirre  t  José  Antonio  Ovalle  , 
Diégo-Antonio  Élizondo ,  José-Too^as  Ovalle ,  Joaquin  Prié- 
to ,  et  le  D^  Gabriel  Ocàxtipo  ,  secrétaire. 

Peu  après  la  promulgation  de  la  nouvelle  constitution ,  les 
habitants  de  Coquimbo  et  de  la  Conception  se  plaignirent 
de  ce  que  les  maux  qu'elle  devait  détruire  existaient  encore 
et  s'étaient  même  accrus,  llis  ajoutaient  qu'ils  n'avaient  ni 
voix  ni  influence  dans  le  gouvernement,  toute  l'autorité 
étant  placée  entre  les  mains  d'une, junte  qui  avait  assumé  des 
pouvoirs  qu^elle  ne  devait  tenir  que  d'eux  seuls. 

Le  mécontentement  fut  encore  augmenté  par  le  peu  de 
succès  d'une  expédition  que  le  général  Freire  dirigea  contre 
leis  montagnards  royalistes  de  Chiloé.  L'expédition^  composée 
de  neuf  bâtiments  ,  y  arriva  le  22  mars  1824.  Le  débarque- 
ment s'effectua  sans  obstacle ,  et ,  trois  jours  après,  elle  prit 
la  ville  et  le  port  de  Cliacao ,  après  un  vif  engagement  qui 
dura  trois  heures.  Le  3i  ,  elle  rencontra  sept  cents  hommes 
*  aux  ordres  du  colonel  Garcia  ,  et  leur  livra  un.^onibat  qui 
dura  depuis  huit  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain  matin. 
Le  chef  royaliste  ayant  alors  battu  en  retraite ,  les  Chiliens 
s'emparèrent  du  fort  de  Carelmapu  et  marchèrent  contre  San- 
Carlos.  Toutefois ,  comme  la  moitié  des  troupes,  qui  s'étaient 
avancées  vers  cette  ville ,  attendait  l'arrivée  de  l'autre  ,  elles 
furent  assaillies  tout  à  coup  par  les  Espagnols ,  et  forcées  à 
s'embarquer  avec  une  perte  considérable. 

L'événement  le  plus  important  de  cette  année ,  fut  l'arrivée 
de  M.  iVwg-cn^  ,  consul  -  général  d'Angleterre,  accrédité  par 
son  gouvernement,  pour  préparer  la  voie  à  la  reconnaissance 
du  Chili. 

Vers  le  milieu  de  l'année  1824 ,  après  l'évacuation  de  l'île 
de  Chiloé  par  le  général  Freire ,  le  gouvernement  apprit  que 
le  vaisseau  de  guerre  VAsie  ,  de  soixante-quatre  canons  ,  et 
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tÂcHilles  ,  de  dî?c-httit ,  se  trouvaient  dans  cette  fle  depuis 
plusieurs  mots.  Le  géûéral ,  craignant  que  les  Espagnols  ne 
inéditassent  une  attaque  contre  Santiago ,  proposa  d'armer 
les  vaisseaux  pour  la  dëfense  dp  port.' Mais  le  sénat  lui  ayant 
refusé  les  fonds  nécessaires ,  il  prononça  la  dissolution  de 
oeue  assenlMée  et  abrogea  la  conalitution.  Il  ordonna  alors 
de  préparer  Tescadre  ,  qui  ne  fut  en  état  de  tenir  la  mer 
qu'au  bout.de  quelque;;  mois,  parce  que  les  matelots  refu- 
sèrent de  travailler  jusqu'à  ce  quon  leur  eût  payé  la  majeure 
pal'tîe  de  leurs  arrérages.  Il  fallut  pour  cela  asseoir  de  nou- 
velles taxes  sur  les  patente; ,  etc.  Le  directeur  partit  pour 
Yalparaïso ,  vers  la  lin  de  Tannée ,  paya  une  partie  des  arré- 
rages, et  promit  d'acquitter  bientôt  le  reste.  Les  matelots 
rentrèrent  alors  dans  le  devoir ,  et  la  flotte  mit  à  la  voile 
sous  lamiral  Blanco ,  pour  alL^r  à  la  recherche  des  vaisseauK 
espagnols.  ' 

Le  congrès  du  Chili,  considérant  Timpossibilité  où  il  était, 
dans  la  situation  des  choses ,  et  avec  les  partis  qui  s'étaient 
manifestés  dans  son  sein ,  dès  son  origine,  d'accomplii*  la 
mission  dont  il  était  chargé ,  proclama  sa  dissolution ,  le  20 
février  i8a5,  et  publia  un  manifeste  pour  expliquer  à  ses 
commettants  le  moiif  de  cette  d^erniinatioo.  Avant  de  se 
séparer,  il  recommanda  rétablissement  d'une  commission 
législative  de  six  ou  neuf  membres,  qui  désignerait  l'époque 
à  laquelle  il  conviendrait  de  convoquer  un  congrès  (1). 

Exposé  des  causes  qui  ont  nécessité  La  dissolution  du 
congres  cliilien,  signé  de  dix-neuf  députés  ,  le  16  mai  1825. 
«  Cet  exposé  a  été  fait,  »  di$ent-ils ,  «  pour  Tiustruction  des 
citoyens  de  la  république  qui  n'ont  pas  été  témoins  des 
scènes  scandaleases  qui  ont  eu  lieu  pendant  \es  nuits  des  i  a, 
]3,  i4  et  i5.  »  Une  révolution  s'annonçait  déjà  sous  l'aspect 
le  plus  effrayant  5  des  citoyens  armés  s'étaient  présentés  tu- 
multuairement  à  la  barre  de  l'assemblée  ;  d'autres ,  qui 
avaient  envahi  la  salle ,  invoquaijsnt  l'omnipotence  du  peuple 
et  demandaient  à  grands  cris  l'expulsion  d'un  membre  qui 
leur  avait  adressé  des  paroles  désagréables  :  tout  annonçait 
aux  hommes  éclairés  ,  par  l'expérience  et  par  l'histoire , 
le  danger  qui  menaçait  la  patrie ,  de  l'anarchie  la  plus  com- 
plète. 

«  Le  sanctuaire  des  lois  ayant  été  profané  et  la  upuijesté  du 

I    ■  I  I     I  I         ift  ■  ■        I   I  I  I  ■  ■! 

(1)  El  Argos  de  Buénos-Ayres ,  n°.  ]35,  3o  mars  i8x5. 
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peuple  insultée  dans  la  personne  de  ses  représentants ,  Tas— 
j»emblée  résolut  de  se  former  en  comité  secret)  mais-  ses 
délibérations  furent  de  nouveau  interrompues  par  une  partie 
du  peuple  qui  assiégeait  les  portes  du  congrès  en  proférant 
àes  vociférations  et  des  menaces.  »  Les  députés ,  perdant 
alors  tout  espoir  de  pouvoir  se  réunir  en  assemblée  centrale, 
prirent  la  résolution  de  se'^parer,  en  «  ^émettant  toutefois 
>»  le  vœu  que  le  gouvernement  rétablisse  promptement  la 
»  représentation ,  et  en  déclarant  au  peuple  que ,  nonobstant 
»  le  fâcbeux  résultat  des  congrès  précédents ,  ces  assem- 
»  blées  sont  néanmoins  l'unique  ressource  de  félicité  pour 
»  la  république  » . 

Le  6  juillet  1826 ,  le  président  Ramon  Freire  annonça  , 
par  un  décret,  la  convocation  d'un  congrès  général  consti- 
tuant à  Santiago,  le  5  septembre  suivant,  conformément, 
dit-il ,  au  désir  universel  du  peuple  chilien.  Le  congrès  se 
composera  de  députés  élus  librement  par  chaque  population 
de  quinze  mille  âmesj  et  dans  les  districts  où  ce  nombre 
sera  de  neuf  mille  plus  considérable,  il  y  aura  un  second 
député.  Il  désigne  ensuite  le  nombre  de  ceux  que  doit  élire 
chaque  district  ou  province,  les  qualités  nécessaires  pour  él^ 
éligible ,  et  les  formes  à  Observer  dans  les  élections: 

Proclamation  du  directeur  suprême^  adressée  £fUt  peuple^ 
le  12  juillet  suivant.  Dans  ce  document ,  qui  a  pour  but  1^ 
convocation  d'un  congrès  général ,  le  5  septembre ,  il  est  dit 
que  l'Europe  va  bientôt  prononcer  sur  le  sort  de  l'Amériquej 
que  l'Angleterre  a  reconnu  l'indépendance  du  Mexique,  de 
la  Colombie  ,  et  de  Buéhos-Ayres  ,  et  qu'elle  attend  que  Tor- 
ganisation  d'un  gouvernement  légal  au  Chili  justifie  cette 
reconnaissance  à  laquelle  la  valeur ,  la'  modération  et  les 
vertus  de  ses  habitants  lui  donnent  des  droits  incontestables. 
Les  nouveaux  gouvernements  nous  invitent  à  concourir  à  la 
formation  d'une  assemblée  générale  de  l'Amérique  du  sud , 
pour  y  conclure  le  grapd  pacte  d'union',  et  y  rédiger  le  code 
de  lois  publiques  du  Nouveau-Monde.  D'importantes  négo- 
ciations, d'où  dépend  l'industrie  nationale,  et  destinées  à 
accélérer  la  prospérité  du  Chili,  semblent  paraliséës,  parce  que 
les  entrepreneurs  attendent  l'organisation  légale  et  définitive 
de  notre  gouvernement,  pour  mettre  leurs  projets  à  exéci>- 
tion.  Plus  de  28  millions  de  dollars' ont  déjà  été  souscrits  k 
Londres,  pour  encourager  l'industrie  et  l'agrieultarc  parmi 
nous. 
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Dissolution  lie  l'assemblée .  des  députés  de  Sanliûf^Q,  Le 
3o  septembre,  il  y  eue  un  mouvement  populaire  à  Valpa- 
raïso ,  dans  le  but  d'entraver. les  mesuses  prises  par  le  ministre 
du  revenu  relativement  à  ce  port.  Les  représentants  de  San- 
tiago ,  instruits  de  cet  événement ,  ordonnèrent  au  gouver- 
nement de  ne  point  diriger  de  troupes  vers  ce  point. Toutefois, 
le  directeur  ayant  refusé  de  les  reconnaître  commç  congrès , 
ils  rendirent  un  décret,  par  lequel  ils  enjoignaient  à  tous  les 
magistrats  de  la  capitale,  de  leur  prêter  Je  serment  de  recon- 
naissance et  d'obéissance  comme  congrès  national.  Le  direc- 
teur sortit  alors  de  la  Ville,  et  se  dirigea  vers  le  sud.  Apres 
son  départ,  les  représentants  se  portèrent  aux  dernières  ex- 
trémités ,  élevèrent  à  sa  place  le  colonel  D.  J..  S.  Sanchez , 
et  nommèrent  une  commission  de  gouvernement  composée 
de  don  Francisco  de  la  Lastra  ,  de  don  Fernande  Errazuris , 
de  dan  Manuel  Gandarillas ,  de  don  Pedro  Palazuélos ,  de 
don  Martin  Orgéca,  et  de  don  José- Manuel  Barros  (i).  Ce- 
pendant le  directeur,  qui  s'était  arrêté  à  environ  cinq  lieues 
de  la  ville,  avec  une  centaine  de  cavaliers  qu'il  avait  emme- 
nés pour  appaiser  les  troubles  de  Yalparaïso ,  cédant  à  Fin- 
vitation  des  chefs  de.  régiments  et  des  citoyens  les  plus  re- 
commandables ,  retourna  à  Santiago  et  procéda  à  la  dissolu- 
lion  de  l'assemblée  (2). 

.  Mesure  de  sûreté  proposée,  le  même  jour,  par  le  directeur 
Freire,  «  Convaincu,  »  dit -il,  «  qu'une  faction  qui,  en 
lui  supposant  un  sistèmq,  ce  peut  avoir  pour  but  que  le 
rétablissement  du  pouvoir  absolu  et  la  vengeance,  lie  doit 
pas  être  tolérée  plus  long-tems  avec  impunité  5  une  faction 
que  la  générosité  n'a  pu  désarmer ,  et  qui ,  pour  arriver 
à  ses  fins  ,  ne  tient  aucun  compte  des  moyens  qu'elle  em- 
fXoïe ,  dût-elle  même  introduire  l'étranger  dans  sa  patrie 
pour  assurer  son  triomphe;  convaincu,  dis -je,  qu'un 
exemple  sévère  peut  seul  arrêter  d'autres  coupables ,  le  di- 
recteur a  décrété  l'arrestation  et  le  baipiissement  hors  du  ter- 
ritoire delà  république. de  plusieurs  personnes,  dont  quel- 
ques-unes ont  rendu  des  services  illustres  à  la  caui^e  de  Vindé- 
pendance.  On  leur  laisse  le  choix  du  lieu  où  elles  désireront 
se  fixer  j  mais  il  faut  qu'elles  quittent  la  capitale  le  troisième 

(1)  Mensagero  Argentine  y  n®.  2. 

('i)  Circulaire  adressée  au  peuple,  le  8  octobre  i8'i5,  et  signée 
dç  Joaquin  Campino. 
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jour,  à  partir  de  la  publication  de  ce  décret ,  sous  ane  escorte 
qui  les  conduira  jusqu'au  port  ou  aux  frontières.  Ceux  qui 
occupent  un  emploi  civil  ou  militaire  jouii'ont  de  la  uioiiié 
de  leur  traitement ^  ceux  qui  q'en  reçoivent  aucun  ,  seront 
maintenus  par  le  gouvernement ,  et  tous  seront  vecomman  - 
dés  aux  auroritës  du  pays  qu^ils  aui-ont  choisi  pour  leur 
résidence,  et  qu'on  instruira  des  circon^ances  qui  ont  amené 
leur  exil,  pour  qn'ils  y  jouissent  de  la  liberté  e(  de  la  consi- 
dération qui  leur  est  due  (  i).  "  • 

Par  un  autre  décret,  le  directeur  ordonna  à  Tinteodant 
de  la  province  de  8an- Juan  d'en  renvoyer,  dans  les  vingt- 
qaatre  heures ,  les  principaux  diefs  de  la  révolution  qui  y 
avait  éclaté,  et  qui  y  seraient  rentrés  sans  passeports  de- 
puis le  rétablissement  du  gouvernement  légal  dans  ladite 
province. 

Le  directeur,  voulant  que  ces  décrets  reçussent  «me  prompte 
exécution ,  institua  un  conseil  conêuiiani  (i  a  octobre),  com- 
posé du  ministre  du  gouvernement,  du  président  de  la  Cour 
suprême  de  justice,  du  chef  de  la  Cour  des  appels,  oui 
devait  se  réunir  dans  la  salle  du  gouvernement ,  toutes  les 
fois  que  les  circonstances  l'exigeraient ,  et  tenir  des  séances 
ordinaires  dans  les  nuits  du  mardi  et  du  vendredi  de  chaque 
semaine. 

Décret  du  général  Freire ,  daté  de  Santiago^  le\i  no- 
vembre 1635,  et  reddition  de  Chiloé.  «  Étant  sur  le  point 
de  m'embarquer  avec  Texpédition  destinée  à  délivrer  l'ar- 
chipel de  Chiloé,  et  dont  l'armement  a  été  ordonné  par  le 
congrès  national  de  iSaS,  et,  antérieurement,  par  les  as- 
semblées de  Santiago ,  de  la  Conception  et  de  Coquimbo  , 
et  me  trouvant  dans  la  nécessité  de  déléguer  momentané'^ 
ment  le  pouvoir  supi^me  de  la  république ,  je  décrète  ce  qui 
suit  : 

»  Pendant  la  durée  de  la  campagne  de  Chiloé,  il  y  aura  un 
conseil  directorial,  cofnposé  d'un  président,  qui  sera  le  bien 
méritant  don  Josué-Miguel  Infante ,  et  des  trois  ministres , 
qui ,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  devront  prendre  pour 
guides  leur  patriotisme  et  la  prudence ,  et  préparer  la  voie  à 
la  réunion  d  un  congrès  national.  » 

L'escadre  chilienne ,  composée  de  tous  les  vaisseaux  de 
guerre  employés  au  siège  de  Callao ,  et  de  quatorze  bâtiments 


(i)  Voyez  M.  Miers,  appendice,  p.  5i5. 


de  traiispûrt ,  firent  Toi  le  de  Vdlpiaraïso ,  pour  cette  expé- 
dition ,  sous  le  corlimandement  de  l'amiral  Blanco  Cicéro  (i), 
le  2  fanvier  1826.  Les  troupes  de  terre  consistaient  en  cinq 
bataillons  aux  ordres  du  général  Freire.  Le  10,  la  flotte 
arriva  devant  le  port  de  San-Garlos ,  dont  l'entrée  ftit  bientôt 
forciee  par  les  bricks  de  guerre.  Les  Espagnols,  au  nombre 
d'environ  deux  mille,  occupaient  la  forte  position  de  Po- 
quillihué,  qui  était  garnie  d'artillerie.  Attaqua,  le  i4,  par 
les  troupes  de  débarquement ,  et  canonnés  par  l'escadre  ,  ils 
se  replièrent,  après  une  courte  fusillade,  sur  la  position 
voisine  de  Bella-Yista ,  qui  fut  emportée  de  vive  force  par  les 
Chiliens ,  dont  la  perte  fut  de  quatre-vingts  hommes^  mM 
hors  de  combat.  Les  vaincus,  obligés  d'abandonner  toute  leur 
artillerie,  et  leurs  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  se  re- 
tirèrent dans  la  place  de  Chiloé ,  où ,  se  voyant  assiégé ,  et 
dans  l'impossibilité  de  résister  plus  long-tems ,  ils  consen- 
tirent, le  19,  A  une  capitulation,  d'après  laquelle  l'archipel 
de  Chiloé  fut  incorporé  à  la  république  chilienne.  Il  fut 
accordé  deux  mois  aux  officiers  et  soldats  de  l'armée  royale 
pour  se  ^lécidér  soit  à  se  retirer,  soit  à  se  fixer  à  Chiloé. 
Cette  capitulation  fut  approuvée,  pour  l'Espagne ,  par  le 
général  Quiiitani}]a  ,  et,  pour  le  Chili,  par  le  général 
Fréire  (a). 

Au  mois  d'avril  suivant,  il  se  forma, à  Chiloé,  une  assem- 
blée souveraine  provisoire ,  qui  confia  le  gouvernement  po« 
litique  et  militaire  de  la  province  à  Manuel  Fueniès  (3) , 
commandant  d'artillerie ,  avec  le  titre  d'intendant- gouver- 
neur. Elle  déclara  vouloir  être  régie  par  la  cènstitution  delà 
république  du  Chili ,  à  laquelle  elle  reconnaissait  appartenir 
depuis  181 8;  mais  qu'elle  se  considérait  libre  et  indépen- 
dante de  ce  gouterûément ,  sans  toutefois  s'en  séparer ,  jus- 
qu'à l'établissement  d'une  constitution  revêtue  de  la  sanction 
ou  peuple. 

Aperai  'statistique  du  Chili ,  depuis  la  réoolution,  — 
Journaux.  En  181 1 ,  lorsque  le  parti  des  Carrera  triom- 
pha, de^  citoyens  des  États-Cnis  y  importèrent  une  im- 
primerie, qu'ils  établirent  à  Santiago.  Le  premier  journal, 


(i)  Mensagero  ArgerUino^  nK  g. 

(2)  Rapport  du  général  Freire,  daté  de  San-Caflos  de  Chiloé. 

{3>  Amî  de  l'éx-présridcnt  O'Higgins. 


a 
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a[)pe1é  YAurora^  paraissait  toutes  les  seuiainés.  Il  fut  ensuite 
publié  sous  le  nom  dé  d^Arauco ,  par  M.  Irisarri ,  secrétaire 
d'ëtat.  £n  1818 ,  il  s'y  publiait  trois  autres  feuilles  hebdo- 
madaires ,  VEl  jdrgos ,  El  Duende  et  El  Sol ,  qui  toutes 
sortaient  de  l'imprimerie  du  gouvernement. 

Le  25  juin  1018,  le  directeur  O'Higgins  publia  un  édit  en 
vertu  duquel  les  journaux  et  les  brochures  pouvaient  circu- 
ler francs  de  port  dans  tout  le  pays.  Il  exemptait  aussi  du 
droit  d'entrée  tous  les  livres  importés  de  l'étranger. 

Education,  M.  Thompson ,  missionnaire  anglais ,  fonda 
à  cette  époque ,  sous  les  auspices  du  directeur  suprême  , 
deux  écoles  lancastériennes ,  l'une  à  Santiago  et  l'autre  à 
Valparaïso.  Ces  établissements  n'étant  pas  encouragés  , 
M.  Thompson  parât  pour  le  Pérou. 

n  y  a,  à  Santiago ,  un  institut  national ,  et^  dans  le  collège 

ui  en  dépend ,  quatre  cents  garçons  sont  élevés  aux  frais 

u  gouvernement. 
Bibliothèque,  La  bibliothèque  du  couvent  de  San-Domin- 
go  appartient  actuellement  à  l'État ,  et  dix  ou  douze  mille 
volumes ,  déposés  au  collège ,  vont  y  être  réunis. 

Postes,  Une  poste  part  tous  les  jours  de  Santiago  pour 
Valparaïso,  et  fait  le  trajet,  q^ui  est  de  quatre-vingt-dix 
milles  ,  en  dix-huit  heures.  11  en  part  une  autre  chaque 
semaine  pour  Mendoza  ,  où  elle  arrive  le  sixième,  jour  j  la 
distance  à  parcourir  dans  des  montagnes  escarpées  est  de 
trois  cent  dix  milles.  Les  courriers  exécutent  le  voyage  de 
Santiago  à  Buenos- Ayres ,  qui  est  de  treize  cent  soixante- 
cinq  milles ,  en  douze  jours. 

Un  citoyen  des  Etats-Unis  établit  une  diligence  entre  Val- 
paraïso et  la  capitale  5  mais  elle  eut  beaucoup  de  peine  à 
réussir,  à  cause  du  mauvais  état  des  chemins. 

Procès.  Il  paraît ,  d'après  divers  écrits  publiés  depuis  peu, 
touchant  les  procédures  judiciaires  au  Chili ,  qu'elles  oppo- 
sent un  grand  obstacle  aux  progrès  delà  civilisation.  Madame 
Graham  rapporte  qu'ayant  un  jour  rencontré  le  député  Al- 
bano ,  président  de  la  convention  ,  dans  la  bibliothèque 
publique ,  il  lui  dit  en  lui  montrant  les  cases  réservées  aux 
ouvragés  de  jurisprudence  :  «Voici  le  fléau  du  Chili  ;  trente- 
»  sept  mille  de  ces  ordonnances  sont  encore  en  vigueur ,  et 
»  il  y  a  trois  fois  ce  nombre  de  commentaires  pour  les  ex- 
«»  pliquer.  Lés  Chiliens  sont  litigieux  5  ils  tiennent  à  hon-^ 
3»  neur  d'avoir  un  pleito  ;  celui-ci  dure  souvent  plusieurs 
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»  années ,  et  rdine  plus  de  familles  que  toute  autre  cause 
»  que  je  connaisse,  si  Ton  en  excepte  le  jeu.  » 

M.  Miers  observe  que  le  sistème  des  successions  qui  y  est 
en  usage ,  ne  peut  manquer  d'entraîner  les  familles  dans  des 
procès  interminables.  Il  y  avait  une  fois  plus  de  mille  causes 
au  rôle  de  la  chambre  de  justice ,  sans  compter  celles  qui 
devaient  être  portées  devant  d'autres  tribunaux  ,  et  dont  le 
nombre  était  encore  plus  considérable.  Il  y  a  plus  de  procès 
en  instance  à  Santiago ,  qu'il  n'y  a  de  maisons  dans  la  ville, 
«r  On  m'en  cita  plusieurs  qui  duraient  depuis  vingt  et  même 
quarante  ans.  J  entendis  appeler,  pendant  mon  séjour  dans 
cette  capitale,  une  simple  affaire  d'hipothèque  qui  se  plaidait 
depuis  soixante- deux  ans ,  et  je  connais  un  particulier  qui 
avait  sur  les  bras  vingt-sept  procès  à  la  fois.  « 

Agriculture.  Depuis  la  révolution ,  les  productions  agri- 
coles de  toute  espèce  ont  augmenté  en  valeur.  Un  bœuf  gras, 
qui  se  vendait  ao  dollars ,  se  paie  aujourd'hui  de  60  à  70  ^ 
une  vache ^  valant  autrefois  8  dollars,  en  rapporte  de  25  à 
3o;  un  veau  de  dix-huit  mois  à  deux  ans  (i),  qui  s'achetait, 
en  1820,  un  dollar  et  demi  ,  se  vend  ijnaintenant  10  dollars. 
Le  prix  des  grains ,  des  légumes  et  des  fruits  s'est  également 
accru  dans  la  même  proportion ,  attendu  les  facilités  don- 
nées au  commerce  intérieur  et  extérieur ,  l'accroissement  de 
la  population ,  et  surtout  l'augmentation  du  numéraire  et 
la  répartition  plus  générale  des  capitaux  (2). 

Industrie,  Il  y  a  à  Santiago  quarante  tanneries  peu  con- 
sidérables. Elles  emploient  l'écorce  du  laurus  linguy*^  pour 
tanner  les  peaux  de  nœufe ,  -celle  du  peumo  (  laurus  peumo) 
pour  les  peaux  de  vaches  et  de  moutons ,  et  la  racine  du 
panke  [gusmera  scabra)  pour  apprêter  les  peaux  de  chè- 
vres. 

On  fait  du  vin  et  de  Teau-de-vie  dans  les  vallées  élevées 
de  la  Cordilière. 

Il  existe  à  Santiago  une  petite  fabrique  de  sacs  de  toile , 
fondée  par  le  gouvernement ,  le  seul  établissement  du  Chili , 
dit  M.  Miers ,  qui  mérite  le  nom  de  manufacture. 

Le  gouvernement,  voulant  encourager  l'établissement 
d'une  manufacture  de  papier  au  Chili ,  accorda  à  M.  Mathieu 


(i)  Le  clergé  reçoit  ces  animaux  eu  paiement  des  dîmes. 
(2)  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Miers. 
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Chase  le  privilège  exclusif  de  te  fabriquer  pendant  trois  ans  / 
et  une  avance  de  3o,ooo  dollars. 

On  fait  du  charbon  de  plusieurs  bois  durs ,  tels  que  l'e^- 
pino,  Yalgarrodo,  etc. 

Association  pour  l'exploitation  des  mines  du  Chili,  Le 
3o  juin  i8a6  ,  il  se  tint  à  Londres  une  assemblée  des  action- 
naires de  cette  entreprise ,  pour  entendre  le  rapport  de  ses 
travaux.  «Le  Chili,  m  y  est-il  dit,  «<  présente  de  grandi; 
avantages  sous  le  rapport  de  ses  mines,  surtout  de, celles  de 
cuivre ,  qui  sont  deux  fois  plus  riches  que  celles  du  pays  de 
Cornouailles.  Le  minerai ,  gisant  près  dé  la  surface ,  y  est 
extrêmement  abondant,  et  peut  s'extraire  sans  le  secours  de 
machines.  Les  moyens  employés  jusqu'ici  pour  la  fonte  du 
métal ,  sont  peu  efficaces ,  et  sont  susceptible  de  grandes 
améliorations.  La  mine  de  cuivre  de  Higuéra  ^  près  de  Co- 
quimbo ,  que  la  compagnie  exploite  actuellement,  est  si 
productive,  qu'un  bloc  de  minerai  a  donné  soixante-huit 
pour  cent  de  cuivre.  Le  produit  moyen  en  est  de  vingt  pour 
cent.  La  veiné  d'où  on  1  extrait  durera  encore  quelques  an» 
née.ç ,  et  elle  ne  coûtera  à  la  compagnie  d'autres  frais  que 
ceux  de  la  main-d'œuvre.  La  mine  lui  a  été  cédée  moyeur^ 
nant  loo  dollars,  par  le  propriétaire  qui  ignorait  le  procédé 
usité  en  Angleterre  pouf  séparer  le  soufre  du  métal.  Les 

Propriétés  de  Bamadilla  et  de  La  Puerta  ont  été  achetées 
0,000  dollars ,  pour  fournir  à  la  subsistance  des  mineurs  eC 
des  bestiaux  nécessaires  pour  l'exploitation  de  la  mine  de 
cuivre  SAlgazobo,  la  plus  riche  du  Chili.  Le  rapporteur 
augure  aussi  favorablement  des  mines  d'argent  5  mais  quant 
aux  mines  d^or,  il  n'est  pas  d'avis  qu'pn  s'en  occupe,  attendu 
que  ce  métal  ne  paraît  pas  abonder  au  Chili.  Il  demande 
une  somme  additionnelle  de  100,000  livres  sterling  pour 
continuer  les  travaux.  Deux  mille  huit  cent  soixante-dix- 
huit  actions  étant  éteintes ,  dit-il ,  faute  de  paiement  du 
second  versement  de  2  liv.  sterl.  10  shell.  par  action,  ainsi 
qu'il  est  stipulé  dans  le  contrat  d'association ,  il  devient 
urgent  que  les  six  mille  deux  cent  cinq  actionnaires  l'estants 
fassent  chacun  une  avance  de  i5  livres  sterling  (i).  » 

Produit  des  mines.  En  1790 ,  il  entra  dans  la  monnaie  du 
Chili,  pour  7^21,764  dollars  en  or,  et  146,1 3a  en  argent; 
en  toiit  867,886. 

"  '■   I  ■    !!■  Il     ■      I      I  I         II  ; (,  .       Il   ,, 

(1)  Moming  chronicle  du  28  septembre  iSaô. 
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M.  Bland  estime  le  produit  annuel  des  métaux  prëcieux , 
au  commencement  de  la  révolution,  à  plus  de  3,ooo,ooo  de 
dollars. 

Suivant  le  rapport  officiel  de  1817,  ^^  droits,  sur  le 
produit  des  mines ,  ont  été  de  890,000  dollars* 

Les  mines  de  cuivre  de  Goquimbo  ont  fourni,  en  1818 , 
quarante-un  mille  quintaux  de  métal,  lesquels,  avec  une 
quantité  considérable  d'étain ,  ont  été  évalués  à  ôoo,ooo  dol- 
lars. 

Suivant  l'état  le  plus  récent  du  produit  annuel  des  mines , 
publié  par  M.  Miers ,  il  a  été ,  savoir: 

Or ,    5,000    marcs ,    estimés. .  .  .      680,000  dollars. 

Argent,  20,000  td.  id 180,000 

Cuivre  y  4o,ooo  quintaux 4-8o,ooo 

Produit  annuel i,34q90oo 


Mariano  de  Egana,  ministre  plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique du  Chili ,  ancien  juge  du  tribunal  des  mines ,  et  dont 
le  capital  nominal  est  de  1,000,000  de  livres  sterling; 
2^.  Y  association  anglo-chilienne  ^^  avec  un  capital  de  i,5oo,ooo 
livres  sterling;  et  3®.  V  association  chilienne  et  péruvienne  y 
avec  1,000,000  sterling. 

M.  Miers ,  s'étant  assuré  que  la  majeure  partie  du  cuivre  du 
Chili  était  exportée  dans  son  étatnaturel  aux  Indes-Orientales 
et  à  la  Chine ,  où  on  l'échangeait  contre  des  objets  manufac*' 
turés,  que  la  main-d'œuvre  coûtait  plus  d'un  quart  moins 
au  Chili  qu'en  Angleterre ,  et  que  le  charbon  de  terre  y 
était  à  bon  marché  ,  résolut  dy  former  un  établissement  où 
ce  métal  serait  af6né,  converti  en  plaques,  avant  d'être 
expédié  aux  différentes  parties  de  l'Amérique  et  aux  Indes- 
Orientales.  Encouragé  par  les  ministres  que  le  gouver- 
nement envoyait  en  Angleterre,  il  embarqua  cent  quintaux 
pesant  de  machines  et  d  outils,  et  engagea  à  l'accompagner 
au  Chili,  des  ouvriers  habiles ,  des  charpentiers,  des  ingé- 
nieurs et  des  afiineurs-  Les  machines  et  tes  outils  coûtèrent 
environ  ^o^ooo  dollars ,  et  M.  Miers  dépensa  à  peu  près  la 
même  somme  à  former  son  établissement.  Il  choisit ,  k  cet 
effet,  un  emplacement  à  l'embouchure  du  Concon,  à  cause 
du  voisinage  de  Yatparaïso.  Le  gouvernement ,  voulant  en- 
XL  10 
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courager  un  projet  qui  promettait  de  si  grands  avantages  au 
pays ,  ordonna  au  gouverneur  de  Valparaïso ,  de  l'aider  à 
faire  L'acquisition  d'une  propriété  appartenante  à  la  femme 
du  général  espagnol  Marotto ,  qui  se  trouvait  alors  avec  son 
mari  à  Chuquisaca ,  dont  il  était  gouverneur.  Sa  mère  , 
(iona  Mercedes  Garcia ,  dame  chilienne ,  avait  un  intérêt 
viager  dans  cette  propriété ,  et  la  tenait  en  dépôt.  Le  gou- 
vernement ne  pouvait  donc  la  confisquer  sa  vie  durant  ^ 
comme  appartenant  à  une  Chilienne  expatriée ,  et  dona 
Mercedes  refusa  de  signer  le  contrat  de  vente.  Pendant  ces 
discussions,  M.  Miers  construisit  un  petit  moulin  à  farine  , 
à  trois  étages 9  sur  le  plan  de  ceux  d'Angleterre,  le  premier 
de  ce  genre  qui  eût  été  établi  dans  l'Amérique  méridionale? 
Le  terrain  qu'il  avait  choisi ,  était  estimé  4^7  dollars  ;  il 
en  offrit  1,000;  mais  madame  Garcia  en  demandait  3, 000  de 
la  moitié  et  du  cours  d'eau  suffisant  pour  faire  tourner.  Je 
moulin.  M.  Miers  lui  intenta  un  procès  qui ,  après  avoir 
duré  deux  ans ,  se  termina  à  son  avantage.  Il  fallut  encore 
attendre  deux  ans  le  certificat  de  vente  qu'on  lui  dit  à  lâ 
fin  avoir  été  égaré.  Désespérant  de  réussir  ,  M.  Miers  partit 
pour  Buenos- Ayres  ,  et  de  là  pour  l'Angleterre  ,  où  il 
vient  de  publier  ses  Voyages  dans  le  Chili  et  la  Plata. 

Canal,  Un  canal,  construit  depuis  peu  ,  réunit  le  Muy- 
pocha  au  Maypo.  Le  territoire  qu'il  traverse ,  autrefois  eu 
triche  ,  est  actuellement  livré  à  la  culture  ;  et  les  frais  en 
ont  été  plus  que  couverts  par  l'eau  qu'il  fournit  à  l'irrigation 
des  fermes  voisines,  dont  les  plus  considérables  en  exigent 
pour  &00  dollars  par  an.  Le  propriétaire  de  chaque  ferme 
est  tenu  de  revêtir  de  pierre  la  partie  du  canal  qui  traverse 
ses  terres ,  et  de  veiller  à  ce  qu'il  n'y  ait  point  d'encombre- 
ment dans  son  lit. 

Commerce,  Le  capitaine  Hall  dit  que  le  bruit  exagéré  de  là 
richesse  chilienne  y  a  amené  des  navires  de  toutes  les  na- 
tions ,  avec  des  chargemens  qui  ont  outrepassé  de  beaucoup  , 
non-seulement  les  besoins  du  pays,  mais  encore  les  moyens 
d'échange  ou  de  paiement. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont ,  le  produit  de» 
mines  ae%  provinces  deCopiapo ,  Coquimbo  et  de  Quilloia , 
lespeaux^  le  cuir,  le  suif ,  la  viande  sèche  ,  les  grains  ,  le 
vin  ,  les  fruits,  le  bois  et  divers  autres  objets  pour  lesquels 
on  reçoit  en  échange  des  marchandises  d'Europe ,  du  sucre , 
du  riz  et  du  coton. 

On  tue 5  au  Chili ,  des  milliers  de  bœufs,  pour  la  graisse 


Quôn  en  tîre  en  fesant  bouillir  la  chair,  et  pour  en  faire 
de  la  viande  séchée  au  soleil.  On  apprête  les  peaux  de 
chèvre  ,  comme  du  maroquin ,  pour  en  fabriquer  des  souliers 
et  pour  d'autres  usages. 

M.  Poinsett  observe  que  le  Chili ,  attendu  le  nombre  et  la 
variété  de  ses  productions^  qui  fournissent  abondamment 
les  matières  premières  pour  toutes  les  branches  de  manu- 
factures ,  possède  en  lui-même  tous  les  éléments  de  gran- 
deur, et  que  le  nombre  de  ses  ports  et  la  grande  étendue  de 
ses  côtes  lui  assurent  un  commerce  lucratif  avec  les  pro- 
vinces intermédiaires,  la  vice-royauté  de  Lima,  les  Indes- 
Orientales  et  la  Chine.  Nonobstant  ces  avantages ,  les  Chi- 
liens n'ont  eu  ,  pendant  plus  d'un  siècle,  aucune  commu- 
nication directe  avec  l'Europe-  Ce  n'est  que  depuis  1778, 
que  les  ports  de  la  métropole  leur  ont  été  ouverts.  Leur 
commerce  intérieur  était  égalemieni  paralisé  par  des  me- 
sures prohibitives ,  qu'éludaient  les  Espagnols  établis  dans 
la  province  de  Maule,  près  des  frontières  de  l'Araucanie. 
Ils  entretenaient  un.  commerce  secret  avec  les  indigènes, 
de  quincaillerie ,  de  mors ,  de  coutellerie ,  de  grains  et 
de  vins^  et  recevaient  en  échange  du  bétail  à  cornes,  des 
chevaux ,  des  plumes  d  autruche ,  des  paniers  et  des  /»on- 
ckos. 

Don  Ulloa  dit  que ,  depuis  l'ouverture  des  ports  du  Chili , 
en  1778  (i),  on  a  exporté  tous  les  ans,  de  Santiago  et  de 
ses  environs,  cent  quarante  mille  fancgas  (de  cent  cin- 
quante-six livres)  de  froment,  environ  huit  mille  quintaux 
de  cordages  de  chanvre,  et  seize  à  vingt  mille  quintaux  de 
sain-doux. 

«  Pendant  les  huit  mois  que  nous  sommes  restés  à  Val- 
paraïso,  ditFrézier,  il  en  sortit  trente  navires  chargés  de 
blé,  dont  chacun  peut  se  réduire  à  soixante  mille  fanègues, 
ou  trois  mille  charges  de  mulets ,  qui  est  une  quantité  suf- 
fisante pour  nourrir  environ  soixante  mille  nommes  par 


an.  » 


Il  arrivait  régulièrement  tous  les  ans,  de  Limaà  Valpa- 
raïso,  jusqu'à  la  dernière  révolution  ,  de  quarante  à  soixante 
navires  chargés  de  sel ,  de  sucre ,  de  riz ,  de  coton  en  balles 
et  apprêté ,  eu  échange  de  quoi  ils  prenaient  du  blé ,  du 


(1)  Cëdule  de  Charles  III  qui  permet  a  TEspagne  de  commu- 
niquer directement  avec  le  Chili. 
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chanvre,  des  provisions  et  des  cuirs.  Le  montant  annuel 
du  blé  exporté  de  Valparaïso  aux  ports  du  Pérou,  variait 
de  cent  vingt  mille  à  deux  cent  mille  fanègues ,  et  il  s'éle- 
vait ,  pour  la  Conception ,  à  quarante  mille* 

M.  Bland  estime ,  dans  son  rapport  sur  le  Chili ,  que 
depuis  le  mois  de  février  1817,  jusqu'à  celui  de  juillet  181 8, 
au  fort  de  la  révolution  ,  il  a  été  importé  au  Cnili ,  par  des 
citoyens  des  Étals-Unis,  pour  1,875,000  dollars  de  mar- 
chandises 5  et  il  calcule  que  ce  commerce  peut  être  d'envi- 
ron 2,000,000  de  dollars  par  an. 

Exportations  d'Angleterre  au  port  de  Valpardiso  au  Chili, 

En   1818, 32,797  livres  sterling, 

181^,  .    .     .      .     »     .     .  16,819 

1^20, 17,702 

1821 i44»7>f4 

1822, '^77i9^9 

1823, 462,848 

Acte  des  autorités  du  Chili,  pour  l'encouragement  du  com- 
merce et  de  la  navigation.  Par  ce  nouveau  règlement ,  les 
ports  du  Chili  furent  ouverts  aux  navires  de  toutes  les  na- 
tions neutres  et  amies.  Ceux  de  Talcahuano ,  Valparaïso  et 
de   Coquimbo  furent  déclarés  ports  d'entrée  pour  toutes 
sortes   de    marchandises   étrangères.   "V almoxarifazgo ,   ou 
droit  sur  les  importations,  fut  fixé  à  22  pour  100;  Xalca-^ 
vala,  ou  droit  sur  les  objets  vendus,  à  10  pour  cent;  la^u^- 
vencion ,  ou  droit  de  débarquement  et  d'emmagasinage  dans 
les  entrepôts  du  gouvernement,  jusqu'à  l'acquittement  des 
droits  ,  à  i  1/2  pour  100;  Vimpuesta  de  aQeriapor  el  estado  , 
ou  droits  pour  les  fonds  affectés  au  paiement  des  employés 
de  la  douane  ,  à  1/2  pour  100,  et  Vimpuesta  de  açeria  por  el 
consuladû,  destiné  à  indemniser  les  membres  et  officiers  du 
consuJado,  à  ï/2  pour  100;  tous  les  droits  d'entrée  mon- 
taient à  36  1/2  pour  100.  Ces  droits  étaient  .perçus,  à  rai- 
son du  prix  courant  des  objets ,  à  Santiago ,  qui  est  à  près 
de  cent  milles  de  Valparaïso,  le  port  de  mer  le  plus  voisin. 
Les  droits  payés  par  un  bâtiment  américain  ,  dont  la  car- 
gaison était  évaluée  à  197,000  dollars,  montaient  à  1,195 
dollars.  Lorsque  les  marchandises  sont  assujéties  à  un  droit 
double ,  tous  les  droits,  à  l'exception  de  celui  de  sub^ncion, 
sont  doublés;  ce  qui  les  porte  alors  à  73  1/2  pour  100.  Ces 
objets  sont  :  les  liqueurs  ,  la  quincaillerie ,  le  vin  de  Bor- 
deaux en  pièces,  les  chaises  dites  de  Windsor,  les  souliers 
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de  soie  et  de  cuir  de  fabrique  française,  et  divers  autres 
articles.  Le  gouvernement  se  réserve  le  droit  exclusif  d^a- 
cheter  les  armes ,  les  munitions ,  et  le  tabac  en  poudre  et 
en  feuilles.  Les  droits  sur  les  exportations  varient  de  5  à  7 
pour  100.  L'argent  monnayé  exporté  par  mer ,  paye  9  pour 
100.  L'exportation  de  Tor  ou  de  l'argent  en  lingot  est 
prohibée. 

Par  un  autre  tarif,  établi  depuis,  les  droits  d'entrée  sur 
les  marchandises  étrangères  furent  fixés  à  26  1/2  ad  valo- 
rem sur  toutes  celles  non  désignées ,  et  au  double  sur  les 
vins,  les  liqueurs  spiritueuses ,  les  meubles,  les  vête- 
ments, etc. 

Les  droits  généraux  furent  répartis  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 
les  renias  générales,  i5  pour  100;  V almoxarifazgo ,  7;  la 
subçencion  pour  payer  les  frais  de  la  guerre^  i  1/2  ;  Vimpuesto, 
1/2  ;  Va(>eria ,  1/2 ,  et  la  correspondencia^  2  ;  en  tout  26  1/2 
pour  100  ;  Valcavala,  ou  droit  de  10  pour  100 ,  fut  remis 
pour  satisfaire  la  classé  des  marchands  ;  mais  un  autre , 
appelé  derccho  de aumentacion ,  ou  droit  d'augmentation,  lui 
fut  bientôt  substitué,  pour  supptéer  au  déficit  que  sa  sup- 
pression laissait  dans  les  recettes.  Les  deux  seuls  ports  ou- 
verts au  commerce  étranger,  spnt  ceux  de  Yalparaïso  et  de 
Santiago. 

Finances.  Pendant  la  lutte  de  l'indépendance ,  on  emr 
ploya  ,  à  payer  les  frais  dé  la  guerre  ,  le  produit  de  la  vente 
des  propriétés  du  gouvernement  et  des  royalistes  espagnols  ; 
mais  ,  après  son  établissement,  en  1817  ,  et  pendant  les  six 
années  que  dura  l'administration  du  directeur  don  Bernardo 
O  Higgins ,  les  reaisources  de  l'Etat  parèrent  à  toutes  les 
dépenses.  L'ouverture  des  ports  accrut  considérablement  les 
revenus  de  la  douane.  En  181 7  ,  ils  furent  de  3*70,000  dol- 
lars; et  en  1819,  de  1,466,571.  On  contracta  des  emprunts 
avec  les  négocians  anglais ,  au  moyen  de  bons  reçus  à  la 
douane  en  paiement  des  droits  d^entrée  sur  les  marchandises 
de  leur  pays.  On  réussit  ainsi ,  et  à  t'aide  de  quelques  con- 
tributions extraordinaires,  à. fournir  à  tous  les  besoins  du 
gouvernement.  Toutefois ,  comme  les  deniers  publics  étaient 
donnés  en  hîpothèque  à  ces  marchands ,  le  trésor  émit  des 
billets  payables  à  la  douane ,  dont  lés  revenus  ne  purent 
bientôt  suffire  pour  acquitter  toutes  les  demandes.  Les  pos- 
sesseurs de  ces  bons  ne  purent  les  convertir  en  argent , 
qu'en  les  fesant  escompter  à  perte  par  des  négociants  an- 
glais ,  qui,  eux^^mêmes  ,  n'en  retiraient  la  valeur  qu'en  les 
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donnant  en  paiement  des  droits  d'entrée  sur  les  marchan- 
dises qu'ils  importaient.  Ils  perdirent  en  peu  de  tems  de 
3o  à  5o  et  même  60  pour  100  jusques  vers  la  fin  de  1821 , 
qu'ils  étaient  la  plupart  rentrés,  et  que  la  dette  étant  pres- 
que éteinte,  ils  se  vendirent  au  pair  ;  et  la  dette  flottante 
du  gouvernement  se  trouva  réduite  de  800,000  à  5o,ooa 
dollars. 

Quoique  le  Chili  ne  fût  grevé  d'aucune  dette  publique  f 
on  crut  néanmoins  devoir  négocier  à  Londres,  le  18  mai 
1822,  un  emprunt  de  1,000,000  de  livres  sterling  «  pour 
réformer  le  sistème  financier,  pour  tirer  du  pays  tout  le. 
parti  que  promettent  la  variété  des  productions  de  son  ter- 
ritoire ,  1  étendue  de  ses  côtes  et  l'industrie  de  ses  habi- 
tants, et  pour  introduire  dans  l'agriculture  et  dans  l'exploi- 
tation des  mines  ,  les  améliorations  qui  y  ont  été  apportées 
de  nos  jours.  Le  nombre  et  les  fonds  de  la  rescate  en  seront 
augmentés  dans  le  district  des  mines  ;  et  toutes  ces  mesures 
ne  peuvent  qu'être  utiles  aux  revenus  publics  et  à  la  pros- 
périté nationale  ». 

Le  directeur  O'Higgins  requit  don  José  Santiago-Porialis , 
intendant  de  la  monnaie  de  Santiago  ,  de  s'assurer  si  on  pou- 
vait ou  non  se  passer  de  cet  emprunt.  «  Quant  à  moi,  ». 
disait-il  dans  sa  lettre  du  i5  avril  1822,  «  je  penseque  les 
avantages  qui  en  résulteront  ne  sont  pas  proportionnés  à  la 
dette  que  nous  allons  contracter.  Un  homme  d'État  célèbre 
a  dit,  et  c'est  aussi  mon  opinion  ,  que  les  progrès  d'une  na- 
'  tion  ne  dépendent  pas  de  la  quantité  d'or  qu  elle  possède, 
mais  bien  de  l'énergie  et  de  1  intelligence  de  ses  habitants , 
du  développement  de  ses  richesses  particulières ,  qui  est  tou- 

I'ours  l'ouvrage  du  ternis ,  et  de  celui  de  leurs  facultés  intel- 
ectuelles  ,  qui  ne  s'opère  pas  par  Targent ,  mais  bien  par 
l'industrie ,  fille  de  la  nécessité ,  et  par  l'application  qu'en- 
courage l'honneur.  D'ailleurs,  suivant  l'ordre  naturel  des.^ 
choses,  les  destinées  du  Chili  seront  fixées  avant  que  son 
agent  à  Londres  puisse  recevoir  l'autorisation  d'hipothé- 
quer  ses  ressources  ». 

Néanmoins,  cet  emprunt  fut  négocié  à  Londres  par  don 
Antonio-José  de  Yrrisari ,  ministre  plénipotentiaire  au  gou- 
vernement (chilien  j  avec  la  maison  HuUet  et  compagnie, 
et  autres  banquiers  de  Londres  et  de  Paris.  Il  fut  levé  au 
moyen  de  10,000  bons  payables  au  porteur,  avec  intérêt  de 
6  pour  100,  et  on  affecta  à  son  rachat  les  revenus  de  l'État, 
estimés,  d'après  le  produit  des  années  précédentes,  4jOOOîOoo 


^  dollars,  ou  800,000  livres  sterling.  Les  branches  de  re- 
venus suivantes  furent  spécialement  appliquées  au  paiement 
de  Tîntérêt  et  au  rachat  de  cette  dette,  savoir:  le  revenu 
net  de  la  monnaie ,  montant  à  3oo,ooo  dollars  par  an;  et 
celui  de  la  contribution  territoriale ,  à  260,000  dollars.  Le 
gouvernement  du  Chili  s^engagea  à  payer  tous  les  frais  de 
négociation  et  autres  de  Temprunt ,  lequel  s'éleva,  intérêt 
et  autres  charges  compris ,  à  400,000  dollars  par  an. 

Sous  Tadministration  du  général  Freire,  le  gouvernement 
se  trouvaut  hors  d'état  de  remplir  ses  engagements ,  proposa 
à  plusieurs  négociants  du  pays,  à  des  propriétaires  de  San- 
tiago ,  et  à  des  agents  commerciaux  anglais,  de  leur  donner, 
durant  vingt  ^ns,  le  monopole  du  tabac  {èsianco)^  exercé 
autrefois  par  la  couronne,  à  condition  qu'ils  acquitteraient 
rintérêt  de  cette  somme.  11  leur  assurait  le  privilège  exclusif 
d'importer  cet  article ,  ou  de  le  cultiver,  s'ils  le  préféraient  ; 
de  le  vendre  au  prix  qu'ils  voudraient;  et  de  plus,  il  leur 
promettait  le  commerce  exclusif  du  vin  ,  des  liqueurs  étran- 
gères, et  des  autres  denrées  comprises  autrefois  dans  VestancOj 
et  de  fournir  un  demi-million  de  dollars  pour  les  aider  4^ns 
l'entreprise. 

Le  tabac  consommé  au  Chili ,  et  qui  y  était  importé  en 
grande  partie  de  Guayaquil  et  du  Pérou,  a  été  estimé  envi- 
ron deux  millions  de  masqs  ou  de  livres ,  et  s'y  est  vendu  à 
raison  de  3  réaux  et  demi  la  masa*  La  nouvelle  compagnie 
a  acquis  une  étendue  de  terre  considérable  pour  y  laire 
cultiver  cette  plante,  qui  leur  reviendra  à  un  demi-réal  la 
livre.  Elle  commença  ses  opérations  en  janvier  1824.9  époque 
à  laquelle  tous  les  propriétaires  de  tabac  devaient  leur  avoir 
livré  ce  qu'ils  en  avaient  en  magasin ,  pour  deux  réaux  et 
deux  réaux  et  demi  la  livre.  Le  prix  de  détail,  fixé  par  la 
compagnie ,  est  de  5  réaux  la  livre.  M.  Miers  calcule  à 
5oo,ooo  dollars  le  profit  annuel  qu'elle  en  retirera  et  à 
14  millions  trois  quarts  celui  des  vingt  années. 

Les  revenus  du  gouvernement  pour  1824,  suivant  le  rap- 
port du  ministre  Bénévente ,  sont  de  1,176,531  dollars.  Ils. 
proviennent  du  produit  des  mines,  des  droits  sur  les  expor- 
tations et  les  importations,  d'impôts  sur  le  tabac,  la  fanne, 
les  liqueurs ,  le  vif-argent ,  la  poudre  à  tirer ,  les  cuirs ,  le 
papier  timbré,  les  bulles  et  les  indulgences,  de  contribu- 
tions mensuelles,  d'amendes,  de  la  confiscation  des  biens 
des  royalistes  (  godos  )  ,  de  la  vente  des  propriétés  ecclé- 
siastiques ,  du  péage  exigé  au  col  de  Putaendo  pour  l'entre- 


iSs  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

tien  du  passage ^  de  retenues  sur  le  traitement  des  employés 
civils,  de  prises,  de  propriétés  contestées,  ou  dont  le  pro- 
priétaire est  inconnu. 

Les  dépenses  de  Tannée  1824,  suivant  le  rapport  du 
ministre  des  finances,  se  sont  élevées  à  i, 223,323  dollars  } 
somme  plus  forte  que  le  revenu  de  l'Etat. 

Le   gouvernement  eut  de  nouveau  recours  au   papier- 
monnaie  ,  et  les  bons  payables  à  la  douane  furent  escomptés 
à  3o ,  4^  et  5o  pour  1 00  de  perte.  Le  congrès,  alarmé  de  l'état 
du  crédit  public,  chargea  des  commissaires  (i)  de  recher- 
cher les  moyens  d'y  remédier.  Ceux-ci  présentèrent  leur 
rapport  â  ce  sujet ,  le  16  mars  1826,  et  déclarèrent  qu'il  y 
avait  eu  depuis  plusieurs  années  un  déficit  de  700,000  dol- 
lars par  an  ,  et  que  c'était  ce  qui  avait  jeté  les  finances  dans 
un  désordre  complet,  et  avait  entièrement  détruit  le  crédit 
public  5  qu'il  n'y  avait  plus  de  ressource  que  dans  les  pro- 
priétés confisquées ,  surtout  celles  du  clergé  (2),  lesquelles 
doivent  être  affectées  au  rachat  de  la  dette  nationale  qui 
pèse  sur  le  pays;  que  le  congrès  n'ayant  pris  aucune  décision 
relativement  à  cette  propriété  ,  elle  a  tellement  diminué  de 
valeur,  que  son  produit  suffit  à  pe^ne  pour  défrayer  les  dé- 
penses occasionées  par  les  réunions  du  clergé  ;    que   les 
commissaires  avaient  porté  toute  leur  attention  sur  le  résidu 
du  malheureux  emprunt  (  maltradado  emprestiio  )  négocié  à 
Londres,  qu'ils  ont  trouvé  n'être  que  de  3o,ooo  douars  au 
plus ,  suivant  le  rapport  des  directeurs  de  la  Caja  de  des- 
cuentos.  «  Le  congrès ,  »   ajoutent-ils  en  terminant ,  «  ne 
pourra  s'empêcher  de  partager  les  regrets  amers  ressentis 
par  les  commissaires ,  quand  il  apprendra  que  5,ooo,.ooo  de 
dollars,  montant  nominal  de  l'emprunt,  ont  disparu  sans 
qu'il  çn  ait  été  appliqué  la  moindre  partie  à  des  objets  d'u- 
tilité pul)lique  ». 

Le  produit  net  des  terres  confisquées ,  déduction  faite 
des  sommes  affectées  à  l'entretien  des  moines  ,  est  estimé 
:»oo,ooo  dollars. 


(i)  Fernando-Antonio  Elizalde,  Joaquin  Prieto  et  Santiago 
Munojc  Bezanilla. 

(2)  lie  traitement  des  ëvêqnes,  qui  s'élevait  a  40,000  dollars, 
par  an ,  fut  réduit  a  J^QOO  ;  celui  des  diacres  à  4>ooo^  et  celui  de^ 
chanoines  a  3^5oo. 
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LISTE    DES    ÉTÊQUES   DE   SANTIAGO. 

I.  Don  Rodrigo  Gonzalez  Marmoléj'o ,  natif  de  Carmona,  en 
Andalousie,  cure  et  vicaire  de  Santiago,  et  ensuite  ëvêque  de 
Cuzccy.  Lorsque  Santiago  lut  ërigé  en  siëge  ëpiscopal,  il  fut  ap- 


pelé à  le  remplir  par  Philippe  IL  II  administra  son  diocèse  avec 
coup  de  zële  et  de  sainteté,  et  mourut  a  Tâge  de  74  ans, 
en  i565. 


h 


eaucoup 


2.  Don  Fray  Fernando  de  Barrionuévo  y  né  a  Guadalaxara  , 
religieux  franciscain.  Nommé  en  i566,  il  ne  gouverna  le  diocèse 
que  dix-huit  mois  ,  étant  mort  en  i568. 

3.  Don  Fray  Diego  de  Médellin,  religieux  franciscain,  coUé"^ 
gial  du  collège  royal  de  Lima,  provincial  de  la  province  des 
douze  apôtres  de  Lima,  fut  élu  en  i574-  U  assista  au  concile  de. 
Lima  ,  gouverna  le  diocèse  pendant  dix-sept  ans,  et  mourut  très-^ 
pauvre,  en  iSgS. 

4.  Don  Fray' Pedro  de  Azuaga ,  né  a  Médellîn,  on  Estrama-:^ 
dure ,  religieux  franciscain  ,  élu  en  i5g5,  mourut  deux  ans  après^ 
sans  avoir  été  consacré. 

5.  Don  Fray  Juan  Pérez  de  Espinosa  ,  né  a  Tolédo,  religieux 
franciscain,  passa  en  Amérique  comme  missionnaire,  et  y  resta^ 
quarante-quatre  ans.  Nommé  a  cet  évéché,  par  Philippe  III,  en^ 
1600,  il  se  rendit  après  en  Espagnç,  où  il  mourut  dans  le  couvent 
de  son  ordre,  en  ibii. 

6.  Don  Francisco  de  Salcédo ,  doyen  de  l'église  métropolitaine 
de  Charcas,  élu  en  16122 ,  mourut  en  i655. 

7.  Don  Fray  Gaspar  de  Villaroel,  natif  de  Quito,  religieux, 
augustin,  passa  en  Espagne  où  il  acquit  la  réputation  de  grand, 
prédicateur,  et  publia  un  ouvrage  intitulé  Pacifica  union  y  con- 
cordia  de  los  dos  cuchillos  pontijicio  y  regio.  Élu  à  Tévêché  de  . 
Santiago  en  i637,  il  fut  élevé  à  celui  a  Aréquipa,  en  i65i^ 

8.  Von  Diego  de  Zambrana  y  Villalobos  ,  natif  de  Mérida,  en 
Estramadura  ;  curé  de  Torré  Mocha  dans  le  diocèse  de  Badajoz  , 
passa  au  Pérou  où  il  fut  fait  vicaire  de  Potosi  j  visiteur  de  1  evê- 
ché  de  la  Paz ,  commissaire  du  St.-OfSce  et  de  la  Ste.-Croisade  , 
et  évêque  de  la  Conception.  U  fut  élevé  au  siège  de  Santiago  en 
i65i  et  y  mourut  en  i653. 

g.  Don  Fernando  de  Avendano^  natif  de  Lima,  professeur  de  , 
théologie  k  l'université  de  cette  ville,  calificador  du  saint  office  , 
et  visiteur  des  Indiens  ,  fut  nommé  évêque  de  Santiago  en  i655  ; . 
mais  il  mourut  avant  de  prendre  possession  de  son  siège. 

10.  Don  Diego  de  Encinas ,  natif  de  Lima,  professeur  de  son^ 
université,  chanoine,  trésorier,   chantre  et  archidiacre  de  son 
église  métropolitaine ,  fut  élevé  k  l'évéché  de  Santiago  en  lôSg.  IL 
mourut  aussi  avant  d'être  consacré. 

11.  Don  Fr.  Diego  de  UmansorOy  né  dans  le  Guipuzcoa,'  reli-. 
gîeux  franciscain,  provincial  de  Cuzco  ,  gouverna  le  siège   de, 
1660  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1676.  ' 
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12.  Don  Fr,  Bemardo  CarrascOy  né  k  Zaâa,  au  Përou,  rcii- 
Çieux  dominicain,  fut  appelé  à  ce  siège  en  167g ,  et  en  fut  trans- 
férera celui  de  la  Paz  en  1694. 

i5.  Don  Francisco  de  la  Puebla  Gonzalez^  né  a  Pradena,  dans 
le  diocèse  de  Ségovie,  curé  de  la  paroisse  de  San  Juan ,  à  Madrid, 
fut  élu  évêque  de  Santiago  en  1694.  H  n'entra  en  fonctions  qu'en 
'^99  9  ^^  mourut  en  1704  9  après  avoir  été  promu  au  diocèse  de 
Guamanga.  . 

i4-  Don  Luis  Francisco  Roméro  ,  né  à  Âlcobendas,  dans  l'ar- 
chevêché de  Tolède,  chantre  et  doyen  de  l'église  de  Cuzco,  gou- 
verna ce  diocèse  de  1708  k  171 7,  époque  a  laquelle  il  passa  à 
celui  de  Quito. 

i5.  Don  Alexo  Fernando  de  Roxas ,  natif  de  Lima  ,  élu  évo- 
que de  Santiago  en  17 19,  fut  transféré  au  siège  de  la  Paz  en  1723. 

16.  Don  Atonso  del  Pozoy  Siha,  né  a  la  Conception  ,  curé  , 
recteur,  chanoine,  archidiacre  et  doyen  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  passa  de  la  au  diocèse  de  Tucuroan,  en  r725,  a  celui  de 
Santiago  ,  et  enfin  à  Tarchevéché  de  Charcas  ,  en  1731. 

17.  Don  Juan  de  Sarricolea  y  Olea,  né  à  Lima,  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  San  Marcos,  évéque  de  Tucuman ,  fut 
nommé  au  siège  de  Santiago  en  1751,  et,  en  1735,  k  celui  de 
Cuzco. 

18.  Don  Juan  Bravo  delRivéro,  né  k  Lima,  oidor  de  lau- 
dieDce  royale  de  la  Plata,  nommé  au  siège  de  Santiago,  en  1735, 
passa  k  celui  d'Aréquipa,  en  1743. 

19.  Don  Juan  Gonzalez  de  Melgaréjo  ,  né  a  la  Asundon ,  au 
Paraguay,  prit  possession  de  ce  siège  en  1745.  Il  jeta  les  fonde- 
ments de  la  nouvelle  cathédrale,  k  Férection  de  laquelle  il  appli- 
qua 40,000  dollars  provenant  de  sa  fortune  particulière.  Il  passa 
àArèquipa,  en  i']oi. 

20.  Don  Manuel  de  Alday y  Aspee ,  né  k  la  Conception,  gou- 
verna le  diocèse  de  Santiago ,  l'espace  de  trente-quatre  ans. 

LISTE   DES  évEQUES   DE   LA    CONCEPTIOIT. 

1.  Don  Fray  Antonio  de  San  Miguel,  religieux  de  l'ordre  de 
saint  François  ,  né  a  Salamanca,  élu  en  i564>  passa  k  Tèvêchè  de 
Quito  en  1S87. 

2.  Don  Augustin  de  Cisnéros ,  doyen  de  l'église  de  Santiago  , 
élu  en  1687,  mourut  en  i594-* 

3.  Don  Fray  Pedro  de  Azuaga  ,  et  non  pas  Diega  de  Zuaga  , 
comme  l'écrit  Gil  Gonzalez  Davila ,  religieux  franciscain ,  nommé 
en  1695  ,  mourut  avant  d'être  consacré. 

4.  Don  Fray  Reginaldo  de  Lizarraga,  né  k  Lima,  élu  en  iSgô, 
mourut  en  i6i3. 

5.  Don  Carlos  Marcélo  Corni ,  né  k  Truxillo,  au  Pérou,  cha- 
noine magistral  de  Lima,  passa  a  l'évéché  de  Truxillo  ,  en  1620. 

6-  Don  Fray  Luis  Géronimo  de  Oré,  religieux  franciscain,  né 
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à  Guamanga,  célèbre  écrivain  en  plusieurs  langues  indiennes^ 
administra  ce  diocèse  de  1622  à  1628,  année  de  sa  mort. 

7.  Don  Fray  Alonso  de  Ca&tro  y  religieux  augustin  refusa  cet 
évâché. 

8.  Don  Diéga  de  Zambrana  y  Fîllalobos,  promu  au  diocèse 
de  Santiago. 

9.  Don  Fray  Dionisio  Cimbron ,  né  a  Gintruenigo  ,  en  Na- 
varre, de  Vordre  de  saint  Bernard,  prieur  des  couvents  de  Es- 
pina,  Junquera  et  d'Ossera ,  nommé  en  i65i. 

10.  Don  Fray  Diego  Médellin  ,  né  à  Lima ,  religieux  francis- 
cain. 

1 1 .  Don  Fray  Antonio  de  Morales ,  né  à  Lima,  de  Tordre  des 
prédica dores  ,  ou  frères  prêcheurs. 

12.  Don  Fray  Francisco  de  Fergara  Loyola  de  Iza,  né  a 
Lima,  religieux  augustin. 

i3.  Don  Fray  Andrès  de  Bétancur ,  religieux  franciscain  , 
provincial  de  la  province  de  Santa-Fé ,  élu  en  1664. 

i4«  Don  Fray  Luis  de  Lémos  y  Usategui,  natif  de  Lima,  de 
Tordre  de  saint  Augustin  ,  et  prédicateur  du  roi  Charles  II. 

i5.  Don  Diego  Montéro  del  Aguila ,  élevé  a  Tévêché  de 
Truxillo  ,  en  17 16. 

16.  Don  Francisco  Antonio  de  Escandon ,  nommé  au  diocèse 
de  Quito  en  1730. 

17.  Don  Salvador  Bermudez ,  maître  d'école  de  Téglise  de 
Quito  ,  refusa  le  siège. 

18.  Don  Andrès  de  Parédès  Polancoy  Armendariz ,  fut  trans- 
féré à  Quito ,  en  I734- 

19.  Don  Pedro  Azua  Iturgoyen ,  né  k  Lima  ,  fut  élevé,  en 
1744»  à  l'archevêché  de  Santa-Fé. 

20.  Don  Joseph  de  Toro  Zambrano ,  né  k  Santiago  de  Chili , 
et  chanoine  doctoral  de  son  église,  fut  élu  en  I744*  ^  gouverna 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1760. 

21.  Don  Fray  Pedro  de  Espineira,  élu  en  1762,  mourut 
en  1778.  . 

22.  Don  Francisco  Joseph  de  Maran  ,  nommé  en  1779  (i). 

LISTE  DES   PRÉSIDENTS,    GOUVERNEURS  ET  CAPITAINES  GENERAUX 

DU    ROYAUME  DE  CHILI. 

1.  L'Adélantade  Pedro  de  Valdii^ia  ,  contribua  sous  Francisco 
Pizarro  a  la  conquête  du  Pérou.  Il  partit  pour  celle  du  Chili,  en 
1557,  y  fonda  les  premières  villes  ,  et  le  gouverna  jusqu'en  i55i  , 
époque  a  laquelle  il  fut  pris  par  les  Araucaniens  et  mis  a  mort. 

2.  Don  Garcia  Hurtado  de  Mendoza,  fils  du  marquis  de  Ca- 
nète  ,  vice-roi  du  Pérou. 

(i)  Alcédo ,  Diccionario  geografico  htstàrico  de  las  Indias  occident 
taies  à  America  y  etc»  Madrid ,  1 788. 
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5.  Francisco  de  Villasray  habile  capitaine,  përit  aussi  dans 
une  bataille  contre  les  Indiens. 

4.  L'ÂddLantade  Rodrigo  de  Quiroga ,  gouverna  tranquille" 
ment  jusqu'à  sa  mort. 

5.  Le  brigadier  Martin  Ruiz  de  Gamboa ,  beau-père  de  Qui- 
roga, remplit  les  fonctions  de  capitaine  général  jusqu'à  Tarrivée 
de  son  successeur. 

6.  Le  docteur  Melchor  Bravo  de  Saravia,  reçut  le  premier  le 
titre  de  président. 

7.  Don  Alonzo  de  Sotomayor ,  marquis  de  la  Villa-Hermosa  , 
nommé  en  i584,  gouverna  jusqu'en  i5g2. 

8.  Don  Martin  Garcia  Onez  y  Loyola ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Calatrava ,  fut  tué  par  les  Indiens  près  du  fort  de  Puren  , 
en  iSgg. 

9.  Le  licencié  Pedro  de  Fizcarra  remplit  les  fonctions  de  lieu- 
tenant-général, à  la  mort  de  Loyola,  jusqu'à  la  nomination  de 
son  successeur. 

10    Le  capitaine  Francisco  de  Quihones. 
II.  Le  capitaine  Alonso  Garcia  Remon. 
i^.,  Don  Alonso  de  la  Rivera  -,  cet  officier  contracta  un  ma- 
riage qui  déplut  à  la  cour  et  fut  cause  de  sa  révocation. 

i5.  Le  capitaine  Alonzo  Garcia  Rémon  fut  nommé  de  nouveau 
et  gouverna  jusqu'à  sa  mort. 

14.  Le  docteur  Don  Luis  Merlo  de  la  Faenté ,  principal  audi- 
teur de  l'audience  royale. 

i5.  Don  Juan  de  Xaraquemada  fut  nommé  gouverneur  du 
Chili  par  le  vice-roi  du  Pérou  marquis  de  Montes  Glaros. 

16.  Don  Alonso  de  la  Rivera ,  passa  du  gouvernement  de  Tu« 
cuman  ,  où  il  avait  été  relégué  ,  lors  de  sa  disgrâce  ,  à  celui  du 
Chili  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

17,  Le  licencié  Fernando  Talavérano  ,  le  plus  ancien  oidor 
de  1  audience ,  remplit  comme  tel  les  fonctions  de  gouverneur  , 
jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur. 

iB.  Don  Lopé  de  Ulloa. 

19.  Don  Christoval  delà  Cerda  Sotomayor ,  natif  du  Mexi- 
que, auditeur  principal  de  l'audience  royale. 

20.  Don  Pedro  Sorez  de  UUoa  y  Lémos ,  chevalier  de  l'ordre 
d'Alcantara. 

%i.  Don  Francisco  de  Alva y  Noruéna, 

11.  Don  Luis  Femandez  de  Cordoha  y  ArcCy  senor  del  Car- 
pio,  gouverna  jusqu'en  i635. 

a3.  Don  Francisco  Laso  de  la  Véga,  chevalier  de  Santiago. 

24*  Don  Francisco  de  Zuniga ,  marquis  de  Baydes,  comte  del 
Pedroso ,  entra  en  fonctions  ,  en  1640.  Il  fit  la  paix  avec  les  In- 
diens, et  fut  remplacé  en  i655. 

i5*  Don  Martin  de  Muxica ,  chevalier  de  Santiago,  servit  avec 
distinction  dans  les  armées  d'Italie  et  de  Flandres. 

26.  Don  Pedro  Porter  de  Casanate,  en  i656. 
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X],  Don  Francisco  Ménésès  Bravo  de  Sarahia  réduisit  les  In-* 
diens ,  rebâtit ,  en  1664  >  les  villes  qui  avaient  été  détruites  en 
i5gq,  et  gouverna  jusqu'en  i668,  t[u'il  fut  déposé  par  le  vice-roi 
du  Pérou. 

28.  Don  Angel  Pérédo  y  chevalier  de  Santiago,  cessa  ses  fonc- 
tions en  1669. 

2g.  Don  Juan  Enriquez,  natif  de  Lima,  chevalier  de  Santiago, 
gouverna  jusqu'en  1677. 

(Les  noms  de  trois  gouverneurs  manquent.  ) 

53.  Don  Juan  Andrès  de  l/stariz,  né  à  Séville,  gouverna  jus- 
qu'en  1715. 

34-  Don  Gabriel  Cano  de  Aponte ,  maréchal  de  camp  des 
armées  royales ,  força  les  Araucaniens  à  la  paix ,  et  mourut 
en  1728. 

35.  Don  Juan  de  Salamancà  y  mestre-de-camp  des  milices  du 
Chili. 

36.  Don  Joseph  de  Santiago  Concha ,  marquis  de  Casa  Con- 
cha,  chevalier  de  l'ordre  de  Calatrava,  auditeur  principal  de  l'au- 
dience de  Lima  ,  fut  nommé  par  le  vice-roi. 

37.  Don  Alonsode  Obando,  marquis  de  Obando ,  chef  d'es- 
cadre de  l'armada  royale,  gouverna  jusqu'en  1736. 

38.  Don  Joseph  Manso  de  Vélasco  ,  comte  de  Super unda  , 
chevalier  de  Santiago,  capitaine  des  gardes  du  roi,  fut  nommé  en 
1756.  Il  fut  appelé  a  la  vice-royauté  du  Pérou  en  1746. 

39.  Don  Domingo  Orliz  de  Rozas ,  chevalier  de  Santiago , 
passa  du  gouvernement  de  Buénos-Ayres  à  la  présidence  du  Chih, 
en  1746.  Il  fonda  plusieurs  villes,  el  le  roi  lui  conféra  pour  cette 
raison  le  titre  de  comte  de  Poblaciones.  Rozas  retourna  en  Es- 
pagne ,  en  1754,  et  y  mourut  peu  après. 

40.  Don  Manuel  Amaty  Junient ,  chevalier  de  San  Juan ,  co- 
lonel des  dragons  de  Sagunto ,  passa,  en  1761,  k  la  vice-royauté 
du  Pérou. 

4i.  Don  Matéo  de  Toro  Zambrano y  TJrèta, 

42.  Don  Antonio  Guill,  colonel  du  régiment  de  Guadalaxara  , 
gouverneur  et  capitaine  général  du  royaume  de  Terre-Ferme  y 
exerça  les  fonctions  de  président  du  Chili  ^  de  17Ô1  a  1768,  année 
de  sa  mort. 

43.  Don  Matéo  de  Toro  Zambrano  y  XJrèta  ,  occupa  de  nou- 
veau la  présidence  ad  intérim..  % 

44»  Don  Francisco  Xavier  de  Morales,  chevalier  de  Santiago, 
maréchal-de-camp,  capitaine  des  gardes  royales  espagnoles  et 
général  des  milices  du  Pérou  ,  fut  nommé  a  cette  présidence  qu'il 
géra  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1772. 

45.  Don  Matéo  de  Toro  Zambrano  y  Uréta ,  alors  comte  de  la 
Conquista,  chevalier  de  Santiago  et  lieutenant  colonel,  fut 
nommé  une  troisième  fois  a  la  présidence  par  Taudience  royale. 

4^'  Don  Agustin  de  Jauregui,  chevalier  de  Santiago,  maréchal- 
de-camp  ,  colonel  des  dragons  de  Sagunto,  fut  appelé  à  cette 
présidence  en  1773.  Il  passa ,  en  1782 ,  a  la  vice-royauté  du  Pérou* 
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.  47*  DonAmbrosiode  Bénavidès  y  brigadier  des  armées  royales, 
fqt  nommé  en  1782. 

Don  Ambrosio  (yHiggins ,  naîif  dlrlande ,  fut  nommé  par  le 
roi ,  le  21  novembre  1787,  président,  gouverneur  et  capitaine  gé- 
néral du  Cbili.  Il  reçut  peu  après,  en  récompense  des  importants 
services  qu*il  rendit  dans  l'exercice  de  cette  charge ,  le  titre  de 
marquis  d'Osomo ,  et,  le  19  septembre  1789  ,  le  grade  de  Feld- 
maréchal  des  armées  royales.  Son  premier  soin,  après  son  instal- 
lation, fut  de  parcourir  les  provinces  septentrionales  de  son  gou- 
vernement. Il  établit  partout  de  bons  règlements  ,  encouragea 
Tagriculture ,  le  commerce  et  les  pêcheries ,  ouvrit  des  mines , 
répara  les  anciennes  routes  et  en  construisit  de  nouvelles ,  et 
fonda  des  écoles  publiques.  La  Pérouse ,  Vancouver  et  d'autres 
voyageurs  parlent  avec  le  plus  grand  éloge  de  cet  excellent 
gouverneur ,  qui  fut  élevé  a  la  vice-royauté  du  Pérou  ,  où  il 
mourut.  M.  Miers ,  dit ,  en  décrivant  la  route  qui  traverse  les 
Andes  :  «  que  c'est  un  des  nombreux  ouvrages  d'utilité  publique 

Îue  Ambrosio  O'Higgins  fit  exécuter  lorsqu'il  était  président  du 
Ihili.  Les  Chiliens  et  les  Péruviens ,  »  ajoute-t-il,  «  doivent  bénir 
la  mémoire  de  cet  homme  de  bien  ,  à  qui  ils  doivent  la  plupart 
des  ouvrages  d'utilité  publique  qu'ils  possèdent.  » 

Molina  nous  apprend  que  le  Chili  est  la  seule  province  de 
l'Amérique  qui  ait  eu  l'insigne  honneur  de  voir  élever  deux  de 
ses  citoyens  a  la  dignité  de  grands  d'Espagne  ;  savoir  :  Don  Fer^ 
nando  Irrazabal ,  marquis  de  Yalparaïso  ,  né  à  Santiago,  qui  fut 
vice-roi  de  Navarre  et  généralissime  de  l'armée  espagnole,  sous 
Philippe  IV;  et  Don  Fermin  Caravajal ,  duc  de  San  Carlos  ,  né  à 
la  Conception. 

Don  Juan  Covarrubias ,  natif  de  Santiago  ,  étant  entré  au  ser- 
vice de  France  ,  vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
y  fut  fait  marqbis  de  Covarrubias ,  chevalier  du  St. -Esprit  et  ma- 
réchal de  France. 

tISTE  DES  OUVRAGES  CONSULTES  POUR  CET  ARTICLE. 

Hakîuyty  vol.  III,  p.  8o3-825.  The  admirable  and  prospérons 
Voyage  of  the  worship/ul  master  Thomas  Candish  (  Cavendi^h  ) 
ïnto  the  South  sea,  andfrom  thence  round  about  the  circumfe- 
rence  qfthe  whole  earth,  begun  in  the  year  of  our  Lord,  i586  , 
etc.fmished  i588;  'svritten  by  master  Francis  Pretty. 

Histôrica  relatione  del  regno  di  Cile  e  délie  missioni  e  minis-* 
terii'che  escrita  in  quelle  la  compagnia  di  Giesu  Alonso  d'Ova-^ 
gUe,  délia  compagnia  di  Giesu,  nativo  di  S.  Giacomo  di  Cile,  e 
suo procuraiore  a, Borna,  In  Borna,  in-fol.  pp.  378-1646. 

Guerra  di  Chili ,  causas  de  su  duracion  medios  para  su  fin 
exemplificado  en  el  goviemo  de  don  Francisco  Lasso  delà  Vega, 
perel  nuiestro  de  campo  Santiago  de  TessiUo,  corregidor  de  la 
4Uudad  de  la  Conception,  plaza  de  armas  del  ejército,  y  lugar* 
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tenierUe  de  capitan  gênerai  en  sujrontera,  en  Madrid.  En  la  im- 
printa  Real,  aho  de  1647.  100  feuill.  ^ 

Historia  proi>inciœ  Paraguarice  societatis  Jesu,  aiUhore  P.  Ni^ 
colao  del  Techo  eîusdem  societatis  sàcerdote  Gallo  Belgâ  insu- 
lenci,  Leodii,  in- toi.,  1673,  p.  Sgo. 

Garcilasso  de  la  Véga ,  Gomara ,  Herrera  et  autres  écrivains 
déjà  cités. 

Journal  des  observations  physiques ,  mathématiques  et  botani- 
ques, faites  par  ordres  du  Roi,  sur  les  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  et  dans  les  Indes  occidentales,  depuis  Tannée 
1707  jusqu'en  1712,  par  le  R.  P.  Louis  Feuille,  religieux  minime, 
matnématicien ,  botaniste  de  Sa  Majesté,  et  correspondant  de 
l'Académie  royale  des  sciences.  Deux  tomes  in-4**-,  Paris,  I7i4' 

Le  père  Feuille  s'occupa ,  pendant  trois  ans,  des  observations 
astronomiques,  et  des  recherches  minéralogiques  et  botaniques. 

Les  habitants  révèrent  sou  nom. 

Relation  du  voyaee  de  la  mer  du  Sud  aux  côtes  de  Chili  et  du 
Pécou,  fait  pendant  les  années  17 12,  i3  et  i4,  par  M.  Frézier  ,  in- 
génieur ordinaire  du  Roi.  Paris,  1716. 

Origen  de  hs  Indios  de  el  nuevo  Mundo  etc.  por  el  O.  Gregorio 
Garcia.  In-foL,  Madrid,  1729. 

Relation  histôrica  del  s>iage  à  la  Afnérica  méridional  hecho  de 
orden  de  S.  Maj.  para  medir  algunos  grados  de  meridiano  ter- 
restre ,  y  venir  por  ellos  en  conocimiento  de  la  verdadera  figura 
y  magnitud  de  la  tierra  ;  con  otras  varias  observationes  astrO" 
nômicasjr  phisicaSy  por  don  Jorge  Juan  y  don  Antonio  de  Ulloa, 
Cinq  tomes  in-40.  Madrid,  1748. 

Chilidugu  sive  res  chilenses  vel  descriptio  status  tum  natu- 
ralis,  tum  civilis^  cum  moralis  regni  populigue  chilensis  ,  inserta 
suis  locis  perfecta  ad  chilensem  linguam  manuductioni  t  Ber- 
nardi  Havestad  agrippinensis  quonaam  proifinciœ  Rheni  infe- 
riores  primum  Horstmariœ  in  Westphaliâ ,  deinde  in  Americœ 
meridionalis ,  regno  Chilensi  e  societate  Jesu  missionaris.  Deux 
tomes  in-8°.  Monasterii  Westphaliœ  typis  aschendorfianis. 

Pars  prima  :  Chilensis  linguœ  grammatica.  Pars  secunda  ;  In-^ 
diculus  universalis  R.  P  Pomey,  societatis  Jesu ,  in  linguam. 
chilensem  translatus  additisque  exemplis  quam  plurimis  cid  fa~ 
ciliùs  addiscendum  auctus.  Pars  tertia  :  Cathechismus  in  prosâ  et 
versu.  Pars  quarta  :  procès  Indicœ  ordine  alphabetico ,  adjectis  , 
numeris  ubisingulœ  pleniûs  et  captosiûs  explicantur.  Pars  quinta  : 
Voces  latinœ  eodem  ordine  et  adjectis  numeris.  Pars  sexta  :  Notas 
musicœ  ad  canandum  etc.  Pars  septima  :  Mappa  geographica  et 
Diarium,  in  quo  recensentur  provinciœ ,  oppida,  sacella  ,  loca 
dies  etleucce  ,  quœ  uliimis  mensibus  anni  1751  et  prims ,  anni 
1762  peragravit  ad  terras  Indorum  chilensium  excurrens,  R.  Ber- 
nardus  Haverstadt. 

Mappa  geographica  exhibens  provincia  oppida ,  sacella  etc. 
quœ  mensibus  novembriac  decembri  anni  1761  et  Januario,/ek^ 
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elnuirHo^nn^i  l'jS'X  pefagravii ad  ïndorum  cJiilensium  terras  eX" 
€urr€ns  P? Bem.  Ji.' 

Saggio  sulla  sioria  civile  del  Chili  dql  Giovanni  'Ignaijq  Mo~ 
lina,  in  Bolo^a,  1787  ,,in-8**.  contenant  indice  di  alçuni  verhi 
chiiesi  et  catalogo  ai  scritlori  délie  eose  dtd  Chili. 
■  La  Araudana;  per  don  Àlonso  de,  ErcHla  y  Zuniga ,  cahallero 
del  orden  de  Santiago,  gentiUwmhre  de  la  camara  de  la  ma- 
gp^iud  del  Emf^rador^  ew Madrid.  Deux  tomes,  In-i^,  177^- 

Yoyage  de  la  Përouse,  aulour  du  monde,  publié  .conformément 
au  décret  du  2a  avril  1^91,  et  rédigé  par  M.  L.  A.  Milet  3Iureau , 
gthiéral  de  brigade,  etc.,  4  vol.  in'»4''>  Paris,  an  VII  (1797). 

ji  voyage  of  discoifery  ta  the  North  pacifie  Océan  and  round 
Oui  ff^orld,  pet^formed  in  theyears  1790,  1791»  179a,  1793,  1794*» 
and  1795  ,  by  captain  George  yancoiufer^ii^  3  ¥oL  in-i^.  ion- 
don,  Î798. 

Saggio  svjla  storia  naturale  del  CUili  di  Gia.  Ignazio  Molina. 
Seconda  ediiione  accresciùta  e  arrieschita  di  una  mieva  carta 
geografica  e  del  ritratto  del  aut^re,  in-i°'.  pp.  '3o6,  Boîogna  1810. 

Add.  Flora  selecta  regni  Chilensis  juxta  systema  Linneanum, 
pp.  24»  ef  catalogo  di  ajcuni  terpiini  Chiiesi  appartenienti  al  isto- 
ria  naturale.  • 

Narrative  qf  voyages  and  travels  in  the  nortliern  and  sou^ 
them  Itemispheres,  comprising  three  voyages  round  the  world, 
together  with  a  voyage  qf  survey  and  dlscovery  in  the  pacifie 
Océan  and  oriental  islanas,  by  captain  Afnaso  Ûslano.  Boston  y 
in-8°.,  pp.  598  ,1817.  The  \&^  17^^  i8«ï>  and  19»*»  chapfers  con- 
tain  his  observations  on  Chili, 

Report  of  Theodjric  Bland ,  âsquire ,  commissioner  to  south 
America,  dated  Baltimore ,  1  nov,  1818,  and  cornmunicated  by 
the  président  of  the  united  states  ta  the  house  of  représentatives 
the  l5  dee.  State  papers,  B,  Chiie.  84  pages. 

Report  of  colonel  Poinsett  on  the  Kingdom  qf  Chile,  ddted  Co- 
iumbia,  i^  november  1818. 

Memoria  sobre  el  estado  présente  de  Chili.  LondoUf  \%%o. 

Travels  to  Chile  over  the  Andes  in  the  years  i8ao  and  1821 
by  Peter  Schmidtmeyer,  in-i^*  London,  1B21. 

Britishand  Foreign  state papers,  1823,  ]9ftl4>  compiledby  the 
Librarian  and  Keeper  of  the  papers ,  foreign  Office ,  priheR4  by 
J,  Harrison  and  son.  Lancaster  court,  Strand,  f^,  gï5,  m-S"., 
Londony,  182  5. 

Journal  qfa  résidence  in  Chile ,  during  the  year  iSaa,  and 
voyagefrom  Chile  ta  Brasil,  in  i8i3.  By  Maria  Graham,  in-i°. 
LoFidon,  1824- 

Voyage  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau  continent ,  fait 
en  1799,  ^8oo,  1,  2,  3  et  4>  par  Al.  de  Humboldt,  tornelll,  iu-4°. 
Paris,  1826. 
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Tntftls  ift  South  jtmerica  during  the  jears  iSig,  ao  and^\ , 
contaifUng  On.  accoUnt  qf  tbe  présent  slata  r^Brasil ,  Buanos- 
jtyres  and  CAile,  bjr  Alexander  Caldcleugh,  estjuire,  3  iioL  in-S". 
Zfindan,  1834. 

Nfirralivo  qfa/ouraay  acrosi'lke  CordilleraqfÛieJndes,and 
ima  and  otker  parts  of  Peru ,  in  li-ib  and 
■>clàr,  es^ire  ,  Laàdan  ,  161S. 
jumal  wril  en  on  the  Caosts,  of  OùJe  ^_  Piem 
3,  i^:ii  and  1833,  bf  captain  Basil  Hall,  4A 
1835.  ,     _ 

nd  la  Plala ,  including  actounts  respecting 
igy,  statistics,  governement ,Jin(inces,  agri- 
ttd  custems  aiid  Ike  minirig  •ofterations  ira 
tg  a  résidence  qfseveraïyears  in  tltgse  coun- 
,  ilbislrated  bjr  origiAalmaps ,  viaws ,  «te.  : 


•"•■•••'•*  ••^••«•M»  H«M»M«M  «»»-■«»-— -»—-^—>^-»-^ ifiTj'~"'^inriri)Tfiii(iânfiLifv<|/»ft/iaii/vtfvijij^ 


RÉPUBLIQtfE  ARGENTINE^\ 


La  vicerbvaurté  de  Buéoos-Ayres  établie ,  en  1778 ,  sous 
le  nom  des  t^rovinces- Unies  du  Rio  de  la  PUta,  reufer* 
mait  dans  ses  limites  toutes  les  possessions  espagnoles  , 
situées  à  Test  des  Cordillières  occidentales,  et  au  sud  da 
Maranon.  Elle  s'étendait  depuis  le  cap  Lobos  aux  établisse^ 
menfiks  plus- septentrionaux  sur  le  Paraguay,  distance  de 
nluyde  ieize  cents  milles,  et  du  cap  San-Antonio , à  Tem- 
oouch}ire  de*  la  Platâ ,,  aux  chaînes  des  montagnes  qui  la 
séparent  du  Chili, dislauce'jd'environ  mille  milles.  Cette  r^ 
.gion^  située  entre  les  12* et  40^ 4^' de  lat.  sud,  était  bornée 
au  nord ,  par  le  Pérou  et  Je  Brésil  ;  à  Test ,  par  ce  dernier 
pays  ;  au- sud,,  par  la  Patagonie  ;  au  sud-est ,  par  TAt  lantique  ; 
et  à  Touest ,  par  les  Andes  ,  qui  ia  séparent  du  Chili  et  du 
Pérou.  Elle  comprenait  une  étendue  d'enyiron  dixrhuit 
cents  milles  du  nord  au  sud,  et  d^enyiron  huit  cents  de 
largeur  moyenne,  dont  la  surface  est  de  plut  de  cent  qua- 
rante-cinq mille  lieues  carrées.  - 

Ce  taste  territoire  fut  divisé,  premièrement ,  en  six  pro- 
vinces, savoir  :  i*'*  Paraguay  (2)  ;  a^.  I^arana^  3^*  Guarra; 
4**.  Uiagua;  5<*.  Tucuman  ;  6<*.  Rio  de  la  JPlata.  Les  quatre 
premières  sont  situées  à  Test  du  fleuve;  \es  deux  dernières 
\  Touest. 

Au,  comn^ncement  .de  la  demiire  révolution,  ea  i8t4t 
la  vice-royauté  se  composait  de  neuf  provinces,  savoir: 
1".  Buenos- Ayres 5  2*.  Paraguay;  3*.  Cordova;  4*«  Salta; 
50.  Potosi;  6"*.  la  Plata;  7®.  Cochabamba  ;  8^.  la  Paz; 
9^.  Puno.  Ensuite  on  plaçait ,   sous  sa  juridiction ,  cinq 

«  a 

(i)  Nommée  aussi  république  des  ProvinOes-Ukifes  de  PAméri- 
que  du  Sud,  république  de  Buénos-Ayres^  et  république  des 
rrovÎDces-lJDies  de  la  Plata. 

(2)  !Nommée  Payaguay ,  ou  rivière  des  Payâeuas,  par  les  In- 
diens Caries ,  ou  Guarauies  qui  habitaient  ses  bords.  Lés  Espa- 
gnols cb  an  gèrent  un  peu  ce  nom  eu  l'appelant  Paraguay,  qu'ils 
appliquèrent  ensuite  à  toute  la  proviucc. 

11* 
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autres  provinces  détachées  de  la  vîce-royanté  du  Pérou  et 
de  la  province  de  Buenos- Ayres,  çjf  le  Paraguay,  et  le  Tu- 
cuman  ,  savoir  :  lo®.  le  Tucuman ,  pris  à  la  province  de 
Salta^  II**.  M^ndoza  ou  Cujo ,  qui  fesaît  partie  de  celle  de 
Cordova^  12®.  les  Corrîentès;  i3**.  Entre-Rîos,  qui  ren- 
ferme le  pays  situé  entre  rUrueuay  et  la  Parana  5  et  i4.**.  la 
Bande  orientale  ou  rive  orientale  de  la  Plata.  Les  deux  der- 
nières furent  détachées  de  la  province  de  Buéqos-Ayres. 

La  République  Argentine  s'étend  depuis  la  partie  septen- 
trionale de  la  province  de  Moxos,  sous  là  latitude  du  1 2*.  dé- 
5 ré  sud  jusqu  au  cap  Horn  ,  et  jusqu'à  i'Océan-Pacifique  , 
ans  la  province  d'Atacan^a ,  entre  le  bas  Pérou  et  le  ChîH, 
Elle  est  bornée  au  nord  et  à  Test  par  le  Brésil  ^  à  Test ,  par 
I  Atlantique.  La  rivière  de  Désaguadéro  la  sépare  du  Pérou, 
et  les  CordilHères  du  Chili  (i). 

Cette  république  est  ainsi  divisée  i  i^.  la  province  de 
Parana,  qui  aura  pour  capitale  Chascomusf  2°.  celle  du 
Salado,  dont  la  ville  capitale  sera  San-Nicolas  (2)5  3«. 
Montevideo^  4».  Entre-Kios*  5».  Satîta-Fé;  G*.  Cordova;- 
7*.  Corrientès  ;  S*.  Santiago  dcl  Estéro  3  9°.  Riojii ,  lo*. 
Sahay  Jujuy;  ii<>.  Catamarta;  la*.  Mendosa  j  i3*».  Tucu- 
manj  i4*.  San-Juan;  i5*.  San- Luis;  16*.  de  Mîssiones  oa 
des  Missions:  17®.  Tarîja:  ii\  le  Paraguay^  ig®.  la  Pata- 
gonie ,  qui  s'étend  au  sua  du  territoire  des  Provinces-Unies 
]usqu'au  cap  Horn.  '  ^ 

L'ancienne  province  X3)  de  Buérios-Ayres  comprenant 
HOC  superficie  d'environ  quinze  cent  dix-huit  lieues  carrées, 
est  bornée  h  l'est  par  le  Parana  et  le  Rio  de  la  Plata  j  au 
nord,  par  la  rivière  Arrayo  3e  en  Médio ,  qui  la  sépare  de 
la  province  de  Santa^Fé^  au  sud  jet  &  l'ouest ,  par  le  Salado* 
La  popuhition,  en  1825,  était  de  cent  soixante- cinq  à  cent 
soixantè-dix  mille  habitants.'  En  1740,  laiigoe  de  démar- 


(i)  On  a  consefrvé  les  bornes  de  ^ancienne  vice  «  royauté  ^ 
moins  les  quatre  provinces  qui  forment  maintenant  la  république 
de  BolÎYia;  mais  les  limites  ne  sont  pas  encore  bien  nxées.  La 
multitude  des  fkits  nous  empêche  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails. 

(2)  Cette'division  eut  lieu  d'après  la  loi  du  4  mars  1826.  Voyez 
Mensagéro  jirgeniino,  n*.  i35. 

(3)  La  province  de  Santo-Domingo  de  Buënos-Ayres  fut  éta- 
blie par  ordre  du  roi  Philippe  Y. 
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cation  entre  les  Espagnols  et  les  Indiens  était  tracée  par  le 
35*^.  de  latitude  sud;  mais  les  habitations  des  pasteurs  se 
sont  étendues  jusqu'à  3j  dégrés ,  et  même  jusqu'aux  pieds  de 
la  chaîne  de  montagnes  du  Tandel,  où  est  situé  rétablisse- 
ment du  port  de  rindépendance»  Les  villes  sont  :  i*.  Buéno»- 
Ayres^  a^t  EnseSado  ^  3^.  San-lsidroj  4*^»  las  Couchas; 
5''.  Luxan.  Les  trois  premières  sont  situées  sur  les  bords  de 
la  Plata  ;  la  dernière  dans  la  plaine.  Par  un  dénombrement 
imparfait  y  Buenos- Ayres  contenait,  en  i8i5  ^  quatre- 
'  vingt-treize  mille  cent  cinq  habitants,  non  compris  les  trou* 
pes ,  les  Indiens  et  les  personnes  passagères.  La  population 
ne  monte  actuellement  qu^à  soixante-dix  mille  hommes; 
celle  des  autres  villes  est  de  trois  à  cinq  mille. 

La  province  de  Montevideo ,  située  vers  Tembouchure  de 
la  Plata ,  est  bornée  au  sud  parce  fleuve  ;  à  Test ,  par  T Océan 
Atlantique;  k  l'ouest,  par  l'Uruguay,  et  au  nord  par  le 
Brésil.  Elle  s'étend  de  cent  trente  lieues  de  Castille  du  nord 
au  sud ,  et  de  plus  de  quatre-vingt-dix  de  l'est  à  Touest.  Les 
villes  principales  sont:t*.  Montevideo;  2^  Maldonado  ; 
3^.  Cofonia;  4^,  Purification,  autrefois  nommée  Mué va-Ca- 

Silla;  5^i  Santa-Lucia;  6*.  Canélones;  j\  San-José;  8». 
an-Carlos.  Il  y  a  beaucoup  de  villages,  La  population  de 
la  province  est  estimée  de  quarante  à  cinquante  mille  habi-* 
taots.  En  i8io,  elle  s'élevait  à  plus  de  soixante  mille.  La 
population  de  Montevideo  est  estimée  d'environ  dix  mille  ; 
celle  de  la  Purification,  trois  mille;  celle  de  Maldonado, 
trois  mille^ 

La  province  d'£ntre-Ri os,. ainsi  nommée  &  cause  de  sa 
situation  entre  rVf*uguay  et  le  Parana ,  compte  vingt-sept 
mille  habitants.  Parana  en  est  la  capitale,  La  deuxième 
ville  est  celle  de  la  Conception  del  Uruguay  (i), 

La  province  de  Santa- Fé ,  située  dans  la  partie  occiden- 
tale du  Parana,  à  la  distance  de  cent  lieues  de  Buénos^- 
Ayres,  a  pour  limites  ce  fleuve,  la  province  de  Cordova  et 
les  frontières  des  Indiens.  La  population  est  d'environ  quinze 
mille.  La  ville  de  Santa-Fé,  située  sur  la  rive  droite  du 
l^araguay,  a  environ  six  mille  habitants  :  celle  de  Corrientès 
en  a  autant. 

La  province  de  Cordova  a  cent  dix  lieues  d^étendue  du 


•^v™f"~^^ 


(  j)  Voyez  VAlmanaque  de  Buenos-Ayres ,  uno  de  i8a6,  p,  263, 
nqtïcias  e^tadisticas  4»  la  provincia  de  Enirs^Rios  farmaday  por 

^î  senor  J).  lAicio  MansLUhy  etc.         .  ,  .  '    *  •  .    . 
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nord  au  sud,  ^ à  peu  prè$  autant  de  Test  è  Fouèst.  Sa  por. 
pulation  est  de  soixante-dix  à  quatre-vingt  mille.  La  ville 
de  Cordova,  située  sur  le  Rio-Priméro  ,  comptç  doute  à  seize 
mille  habitants.  Les  villages  et  bourgs  sont  :  i**.  La  Concep- 
tion ;  a*».  Carlota  ;  3".  Ranchos  5  4**-  Tulumha  ;  5°.  San- 
Xavier;  G'?.  Rio-Sëco;  7*».  FraylerMui^rto;  8°.  Soto;  9**.  Ri- 
chana  ;  10*».  Quiiéno  ;  il*».  St.-TchUin  ;  la*».  la  Toma  ;. 
i3®.  San-Marcos  ;  i4.°,  Cruz-Alta. 

La  province  de  Corrientès  ,  située  entre  les  provinces 
d'Entre-Rios ,  du  Paraguay  et  d'Uruguay,  et  Iç  Paràna ,  a 

Juatre-vingts  lieues  d'étendue  du  nord  au  sud,  et  cinquante 
e  largeur  de  Test  à  l'ouest.  La  population  est  d'environ 
cinquante  mille.  Celle  de  la  ville  capitale,  San-Juan  de 
Véra  de  las  Siéte-Corrientès,est  peu  considérable.. 

La  province  de  San-Iago  del  Estéro  se  trouve  située  dans 
le  voisinage  du  6rrand-Chaco,  vers  27°  aS^'de  lat.  aust.  Sa 
population  est  de  plus  de  cinquante  mille  âmes.  La  ville  de 
San'-Iago ,  située  sur  les  bords  du  Rio-Dulce ,  compte  plus 
de  dix  mille  habitants. 

I^a  province  de  Ri oja,  située  à  cent  quatorze  lieues  de 
de  Cordova,  et  à  deux  cent  quatre-vingt-dix  de  Buenos- 
j\yres,peul  avoir  cent  quarante  à  cent  cinquante  lieues, 
d^étenduede  l'est  à  l'ouest ,  jusqu'à  la  Cordillière  des  Andes^ 
et  de  cent  trente  à  cent  quarante  lieues  du  nord  aju  sud^ 
Elle  renferme  à  peu  près  vingt  mille  habitants.  I>a  ville, 
capitale  de  Rioja,  ou  Todos-Santos  de  Rioja,  la  Nuéva  en. 
contient  environ  trois  mille. 

Nous  ignorons  quelles  sont  les  limites  de  la  nouvelle 
province  de  Salta  y  Jujuy;  mais  l'ancienne  province  de, 
Salta,  fondée  en  i5o2,  avait  quatre-vingts  à  cent  lieues  d'é- 
tendue. D'après  l'estimation  la  plus  récente ,  sa  population 
était  de  quarante  mille  ,  et  celle  de  la  villç  de  Salta -San-' 
Filrpe  el  Real  de  Salta,  y  compris  les  alentours,  de  huit  à 
dix  mille.  Les  principaux  villages  et  bourgs  sont  :  1°.  Cal- 
dera; 2\  Rosario  de  Serrillos;  3^.  Rosario  de  la  Frontéra  ^ 
4*.  Chicoma;  5^  Anfa,  etc. 

L'ancienne  province  de  Jujuy,  située  presque  sous  le  tro- 
pique ,  entre  le  Poiosi ,  Salta  et  le  Grand-Cbaco  (1  ) ,  s'éten- 


(1)  Le  territoîre  connu  sous  le  nom  de  Chaco,  situé  entre  le^ 
Tucuman,  las  Charcas,  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  et  les  rivières 
de  la  Plata  et  de  l'Uruguay,  a  trois  cents  lieues  de  longueur  et" 
cent  4e  largeur.        "  -      *• 


dait  soixanteTjiix 'lieues  du  nord  au  sud,  et  trente^cîoq  à 
quarante  de  Test  à  VcMiest.  Elle  comptaU-  trente  mille  habi- 
tants. Ses  villages  et  bourgs  sont:  iS  Rio-Négro  ;  a*.  Pé* 
rico;  5<>*  Tuipbaya  5  4°.  Huinaguaca;  5^.  Cochénoca;  6*. 
Cerillos  ;  7^.  Rinconadaj  8**^  Santa-Calalina. 

La  psovînce  de  Catamarca ,  située  dans  la  vallée  du  mènie 
noni  j  à  soixante  lieues  sud*est  de  la  province  de  Tucuman , 
a  une  étendue ^de  cent  lieues  de  l'une  à  l'autre  extrémité. 
Sa  population  est  -d'environ  trente-cinq  milles  celle  de  la 
ville  de  Catamarca ,  de  quatre  mille  cinq  cents.  Les  villages 
et  les  bourgs  de  cfitte  province  sont  :  i^.  Piédra--Blanca  ;  a^. 
Sierra  del  Alto  5  3^  Sim'ra  de  Aacastisi^  4*«  Tinogasta  ; 
5^-  Santa-Mada  5  6».  Bélin. 

La  province  de  Mendcza  (i),  située  au  pied'de  la  Cor- 
dîllière  'des  Âi|âes ,  entre  les  3i'>  et  33<*de  lat.  aust. ,  et  qui 
a  pour  limite^  la-Diamante,  affluent  de  Négro^  coaipfe  cent 
trente  lieues  d'éteojue  du  nord  au  sud  ,  et  un.  peu  plus  de 
cent,  lieues  de  Test  à  l'ouest.  La  population  est  d^envirov 
trente-cinq  mille;  celle  de  la  ville  de  Mendoza  est  de  quinze 
à  vingt  mille.  Les  Villages  et  bourgs  sont  :  i**.  San-Carlos; 

25.  Cdriconio,  dans  la  vallée  d'Uco  j  3®.  Barriales  5  4®«  la* 
grandes  .Lagunas  de  6uanacache;.^5<>.  San-Vicente,  à  deux 
lieues  de  Mendoza  ^6^.  la  Giénaga  5  7**.  Ghimba  ;  8<>.  Pan^ 
quegua  5  9».  San-Miguel  j  10®.  hio-Négro  ;  11**.  Plumé- 
TJllo  >.ïa«.  Cruz  de  Piédra  ;  i3®.  Lunlunta  ;  14?.  I^jan  ; 
iS^'.^Barrancas 5  i6<>v Compuerta  del  Rio;  17?*  Rétamo. 

La  province  de  Tucuman  (2) ,-  située  vers  le  37®  de  lai. 
sud,  compte,  clnquante-lioit  à'soixante  lieues  d'étendue  du 
sud  au  nord"^  et  cinquante  de  l'est  à  l'ouesli.  Sa  populaticni 
peut  être  évaluée  à.qtiarante  mille  habitants;- celle  de  la 
ville  capitale  de  Saa-Miguel  de  Tucuman  à  dix  ou  douze 
mille.  Les  villages  ou  cures  sont:  i*.  Montéros^a"*.  Suarès; 
S*».  Chiquiligasta  ;  4».  Riô-Chico  ^  5^  Trancas;  6».  Bur- 
royaco.  •" 

La  province  de  San-Xuan  (3),  sityée  vis-à-vis  la  Cordil- 
lière  des  Andes,  aux  32«.  et  33^.  dégiés,  a  une  étendue  de 
cent  à  cent  vingt  lieues  du  nqrd.^au  sud,  et  autant  de  Testa 


(ï)  Elle  fçsait  bartie  de  rancîepne  grande  pitivînce  de  Cuyo. 

(^)  Autrefois  ïc  gouvjerpcinent  royal  de  do^i  Miguel  de  Tu- 
CAUâan.  • 

(3)  Cette :pTevinceet  celle  £Le  San^^uis  étaient  coni|>rises  dans 
le  grand  territoire  de  Cuyto. 


* 
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rouest.  h^  piopul^iion  est  de  trejçtte  à  treiHe-cinfi  mille  j 
ceUe  de  la  capitale,  San-Jaan  de  U  Frontéra  ,  estde  dix-huit 
à  dix; neuf  mille.  Les  villages  sont  :  i<*.  las  Liagunas^  2®.  Pué-» 
blorVï^o;  H\  Jachaj  4°.  Vallé-feclil. 

La  province  de  Sain- Luis  peut  avoir  ciaquante  à  soixante 
lieues  de  l'esl;  à  Touest,  et  cent  du  nord  au  sud«  I^  popula- 
tion est  de  vingt  à  vingt-cinci  mille.  La  ville  de  Sao-Juân 
n'a)  pas  plus,  de  quinze  ceiits^. 

L^  pi^oviçce  de  Missianes. 

La  province  de  Tarija  (i)»  . 

La  province  du  Paragut;^  est  située  vers  la'soi/rce  orien- 
tale de  celte  riyière,  entre  les  ^S^  16'  de  lat.  sud,  et  lias 
^9**  ^9'  ^  long,  occid.  du  méridien  de  Paris.  Elle  esH 
bornée  ai;^  no^d  par  le  Brésil:  à  l'es(,'ipaî  1^  Parana^  et  à 
louent I  par  le  Paraguay*  Elle  a  une  él«ndue  d'enviroii 
quatre  cents  milles  en  loogueui;,  et  de  deux^cents  en  largeur* 
Vers  r^miée  i$oo,  Id»  popuUtion  du  Paraguay  était  de 
«|UAtr^*vingt*dix-S:ept  mille  ciaq  cents  (  J^4ira  )/  Elle  est 
ai:tuellement  dVnviron  deux  cent  mille  »  en  y  comprenant 
les  Indiens  civilisés». 

Le$  principales  villes sopt::  i*.  I4' Assomption;  2°.  Neem-* 
l)ucu,  ou  Villa-del-Pilart  3*»  Villa^Rica;  4^.  Yquantan^ 
diu  ,  ou  villa  df  S^n-Pédro  ;  5*.  Villae-Uéal  de  la  Cott^ 
ceptioB^  .      . 

FaiagonU'  Ce  pays  comprend  toi^  le  continent-au'sud  du 
fort  MauHin,  dans  la  làt.  4i^4^\€t  s'étend  au  nord  jus- 
qu'aux sources  du  Colorado  et  du  Négrô ,  vêts  le  35°  S.. 
Sa  plus  grande  longueur^ du  nord  au  sud ,  est  de  treize  cents 
millet.  Il  s'étend  l'espace  de  onze  cents  milles  sur  les  cdte« 
de  PAtlantique,  et  de  huit  cents  milles  sur  celles  de  la  mer 
Pacifique.  Depuis  le  cap  Lobos,  sous  la  latitude  87°  ou^,  tè& 
limites  les  plus  au  ndrd^lepuis  l'Atlantiquefusqu'aux  AndeS; 

(j).Le  (congrès  çàiéralde  la  répuUiqtle  BoHviieni^  décréta,  le 
25  septembre  iSib,  dans  la  salle  des  sessions  k  Chuquisâca,.que 
la  province  de  Tarija  appartenait  au  Haut-Pérou  pai-  la  nature 
même  de  sa  situation  et  par  toques  ses  relations*;  qu'elle  n*»  ja— , 
«lais  formé  aucupe  union  ni  asspciittio'n  avec  la  République  Argen- 
tine} que  les  li^bitanls  ont  manifeslé  leur  opposUioÀ  au  démem^ 
brement  de  ceUa  province  par  leurs  acte^^  ïJu  6  juin  de  l'année 
passée,  et  des  16  août  et  7  septembre  de  l'année  1826.  Yoyeïi  Co- 
leccion  ofciaî  de  leyes y  etc,  n^.  afi,  et  Jifeiisiigçtolji/genii'uo^ 
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est  d'eniriron  sept  cents  milles ,  mais  sa  largeur  moyenne 
n'excède  pas  quatre  cent  cinquante  milles.  Toute  la  côte , 
(tepuis  le  44*  degré  de  lat.  sud  jusqu'au  détroit  de  Magellan  , 
est  rude  et  escarpée,  mais  elle  a  plusieurs  entrées,  dont  la 

Elus  grande  est  celle  nommée  St.-Georges,  située  entre  la 
it.  44«  4o'  et  46*  4o'. 

Ce  pays  est  arrosé  par  les  fleuves  Négro  et  Colorado,  Le 
sol  de  Fintérieur  de  ce  pays  est  plus  fertile  et  le  climat  plus 
doux  qu'on  ne  le  croit. 

LaPatagonîe  est  séparée  de  la  Terre-de-Feu  par  le  détroit 
de  Magellan. 

Les  noms  des  îles  de  la  Patagonie  sont  :  i^.  les  îles  Ma- 
louines ,  situées  à  la  distance  de  cent  dix  lieues  de  la  côte 
de  Patagonie,  entre  la  lat.  de  Si"  et  Sa*  7»  à  l'est  du  dé- 
troit de  Magellan.  Les  plus  considérables  se  trouvent  sur  la 
côte  méridionale*'  2*.  Une  grande  île  située  entre  le  52*  Va 
et  le 56*  de  lat.  australe  ,-  et  qui  est  séparée  de  Textrémité 
méridionale  du  continent  par  le  déiroit  de  Magellan  j  elle 
est  connue  sous  le  nom' de  Terra-Fuego  ^  ou  Terre-de-Feu. 
3°.  L'île  dite  Stalenland,  ou  ïe'rre-des-Élats,  découverte  par 
Le  Maire.  Elle  est  séparée  de  la  Terre-de-Feu  par  le  détroit 
de  ce  nom,  qui  a  cinq  à  six  lieues  de  longueur.  Cette  île  a 
environ  trente  milles  de  longueur  et  seize  de  largeur. 
4^*  Sur  la  côte  orientale  se  trouve  l'île  de  Trinidaët  on 
•S.  Madré  de  Dios ,  placée  entre  ^e  5i*  et  5^*  de  lat.  mérid. 
Elle  peut  avoir  cent  ctfiquante-cinq  lieues  de  longueur  et 
trente  de  largeur.  5*.  L'île  de  Aï/i^a-Z^ar^iim,  située  à  environ 
sept  lieues  du  côntlxieat,  et  à  46°  ^  nord  de  la  Trinidad  ; 
elle  compte  Â  peu  près  trente  milles  de  longueur  et  dix  de 
largeur.  •• 

l-es  vents,  violents  qui  dominent  dans  le  détroit  de  Ma- 
gellan, et  les  courants  rapides  qui  viennent  de  l'Atlantique 
ont  fait  abandonner  ce  passage  comme  route  entre  les  deux 
Océans.  La  navigatioii  par  1q  cap  Horn  ,  autrefois  la  terreur 
des  matelots,  est  maintenant  regardée  comme  n'étant  pas 
plus  (kngereuse  que  celle  par  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  communicaliôné  entre  Buénos-Ayres  et  la  Patagonie 
s'entretiennent  par  mer.  La  roule,  de  plus  de  deux  cents, 
lieues,  se  fait' en  neuf  ou  dix  jours. 

Le  gouvernemrtit  de  Buénos-Ayres  s'occupe  de  coloniser 
ce  pays  ,  qui  agrandirait  son  territoire  de  plus  de  vingt 
raille  lieues  carrées.  Il  a  formé ,  sous  le  nom  de  district  de- 
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Patagonie^  tm  étaBlissenxent  qui  augmenta  tous  les  jours.  ^ 
et  dont  on  porte  la  population  à  environ  quinze  cents  per-* 
sonnes.  Il  est  situé  k  peu  près  à  la  hauteur  des  îles  Falkland. 
La  législature  a  aussi  décrété  la  fondation  de  quatre  villes  sur 
la  frontière  du  sud  (i). 

(])  Yojeç  la  note  ^  k  la  fio  de  Tarticlç. 
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SlTVATIOJjl  ^éograplèique  de  Buenos^ /^yres ,  de$  peints  princi- 
paux de  sa  Jroniière y  et  des  autres  de  l'intérieur  (i). 


LIEUX. 


LATIT.« 

anstnilc. 


Ai^  mia. 


Ba^nos^Ayres 

Vîila  de  Lnjaiv. 

Garde  de  Lu jan  ....••...•... 

Fortîn  d*Areco«  *. 

Garde  de  Salto '...•;.•. 

Garde  de  Hojas 

Fort  de  Mercedes. 

Fortîn  de  Melincué.. 

Sources  de  Pîneîro  (  Pampas  ). 
Lagune  de  Rojas, • . 

Jd,     de  Garpîncho 

Id.     de  Casço. •...« 

Id.     de  Palentelen • 

Id.     de  lo5  Huesos 

Id,     du  Bi^  y  à  l'ouest  du  Salado • . . . . 

Collines  des  sources 

Lagunes  de  los  Porongos ^ . .  •  •  .• 

Hauteurs  de  Troncoso •.•..4, ••€.... 

Garde  de  Chascomas .• «• 

Fortîn  de  los  Ranchos 

Garde  del  Monte. ...» '. .  .* 

Fortîn  de  Lobos 

Fortîn  de  Navarro « .,••.. 

San->Isîdro ..' , 

Conclias 
Pilar.... 

Yallëe  de  la  Crue 

Aréco 

Arrecife 

Pergamîno 

Baradéro 

San-P^dro..'t 

San-Nîcolps  d*e  1o^  Arroyos  (  TÎUe  ) 

VaUée  à^  Moron 

San  -Vîccnle ...  ? 

Magdal^na. 

S»n-FernAndo 

Quilrae^. . . .  .'\  . . .  t  •  .^  • . . .  V 

Flores  .  4,^ , . . . . . .  JL.  . .  .'^  .* .  * 

£nsenada 

KaquoI 

Patagones 

• 
(i)  M.Kunez,  Noticias  de  las  Provincias  unidas 
Londres,  1835,  p.  171  et  172. 


\* 


H 

36 

58 

34 

38 

^ 

40 

H 

a3 

34 

18 

34 

II 

33 

55 

3 

33 

4> 

3 

34 

18 

3 

34 

^î 

3 

34 

3^ 

a 

35 

7 

a 

35 

10 

a 

35 

i4 

I 

35 

14 

1 

35 

40 

« 

35 

54 

<c 

» 

5 

« 

35 

33 

m 

35 

3o 

35 

36 

«c 

35 

16 

<c 

35 

«t 

I 

34 

aft 

« 

34 

a5 

«c 

34 

a6 

« 

34 

ao 

I 

w 

II 

T 

34 

3 

a 

33 

S3 

a 

33 

45 

1 

33 

4o 

I 

33 

*9 

1 

34 

4^ 

« 

34 

49 

«r 

35 

«r 

ff 

M 

« 

«C 

<c 

«c 

«C 

« 

« 

34 

46 

«c 

«( 

«c 

«r 

te 

« 

« 

del  Rio  i 

iefa 
* 

LOllGIT.«| 

Buënof 
Ayres. 


d^g. 


■lia. 

a3 
1 

a5 

49 

14 

4i 


3o 
16 

a 
5a 
la 

6 

34 

14 
ai 

1 
ai 
aa 

3 
3i 
5a 

3 

8 
10 
5a 
'  I 
a6 

6 

a4 
a5 
3a 

M 

a3 
15 

44 

« 
« 


I 


Plata. 


17»  .  CHIIONOIOGÎB    HISTORIQUE 

SoL  Le  Pcmipas  est  une  plaine  con tenant  environ  cent 
mille  milles  carrés,  qui  s'étend  depuis  Buenos- Ayres jus- 
iju'aux  Andes.  Elle  est  bornée  à  l'est  par  TOcéan  méridional 
et  la  rivière  de  la  Plata^  au  nord,  par  la  rivière  Tercéro  ei 
les  frontières  de  Cordova^rà  Touest,  par  les  montagnes  dft 
m&ne  nom  et  les  frontières  du  San-Luis»  et  au  sud  j^ar  le 
Colorado^  La  dislance  du  cap  San-Antonioà  San-Luis  est 
environ  de  neuf  cents  milles  ;  celle  de  l'entrée, de  Tercéro 
â  Tembouchui»  du. Colorado  est  de  six  cents  milles.  Dans 
cette  vaste  étendue  du  pays,  à  peine  trouve-t^on  «n  heu 


te  que 
dans^ 


Santiagc ,.._,  ^.. ,  _  ,  _ 

doza,  Saa*Luis  et  Cordova  ,  se  trouvent  situées  sor  les 
frontières.  On  n'y  voit  d'autre  rivière  d'eau  fi-aîche 
TAngualasta,  qui  passant  non  loin  de  Rioja,  se  perd 
\es  lagunes j»  ou  lacs  salés  (i). 

En  Ire  le  Parana  et  le  Saladoest  uoe  plaine  de  ceot  cin-t 
quante  lieues  d'étenllue  ,  qui  est  quelquefois  tellen^ent 
inondée  qu'elle  ressemble  à  un  grand  lac.  Il  y  a  encore 
d'autres  plaine^  dans  le  terri toiiejcle  San ta-Fé  et  de  Cordova». 
Celles  qui  sont  eonnués  sous  le  nom  de  TraQesia^  s'étendent 
du  nord  au^ sud  dans  un  espace  de* cent  milles  et  s'avancent 
jusqu'au  Pérou.    .        j       *-        ■  ' 

J-e  pays  situé  au  sud  de  Rio-Négro  est  plus  varié,  plus 
boisé,  et  mieux  acxosé  que  la  plaine  de  Pampas.  Les  ri- 
vières y  sont  n^vigfibb»  à  une  distaoce  cppsidérable  de  leui; 
einbouchure. 

Azara  dit  qu'une  coiicHe  de  roche ,  sans  fissures ,  s'étend 
dans  toute  la  région  à  l'ouest  des  fleuves  de  Paraguay  et  dii 
Parana,  etqu'eHe  n'est  couverte  que  d'une  croyte.  Dans.ua  • 
espace  de  peut-être  mille  lieues  cîirrées,  sur  les  hauteurs  de 
Montevideo let  de  Maldoaado  -et. vers  la  frontière  du  Brésil^ 
les  arbres  ne  peuvent  y  croître,  ni  les  ^aux y  pénétrer,  de 


Marapoyi 

"  tuées  le» 


a  un 


vers  Je  Sud  des  deux  côtés  tJe  M  l'ivière;  où  sont  silué( 

Jléductions  des  Jésuites.  A  l'esl^  le  Icfrï^  di^J^ràna,  il  y 

désert  fréquenté  parles  indiens Guar^nies.  OnVoit  uo  autre 
désert  au  sud-ouest  d^  Paraguay  ^îjui  |^é^end  ^depuis  lesi 
Sources , de  cette  rivière  .jù)iqi|'*au%'oisinag'e**{le  ^feù\ia-Fé. 

■        ■  i'ifi  -■■  ■  ■       I    "-'   ^  '     u    .  t     •  ■  -         I  -     r*—       ■"  '  -    ^  r 

(t)  Miers  TVm'^/^  ^  \ol.  j,  p   235.  i. 


Les  déborâeidents  annuels  Au  Parana  fertilisent  les  terre».  ^ 
qu^ils  arrosent.  ' 

La  contrée  située  entre  le  Paraguay  et  TUruguay  est  coif-^  ' 
verte  de  hautes  Hitaies^  où  l'on  trouve  des  bois  propres  à  la 
construction  des  navires. 

La  campagne  de  la  province  de  Montevideo  abonde  en 
excellents  pâlurages,  et  possède  de  belles  forêts. 

Le  territoire  du  Grand-CIiaco,  vis-à-vis  du  Paraguay  | 
sur  tes  deux  rives  de  Pilcomaya,  est  un  beau  pays  habité 
par  des  Indiens. 

Selon  Helms,  «r  T^  voyageur  traverse  de  Cordova  à  Tucu- 
maa  une- plaine  qui  est  en  très- grande  partie  déserte  et 
inculte.  Le  terrain  est  couvert  d'une. espèce  de  cristallisation 
saline,  et  on  n'y  trouve  d^autre  plante  que  le  sûhola  kalîp 

Jui  croît  à  la  hauteur  de  trois  aunes  de  France  » ,  c'est-à-dire 
e  onze  pieds  ou  trente-six  décimètres. 
£n  général,  tout  cepays,  si  on  en  excepte  les  Pampas> 
est  aus^  fertile  que  le  Brésil  et  les  autres  parties  de  T  Amé- 
rique méridionale.  On  a  calculé  qi^,s*il  était  peuplé 
comme  la  Gràndc'-Bretagne  ,  i(  poui*rait  contenir  cent  mil- 
lions d'indiviJus« 

Lacs  et  rivières.  Le  lac  de  los  Xarayes  (i),  situé  entre  les 
i6®^3o'et  22**  dég.'de.lat.,  est  formé  par  lespîuies  qui  tombent- 
dans  la  province  de  los  Chiquitos  ci  dans  les  montagnes  où 
et  trouvent  les  -sources  du  Paraguay.  Azara  estime  la  lon- 
gueur de  ce  lac  à  cent  dix  lieuça,  et  sa  largeur  à  quarante. 
Il  a  si  peu  de  profondeur  qu'il  n'est  nulte-pai*!  navigable.  Plu-> 
sieurs  îlo^  sortent  de  sa  surface  ;  le  plus  remarquable  est 
nouaaé  le  Pan-de-Auêcar  f  ou  Pain-de-Sucre» 


dant«  dans  une  longueur  aussi. à  peu  jpres  de  trente  lieues 
vers  le  tmd  ,  y  forme  la  gorge  de  Yuquicupa ,  et  devient  le 
HiriSay  ^  qui^st  iin  affluent  de  l'Uruguay.  Une  chose  très- 


>  II» 


(i)  Selon  quelques  auteurs,  ce  lac  était  la  source  du  fleuve  du 
Paraguay.  D autres  oiit  placé,  v-ers  son  milieu,  l'empire  del  Xa- 
rayes, ou  del  Dorado,  ou  de  Paytîli.  Voy.  Azara,  vol.  i,  ch.  a. 

(a)  On  lit,  dit  Azara ,  dans  quelques  histoires  manuscrites  des 
jésuites,  que,  dans  Imtérîear  du  lac  Ybéra,  vivait  une  nation 
d'indien  s  y  caste  pygmëe,  et  ils  en  donnent  une  description  bien 
détaillée. 
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reirnarquable ,  dit  Âzara  ^est  que  ce  lac  ne  reçoit  tii  rivière  , 
ni  ruisseau  ,  ni  source  ;  il  est  entretenu  par  la  simple  filtrai- 
tion  des  eaux  duPàrana,  dont  il  est  très-rapprobhé,  sans 
avoir  avec  lui  aucune  communication  visible.  Cette  filtra- 
tipn  est  si  considérable ,  qu'elle  fournit  l'eau  de  trois  riviè- 
res qui  en  sortent  pour  se  jeter  dans  le  Parana.  Ces  courants, 
nommés  Ste. -Lucie,  Corrientès  et  Batelles,  sont  tellement 
pi^ofoads,  que  jamais  ils  ne  sontguéables.  D  après  les  expé- 
riences de  Halley,  Azara  évalue  la  quantité  aeau  enlevée 
par  l'évaporation  de  la  surface* de  cent  milles  marins  carrés 
du  lac,  à  plus  de  soixante-dix  mille  tonneattt  par  jour.  Les 
eaux  n'éprouvent  aucune  variation  sensible  pendant  le  cours 
Ae  Tâ^nnée»  La  quantité  de  plantes  aquatiques  dont  il  est 
en  grande  partie  rempli,  n'eût  pas  permis  Je  cotinaître  son 
intéripjup.  Azara  suppose  que  le  Parana  traversait  autrefois 
ce  Uc^^et  que  cette  rivière  se  divisait  eo^Kirte  dans  les  quatre 
qui  'en  sortent  actuellement,  et  que  le  Parana  ne  tardera 
pas  de  reprendre  son  ancien  lit. 

Le  lac  Guanaicache ^  èitué  dans  les  Pampas,  décharge  seu 
eaux  par  le  canal  de  Désaguadéro ,  dans  le  lac  Bebedéro ,  près 
de  San-Luis* 

La  Laguna-Rla^ca ,  du  lac  BUnc,  est  située  non  Idin  du 
'Bio-Ikilce. 

'Le  pays.'plat  du  6rand-4Ilhaco  est  entrecoupé  des  iacs 
formés  par  le  débordemeht'du  Paraguay,  W  en  est  de  inéfei'e 
d' Aguaracuty ,  situé  vers  le  aS«» ,  et  de  ceux  d'Ypoa,  à  a6<*  ; 
de  Neembuco,  à*  aj° ,  et  ceux  k  l'est  de  la  civière  du  Para- 
guay. Xoûtesces  sortes' de  dépôts  d'eaii  sont  peu  profcfftds^ 
f particulièrement  celui  de  Mandihà,  au*^25®  20^  de  lat«;  ce- 
ui  d^Ypacaçary ,  veps  le»  -iS**  23' ,  celui  d'Ybéra  V  au  sud  du 
Parana  ;  'celui  dé  Miri  et  de  la  IVlânguéra ,  vers  les  33"^ ,  et 
d'autres  moins  grands  que  Ton  Arouve  pjartouté  ' 

Rwières.  Toute  cette  région  est  arrosée  J)ar  les  nombreux' 
afjflueiUii  'de  la  Platà ,  par  les  courants  ae^u  sortant  dés 
montagnei)  du  «Brésil ,. du  côté  oriental  dos 'Andes,  et  des 
chaînés  des  mpntagnesr  de  Cordova  et  de  Tucuman.  Ges 
ea^ix  fo/^ment  les  deux  grandes  rivières* la  Parana*  et  TUru- 
gjtiay ,  qiji  se  déchargent  dans  le  golfe  'de  la  Plata. 

La  rivière  de  Parana  y  appelée  par  lés  naturels  du  pays 
Parand  Guazu,  ou  Grand ,  prend  sa  source  par  les  ai®  dég. 
de  lat.  sud ,  dans  les  montagnes  située^. au  nord-ouest  de  la 
rivière .J'ancyra.  Elle  y  est  resserrée,  mais  ^près  la  réunion 
des  eaux  de  rarancubà ,  Ac  Tiese  ou  Anemby,  de  Paranapané 


et  de  Curiliba  ou  Yguaru ,  elle  devient  considérable ,  et  se 
dirige  vçrs  le  nord'OUiest ,  jusqu'au  19^  dég;  de  lat.  ;  et  en- 
suite vers  le  sud  jusiju'aux  Missions  des  Guaranies,  d'où  s^é- 
largissant  beaucoup,  elle  forme  un  archipel  d'îles.  A  Can- 
delarîa ,  le  Parana  a  déjà  quatre  cents  toises  de  largeur ,  et  à 
Cor  rien  tes  quinze  cents.  Augmentée  par  les  eaux  des  mon^ 
tagoes  du  Rfésil  et?  celles  des  Andes  ^  qu'elle  reçoit  par  le 
Paraguay,  elle  prend  l'apparence  d'un  bras  de  mer,  et  se 
jette  dans  l'Océan.  Azaraest  persuadé  qu'il  n'exagère  pas  en 
disant  (i)  que  le  volume  d'eau  du  Parana ,  aprè^»  sa  fonction 
avec  \e  Paraguay,  est  égal  à  celui  de  (îent  rivière^  les  plu$ 
considérables  de  l'Europe. 

Le  Parana  rénfefmetme  multitude  d'îles,  doht  quelques^ 
unes  sont  fort  étendues.  11  est  ausfi  entrecoupé  de  cata«>- 
ractes.et  de  récifs* qui  interron^pent.sa  navigation*  Le  sauk 
de  Cànendiyii  oiî.  de  Guayra ,  au  a 4^  4^  de  lat.  \  est  une 
cascade  éffro^^le  ^  <nt  Azara ,  et  dfgne  d'être  décrite  par  les 
poètes.  '*.'■' 

Dans  l'état- nko^n  de  ses  eaux,-  le  Pai^na  a  beaucoup  dé 

fond  9  et  dettx'.mille'  cent  toises  de  largeur,  qui  se  réduisent 

sidiitement  à  un  càsal  de  trente  toises,  dans  lequel  entre 

toute  la  masse  d^eau.  £Ue  se  pfécfptte  «n$uite  sur  un  plan' 

inclioé  da  5o  di^gn^s  â  riiûfizan  ^  de  manière  à  former  une 

haoteur^de  cinquante-deux  piécU-dê  Paris.  Le  bruit  se  fait 

enfendre'de  seize  lieues.  On  croit  viyir  trembler  les  rochers- 

Le  Parana,  ajoute  Azara,  esf  beaucoup  plus  rapide  <;jt 

plus  yiolçnl^  dans  spn  coure  oue  le.  Paraguay,  parce  qu^il 

vient  du  Bréâ$l,.oi|  da  côtéoe  t'est ,  où  lé' terrain  a  plue 

d'inelinaisçUé  U&e  des  projp'riétésfriem'arquables  du  Parana, 

c>st  Ja  nature  de^es«couranta4^ériodi(Jue9,tQut-i>à~fait  sem-»> 

btables  à  ceux  dki  Mil.  Aussi  a^y  a>t*i).pa$,  dans  Je^obe^ 

deux  rivièi^s  '^iiivSieot  {>lu9  d'enalogici.  'Xbutes  deux  pren* 

nent  naissance  dans  la.zone  lofride,  à  nne  égale  distance 

de  réquatteur,*et  se  terminèVit presque  sous  là  même  lafti-* 

tude.  Elles  ont  toutes  deux  d^s  tatâsactes,  sont  navigables 

à  une  très-grande  «distance  ,  éprouvent  des  icCroissciments 

périodiques,  et  ihondenl  une  ^grande  quantité  de  terrain. 

Ce  débordement  (  en  Amérique),  commence  dans  les  der*^ 


(1)  Selon  M.  NuneZ;  Azara  dit  que  cette  rivière  est  formée  par 
la  réunion  de  beaucoup  de  ruisseaux  ou  dés  courants  d'eau*  dans 
les  montagnes  où  les  Portugais  ont  leurs  mines  d'or  du  Goyazes, 
entre  les  17®  5o'  et  les  iS^"  00'  de  lat.  aust. 


* 
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nieft  job^  de  idécembre^et  croît  grÂdueliemefit  jusqu'au 
mois  a'avri),  où  îl  commence  è  baisser  jusqu^en  juillet.  La 
hauteur  moyenne  à  laquelle  les  eaux  s^ élèvent  annuellement 
est  environ  douze^  pîeds.  Ces  débordements /qoi  dépendent 
des  pluies,  sont  variables.  Cekii  de  iSja  fuf  un  des 'plus 
grands  qu^on  ait  jamais  vus»  On  trouva  le  sommet  des  îles 
couverts  d^animaux  sauvages  noyés  ou  nioris  de  faîm. 

On  a  remarqué j  à  Boiénbs-Ayres ,  que  lôrsqjie'Ies  vents 
d^est  et  de  sud-est  montent  les  eaux  de  la  rivière  à  sept  pieds 
au-dessus  de  leur  niveau  orxlinaire,  elles  s^introduisent  dans 
leParana,  et  on  les  distingue  encore. à  soixante  lieues.  Au 
tems  de  sonatcroissement,  dans  les  endroits  où  il  est  le  plus 
ressLerré,  h  Rosario ,  à  la  Punta-Gorda  \  et  à  THeman  de 
Arias,  fa  rapidité  .moyenne  du  courant  est  d'uh  pied  et 
demi^ar  secoode>^ 

Le  JParana  «si  navigable  depuis  le  tap  Santa-^Maria  j  usqu'À 
Vue  d'Apipé  ,  distancé  de  plus  de  einq  cent  niëuf  lieues  (t). 
On  a  constrait  des  navires  de'tirois  cents  tonâe^ux  au-dessus 
de  r Assomption*  du  Paraguay,  qui  ont  <ksceBdu  la  rivière 
sur  leur  lest  à  Buenos- Ayres  ,  a  plus  de  quatre  cents  lieties. 
J^itt  ciBilculant,  dit  M.  INuii^s,  la  vaste  étendre  de  terrain 
iui^inonJele  Parana. depuis  son  en^boucliure  jusqu'à  Càyastà, 
dbnl  nous  pouvon^s  parler  avec  exactitude  ,  d'après  nos  ob- 
servations, mi  lie  cent  lieues  (barrées  sdnt  couvertes  d'eau  pen- 
dant son  débordement,  et  par  un  calcul  d{çi:oxhnatii,  il 
y  a  (|uatre  mille  lieues' de  ce  pays  qui  jouissent , du  même 
avantage.  '         •  ^  * 

Selon  Àzara ,  la  Vivièré  de  Paraguay  (2)  prend  sa  s<ftjrcc 
véirs  les  iâ°  3o^  de  lat.  sad,  dans  les' montagnes  de  Sierra 
del  Paraguay*  Il  coule  constamment  versée* sud,  jusqu'à. sa 
jonction  avec  le'Partina,  ve/«  le  27®  d«  lat.  Son  r^nal  est 
étroit-,  pais  il  y  a  ïoujotors  assçz  de  fQnSv'U  est  navigable 
.pour  des  goélettes  dépuis  lè' 16* Tdégré  jusqu'à Ij^on  embou- 
chure» L'examen*,  dit  Azara , 'que  j'ai  fait -des  hauteurs  du 
barotnètre  observées  par  les  <;omiUissaii:es  des  limites,  en 
vertu  du  traité  àe  pahc  de  1760',  m'a  "fait  conclure  que  le 
fleuve  du  Paraguay ,  dans  son  cours  entre  les  parallèles  de 

■_! . ■ . . ^-  .    -  ^.        ,  ■  ■  ■  .  ■  ,       ,  ,  .    -  , 

(i)  En  comparant  cette  riviëre  avec  le  Pîil ,  on  observe  que 
celui-ci  n'est  navigable  que  cent  quatre-vingts  lieues  jusqu'à  lîle 
Élépbantine. 

(a)  Mot  composé  de  y,  fleuve,  et  paragua,  couronne  de  plu* 
mes.  (Lozano.) 


a 
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i6*  ^i'  et  2^"*  ly  ^  n'a  pas  uii  pied  de  pente  par  mili«  marin 
de-lat.  Cette  rivière  éprouve  un  accroissement  périodique 
qui  commence,  à  T Assomption,  à  la  fin  de  février,  ettjui 
augmente  par  dégrés  jusqu  à  la  fin  de  juin ,  où  elle  dëcrûft 
de  la  même  manière  et  dans  le  même  espace  de  tems*  A 
TAssomption ,  ses  eaux  excèdent  quelquefois  de  cinq  k  six 
toises  leur  niveau  ordinaire ,  et  couvrent  une  grande  sur£aice. 


'ceur  à  l'Assomption  lorsque  ses  eaux  étaient  pliu 
basses  qu'elles  ne  l'avaient  jamais  été.  Cette  largeur  était  de 
treize  cent  trente-deux  pieds  de  Paris.  Pour  en  déterminer 
la  profondeur  et  la  vitesse ,  il  la  divisa  en  difFérenles  par- 
ties,  en  sondant  et  en  observant  le  tems  que  mettait  à 
s'écouler  une  quantité  d'eau  déterminée ,  au  moyen  d'cltie 
boule  de  coton  qu'il  laissait  flotter  sur  l'eau  et  entraîner 

rr  le  courant.  Les  données  lui  firent  calculer  qu'il  s^écoulait 
cette  époque  quatre-vingt-dix-huit  mille  trois  cent  trois 
toises  cubiques  d'eau  par  heure;  et  en  supposant  que  la 
quantité  moyenne  des  eaux  de  cette  rivière  soit  doubla  , 
comme  cela  paraît ,  si  même  elle  n'est  pas  plus  considérable, 
on  verra  qu'il  s'écoule  alors  cent  quatre-vingt-seiae  nulle  six 
cent  six  toises  d'eau  par  heure ,  sans  compter  celle  ^qfii 
tombe  dans  celte  rivière  au-dessous  de  l'endroit  où  s'est  hnte 
cette  expérience ,  et  que  l'on  peut  considérer  .comme  équi- 
valente au  double  de  l'Èbre.  *       .  ' 

Le  Pûcomqyo  (i) ,  grand  affluent  du  Paraguay  ,  sort  des 
montagnes  du  Pérou,  près  la  ville  d^  Potosi.,. j»  enviixm 
trente  lieues  du  Rio^Grande.  Il  coule  une  grande  distant* 
vers  l'est  y  et  ensuite  $e  dirige  vers  le  sud.  A^nvirpn  quatre-^ 
vingts  lieues  de  son  confluent  avec  le  Paraguay,  il  se  dlt^iié 
en  deux  canaux,  et  forme  une  île  de  la. mêmel^iigu^Ar, 
qui  est  submergée  annuellement.  L'un  de  ces  courants;;  qui 
se  réunit  au  Paraguay,  prè^  de  l'Assomp^tion,  est  nommé 
Aroffuacey  9  ou  rivière  Sage  ;  l'autre  ,  q«l4  conserve  le  Jiôtti 
de  Pilcomayo ,  se  perd  dans  ce  fleuve ,  à  environ  neuf  liéàiés 
de  la  même  ville.  £n  traversant,  tout  le  pays  de  Chaco^  qui 
est  presque  sans   inclinaison,  le  coytTS  de  Pilcomayo  -  est 
tortueux  et  lent.  Quoique  les  affluents  navigables  dans  lé 


(i)  Le  vrai  nom  est  Piscomayu,  composé  de  pisco,  oiseau ,  et 
mayiit  fleuve,  qui  signifie  Ho  de  paxaros ,  ou  fleuve  d'oiseau.  (XiO- 
zano,  part.  I,  $.  2.) 

XI.  la 
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Pérou  fiMaenteontius  il  y  a  plus  de  trois  .siècles ,  ce  n'est 
que  depuis  quelques  aoaées  qu'on  a  la  certitude  que  cette 
rivière  est  navigable  dans  toute  son  étendue.  Le  village  de 
"VilU-Réal  est  éloigné  du  Potosi^  en  ligne  droite,  dVnyiron 
7  dégrés  de  longit...  et  d'une  lat.  ihpeu-près  semblable.  Il  est 
clair  qu'il  serait  beaucoup  plus  &cile  de  transporter  tous 
les  objets  dccommerce,  par  cette  courte  distance ,  au  moyen 
'^  la  navigation  de  Pilcomayo  et  de  Bermejo,  que  par  le 
long  el  pénible  chemin  de  cinq  cent  quarante  lieues  par 
terre  pour  arriver  au  Potosi.  (  M.  Nunez.  ) 

Le  RUh-Grandcy  ou  Vemiejo^  grand  affluent  du  Parana  , 
prepd  sa  source  dans  les  montagnes  de  Tarija  ,  et  suit  son 
cours  en  passant  par  Guadalcazar  et  la  Conceptioti ,  et  à  la 
distance  ae  trente  lieues  de  cette  dernière  ville,  mêle  fes 
eaux  avec  celles  du  Paraguay,  près  de  son  confluent ,  avec  le 
Parana.  Vers  Tannée  1790,  un  habitant  de  Salta  descendit 
-oette  rivière  dans  toute  sa  longueur,  d'environ  mille  milles  ? 
il  trouva  qu^elle  offre  une  communication  facile  entre  les 

Îrovinces  situées  à  l'est  de  la  république ,  et  celles  du  nord  et 
u  Haut- Pérou.  Une  société  s  est  formée  à  Buénos-Ayres  y 
4Sn  de rendrecetCe rivière  navigable  pour  les  bateaux  à  vapeur. 
,  .JLe  Rio'Saiado^  autre  affluent  du  Parana,  a  sa  source  dans 
les  montagnes  de  Salta,  où  il  porte  le  nom  de  Rio^Arias^ 
et  coule  Jans  une  direction  sud-est  jusqu'à  sa  jonction  avec 
le  Parana ,  près  de  Santa-Fé. 

Le  Rh'DuIee,  surnommé  le  Nil  du  territoire  de  Santiago  ^ 
mi  formé  de  seize  affluents  qui  descendent  des  montagnes  ^ 
toujours  couvertes  de  neige ,  à  l'ouest  de  la  ville  de  TuCu- 
mao^  Il  roule  vers  le  sud ,  et  se  jette  dans  ia  Laguna  de  los 
p4MreBgoSf  ou  lac  des  Grourdes,  situé  entre  Cordova  et 
SAnta-Fé. 

Le  RUhTgreàv  prend  sa  source  dans  les  montagnes  situées 
à  l'ouest  de  Cordova ,  et  s'éloignant  de  cette  ville  »  à  trente 
lieues  ven  le  nord ,  il  se  dirige  vers  l'est.  Le  capitaine  Pena , 
qui  l'explora  en  181 1 ,  ditqiril  est  navigable  pendant  six  ou 
sept  mois  de  l'année ,  fusqu^à  la  pointe  de  Gomez;  et  que 

Ïar  son  canal  on  pourrait  ouvrir  un  débouché  pour  les  pro- 
Hctiens  de  Cordova  ^  de  Santiago ,  et  des  provinces   de 
lAendoza. 

_  L^ïjfuazu,  ou  CkuîtuèajSL  un  volume  d'eau  égal ,  dit-on  , 
à  celui  de  deux  des  plus  grands  fleuves  de  l'Europe  réunis.  A 
deux  lieues  de  son  confluent  avec  le  Parana  est  une  cataracte 
de  six  cent  cinquante-six  toises  et  deniie  de  longueur,  et  de 
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cent  soixaotfr-onse  pieds  (de  Paris)  de  hauteur  verticale. 
Elle  est  divisée  en  trois  chutes ,  dont  la  plus  haute  a  quinze 
^fieds.  (  Azara.  ) 

h^  Uruguay  prend  sa  source  vers  le  28^  de  lat.,  dans  des 
montagnes  «ituées  h  l'ouest  et  près  de  Tîle  Sania-Caialina. 
11  est  déjà  fort  à  la  distance  de  vinet-cinq  lieues  de  sa  source , 
où  il  prend  le  nom  de  la  rivière  des  Canots.  Le  volume  de 
ses  eaux,  dans  son  cours  entier,  de  plus  de  quinze  cents 
milles,  est  presque  éga|  à  celui  du  Paraguay,  mais  il  est  plus 
rapide.  Les  plus  grandes  crues  arrivent  ordinairement  de- 

Euis  la  fin  de  juillet  jusqu'au  commencement  de  noi'embre. 
1  permet  une  navigation  libre  depuis  sa  jonction  avec  la 
Plata  jusque  récif  appelé  Salta-^Chico ,  à  3i^  23' de  lat.^ 
et  ouelquefois  on  remonte  jusqu'au  Salto-'Grande,  au  3i®  la' 
de  fat.;  et  de  là  jusqu'aux  peuplades  des  Missions^  on  peut  tou- 
jours naviguer  sur  des  canots,  ou  bateaux  plats  (i).  (Azara«) 
Le  RifhNégro  n'est  pas  encore  bien  connu  (2).  Il  traverse  la 
Patagonie,  et  se  jette  dans T Océan  y  sous  lalat.  de  41"*  la'  et 
les  565*  5o'  long.  O.  de  Cadix.  Son  entrée  est^^fficile  à  cause 
des  bancs  de  sable.  Il  est  navigable  à  la  'distance  d'environ 
quarante  milles  de  sa  jonction  avec  l'Uruguay,  dont  il  est  un 
des  principaux  affluents.  D'après  un  plan  levé  de  la  c^te 
occiaentale  du  Chili ,  par  le  gouvernement  espagnol ,  dans 
les  années  ijtk),  1790, 1794.  et  1795»  il  résulte  que  de  la  ville 
d'AntucOy  vers  le  37^  dégr^  de  lat. ,  et  le  65^  de  long,  occî* 
dent,  de  Cadix,  le  IVio*Néguen  va  s'unir  avec  le  Rio-Négro. 
Selon  d'autres  observations,  c'est  le  Bto-Diamante  qui  vient 
du  35*  degré  de  lat. ,  vers  les  Cordillières  du  Chili ,  se 
T'éunir,  vers  le  39®,  avec  le  Rio-Négro.  On  remarque  ^ue 
le  Rio-Négro  seul  suffirait  pour  ouvrir  une<con^ounicattoa 
entre  le  Chili ,  le  Pérou ,  Buenos- Ayres  et  TEurop  :; 

Après  avoir  traversé  une  région  immense ,  dans  la  direc- 

(ï)  D'après  les  observations  de  M.  Nunez,  l'Uruguay  n'est  na- 
vigable que  soixante  lieues  ;  k  cause  d'une  petite  cataracte  qu^on 
pourrait  éviter  par  le  moyen  d  un  canal  latéral  dont  l'exécution 
serait  facile. 

(2)  Un  pilote  de  la  jnarine  espagnole,  nommé  D.  Basilio  Yîl- 
larino^  navigua  deux  fois  dans  toute  l'étendue  du  Rio-Négro,  et 
avançant  vers  le  sud,  en  1783^  il  fut  assommé  par  les  Indiens. 
On  sauva  ses  plans  et  son  journal  qui  renferment ,  dit-on  ,  les 
seuls  renseignements  authentiques^sur  ce  pays  jusqu'aux  explo- 
rations ^partielles  de  D.  J.  Juato  Molina,  en  i8o5,  et  de  Lu«s  de 
Cru2,  en  aâû6.  Voyec  la  note  jB  à  la  fin  de  l'article. 
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tîon  du  sud ,  en  suivaQ|.ua  cours  presque  parallèle,  la  rivière 
Parana  et  l'Uruguay  unissent  leurs  eaux  pour  former  le 
fleuve  de  la  Plat  a ,  qui  est  regardé  comme  le  plus  fort  du 
4Bonde.A  Tendroit  le  plus  étroit,  depuis  la  pointe  de  la  co- 
lonie à  celle  du  mont  de  Santiago,  il  a  dix  lieues  de  largeur, 
et  quarante  à  son  embouchure  entre  les  caps  de  Santa-Maria 
et  San-Ântonio.  A  Buenos- Ayres ,  où  le  fleuve  est  rétréci  de 
la  moitié,  la  vue  n'atteint  pas  d'un  bord  à  l'autre.  Après 
la  jonction  de  l'Uruguay,  le  courant  est  si  rapide,  qu  il  a 
reçu  le  nom  de  canal  de  l'Enfer  ;  cependant  deux  canaux 
qui  suivent  les  deux  côtes  sont  navigaUes  jusqu'à  la  mer.  Le 
fleuve  est  rempli  de  sable  où  il  n  y  a  -que  trois  à  quatre 
brasses  d'eau.  Un  de  ces  bancs  ,  nommé  le  banc  Anglais,  se 
trouve  à  l'embouchure  nkême.  Les  bas-fonds  situés  le  long 
de  la  taie  de  Santa-Fé  et  Corrientès  empêchent  les  grands 
navires  de  remonter  au-dessus  de  Buénos-Ayres.  Le  Parana 
est  navigable ,  au  27^  degré  de  lat. ,  h  six  cents'lieues  de  sa 
jonction  avec  l'Uruguay.  Les  barques  qui  remontent  à  l'As- 
somption mettent  ordinairement  quinze  jours  pour  ce 
voya 
peut 
déjà 
'par  mille  (1), 

Climat.  Dans  une  région  si  vaste ,  le  climat  doit  subir  de 
grandes  variations.  Le  thermomètre  (  Fahr.  )  placé  dans  la 
chambre  de  M.  Azara,  à  l'Assomption,  montait,  les  jours 
ordinaires ,  à  85^  (29^  44  centig.))  et  les  jours  les  plus  chauds, 
^  i'Oo'(37"  77'Cent.).  La  température  moyenne,  à  Buenos- 
Ayres,  dans  les  trois  mois  d'été  de  1822,  fut  de  71®  9'  (ai® 
60 cent.);  et  pendant  l'hiver  de  la  même  année,  de  55®  à  60® 
(12°  77  à  lÔ®  55  cent.  ).  Mais  la  chaleur  dépend  encore  plus 
des  vents  que  de  la  situation.  11  fait  toujours  froid  quand  le 
vent  est  au  sud  ou  au  sud-est.  Il  fait  toujours  chaud  quand 
le  vent  est  au  nord.  On  dit  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  monde  de 
climat  plus  doux  et  plus  agréable  que  celui  de  Mendoza  et 
-de  San- Juan. 

Les  ouragans  sont  rares ,  mais  ils  produisent  de  terribles 
effets.  Le  tonnerre* gronde  souvent  ;  et  dans  la  journée  du 
21  janvier  1793,  la  foudre  tomba  Irente-sepit  fois  dans  l'inté- 
rieur de  Buenos- Ayres  ,'et  tua  dix-neuf  personnes.  Au  mois 

(i)  Yoyez  hoEsaïa.  Descripcion  del gran  Chaco,psLTi,l,  J.  3 
eio,de hs  Rios ,  que bahan  las proifincias  de  tl  Chaco* 


d^avrll  de  la  même  aonée,  un  coup  de  vent  souleva  les  ^ux 
de  la  Plata,  les  chassa  à  la  distance  de  dix  milles,  et  laissa 
le  lit  de  la  rivière  à  sec ,  en  sorte  qu'on  y  vit  des  vaisseaux 
disparus  depuis  trente  ans,  et  particulièrement  un  navire 
anglais,  qui  avait  fait  naufrage  en  176a.  Au  bout' de  trois 
jours,  le  vent  changea ,  les  eaux  revinrent  sur  leurs  pas  avec 
une  violence  extrême,  et  reprirent  leur  cours  naturel. 

Le  14  mai  1799  9  il  y  eut  un  autre  ouragan  qui  détruisit  la 
moitié  dé  la  peuplade  d^Ativa.  Ce  vent,  nommé  Pampéro, 
traverse  les  plaines  des  Pampas,  depuis  les  Cordillières , 
plus  de  trois  cents  lieues  de  aistance ,  sans  rien  rencontrer 
qui  puisse  briser  son  impétuosité. 

Il  ne  grêle  pas  souvent  ;  cependant  Azara  dit  que  dans 
Forage  du  7  octobre  1789,  il  tomba  des  grêlons  qui  avaient 
trois  pouces  de  diamètre. 

Règne  minéral.  Il  y  a  plusieurs  mines  d'or  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  province  d^  San-Juan^t  de  San-Luis* 
I^s  plus  remarquables .  sont  celles  situées  dans  les  collines 
isolées  de  Solosta  et  de  la  Caroline*  entrç  les  provinces  de 
Cordova  et  de  San-Luis.  Dans  la  première  de  ces  provinces , 
à  trente  ou  quarante  lieues  de  la  ville  de  San-Juan ,  les 
mines  d'or,  connues  sous  le  nom  de  Jacha  ,  ont. donné  un 

Îiroduitde  plus  de  80,000  piastres  par  an** A. vingt-cinq 
veues  de  la  ville  de  Mendos^ ,  dans  la  vallée  d'Ùspa-llacta , 
se  trouve  une  grande  mine,  qui  est  très-productive.  A  trente* 
cinq  Keues  h  1  ouest  de  la  Rioja ,  dans  le  département  de  ce 
nom  ,  est  la  minç  d'or  et  d'argent^  appelée  Famaiima  ;  l'or 
est  de  a3  carats  et  demi ,  et  les  mines  d'argent  donnent 
jusqu'à  5oo  marcs  par  caxon  de  cinqiiante  tonneaux  (i). 

Les  mines  à^ argent  les  plus  précieuses  sont  celles  d'Us- 
pa-llacta  et  celle  dç  Famatima.  On  commença  à  exploiter 
ces  dernières  en  x8op;  mais  dans  les  premiers  tems  de  la 
révolution ,  les  propriétaires  espagnols  en  retirèrent  leurs 
fonds.  On  tirait  cominunément  de  ces  mines  53  V>  marcs 
par  caxon  (2). 

» 

(i)  Il  est  probablie ,  dit  Azara,  qu^il.y  a  des  mines  d'or  et  de 
toute  espèce  de  pierres  précieuses  dans  la  chaîne^  de  montagnes 
appelées  Santa-Ana ,  par  les  conquérants  du  pays ,  et  Sau-Fer- 
nando  par  les  modernes. 

(2)  M.  *Miers*  TraveU,  Cet  auteur  place  ces  mines  dans  une 
chaîne  de  montagnes  peu  élevées,  à  la  distance  d'environ  trçntft. 
lieues  de  Bioja. 
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U  existe  dans  le  district  d'Yati ,  vers  le  a6*  36'  de  lat.  ^  uoe 
carrière  d'aimant,  mais  la  qualité  n'en  est  pas  bonne. 

On  a  d<kx>uvert  àajèr  natif,  dans  le  Granil-Chaco  :  il  en 
a  été  fait  des  extraits  (iepuis  la  rérolution  (t). 

La  pierre  à  chaux  se  rencontre  sur  les  bords  des  rivières  du 
Parana  et  de  TUruguay,  veré  le  32»  de  lat. ,  et  dans  quel?* 
ciues  monticules  de  Maidonado  ,  ainsi  que  dans  la  province 
de  Cordova.  .        • 

Il  y  a  une  carnère  de  pierre  à  chaux,  ou  carbonate  de  chaux,  k 
quelques  milles  sud-ouest  de  la  ville  de  Buénos-Ayres  :  quel- 
ques blocs  blancs  et  isolés  se  trouvent  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière du  Paraguay,  vers  le  26*  17^^,  et  dans  celui  du  Parana  ^ 
▼ers  le  32«. 

Autrefois  on  tirait  du  salpêtre  de  plusieurs  parties  du  sol , 

i particulièrement  dans  la  province  de  Corrientès.  Il  servait  à 
iiiîre  de  la  poudre. 

Le  pays  du  Ghaco  â  du  sel^  ainsi  que  celui  depuis  la 
rivière  de  la  Plata,  verdie ^ud. En  été,  toutes  les  eaux  sont 
saurofttres ,  mais  dans  la  saison  des  pluies ,  leur  salure  di- 
minne  beaucoup.  Les  eaux  de  Pilcomayo  et  de  Verméjo  y 
lorsquVIles  sont  très-basses,  se  ressentent  de  cette  salure» 
Le  fert  de  Méiincué ,  vers  le  33<*  44"^  de  lat* ,  est  presque 
entièrement  entouré  de  lagunes ,  qui  se  $èchent  lorsque  les 
pluie^  sont  rares ,  et  laissent  du  sel  cristallisé  par  la  cha~ 
leor  du  soleil.  A  cent  trente  lieues  de  Buénos-Ayres,  çn 
suivant  le  rumb  dtiest-sud-ouest ,  il  y  a  un  lac  toujours  rem- 
pli d'excellent  sel ,  qu'on  préf&re  a  Buénos-Ayres  à  celui 
t{ut  vient  ^e  VEorope.  Beaucfoun  d'autres  lacs  de  ces  contrées 
en  ont  d^one  bonne  qualité.  Il  en  est  de  même  de  Chaco  , 
du  côté  de  la  rivière  Verm^o  (2). 

Hegne  végétal.  Sur  toute  la  côte  orientale,  qq»  a  qua- 
tre cents  lieues  d'étendue^  le  pays^n^a  pas  d'arbres,  mais 
seulement  des  broussailles  dispersées ,  quoiqu'il  abonde  en 
pâturages  ,  qui  nourrissent  une  quantité  immense  de  bétail 
et  de  chevaux.  Le  pays  au  nord  de  la  PI  a  ta  est  au  contraire 
couvert  d'aitres  de  tiaute-futaie.  Dans  les  provinces  de  Salta 
et  de  Tûcuman  ,  il  y  a  de  belles  forêts.  On  dit  que  les  arbres 
y  sont  très-élevés,  et  quelques-uns  si  gros  que  sept  hommes 


(i)  Voyez  le«  détaib  dans  le  n*.  7  de  TAlieilIe  argcmline. 
(«)  Voyez  A^ara ,  tome  I ,  cIk  2. 


r 
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9t  donnant  ta  nu^n  pourraient  à  pein^  les  embrasser,  h. 
Terba-fioé^a,  on  voit  une  forél  d'orangen.  Un  professeur 
de  Tucumao  y  reconnut  cinquante-trois  espèces  de  bois, 
utiles.  Des  échantillons  de  soixante-auatre  espèces  ont  été  • 
déposées  au  cabinet  d'historre  naturelle  de  Buénos-Ayres  » 
parmi  lesquels  se  trouve  le  grenadilier  si  estimé  en  Europe^ 
I^  jésuite  Falkncr  observe  t- que  la  naïuie  a  tellement, 
enrichi  le  Paraguay  de  plantes ,  de  gommes  et  de  fruits  salu* 
tair^,  cpie  celui  qui  aurait  le  talent  de  connaître  leur^  ptp- 
priétés  n'aurait  aucun   besoin  des  pharmaciens  de  V£k~ 
rope,  Les  plantes  suivantes  croissent  natunellement  daqis  ce- 
pays  ;  savoir  : 

1"».  Le  tacaoy^r  cultivé  9  (  Theohvma  cùêoo.  L.  ) 

2P.  L'ananas  à  couronne ,  (  BromdUi  Arumos.  L.  ) , 

3^«  Le  tamaaîniert  (  Tamarindus  la^ca.  L») 

4"".  La  vanille^  dans  le  pays  de  Chiqoitos.. 

S'*^  Le  cotonnier^  (  Gots^ifum.  ) 

6*.  Le  quinquina ,  (  Chincona,  ) 
'"•  Le  sarsaparilla» 
i**.  La  rhubarbe,  (Bheum»  L.  ) 

9*.  La  saxifrage ,  (  SaoUfruga.  ) 

lo^.  L'herbe  «raguèsé  (  lieo^  ),  croît  en  aboadanca  èms< 
les  parties  inféneuras  de  Buéups^Ayres.  .Une  infusioli  des 
feuilles  sécbées  est  considérée  comme  un  remède  ou  un  pré* 
servatif  contre  tous  le»  maux  (i). 

RègM  animal,  i^.  Le  félis  jaguar*  Lacep.  ;  2^»  le  cou- 
j^9xi^FeUs  Discohr,  Lin.  )  %  3^.  le  t^fir^  ou  anta^  (  Tapirus^. 
Americanus*  Lin«|;  i^.  hiUimandoua^oii  ours  fbuvmillier, 
(  Mmakophaga^  /uèaia,  L.  )  \.  5^.  Ti^elot,  (  Feiis  parda-^ 
lis.  E.)  ;  6®.  le  sanglier,  dont  il  y  a  quatre  espèces;  j9.  le 
furet ,  dont  il  y  a  trois  espèces  ;  8^  le  huanaca  ;  9°.  quatre 
espèces  de  cerf;  10^.  six  espèces  du  mi'couri  ou  sarigue  , 
(^Dtdelphîsvîrgimana.L,^;  li®.  le  raton  crabier,  (^r^jfs 
cancrioorus*  Cuvier.  )  f  la^  l'ours  raton ,  (  Vrsus  iotor.  Lin.  )  ; 
i3«.  la  loutre,  (  Mustelà  luins  Brosiliensis,  Lin.  );  i4^.  le 
renard  ;   i5*.  le  couatef  (  Ursus  natua,  Cuv.  )  5    16*».  l'a- 
couti ,  (  Capià  aeuU.  Lin.  )  ;  17^  le  tapiti ,  (  Uevre  tapiti, 
Lacep.);   i8^  la  vizcache,  {j Agouti  acouchi,    Lacep,);, 
19^;  le  lièvre  paUgon  5  34}^.  la  couiy,  (  la  Cœudou  Amenr- 


(1)  Voy«a  lu  ce  sujet  Lotano,  part;  I,  (.  4*  CatutaddtlaUepra^^ 
del  Chaeo  ^  arboUi,  y  plantas  que  pr^diics ,,  etc. 
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ip(//i..Lacep.)  ;  31%  rarmadUIo,  ou  tatpu,  huit  espèces; 
a;»**.,  lé  vampire  > .  (  VespertiHo  spectrum.  'L.  ).  On  en  «compta 
douice  espèces  y  dont  la  plus  remarquable  est  le  spectre 
rampire. 

'Les  amphilyes  qui  fnéquentei^t  les  lacs  et  les  rivières  sont: 
i".  le  caymag.  f  ou  crocodile  ;  a®.  Faguara,  ou  chien 
d'eau;  3*.  le  loutre  ,^  qu'où  nomme  Toi//;  des^  rivières  3 
4*.  ryguaro  ,.  ou  tigre  aeau  ;  5*.  Pao ,  qui  se  trouve 
dans  aes  endroits  marécageux  et  lès  bois  solitaires  ;  &*•  l'y  - 
guana. 

li^s  singes  sont  en  grand  nombre  dans  les  parties  septen- 
trionales du  Paraguay.  On  en  distingue  tro|s  espècei;  savoir: 
1®.  \ecarc^a;  a*,  le  cay^  et  3\  le  musiquina. 

Le  plus  nuisible  de  tous  ces  anifhaux  est  le  couguar , 
nommé  lion  par  les  Espagnols ,  qui  dévore  les  jeunes  pou- 
lains ,  les  veaux  et  les  agneaux. 

Les  autruches  {Struthio  Rhea)  sont  en  grand  nombre 
dans  les  Pampas.  Leurs  ailes  sont  |i  cpurtes,  qu'elles  ne  peu- 
vent point  voier^  mais  elles  marchent  plus  vite  qu'un  cheval 
de  course.  (  Helms.  ) 

Il  y  a  beatK:oun  aaheUks  sauQoges,  qui  accrochent  leurs 
nids  9ur  les  brancnes  des  arbres. 

En  creusant  le  sol  sur  \^  bords  de  la  rivière  Luzan ,  à  en- 
viron quinze  lieues  àfi  Buénos«-Ayres ,  on  trouva  les  os  du 
Mégaïhenum.  En  1789,  le  vice-roi  ^  le  marquis  de  Loretto, 
les  envoya  à  Madria  (i). 

Indieks.  a  l'époque  de  la  i^âpquôte  de  ce  pays  par  les 
Espagnols,  il  fut  occupé  par  diverses  nations  a  Indiens , 
dont  le  phtsique  y  le  langage  et  les  habitudes  étaient|très- 
différenta. 

Patag&ns,  Les  premiers  Espagnols  qui  abordèrent  dans  le 
pays  àe$  Patagons ,  débitèrent  sur  cette  découverte  beau<^oup 
de  fa&les  ,  qui  obtinrent  du  crédit  pendant  assez^long-tems. 
Les  Patagonj^  avaient  communément  ;' dirait-on  ,  dix ,  onze 
et  douze  «ipieds  de  haut  9  et  les  Espagnols  atteignaient  à 

(i)  Lozano,  part.  I,  $.  5.  Dehs  animales  y  ,serpientes  que  aj 
en  laprovincia  del  Chaco* 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  permettent  pas  cle  parler  en  dé- 
tail des  animaux  de  ce  nays.  Voyez  à  ce  sujet  TEssai  sur  Thistoire 
naturelle  desjquadrujpèoes  de  la  province  aii  Paraguay,  par  don 
Félix  d*Azara,  trad.  tranç.,  2  tomes.  Paris,  1801. 
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peine  jusqu^à  leur  ceinture.  Un  d'entre  eux,  que  Hernando 
Magallaçes  Ht  venir  à  son  bord,  mangea,  en  un  seul  repas, 
une  corbeille  de  biscuit,  et  but  un  sceau  devin  fi);  mais 
on  a  cessé  o-ajouter  fol  à  ces  exagérations  depuis  le  voyage 
de  don  A.  de  Cordova/'qui  fut  qnargé  par  le  roi  d'Espagne 
dVxaminer  de^juél  usage  pourrait  être  le  détroit  de  «Magel- 
lan pour  établir  une  communication  avec  FOcéan  PaciBque. 
Cet  officier  fit  mesurer  plusieurs  Patagons,  et  assura  que 
les  filus  grands  n'excédaient  pas«»ix  pieds  et  demi  ou  sept 
pieos  (  mesure  de  Burgos  ).  ralkner ,  qui  résida  p«ndant 


prisonniers 

Frézier  dit  que  le  plus  grand  qu'il  ait  vu  n'avait  pas  six 
pieds. 

Azara  croit  que  les  Patagons  sont  les  Tehuelches  :  il  en 
rencontra  deux  a  Buénos-Ayres,  dont  il  mesura  la  hauteur; 
IHin  avait  six  pieds  sept'pouces ,  et  Tautre  deux  pouces  de 
moins.  Les  Tehuelches  sont  dispersés  dans  Tinté^^ieur  de  la 
Patagonie ,  depuis  la  Sierra  de  la  Yentana  Jusqu'au  détroit 
de  Magallanes  {f). 

£n  général ,  les  Patagons  sont  d'une  taille  avantageuse  et 
très- robustes.  Leur  couleur  est  olivâtre  ;  leurs  cheveux  noirs , 
et  coupés  au  sommet  de  la  tête ,  en  forme  de  couronne.  Ils 
sont  nus  ,  à  l'exception  des  épaules  qu'ils  couvrent  de 
peaux  de  chiens  de  mer  et  de  loups  marins.  'Leurs  armes 
sont  la  fronde  et  la  flèche.  Leur  unique  habitation  est  un 
demi-cercle  de  feuillage  entrelace ,  qui  les  met  à  peine  à 
l'abri  du  vent. 

Les  Patagbns  sont  partagés  en  deux  peuples,  qui  sont  en- 
suite subdivisés  en  différentes  tribus.  Les  Molucfaes,  ou 
fûerriersy  habitent  les  Ahcks  et  la  province  de  Ciiyo.  Les 
*uelches  s'étendent  depuis  les  bords  de  la  mer  Atlantique 
jusqu'assez  avant  dans  les  terres ,  le  long  de  la  riVière  de  los 
Camérones. 

L'établissement  de    Nuestra  -  Sénora    del    Pilar,    situé 
-  - 

(i)  Pigafettà.  Histoire  de  rexpëdition  de  Magellan.  Argen- 
sola ,  parlant  du  voyage  de  Magallanes,  dit  que  les  Patagous,  dé- 
couverts par  lui,  avaient  quinze  einpans  de  haut,  «  Habiendo 
prendido  ciertos  gigantes  âe  mas  fie  |5  palmos  de  alto.  »  V  .p.  17 
de  su  Histpria  de  las  Molucau,  '  ' 

(2)  ElPatriota,  n«.  aS,  novembre  1821. 
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entre  la  çdte  de  la  Plata  et  le  détroit  de  Maffellan  ^  ^  vers 
la  lat.  34""  25^)  fut  établi,  par  le  père  Strdbl^-dans  lé 

Ïays  àes  PatagODs'C  Puelcfaes  )  et  des  Sevianes  j  d'après  le 
é^r  des*  câtfiques  JVlarike^et  Tadiaan  -  Tuya  ,  qui  s  y 
fixèrent  avec  vingt-qu^tnejgardiena^d<f  troupeaux*    ' 

L'établissement  de'NueÊtra  Senom  de  ios  Desamparados , 
composé  de  quatre-vingts  pitres  Ou  gardiens  de  troupeaux , 
sujets  de  trois  cadques ,  tut^  gouverné  premièrement  par 
les  pères  Loirenzo^Baldai  de  Pampelune,  et  Augu^tifio 
VilerC,  Catalap.    . 

lia  colonie  dUAruma  fut  forméttpour  réunir  «nvifon  trois 
cents  Indiens  q^ue.  les.  pères  Bârtolémé%ménès  et  Fran^- 
cisco  Roblès  avaient  rassemblés  dans  la  ville  dé  Nuestra- 
Sénora  de  Santé* Fé>  en*  4697,  mais  qui  ensuite  s'étaient 
retirés  dans  leurs  forets. 

La  réduction  de  la  Conception  fut  étdlie  1  le  s6  mai 
i740td4ns  une  plaine  semée  ae  bosquets^  entre  un  ruisseau 
et  une  petite  rivière  salée ,  à  dMU*  lieues -de  la  mer  Hagd- 
Unique. 

Pampas  (i),  ainsi  nommés  4)ar  les  Espagnols  à  cause  de 
leur  vie  errante  dans  les  plaines  du  même  nom,  situées 
entre  les  36'  et  89*  dég.  de  lat.  Les  premiers  conquérants 
les  connurent  sous  le  nom  de  Querandh:  ils  se  donnent  etix* 
mêmes  celui  de  Puelches.  A  ui  première  arrivée  des  Ëspa- 

Eiok,  ils  erraient  vers  la  rive  méridionale  de  la  Plata,  en 
ce  des  Charmas ,  du  côté  de  l'ouest  ;  ils  touchaient  anx 
Guaranis  de  Bfontégrandé  et  de  la  vallée  de  Santiago,  ap- 
pelée aujourd'hui  San^Ysidro  et  las  Conchas.  Pendant  long<- 
tems,  ils  interrompirent  la  communication  de  Buénos^Ayres 
avec  le  Chili  et  le  Pérou,  et  forcèrent  les  £s(»agnols  à  dé- 
fendre la  frontière  de  Buénos-Âyres  par  onze  forts,  gardés 
rir  sep\  cents  hommes  de  troupes  réglées*  Asara  les  estioie 
environ  quatre  cents.  Ils  font  actuellement  un  commerce 
d'échange  iPvecles  blancs. 

Aucas.  Ces  Indiens ,  auxquels  on  donne  différents  noms , 
demeurent  à  l'ouest  des  Pampas,  et  aux  frontières  de  la  ville 
de  Mendoza.  D'autres  peuplades  errantes  habitent  le  même 
pays  et  celui  entre  la  côte  Patagonienoe  et  la  Cordillière  du 
Chili  «  depuis  le  4^^  ^e  lat.  jusqu'au  détroit  de  Magellan. 


i**< 
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(i)  Dobrizhoffer  renferme  sous  le  nom  de  Pampas  les  Puelches, 
Péguenches,  Téhuelches  (Patagoniens),  Sangueiches^'MalucheSy 
et  Aracaunos,  qui  sont  jnaitrcs  des  Alpes  du  Chili. 
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On  croit  que  les  Aycas ,  les.  Puelchei  et  les  ^éhuelches  ^  <|ui 
mèpent  une  vie  eiraptet  à  ir^eA  des  Cordîllières ,  coolies 
mêmes  que  les  Arafcauniens. du  Chili, 

L'établissement  de  la  Conception .  situé  su/  la  rive  oc- 
cidentale ^dc  rUj[uguay  (ht.  27*  58'),  fut  formé :^lndiens 
Pampas  pour  pï*otéaer'la  ville  da  ,Buéno»-Ayres  contre 
les  incursions  des  Indiens  ennemis.  Il  fut  gouverné*  par  le 
père  Mathias  Strobl ,  Autrichien ,  et  Manu^  Quérim,  noUe 
Vénitien.  (  Z>o*n^Ae;5i/'0  »     •^  ^        • 

Guaranis  oiï  Guaraqies.  Sçlûii  Azara^  les  Guarank  s^étén- 
daient  au  pord  des  Chdrucaq^  des  BoTianes  et  Minuan/tÈ{i) 
jusqu'au  pirallèlqde  16  défpnés^  san»  passet*  la  partie  occi— 
dentafe,  d|e  la  rivière'du  Paraguay,  et  entité  le  Parana,iL 
l'exception  des  deux'  extrémités,  c'est-â-dirc  qu'ils  oc- 
cupaient^ le  térritpire  de  JSan-Ysidro,  et  dé  las  Gonclftts, 
Ï»rès  dé  âuénos-'Ayres ,  et  la  partieméridioiMle  jus2|ue'vers 
e  3o^|^  Ils  occupaient  aussi  toutes  les  îles  de' cette  rivière 
sans  passer  4  là  rive  op{)osée  \  el  vers  Fautre  extrémité  /ils 
s'étendaient  à  Touesl  ae  la  ririère  du  Paraguay,  et  s'enfon- 
çaient'dans  la  province  desChiquitos  ,  fusqu^aux  croupes  de 
la  grande  Cordillière ,  où  il  y  en  avait  un  grand  nombre , 
sous  le  nom  des  Ch(nguanos  (2).  En  général ,  ils  vivaient 
aux  environs  ou  sur  les  lisières  des  bois ,  ou  dans  Tintérieur 
des  forêts  ,* quelquefois  dans  des  campagnes  nues,  lorsqu*ils 
Quêtaient  avoisinés  par  aucune  autre  nation.  En  parlant  lear 
langage,  dit  Azara,  très-  différent  de  toupies  autres,  on 
pouvant  voyager  isms  tout  le  Brésil,  entfék-  dans  le  Para- 
'^  guay,  desceudr'e  ensuite  à  BuJnos-Ayres  ,»et  remonter  au 
Pérou  jusqVau  canton  des  Chirignanos.  Plusieurs  peuplades 
des  Guaranis  oôcupent  actuellement  le  territoire  d'Ëntre- 
Kios  (2). 

Cet  auteur  observe  que  les  Ytatinguas  forment  deux 
peuplades  dans  le  bois  deTaruma ,  et  que  des  anthropopha'ges 
errent  dans  les  bois  entre  la  Parana  ei  l'Uruguay,  ainsi  que 
sur  les  bords  du  Monday-Guazu  et  de  TAcaray. 

(1)  Nommes,  par  les  Espagnols,  Mbyas,  Garaxar*&,  Tuca- 
guesy  Calchagues,  Quiaoozas,  Bombois,  Curupaitis,  Gurumais, 
Cadguas ,  Garénys,  Tapis,  ChiriguaDqs  et  d'autres  encore. 

(2)  Selon  le  P.  Dohrizhofier,  les  Tohatinguas^  les  Tapis  et  les 
Caayguas  appartiennent  h  la  nation  des  Guaranis  dont  ils  par- 
lent la  langue.  Ils  ont  emprunté  leurs  noms  des  montagnes,  fo- 
rêts et  rivières  qu'ils  habitent. 


l88  CHRONOLOGIE   HISTORIQVB 

Suivant  l&.père  DobrIzhofFer,  le  langage  des  Çhîriguanos 
est  un  dialecte  de  celui  des  Gualpanis.  Si  l'on  en  croit  une 
ancienne  tradition  ^ ils  furent  autrefois  attaqués  et  ngn  vain*- 
eus  par  rinc^  Ypangui  (i),  Ce  fut  potii^  ^e. soustraire  à  la 
vengeance. des  Portugais,  qu^après  le  massacre  d'Al^exis  Gar- 
cia (pî) ,  ils  xjuUtèretit  ies'  rives  du  Parana  et  du  Paraguay^ 
poi^rse  porter  \jers  le  nordi 

En  173*»  le  nombre  dés  Guaranis,  sous'le  gouverne- 
ment des' jésuites,  était  de  "^ent  quarante-on  mille  deux 
cent  "cinquante-deux»  Depuis  ji6io  jusqu'en  ijBS^»  ils  en 
baptisèrent  sept  cent  ^elix  mille  quatre-vingt-six;  et  depuis 
1747  à  17^6^  quatre-yingt-*-onze  mille  ciog  -cent  vingt  en 
,r^ui^l  lebbptémev  Cette  nation  quit:)ccupait  alors  trente» 
d«(ix 'Villages ,  éprouva  ensuite  une  grande  diminù'tion  oc-~ 
casipnée^ar  les  fréquentes  expéditions  raUitaîres  cQntre  les 
Portugaris  et  les  Indiens  eiinemis ,  et  par  les  r^i^ges  de  !»> 
petite  yérole.lPlus  de  trente  mille  d'entre  eux  ont  été  victimes 
de1:c|);e  maladie.  Le  père  Dobrizhoffer  ait  qu^àsop  retour  en- 
Europe  ,  il  n'y  avait  qu'envirchi  cent  mille  Guaranis ,  quoi- 
que on  eût  réuni  aux  trente  anciennes*  villes  les  deux  colo- 
nies des  Ytatlnes,  celle  de' Saint «-'JoachuUf  et  celle  de- 
San-$tanislaus  ,  diacune  contenant  environ  cinq  mille 
habitants  (3>. 

Guanoas ou  Guanos.  Lprs  de  la  première  occupation  des  Es- 
agnols,  la^'uation  la  plus  nombreuse  de  ces  contrées ,  après 
îs  Guaranis  ,  ^tait  délie  d^  Guancm^  ainsi  nommée  par  les 
habitants  du  Paraguay.  Cette  nation  habitait  le  Chaco,  entre 
le  20®  et  le  2aP  degré  de  fat.  jusqu'en  1673 ,  lorsqu'une 
grande  partie  s^établit  à  Tost  de  la  rivière  du  Paraguay,  dans- 

(i)  Voir  rarticlc  P^rou. 

(a)  Voyez  Thistoire  de  cette  expédition.  , 

(5)  Voyez  au  sujet  <ïe6  Guaranis',  ou  Chiriguanos,  le  P.  Techo^. 
Hist,Parag,,  lib.  II,  cap.  2. — Garcilaso,  Comm.  reg.,  cap,  XVII. 
— Lozano,  $.  8  et  60. — «  Selon  une  relation  que  j'ai  eue  de  bonne 
main,  pendant  que  j'étais  à  Quito,  en  1754,  dit  donUlloa,il  y 
avait  trente-deux  bourgs  ou  villagts  d'Indiens  Guavanis,  et  Ion  y 
comptait;  plus  de  trente  mille  familles;  et  comme  leur  nombre 
augmentait  tous  les  jours ,  on  songeait  alors^  fonder  trois  nou- 
veaux bourgs.  Une  partie  de  ces  t«  ente-deux  peuplades  est  du 
diocèse  de  1  évêché  de  Buénos-Ayres  ;  l'autre  partie  est  du  diocèse 
de  celui  du  Paraguay  *.  » 

*  Relacion  del  P^itige,  etc» ,  lib.  I  ^  ch.  i5. 


ë 
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le  pays  connu  sous  le,  nom  à'Ytaii,  Ensuite  elle  s'éiendit 
vers  le  sad.  Les  Ëspaenols  divisaient  ce  peuple  en  six  prin- 
ci^les  tFÎbus:  i°.  celle  de  Cayana  on  Eguaachi^a  ^  composée 
d^environ  dix-huit  cen4s  personnes,  qui  habitent  aujour- 
d'hui vers  le  24*  désré  de  lat. ,  au  nord  de  la  rivière  Jesuy, 
dans  Ten droit  appelé  Lima. 

2*.  Là  Chabarana,  6u Echoitladij  comportant  environ  deux 
mille  individus  ,  s^était  établie  au  26®  1 1'  de  lat. .  dans  le 
territoire  de  la  bdurgade  de  Gaazapâ. 

3^.  ItEquiniquînao ,  ayant  environ  sit  cents  personnes , 
dont  une  partie  est  incorporée  avec  les  Mbayas  :  le  reste 
habite  le  (]h|co ,  vers  le  21®  56'  de  lat. ,  à  huit  lieues  du 
Aeuve  du  Paraguay. 

4''.  VEthelena^  aunombre  d'environ  trois  mille  individus, 
dont  une  partie  est  dans  le  Chaco ,  près  des  Équiniquîna; 
et  Tautre  à  Test  de  la  rivière  du  ParagUfiy,  sous  le  parallèle 
de  21^,  sur  une  chaîne  de  petites  montagnes ,  qu'ils  appellent 
ïlchatiya,  et  à  l'est  d'une  autre,  nommée  JNogona. 

5°.  La  nation  ^^^e\ée  Ntguecactemc ,  composée  d'environ 
trois  cents  individus,  et  divisée  en  quatre  peuplades,  sous 
les  ordres  de  trois  caciques ,  habite  à  une  journée  à  Touest 
de  la  rivière  du  Paraguay,  sous  le  21*  82'  de  lat. 

6".  La  peuplade  noTaxaée  Echoroana  ^  qui  compte  environ 
six  cents  inaividus,  est  incorporée  dans  la  peuplade  des 
Mbayas  ,  à  l'est  de  la  rivière  du  Paraguay,  sur  les  hauteurs 
situées  vers  le  21®. 

Quelques  auteurs  portent  le  nombre  des  Guanas  à  vingt 
mille,  mais  Âzara  ne  le»  évalue  qu'à  huit  mille  trois  cents, 

Don  UUoa,  parlant  de  cette  nation  de  Guanas,  qui  de- 
meure à  environ  cent  lieues  des  Missions,  dit  qu'il  est  bien 
difficile  de  les  amener  à  la  lumière  de  l'Ëvangile.  Influencés 
par  le  mauvais  exempte  des  Métis  et  des  Espagnols,  qui  se 
sont  réfugiés  parmi  eux,  et  ne  vivant  que  de  la  chasse  ,  ils 
craignent  le  travail,  et  se" moquent  des  missionnaires  (i). 

Les  Charmas  (a).  A  l'époque  de  la  conquête,  cette  nation 
errante  habitait  la  côte  septentrionale  de  la  rive  de  la  Plata , 
depuis  Maldonado  jusqu'à  la  rivière  d'Uruguay,  et  elle  s'é- 


(i)  Relaciondel  Fiage,  etc.,  lil».  I,  cap.  i5. 

(a)  Dobrizhofier  désigne  sous  le  nom  de  Quenoas,  les  Char- 
ruas,  les  Yaros,  les  Bohanes,  les  Minoanes  et  les  Coslëros  qui 
habitent,  sans  résidence  fixe,  entre  les  rivières  Uruguay  et  k 
Plata  et  TOcëan  Pacifique. 
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tendait  à  trente  lieaes  vers  le  nord ,  parallèlement  à,  cette 
côte.  Après  avoir  tué  le  capitaine  Salis  (i),  ils  firent  la 
guerre  pontre  les  Espagnols,  jusqu'à  rétablissement  de  Mon- 
tevideo,, en  1724»  qu'ils  funent  repoussés  vers  le  nord. 
Quand  on  pense,  dit  Aîara ,  que  les  Charmas  ont  fait  ré*- 
pandre  plus  de  sang  aux  Espagnols  que  les  armées  des  Incas 
et:  de  Montczuma,  on  croirait  sans  doute  que  ces  sauvages 
sont  une  nation  puissante.  Eh  bien  î  que  l'on  sache  qu'ils 
forment  à  peine,  un  corps  de  quatre  cents  guerriers.  Ann  de 
les  domter,  on  a  souisènt  envoyé  contre  eux  plus  de  mille 
vétérans  ,  soit  en  masse  ,  soit  divisés  en  différents  corps , 
et  en  leur  a  porté  des  coups  terribles  ;  mais  néanmoins  ils  sub- 
sistent après  avoir  détruit  beaucoup  d'Espagnols.  Dobrizhof- 
fer  dit  que  les  Charmas,  après  avoir  étélong-tems  la  terreur 
des  Européens  qui  voyageaient  à  l'est  du  Parana ,  succom- 
bèrent enfin  sous  les  efforts  d'un  corps  de  cavalerie  parti  de 
Satita-Fé  ,  et  furent  réunis  en  colonie  à  CayastUy  en  ly^g* 
Les  Yaros,  considérés  comme  les  descendants  des  Char- 
ru  as,  occupaient,  le  pays  situé  entre  l'Umgay,  (eTibiquari  et 

le  Négro. 

Don  Ulloa  dit  que  les  Charruas  ,  appelés  Guagnagnas , 
qui  habitent  les  bords  de  la  Parana  ,  depuis  le  bourg  du 
Saint-Sacrement,  en  haut,  sont  plus  traitables  que  les 
autres,  parce  qu'ils  cultivent  les  terres,  et  n'ont  point  de 
commerce  ni  de  communication  avec  les  fugitifs. 

Abipones.  Les  anciens  Espagnols  donnaient  aux  In- 
diens de  cette  nation  le  nom  de  Mepones  :  les  Lenguas  les 
appellent  Ecusgina^  elles  Enimagas  les  nomment  Quiana-^ 
hanabaîié.  Lors  de  la  conquête,  les  Abipones  habitaient  vers 
le  28"*  de  làt.  dans  le  Chaco  ,  au  centré  du  Paraguay,  sur  la 
rive  septentjrionale  du  Rio-Grande  ,  ou  Bermejo.'  Celte 
nation  était  alors  composée  de  plus  de  cent  mille  individus. 
Pendant  là  guerre  contre  eux  par  les  habitants  espagnols  de 
Salta,  ils  émigrèrent  vers  le  midi,  et  prirent  possession  de 
la  vallée  de  Calchaquis ,  d'environ  deux  cents  lieues  d'é- 
tendue ,  qui  avait  été  occupée  par  le  peuple  de  ce  nom, 
avant  leur  défaite  par  les  Espagnols.  Le  reste  de  celte  peu- 
olade ,  au  nombre  de  vingt ,  se  retira  aux  bords  de  la  i-ivière 
Carcaranal.  Les  Abipones  sont  dispersés  en  différentes  ban- 
des,  sous  les  ordres  de  différents  caciques ,  dans  le  pays  qui 

(0  Aboyez  rhisloirc  de  cette  expédition. 
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s^ét«fid  du  Dord  aa  sud  entre  le  Rîo-6rande  et  le  territoire 
de  Santa^Fé,  et  de  J^ est  h  l'ouest  le  long  desbord^du  Paraguay 
et  le  pays  de  Santiago.  Us  parcourent  on  Y>ay^de  cent  vingt 
fîeues  détendue  du  nord  au  sud ^'et  autant  deVest  à  Touest. 

Oa  ne  trouve  aucune  renseignements  de  leur  situation 
dans  le  quinzième  siècle.  Ce  nefut  qu^en  1641  qu'ils  corn- 
meocècent  k  monter  à  cheval ,  et  dans  l'espace  de  cinquante 
aos,  ils  enlevèrent  cent  mille  chevaux  aux  possessions  espa- 
gnoles. Ils  firent  la  guerre  contre  les  Mataras  >  k  cause  de 
leur  soumission  à  cette  nation. 

Selon  DobrizhofFer,  quatre  colonies  furent  formées  des  Abi* 
poaes  :  i^  la  colonie  de'San''Jeronùno ,  d'environ  trois  cent5 
personnes,  fut  établie^  le  i*'.  octobre  174^,  sus  la  rive  sep- 
tentrionale de  la  rivière  Bey  (  iat.  28<>  W  ),  dans  le  centre 
d'un  pays  plat ,  riche ,  bien  boisé  9  et  rempli  d'animaux  sau-* 
vages  5  a®,  la  colonie  de  San-Feràinando  et  San-Francisco  , 
située  à  environ  deux  lieues  du  bord  occidental  du  Parana  , 
vis'à-vis  la  ville  de  Corrientès^  elle  fut  réduite  par  la  petite 
vérole  et  d'autres  maladies  k  environ  deux  cents  individus  , 
en  17.60,  et  ih  abandonnèrent  entièrement  cet  établisse- 
ment après  l'expulsion  des  jésuites  5  3®.  la  colonie  de  San 
Carlos  et  le  Rosan'o  (i) ,  située  dans  la  plaine  de  Timbo  (2)  , 
à  la  distance  de  quatre  lieues  de  la  rive  occidentale  du  Pa- 
raguay,  et  de  soixante~dix  au  sud  de  l'Assomption  3  4***  1a 
dernière  colonie  fut  premièrement  établie  sdr  les  bords  de 
la  rivière  Tnispin ,  à  la  distance  de  neuf  lieues  de  Parana , 
et  ensuite  transférée  aux  bords  du  Saladô;  et  après  quatorze 
changements ,  elle  trouva  une  plus  heureuse  situation  sur 
la  rive  occidentale  du  Rio*Dulce,  k  environ  cinquante  lieues 
de  Santiago ,  où  les  pâturages  étaient  si  abondants ,  que 
les  bestiaux,  en  peu  d  années,  se  multiplièrent  au  nombre 
de  trente  mille  (j). 

(t)  Ainsi  nommëepar  le  gouverneur  pour  montrer  sa  piété 
pour  la  Vierge  et  son  dévouement  a  Charles  III ,  roi  d'Espagne. 

(a)  Ainsi  nommée  d^un  arbre  qui  y  abonde.  Elle  est  aussi  con- 
nue sous  le  nom  de  Herradura  y  ou  fer  a  cheval. 

(3)  Voyez  k  ce  sujet  Lozano,  §.  i5  et  36. 

Azara  dit  «  que  la  réduction  de  San-Géronimo  est  la  seule  qui 
reste.  La  guerre  avecles  Mocobys,  qui  commença  vers  Tannée 
1600,  continua  aVec  plus  ou  moins  a  ardeur,  et  une  partie  des 
Alnpones  s'expatria ,  et  passa  la  rivière  de  Parana  pour  former,  en 
1770 ,  la  peuolada  de  las  Ganas, 
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Les  Quilmes  et  les  Calîanqs ,  qui  occupaient  la  vallée  de 
Quilmes,  vers  Santûigo  delËstéro,  furent  réunis,  en  1618, 
peur  former  la  peuplade  de  Quilmes  y  composée  de  sept  cents 
Indiens  capables  de  porter  les  armes. 

Les  Mocobis  habitent  les  bords  de  la  rivière  de  Berméjo  , 
ou  Ypiti,  dans  Tintérieur  de  Chaco.  £n  1668^  les  pères 
jésuites  Augustin  Feri^andez  et  Pedro  Patricio  réussirent 
à  faire  la  paix  avec  eux  ;  mais  bientôt  après,  ils  renouvelè- 
rent* les  hostilités.  En  1744-9  ^^  ^^  principaux  caciques , 
nommé  Anacaiqui  embrassa  le  christianisme ,  ce  qui  contri- 
bua beaucoup  à  établir  la  réduction  de  San-Francisco-Xa»ier 
dans  le  voisinage  de  Santa-Fé.  Elle  fut  transférée  ensuite  à 
une  plus  grapde  distance  decetteville.  On  atâché,  ditAzara, 
de  civiliser  ces  Indiens  pour  les  empêcher  d'exercer  leurs 
rapines  sur  les  troupeaux  des  Espagnols,  et  on  a  employé 
beaucoup  d'argent  à  cet  effet  5  mais  ap>  es,  on  en  a  formé  plu- 
sieurs peuplades;  il  n'en  subsiste  que  trois,  savoir:  celles 
de  San-Xavier,  San-Pédro  et  Ynispin. 

Selon  Dobrizhoffer,  les  trois  colonies  des  Mocobios  (Mo- 
cobis) étaient,  1®.  celle  de  San-Xavier,  composée  d'environ 
une  vingtaine  de  familles,  qui  fut  fon^lée  par  4e  père  Fran- 
cisco Burgos-Navarro,  à  la  distance  de  quelques  lieues  de  la 
ville  de  Santa-Fé.  Ceux  dé  la  même  tribu  qui  s'opposaient 
à  la  formation  de  cet  établissement,  furent  complètement 
vaincus  par  Barréda^  qui  en  fit  deux  cents  prisonniers;  le 
reste  se  réunît  à  la  colonie  ;^^.  autre  réductionou  colonie 
du  m^me  nom ,  établie  en  1672,  à  la  distance  de  quatre  lieues 
de  la  ville  d'Esteco  ou  Tucuman,  par  Alonso.  Meroadov,  et 
qui  fut  délrqite  en  1692  par  un  tremblement.de  terre;  3®- 
la  colonie  San-Pédro  et  Pablo^  gouvernée  par  le  cacique 
Amokin. 

Le  même  auteur  dit,  qu'en  1766,  la  ville  de  San-Xavier 
contenait  environ  mille  Mocobis  chrétiens  ;  celle  de  Son- 
Gcronîmo  y  huit  cents,  et  celle  de  San-Fernando ^  deux 
cents  (i). 

Ouûicures  ou  Guasc{irues  (2).  Cette  nation  nombreuse  et 


(i)  Voyez Lozaiîo ,  §.  11. 

La  peuplade  d'F>t«;7m,  ou  Jésus- Nazareno ,  fut  fct^mée  d'un 
dëtacliemeut  des  Mocobis,  en  1796,  parie  commandant  de  Santa- 
Fé.  {Azara,)  .  *       . 

(q)  Le  père  Lozano  divise  celle  nation  en  trois  tribus,  dont  la 
première,  nommée  Guaycurus ,  habitait  le  Chaco,  la  pins  proche 


k:éi^re  dans  rhistoire  Je  ces  contrées,. habitait  le  Chaco, 
entre  le  Pilçomayoet  le  Yaviviri,  presque  eo  face  deVÀssomp-  ' 
tion.  Elle  a  été  exlenninée  par  les  armes  des  Espagnols,  par 
celles  des  Indiens,  leurs  ennemis,  autant  que  par  la  coutume, 
barbare  de  leurs  femmes  qui  se  fesaien l'avorter,  et  ne  con- 
servaient que  leur  premier  enfant. 

La  colonie  de  JNuestra-Sénora  Beïen^y  composée  d* Indiens 
Guaicnres,  fut  fondée,  en  1760,  par  le  père  Sancbez  La- 
brador, sur  les  bords  dlpanéguaKu  (lat.  28^  ^^OC')» 

Lenguas.  Ces  Indiens  furent  ainsi  nommés  par  les  espagnols 
â  cause  de  la  forme  particulière  de  leur  harifate ,  qui  avait 
Fapparence  d'une  langue.  Les  Payugas  les  appellent  Cadaiu; 
les  Macliicuys,  Quksma^ipu;  les  Énimagas, Cbc^o^^y  les 
Tobas  et  autres  Indiens,  Çocolotlu  Les  Lénguas  vivent  er- 
rants dans  le  Chaco  et  dans  le  voisinage  des  Guaici^rfs  avec 
lesquels  les  relations  du  pays  les  confondent  ;  mais  ils  sont 
différents  de  tous  lés  autres.  C'était  une  des  nations  très- 
guerrières,  ne  connaissant  d'autres  occupations  que  la  chasse 
et  les  combats.  En  17949  cl'^  n'était  composée  que  de 
vingt -deux  individus,  dont  quatorze^  hommes  et  huit 
femmes. 

Chanas.  Cette  nation ,  qui  comptait  environ  une  centaine 
de  guerriers ,  vivait  de  la  pêche ,  dans  les  îles  de  l'Uru- 
guay ,  en  face  de  la  rivière  Noire  ;  mais  lorsque  les  Espagnols 
abandonnèrent  la  ville  de  San-Salvador,  ces  Indiens  pas- 
sèrent de  là  à  la  rive  orientale  de  l'Uruguay,  un  peu  au  sud 
de  la  rivière  de  San-Salvador ,  ensuite  ,  pressés  par  les  In- 
diens voisins,  ils  retournèrent  à  leurs  îles,  et  habitaient 
principalement  celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  île  des  Bis- 
cayens.  Dans  la  crainte  des  Cnarruas  ,  ils  recherchèrent  la 
protection  des  Espagnols  de  Buénos-Ayres.  Le  gouverneur, 
ayant  égard  à  leur  demande,  les  lira  de  leur  île  el  en  forma 
la  peuplade  appelée  aujourd'hui  SatUo-Domingo^Sofiano^aui 
s'établit  solidement  en  1704.. 

Minuanes.  Ce  peunle  possfède  un  langage  particulier,  dif- 
férent de  celui  des  Cnarruas,  et  est  aujourd'hui  moins  nom- 
breux que  ces  derniers.  Au  tems  de  la  conquête,  il  vivait 
dans  les  plaines  septentrionales  du  Parana,  d'où  il  s'éloi- 


du  Paraguay  ;  la  seconde ,  appelée  Guaycaretis^  demeurait 
plus  à  Toccident,  el  les  Guayeurus-guarus ,  un  fort  grand  ter- 
rain au  nord' 

(i)  Voyez  Lozant),  §.  9  ,  et  Chaiicvoix,  Hist.  du  Far.  .  lib   II. 
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gna  d^ûne  trentaine  de  lieueà ,  et  s'étendit  de  Test  à  Toiiest 
depuis  la  réunion  de  cette  rivière  avec  l'Uruguay,  jusqu'eit 
face  de  la  ville  de  Santa~Fé.  Us  tuèrent  le  capitaine  Juan  de 
Garay  et  la  troupe  nombreuse  qu'il  commandait.  Se  liguant 
ensuite  avec  les  G harruas,  lorsqu'ils  commencèrent  à  passer 
du  côlé  du  nord,  ils  attaquèrent  1^  Espagnols  de  Monté- 
Vidéo.  Le  jésuite  Francisco  Garcia  essaya  de  former  une 
peuplade  des  Minuànes,  appelée  Je^us- Maria;  mais  la  plu-^ 
part  reprirent  leiir  ancien  genre  de  Vie. 

Lés  Tupys,  entourés  ^ar  les  Guaranis,  habitent  lés  bois 
ent^e  les  peuplades  de  San-Xàvier  et  de  San-Angel,  sur 
la  nve  orientale  de  TUruguay,  jusqu'au  27*»  28'  de  lati- 
tude. I^es  jésuites  ont  donné  aux  Tu^ys  lé  nom  de  Caraïbes'; 

Le^  Guayànas^  dont  le  langage  particulier  diffère  aussi  dé 
lous  les  autres,  habitent  ad  milieu  des  bois  situés  à  l'ouest 
de  l'Uruguay. 

Pàyaguas,  Cette  nation ,  forie  et  puissante,  donna  son  noni 
il^  la  rivière  qui  prit  ensuite  celui  du  Paraguay.  A  la  première 
arrivée  des  Espagnols,  ceâ  Indiens  étaient  seuls  maîtres  dé 
cette  rivière,  âaus  souffrir  que  personne  y  naviguât.  Ils 
attaquèrent  avec  succès  les  navires  espagnols  destinés  pour 
Buenos- Ayres ,  et  en  tuèrent  l'équipage  ,  jusqu'au  tems  de 
Raphaël  de  la  Monéda,  qui  leâ  obligea  à  demander  la  paix 
et  de  s'établir  sur  la  riVe  du  Paraguay,  en  face  de  l'Assomp- 
tion* Ils  étaient  alors  divisés  en  deux  hordes,  appelées  Ca- 
digue  et  Magach ,  dont  l'une  habitait  au  21^  5^,  et  l'autre  , 
vers  le  sS**  17^  de  latitude.  liCS  Espagnols  appliquèrent  le 
nom  général  de  Payaguaâ  exclusivement  à  la  division  la  plus 
septentrionale,  et  appelèrent  l'autre.  Agace;  ùiais  ayant 
ensuite  reconnu  qu'ils  formaient  uh  même  peuple  ,  ils  leur 
donnèrent  le  mêiiie  noiti.  Les  historiens  non  instruits.de 
ces  faits^  ont  cru  que  la  nation  agace  avait  été  anéantie. 
Dans  le  Paraguay,  on  donne  lé  nom  des  Paraguas  à  toute 
la  nation  ;  mais  on  appelle  Sarigue  la  partie  qui  habite  plus 
au  nord,  et  l'autre  Tatunbu,  quoique  ces  peuples  îé  dis- 
tinguent eux-mêmes  en  Cadiguas  et  Siacuas  (i). 

Nifiaguîguilas y  ainsi  appelés  par  les  JVI bayas,  habitaient , 
suivant  le  rapport  de  ces  derniers,  l'intérieur  d'un  grand 
bois ,  qui  prend  naissance  sous  le  ig^.  degré  de  lat. ,  à  quel- 
ques lieues  de  la  rivière  du  Paraguay ,  s  enfonce  beaucoup 

\ .  (1)  FernandeZf  cap.  IX,  J.  5. 


A  Touést •sud -ouest  dans  le  Cfiaco,  et  sépare  du  côté  du  sud 
la  province  des  Chiquitos ,  du  pays  occupé  par  les  Guanas 
et  les  Mbayas.  Les  Ninaquiguilas  sont  partagés  en  plusieurs 
hordes ,  et  ne  sortent  jamais  de  leurs  bois. 

Les  yUéias  et  les  Chàmipys,  peuplades  composées  chacune 
d'environ  cent  guerriers,  habitent  au  Chaco,  dans  les  en-* 
virons  de  la  ville  de  Salta ,  au  sud  de  la  rivière  Berméjo. 

Màayas.^A  l'arrivée  des  Espagnols,  cette  peuplade  ha- 
bitait le  Chaco,  entre  le  20''.  et  le  23^  degré  de  latitude* 
£n  1661,  elle  passa  à  Test  de  la  rivière  du  Paraguay,  et 
attaqua  i»  peuplade  des  Guaranis,  appelée  S^nta- Maria 
de  ¥é ,  en  tua  un  grand  nombre  et  força  les  autres  à  émi- 
grer.  Cette  peuplade ,  située  au  aa^  ô',  près  de  la  rivière  du 
Paraguay,  était  sous  la  direction  des  jésuites.  Il  y  a  quatre 
principales  hordes  :  celle  nommée  Ca/i^u^i^^  dont  une  partie 
au  nôrd-est,  à  peu  près  de  mille  individus,  habite  au  20^. b' 
de  latitude  ,  à  l  ouest  et  près  de  la  rivière  du  Paraguay  dans  la- 
lagune  appelée  autrefois  d'Agolas.  Une  autre  partie,  d  eni^iron 
cinq  cents  individus ,  réside  en  la  rivière  Ynané  et  Cor- 
rientès  ou  Appa,  près  de  celle  du  Paraguay  5  et  l'autre,  d'en^ 
viron  trois  cents  individus,  vit  sur  des  coteaux  ou  petites 
montagnes  qu'ils  appellent  Nogona  et  Nébotéria ,  au.21®  de 
latitude.  Trois  autres  hordes,  ,qui  forment  ensemble  en- 
viron deux  mille  individus,  habitent  les  coteaux  de  Noaté- 
quidi  et  de  Npatélia ,  entre  4es  a  i*^  /^o'  de  lat.  et  lesao®  à  Test 
de  la  rivière  du  Paraguay.  Ils  manient  leurs  chevaux  comme 
les  Arabes.  Ils  ne  s'occupent  que  de  la  chasse^  de  la  guerre. et 
du  brigandage. 

Pour  contenir  les  Mbayas ,  le  dictateur  Francia  fonda  la 
nouvelle  colonie  de  Teoégo,  sur  la  rive  gauche  du  Paraguay, 
à  cent  vingt  lieuçs  au-de-ssus  de  FAssomption.  Il  la  peupla, 
en  'grande,  partie  de  mulâtres  et  de  feînmes  de  idauvaise 
vie  ^^^. 

L  établissement  de  la  Emboscada\  situé  sur  les  bords  de  la 
rivière  du  même  nom ,  au  confluent  de  Tobati-guaza  (  Jat. 
aô®  7^)9  fuC  formé;  en  ly^o,  d'un  petit  nombre  de  gens 
de  couleur  qui  se  trouvèrent  dans  une  espèce  d'esclavage 
(  enamparo  ),  pour  empêcher  les  invasions  des  ]\((bi^as.  Ces 
colons  n'étaient  pas  soumis  au  tribut;  mais  on  exigea  deux 
le  service  militaire. 

(])  Voyez  Essai  historique  sur  la  révolution  du  Paraguay,  par 
MM.  Rcnggeret  Longchamp,  p.  48. -Paris ^  1827. 
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GnaUfs.  Ces  Indiens  dont  le  nom  fut  donné  par  le^ 
Mbayas^  et  qui  ne  forment  pas  actuellement  trente  adultes, 
vii'aient  au  tems  de  la  conquête ,  comme  à  présent,  dans 
une  lagune  appelée  par  les  jésuites  Laguna  de  la  Cruz ,  qui 
communique  9  vers  le  couchant;  avec  la  rivière  du  Paraguay, 
sous  le  parallèle  de  19**  i^'.  Ils  font  usage  de  petits  canots 
dans  leur  lagune,  dont  ils  sortent  peu.  li  parait  evideimnent, 
dit  Azara,  qu^ils  ont  peu  de  fécondité,  puisqu'un  trois 
cents  ans  leur  nombre  n'a  ni  augmenté  ni  diminué. 

Aguitéquédichagas.  Cette  nation  iiabitait  les  petites  mon-^ 
tagnes  du  pays  nommé  par  les  anciens  ,  Sainte- Lucie ,  et 
par  les  modernes,  San*- Ferdinand  ^  entre  le  i8^  et  le  19*. 
degré  de  lat. ,  à  Fouest  et  près  de  la  rivière  du  Paraguay. 
Selon  Azara,  leur  nombre  n  excède  pas  cinquante  guerrier», 
et  il  croit  qu'ils  sont  le  seul  reste  des  anciens  Cacoys,  que 
les  premiers ^  conquérants  ont  appelés  aussi  Orejunes^  ou 
Oreiilans.  lls-vont  quelquefois  à  la  rivière  du  Paraguay  pour 
b  pèche  et  pour  se  baigner. 

Les  Guaycuruti  y  ainsi  nommés  par  les  Espagnols ,  ^  cause 
de  leur  teint  plus  clair  que  les  autres  Indiens,  sont  robustes 
et  d'une  grande  taille.  Autrefois,  ils  descepdaient  souvent 
dans  la  plaine  pour  tuer  et  dévorer  les  chevaux  ou  les  mu- 
lets des  Espagnols  qu'ils  préfèrent  à  tout  autre  aliment. 

Les  Lules  ou  Tonocotes,  qui  avaient  été  l)aptisés  et  formés 
en  plusieurs  peuplades  (  encomiendas  )  par  dan  ~  Francisco- 
Solano ,  furent  ensuite  réduits  à  Tesclavag^  par  les  habi-. 
tailts  de  la  ville  dlilstécb,  et  ils  s'échappèrent  et  se  retirèrent 
dans  leurs  anciens  bois.  Quelque  tems  après,  1700,  ils  fui- 
rent r^enéji  dans' la  vallée  Buéna,  et  s'établirent  dans  b 
viile  de  San-Ëstévan  (i). 

Les  Yaros ,  dont  le  langage  était  encore  différent ,  ha-^ 
bîtaient  la  côte  orientale  de  la  rivière  d'Uruguay,  entre  la 
rivière  Noire  et  celle  de  San-Salvador.  Le  nombre  de  leur» 
guerriers  n'allait  pas  à  cent. 

Les  Bohanes,  moins  nombreux  que  les  Yaros,  habitaient 
les  bords  de  l'Uruguay,  au  nord  de  la  rivière  Noire,  et 
tirent  détruits  par  les  Charrua^. 

La  nation  de  Nuara^  qui  vivait  dans  les  plaines  de  Xérès , 
et  qui  se  trouvait  entourée  par  les  Guaranis,  a  été  enlevée 
toute  entière  par  les  Portugais  pour  être  vendue  comme 

1  • 

'wt  '  .      -.   .-M  r  ff ^  .  t.i\Ut  ■  •' 

(i)  LozanOf^.  16»,  «T^ei  77.. 
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esclave  au  Brésil.  Son  langage  dîfFërait  de  tous  les  autres. 

lies  Na/icuégas  habitaient  le  pays  situé  sous  le  21*.  degré 
de  latitude,  à  deux  jouiiiées  à  Test  des  plaines  de  Xérès. 

Les  Guasarapo  ,  dont  soixante  guerriers  habitent  des  ter* 
r^ins  inondés  par  de  {réquenlsdébot*dements,  près  tes  souHçes 
de  la  rivière  de  leur  nom,  affluent  du  Paraguay,  et  dont  la 
confluent  est  à  19°  46'  ^^  latitude. 

I^s  Gùayo^uis ,  nation  populeuse,  diffère,  selon  Dohpiz« 
boffer,^  des  Guaranis  par  un  teint  plus  clair  ,  par  leur 
langage  et  leurs  courûmes.  Nus  et  sans  cabanes,  ils  errent 
danj  les  forêts  arrosées  par  le  Monday-  Guasu^  Pour  atlra« 

Er  des  oiseaux  et  pour  trouver  du  miel,  ils  grimpent  sur 
I  arb?es  comme  des  singes. 

Érumagas,  Cette  nation ,  connue  sous  ce  nom  dans  le  Pa- 
raguay, et  sous  celui  de  ÉtahosU  chez-  les  Machicuys  ,  jêb 
liomme  elle-méçae  Cochakolh.  A  Fépoque  de  l'arrivée  cTes 
premiers. Espagnols,  elle  habitait  la  rive  aus.lrale  delà  rivière 
Pitcomayo,  dans  Tintérieur  du  Chaco.  Cette  natioa  dimi- 
nuée par  la  guerre,  cent  cinquante  hommes. d^armes  environ 
abancfonnèrent  leur  pays,  pour  aller  s'établir  vecs  le  nord» 
sur  le  bord  d'une  rivière <|ui  traverse  le  Chaco  et  se  joint  an 
Paraguay ,  au  24°  2/I'  de  lat. ,  et  qu'on  appelle  Flagmagmeg^ 
tempela.  Vingtr-deux  hommes  et  autant  de  femmes  se  reti- 
rèrent chez,  don  Francisco  Amansio  Gonzalès. 

Les  Machicuys  furent  ainsi  nommés  par  les  Espagnols 
du  Paraguay  ;  les  Lenguas  les  connaissent  sous  le  1109  de 
ifarcoys,  quoique  cette  nation  se  nomme  elle-même  Caàa^ 
naïaîfh.  Elle  habite  l'intérieur  de  Chaco,  sur  les  bords  d'un 
ruisseau  qu'elle  appelle  Locla  et  Nelguala,  et  qui  se  réunit 
à  la  rivière  Pilcomayo,  avant  la  joncti<>n  de  celle*ci  avec  If 
Paraguay.  Leur  langue  est  différente  de  toutes  les  autres. 
Cette  nation  est  divisée  en  dix-neuf  hordes  oa peuplades.. lU. 
comptent  environ  mille  cavaliers  et  deux  cents  fantassins. 

Les  Jarayes*  A  l'époque  de  l'arrivée  des  Européens,  cette 
peuplade  peu  considérable  vivait  dans  un  terrain  maréca- 
geux appelé,  par  les  Porfugaisy  Matagrosso. 

Guentuses,  Ce  peuple  divisé  en  deux  hordes,  qui  peuvent 
former  à  peu  près  trois  cents  hommes  chacune,  habitait 
autrefois  le  Chaco ,  en  face  des  Ënimagas  :  il  a  depuis  suivi  » 
dans  leur  émigration ,  les  Ënimagas,  et  s'est  fixé  à  côté  d^eux 
près  de  la  rivière  de  Fldgmagmegtempéla* 

Les  Tobas ,  ainsi  nommés  par  les  Espagnols ,  par  les  Éni« 
çiagas  et  les  Lenguas ,  Natacoet  et  iTnranabaçté^  habitent  le 
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Chaco,  entre  les  rivières  Pilcomayo  et  Berméîo.  Le  nombre 
de  leurs  guerriers  est  d^environ  cinqcéïils.  Aucune  4cs  peu- 
plades de  ces  Indiens,  formées  par  les  jésuites  et  par  les 
gouverneurs,  ne  subsiste  aujourd  hui. 

La  nation  des  Ptilagas  compte  environ  deux  cents  guer- 
riers qui.  vivent  ensemble  non  loin  de  la  rivière  Pilcomayo 
et  du  pays  des  Indiens  Tobas ,  auxquels  ils  se  réunirent  pour 

f casser  la  rivière  du  Paraguay,  et  pour  enlever  au3^  Espagnols 
eurs  chevaux  et  leurs  troupeaux, 

:  Itatines.  Ces  Indiens  habitaient  les  bords  du  Paraguay, 
entre  Tlguaru  et  l'Mtjçilétei.  Les  jésuites  y  formèrent  les 
colonies  de  Igarioè  et  cre  'Nuestra-Sénora  de  la  Espéran^aj 

ui  furent  bientôt  abandonnées  par  ces  peuplades.  Ensuite 
réussirent  à  en  convertir  quelques-uns,  dont  on  com- 
mença à  former  la  colonie  de  San-Sfanislaus  (  lat.  24*^  20/  ), 
qui  s'agrandit  tellement,  qu'en  1767,. elle  contenait  deux 
mille  trois  cents  habitants  qui  auparavant  vivaietit  dans  le 
pùys  où  les  Espagnols  récueillaient  Therbe  de  Paraguay. 
(  Dobrizhoffer.  ) 

■  'D^autres  Indiens  Itatines,  après  leur  conversion ,  ayant 
^ussi  souffert  de  la  petite  vérole  et  de  la  famine,  se  réfu- 
gièrenlven  'I734v^ns  les  forêts  de  Tapébo ,  qu'ils  avaient 
autrefois  occupées.  En  1767,  cette  colpnie  contenait  deux 
mille  dix-sept  itatines  convertis.  (^l)i>brizhoffer.  ) 

-  Chùjfuâos*  Ces  Indiens  ainsi  nommés  par  les  Espagnols  , 
parce  qu'ils  remarquèrent  que  l'entrée  de  leurs  cabanes  était 
fort  petite,  habituaient  le  pays  qui  s'étend  depuis  Santa- 
Cruz  de  la  Sierras  jusqu'au  lac  Xarayes,  d'où  sort  la  rivière 
du  Paraguay.  Leur  la.ngue  est  différente  de  celle  des  autres 
Indiens  du  Paraguay. 

he  père  Joseph  deArce^  ayant  pénétré  chez  les  Chiquitos, 
en  1690,  leur  proposa  d'^nabrasser  la  foi  chrétienne.  Les 
caciques  y  consentirent  à  condition  que  ceux  de  leur  nation 
qui  s'y  opposeraient,  ne  seraient  pas  forcés  de  quitter  le 
pays  ,  et  queutes  en&nts  deS  chrétiens  m^me  ne  serviraient 
pas  leurs  autels.  Les  missionnaires  jugèrent  à  propos  d'ac- 
cepter ces  conditions  j  et  on  commença  la  Béduction  ,  le 
dernier  de  juillet ,  jour  de  la  fête  dp  Son-Ignace^  dont  l'é- 
tablissement pritle  nom.  (  Muratori,  )  ^ 
iS^S-^iG^c^.  Hiabllssement  jl^ùne  autre  Réduction,  sous 
le  nom  de  San- Joseph.  Elle  se  composait  de  Chîquitos  de 
trois  cantons  ,  de  Boxos  ,  Téotas  et  de  Pénotas  ,  auxquels 
se  joignirent  quelques  Amillcs  de  Pinocas  et  de  Ximaros. 


' 
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Les  pères  Féltpe  Syarès  et  L)enîs  d'Avila  en  fureni  chargés^ 
et  ce  fut  le  marquis  del  Vallé  Toxo  qui  en  paya  les  irais. 

ÉtakUssemeni  de  la  Réduction  appelée  SanTJuan-Bautislaf 
par  les -pères  de  Zéa  et  Fernandez,  La  peste  ayant  enlevé  peu 
après  la  majeure  partie  (les  Néophites,  on  transféra  la  hour- 
.gàde  à  vingt-cinq  lieues  à  Test  de  San-Joseph. 

Don  Ulloa  remarque  que  les  jésuites  prêchèrent  avec  un 
tel  succès  dans  ce  p;iys,  ciu^en  lySa,  ils.  avaient  formé  sept 
peuplades  ou  villages  déplus  de  six  cents  familles clincuri(i). 

hes  Cfùi^igvanos  de  la  provinre.de  Santa-Cruz  de  la  Sierra, 
avaient  autrefois  une. population  de  vingt  mille  individus. 
On  dit  qu'ils  descendent  ae  quatre  mille  Indiens  deGuayra , 
nui  s^enfuirent  du  Brésil  pour  se  soustraire  au  châtiment 
dont  ilà  étaient  menacés  par  les  Portuguais,  à  cause  du 
meurtre  du  capitaine  Alex.  Garcia,  j^près  avoir  résjisléà.togtrs 
les  attaques  de  l  Inca  Ypanqui.  et  ensuite^  celle  des  Espa- 
gnols, ils  furent  soumis  à  la  foi  par  les  missionnaires  iésuiies, 
en  i686f  et  de  cet  instant,  ils  servaient  comme  de  narrièrç 
contre  les  Indiens  ennemis.  La  rivière  de  Guapay  était  leur 
ligne  dç  défense,  Av^nt  leur  conversion  ,  ils  étaient  anthro- 
pophages, et  engraissaiçqt  les  prisq  ri  ni  ers  qu'ils  devaient  dé- 
vorei^  (2). 

Oiji  attribue  à  ce  peuple  nn  singulier  usage.  Les  femme^ 
çhirîguanos  vpn^se  lavçr  dans  la  rivière  aussitôt  quelles 
sont  accouchées f  et  reyveiuient  ensuite  à  la  cabane  se  jeter 
sur  un  pionceau  de  sable  /tandis  que  le  mari  se 'met  au  lit 
couvert  de  larges  feuilles,  et  ne  prend  pour  toute  nourriture 
qu'une  soupe  faite  avec  du  maïs. 

Don  Ulloa  dit  que  la  nation  de  Chîriguanos  ne  voulait  pas 
entendre  parler  d^erabrassër  la  foi  catholique ,  exêëpté* lors- 
qu'ils ont  reçu  quelque  échec  considérable  dé  kt  part  des 
Chiquitos;  alors,  ib  ont  recours  aux  missionnaires  et  de- 
mandent à  se  convertir;  mais  ceux-ci  ne  sont  pas  plutôt 
arrivés  dans  le  pays  qu'ils  les  congédient. 

Le  père  Dobrizhoffer  cite  plusieurs  nations  qui  ont  dis- 
paru, et  dont  les  noms  ne  se  trouvent  plus  que  dans  Thistoire 
ou  sur  les  cartes.  Le  sont  \es  Caracares ^  les  Hastores  ,  0/io« 
mas  y  Timbus ,  Caracoas ,  Napi^uez  ,  À  gazes,  Itapurus ,  Ut" 
tuéses  ,  Pérabazones^  Frentone^s  et  AquÛotes,  Selon  le  même 
auteur,  les  Indiens  ont  abandonné  plusieurs  villes ,  soit  pai 

■  ■     '—  "  ■ ■  ■  ■        ■ I  I  I  II  I   I  1  ^ 

(i)  Relacion  del  viaf;e,  etc.,  lib.  I,  cap.  14. 
.   l^Ji'Fef^nandez  yCap.J,  §.2. 
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inconstance^  soit  par  amour  pour  ieurlerrè  naulc,  soit  parce 
u'tls  avaient  trop  à  souffrir  de  l^avaricéet  de  la  malveillance, 
es  Européens. 

Les  Ouitandies f  tribu  d^ environ  trois  mille  individus^ 
qui ,  lors  de  Tarrivée  des  Espagnols ,  résidaient  dans  le  voi- 
sinage de  Buénos-^Ayres ,  ont  ^té  tous  détruits ,  ainsi  qae  les 
BaHèneSy  les  JSechuruas  et  les  Timàues. 

Concernant  les  Indiens  de  Châco,  DobrizhofFer  ob- 
serve que  les  Calchaquis,  autrefois  si  nombreux  et  si  fa- 
meux dans  leurs  guerres  contre  tes  Espagnols,  ont  disparu , 
excepte  un  petit  nombre  qui  habite  uq  coin  du  territoire  de 
Spnta-Fé.  tiCS  tribus  de  Malbalaes,  Mataras,  Palomos,  Mo- 
gosnas,  Oréones,  Aquilotes,  Churumates,  Ojolades,  Tanos 
et  Quamalcas,  ont  été  détruits  par  la  guerre  et  la  petite 
vérole.  Les  nations  de  Chaco,  encore  formidables  aux  Es- 
pagnols, sont  lés  Âbipones,  les  Natékébits ,  les  Tobas,  les 
Âmokébîts,  les  Mocopios,  les  Yapizalakas,  ou  Zapizalakâs, 
les  Ochakalots ,  les  Guaycurus,  ou  Lenguas,  et  les  Mbayas, 
qui  habitent  le  bord  oriental  du  Paraguay. 

La  plupart  des  Lules,  des  Ysistines,  les  Foxistines,  qui 
parlent  la  langue  tonoçoti,  sont  convertis  et  établis  en 
villes^  et  presque  tou?  les  Hamoampas,  Vilelas^  les  Chu- 
pipis,  les  Yooks ,  lés  Ocoles  et  les  Paraines  sont  chré- 
tiens. Lèji  t^ayaguas  9  les  GuanaS|  les  Chiquitos ,  les 
Zamuco;si,  les  Caypotades,  les  Ygaronos,  ont  été  réunis  aux 
colonies  de  Chiquitos.  On  a  vainement  essayé  de  civiliser 
ifis  Mataguayas.^ 

En  ^76&t  les  disç  villes  de  Chiquitos  contenaient  cinq 
mille  cent  soixant6-trei%.e  fiimilles ,  et  vingt-trois  maille  sept 
içeat  quatre-vingt-huit  personnes,  selon  Dobrîzhoffer,  qui 
observe  que  cette  nation  ,  formidable  par  son  courage  et  ses 
flèches  empoisonnées ,  est  toujours  resiée  fidèle  aux  Espa- 
gnols dans  leurs  guerres  contre  les  Portugais  et  les  Indiens 
ennemis. 

*  .     "  ' 

En  t^^^i  un  corps  d'tadions  ennemis  s^approcha  de 
Buenos- Ayres  ;  mais  il  fut  repoussé  par  la  force  armée. 
L'année  vivante,  ils  reparurent  près  de  la  ville.  On  les 
chassa  jusqu'à  leurs  postes ,  dans  la  direction  ^e  Tandil  et 
de  Chapakopu.  Le  26  septembre  1826,^  il  fut  ordonné,  par 
un  clécret)  de  tracer  uite  ligne  de  défense  depuis  le  fort  de 
l'Indépendance ,  pour  servir  comme  de  barrière  contre  les  in- 
cursions des  Indiens;  et  d'établir  trois  principaux  forts, 
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i'afi  à  Laguna  de  Curafalquen  ,  un  second  à  la  Cruz  de 
Guerra,  un  troisième  à  Potréro(i). 

'Tous  les  Indiens ,  quelle  que  soit  leur  nation  ,  se  res* 
semblent  par  la  couleur,  les  traits  ,  les  sourcils ,  les  ieux, 
la  vue,  l'Quïe,  les  dents,  les  cheveux,  le  poil,  le  manque 
de  barbe,  tes  mainà  et  les  pieds. 

La  taille  moyenne  des  Guaranis  est ,  selon  Azara,  moin* 
dre  de  d<*ux  pouces  que  celle  des  Espagnols ,  et  par  conséquent 
bien  inférieure  à  celle  des  autres  Indiens.  Ils  sont  aussi  plus 
carrés ,  plus  charnus  et  plus  laids.  Leur  couleur  est  moins 
foncée,  et  tire  un  peu  sur  le  rouge.  Les  hommes  de  cette  na- 
tion ont  quelquefois  un  peu  de  barbe ,  et  même  du  poil  sur 
le  corps,  ce  qui  les  distingue  de  tous  les  autres  Indiens  aux*^ 
quels  ils  ressemblent  en  d'autres  points.  La  taille  moyenne 
des  Charruas  surpasse  d*un  pouceiicelle  des  Espagnols.  Leur 
couleur  tient  plus  du  nbir  que  du  blanc;  leurs  traits  sont 
réguliers,  leurs  ieux  petits  et  noirs,  leurs  dents  blanches; 
leurs  cheveux  épais ^  noirs  et  longs;  leurs  mains  et  leurs 
pieds  sont  plus  petits  et  mieux  faits  qu'en  Europe.  On  es- 
time la  taille  des  Lenguas  à  cinq  pieds  ùeuf  pouces.  Leurs 
proportions  sont  les  plus  belles  du  monde.  «  J'admire,  dit 
Azara,  la  hauteur  et  Inélégance  de  leurs  formes,  qui  n'ont 
point  d'égales.  » 

La  taille  des  Pampas  ne  paraît  point  inférieure  à  celle 
des  Espagnols  ;  mais  en  général  ils  ont  les  membres  plus 
forts,  la  tête  plus  ronde  et  plus  grosse ,  les  bras  plus  courts, 
la  figure  plus  longue  et  plus  sévère  que  les  autres  Indiens , 
et  la  couleur  moins  foncée.  Les  Abipons ,  qui  habitent  les. 
contrées  qu'arrose  le  Bio-Verméjo,  sont  grands,  bien  pro- 
portionnés 3  ils  ont  les  ieux  et  les  cheveux  noirs. Ils  sont  très* 
robustes^  et  la  plupart  des, maladies  qui  désolent  TEurope 
leur  sont  inconnues.  On  dit  qu'on  n'a  jamais  vu  un  Abipon 
privé  de  ses  dents.  Ils  disent  :  les  Européens  sont  très-équi-r 
tablés  ;  pour  For  et  l'argent  qii'ils  nous  ont  enlevé  ,  ils  ont 
apporté  la  petite  vérole. 

La  taille  des  Guairas  ne  cède  en  rien  à  celle  des  Espa- 
gnols ,  et  elle  est  bien  proportionnée.  Leur  couleur  est  phu 
claire  que  celle  des  autres  Indiens.  La  taîUe  ordinaire  des 
Payaguas  est  plus  de  ciiiq  pieds  quatre  ppuces.-Ils  p'ont  pas 
le  moindre  défaut  corporel;  leurs  proportions  sont  belles,  et 


(i)  Mensagéro  Argentino,  n°.  96,  29  septembre  1826. 
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ils  paraissent  remporter  sur  tous  les  autres  par  leur  soiipl«jKSék 
et  leur  agilité.  Les  Mbayas  sont  si  supérieurs  aux  Espagnols 
pat  la  taille,  Télégance  et  la  force  au  corps,  qu'ils  consi- 
dèrent les  Européens  comme  étant  très-au-dessous  d'eux. 

Habillement.  La  plupart  des  Indiens  ne  portent  point  de 
cheveux.  Les  Charmas  ne  coupent  jamais  les  leurs,  f^es 
feoimes  les  laissent  tonlber  sur  leurs  épaules;  mais  les 
hommes  les  attachent,  et  les  ad\iltes'  posent  sur  le  iiœuil 
qui  les  réunit,  des  pinmes  blanches  placées  verticalement. 
Quand  i4s  peuvent  se  procurer  des. peignes,  ils  en  font  usage; 
mais  ordinairement  ils  se  servent  de  leurs  doigts-  Les  hommes 
portent  dans  un  trou  percé  à  la  lèvre  supérieure ,  près  la  ra- 
cine  des  dents,  un  petit  morceau  de  bois  de  quatre  à  cinq 

f>ouces  de  long,  et  de  deux  lignes  de  diamètre,  connu  sous 
e  nom  de  barôo/e»  Dans  quelques  trib^s  appelées  Cuaiguas^ 
les  hommes  portent  une  barbote  de  gomme  transparente  , 
longue  de  cinq  pouces,  et  l^u^gc  de  quatre  ligne$;  et  pour  la 
soutenir,  ils  y  ajoutent ,  dans  l'intérieur  de  la  bouche,  une 
pièce  de  bpis  qui  la  traverse  çoa^^l.e  le  haM^  d'une  béquille. 
Les  hommes  vont  entièrenient;  nus ,  excepté  pendant  le 
froid  ;  alors  ils  font  usage  du  poncho,  et  mettent  un  chapeau. 
Les  femmes  se  couvrent  d'uq  poncho  0]i  d'une  chemise  di; 
cotoh  sans  manches  qu'elles  ne  lavent  jamais.  Celles  de^ 
Aquitèquédichagas  se  reconnaissent  à  leurs  oreilles  qui. 
touchent  presque  l,eurs  épaules.  Elles  les  percent  pour  y 
introduire  d^s  morceaux  de  b^ois  arrondis;,  dont^  \e  volume 
augmente  graduellenient. 

Les  Payaguas,  d'une  taillé  élevée,  e,t  très-robustes^ 
portent  dans  la  lèvre  inférieure  un  long  mojcceau  de  bois  ou 
de  cuivre  qui  descend  sur  la  poitrine,  ils  portent  aussi  dans 
une  de  leurs  oreilles  Taile  d'un  vautour.  Leurs  cheveux  sont 
teints  avec  du  sang  de  bœuf;  leur  cou  ,  leurs  bras  et  leurs 
mollets  sont  ornés , de  chapelets  ;  leur  corps  «st  peint  de 
différentes  couleurs.  Les  femmes  ont  des  vêtements  en  laine 
qu'elles  fabriquent  elles-mêmes.  Les  hommes  vont  tout  nus, 
et  ils  ont  une  telle  aversion  pour  tout  ce  qui  est  vêtement , 
que  le  gouverneur  Monéda ,  après  avoir  fait  distribuer  parmi 
eux  un  grand  nombre  d'étoffes,  fut  obligé  d'ordonner  que 
tous  ceux  qui  entreraient  nus  dans  la  ville ,  recevraient  cin- 
quante coups  de  fouet. 

Les  Lerfguas  se  coupent  les  cheveux  par  devant  et  ]»ar 
derrière,  les  laissent  a  la  hauteur  des  épailles,  sans  jamais 
les  attacher.  Ils  portent  une  barbàie  tout  à  fait  sing^uli^re^ 
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formée  d'un  demi-cercle  de  bois  de  seize  lignes  de  diamètre, 
et  introduit  dans  une  fente  horizontale  qu'ils  se  font  à  la 
]èvre  inférieure,  et.  qui  pénètre  jusqu'à  la  racine  des  dents. 
Les  hommes  de  la  nation  Guairas  se  ceignent  le  front  d'un 
bandeau  tissu  en  fil ,  et  garni  d'un  grand  nombre  de  plumes. 
Us  vont  entièrement  nu&;  mais  les  femmes  se  couvrent  la 
ceinture  avec  Hii  morceau  d'étoffe.  Les  hommes,  chez  les 
Mbayas,  se  rasent  toute  la  tête.  Les  femmes  conservent  une 
bandfe  4e  cheveux  large  d'un  pouce ,  et  un  peu  moins  élevée 
depuis  le  front  jusqu'au  sommet  dé  la  tête. 

Personne ,  parmi  les  Pampas ,  ne  se  peint ,  ni  ne  se  coupe 
les  cheveux.  Les  hommes  les  relèvent  et  les  attachent  avec 
une  corde  dont  iU  se  ceignent  la  tête  sur  le  front  ;  les  femmes 
divisent  leurs  cheveux  en  deux  parties  égales  qui  tombent 
sur  leurs  oreilles.  Elles  ne  se  colorent  point  le  visage,  s'en- 
veloppent le  corps  dans  un  poncho ,  et  se  lavent  souvent. 
Les  hommes  ne  portent  point  de  barbote;  ils  ne  se  servent 
d  aucun  vêtement,  à  iaioins  qu'il  ne  fasse  très-froid. 

Les  deux  sexes,  obez  les  A.quitèquédichagas^  vont  enliè;re- 
ment  nus. 

Les  nations  errantes,  qui  habitent  entré  la  côte  Patago- 
nienne  et  la  Cordillère  du  Chili,  depuis  le  4i^.  degré  jusqu'au 
détroit  de  Magellan ,  font  usage ,  quand  il  fait  froid,  de  cou- 
vertures en  peaux  qu'ils  chargèut  de  peinture  du  côté  opposé 
au  poil. 

Les  Abîpons  tracent  sur  leur. peau  des  dessins  ineffaçables, 
en  se  fesanl  avec  une  épine  des  piqûres  qu  'ils  frottent  cfe  cen- 
dres. Tous  pprtent  une  croix  sur  leur  front.  Deux  lignes 
viennent  des  ieux  aux  oreilles;  d'autres  traversent  les  sour- 
cils.  I..es  jeuhes  fillcS  à  marier  se  couvrent  le  visage  £1  les 
bras  de  dessins  bizarres.  Plus  leur  rang, est  élevé,' plus  les 
dessins  sont  nombreux  :  elles  ressemblent  alors  à  un  tapis 
de  Turquie.  Cette  opération  n'est  pas  sans  quelque, danger; 
et  pour  le  prévenir,  on  enveloppe  la  jeune  fille ,  afin  de  la 
tenir  chaudement,  et  on  ne  lui  permet  de  manger  que  des 
fruits.  (  DobrizJ}oJjer,  )  _ 

Nourriture.  La  plupart  de  ces  Indiens  ne  cultivent  pas  la 
terre.  Ils  vivent  de  leur  chasse;  c'est  çé  que  font  les  Char- 
ruas ,  les  Minuanes.,  les  Pampas',  les  Péhueiches ,  ou  Pata- 
gons^  les  Guaicurea,  les  Mbayas  ,  les  Lenguas,  les  Enima- 
gasy  les  Tobas,  lesPitilagas.,  les  Mocobis,  et  les  Âbipons. 
i^sCharruas  se  nourrissent  uniquement  de  la  chair  de  vaches 
istuvages  qui  abondent  dans  leur  pays.   Les  Payaguas,  l^s. 
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Quasdrapos  et  les  Quat  os  subsistent  delà  péchie*i  ils  tOiCnt^-à 
coups  de  Aèches  ce  qu'ils  attrapent  à  Thanieçon  de  boia.  L«*s. 
Guanas,  les  Guaranis,  les  Machicuys,,  les  Quentuses.,  les. 
Âquitèquédichagas. ,  et  autres  peuplades,  stàtionnairrs,  subr 
sistent  de  Tagriculture.  Ils  sèment  du  maïs,  du  coton,  du 
tûany,  ou  mandub'y  (àrcichis  hypogea)^  des.patat^s  douces^  des 
citrouilles,  des  piments ,  des  harico.ts ,  du  manioc  et  caoïa- 
niocy  des  calebasses,  et  beaucoup  d'espèces  differentes.de  ces 
plantes.  Du  ûiaïs  et  du  manioc  ^  ils  font  du  paip  et  de  la  - 
houilliç.  Ils  conservent  leurs  graines  dans  des  magasins^ 
}ls  ne  vont  à  la^chasse  et  à  la  recherche  des  frÏMts  que  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  occupés  par  les  travau;^  de  l'agriculture.  Ils 
se  nourrissent  aussi  de  miel ,  de  ficuits  sauvages,  et  mangent 
des  singes,  des  chîbigUazu,  des  mborébi,  et  des  capibera^ 
Les  Guasarupos  vivent  du  ma'Js  sauvage  que  produisent  leurs 
lagunes.  Panni  les  Mbayas,  l'agriculture  est  exercée  par  les. 
eufants.  Les Mocobies possèdent  des  troupeaux,  des  ye^ches 
et  des  brebis,  dont  ils  mangent  la  chair,  ainsi  que  celle  des 
bestiaux  enlevés  par  eux  aux  Espagnols  du  Paraguay,'  de 
Corrientès  et  de  Santa-Fé.  D'autres  peuplades  se  soint  ap-* 
ptiquées  à  entretenir  de  petits  troupeaux  de  vaches  et  de 
brebis,  sans  faire  usage  de  leur  lait  ^  que  tousies  Indiensi 
aii»horrent.  Le&Payaguas  mangenrlecrododile  et  sesœilfs. 

Les  Pampas  se  nourrissent  de  U  chair  des  chevaux  et  dea 
vaches.  Âzara  dit  que  les  Espagnols  doivent  aux  Indien^ 
Guaranis  de  Monday  ou  de  Maracayu^  l'usage  de  l'herbe  de 
Paraguay.  Autrefois  les  Pampas  subsisiaient  de  la  chassue  du 
tatou ,  du  lièvre ,  du  cerf  et  des  autruches* 

Les  Abipons  dévorent  la  chair  du  couguar,  et  ils  en  boi^ 
vent  la  graisse  fondue ,  ainsi  que  celle  du  taureau,  du  cerf, 
du  sanglier,  d'anta,  etc.,  et  pensent  que  cette  nourriture 
donne  de  la  force  et  du  courage.  Ils  ne  mangent  ni  du  i^u-^ 
ton,  ni  des  poules,  ni  de  la  tortue,  persuadés  que  ces  sortes 
4e  viandes  engendrent  l'indolence  et  la  langueur.  Muratori 
çbserve  que  c'est  une  coutume  assez,  généralement  répandue 
chez  les  Indiens  comnqie  chez  les  Africains,  et  les  Tartarea 
d'Asie ,  de  manger  la  viande  à  moitié  cuite  et  presque  crue:; 
ce  qui  marque  en  eux  un  vigoureux  estomac ,  et  peut:*étre 
encore  plus  une  gourmandise  bien  forte  et  bien  impatiente. 
De  là  naissent  différentes  maladies  auxquelles  les  Indiens, 
sont  sujets.  Pour  conserver  la  chair  des  animaux,  ils  la  des* 
sèchent ,  ce  qui  la  rend  dure  et  difficile  à  digérer.  Après  la 
iécolte  du  maïs,  les  Indiens  vont  à  la  chasse  ,.et.retourQenl;: 
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fcnezeni  du  mois  d^août  pour  faire  les  ^inenccs.  Lcs.cam- 
pagne$  sUuées  entre  le  pays  des  Chiquîtos  et  le  lac  de  Xa^ 
raye^,  produiseii tune  abondante  récolle  de  xnîl  sauvage ,  qui 
sert  de  nourriture  au  peuple  voisin. 

Les  Indif^ns  agricoles,  qui  vivent  plus  ou  moins  ensemble^ 
ensemencent  U  terre  partout  où  ils  passent,  et  font* la  ré- 
colta k  leur  retour. 

Cabanes.  Les  demeures  des  Indiens  sont  en  général  des 
cabanes  cotistruites  avec  des  branches  d'arbres  ou  des  cannes 
au  milieu  des  bois^^et  placées,  sans  ordre  les  unes  auprès  des 
autres;  la  porte.en  est  très-basse,  afin  de  se  mettre  à  couvert 
de  insectes  f  et  de  se  garantir  des  flèches  des  ennemis.  Les 
Indiens  ne  se  rassemblent  jamais  en  grand  nombre  dans  le 
même  lieu*  Us  changent  souvent  d'habitations  pour  trouver 
une  plus  grande  abondance  de  provisions* 

Les  cabanes  des  Charruas  sont  composées  en  branches 
dWhres  pliées  et  enfoncées  en  terre ,  en  forme'  d'arcs ,  et 
recouvertes  d'une  peau  de  vache  ;  l'ouverture  en  est  fort 
étroite. 

Une  des  hordes  des  Machicuys  habite  dans  de  petites  ca->> 
vernes  souterraines  qu'elle  a  creusées ,  et  où  le.  jour  ne  pé-^ 
nètre  que  par  une  faible  ouverture.  Ces  Machicuys  font  leur 
feu  en  dehors. 

Jjés  cabanes  des  Guanoas  sont  formées  en  brancheis  d'arbres 
courbées,  et  recouvertes  avec  de  la  paille  longue»  Elles  n'ont 
ni  cloison ,  ni  séparation  ,  quoique  servant  à^  dix  ou  douze 
familles.  Ces  cabanes  sont  balayées  chaque  jour.  Le  bois  de 
lit  des  Guanoas  consiste  eh  quatre  pièces  de  bois  fixées  en 
terre,  et  ayant  la  forme  d'une  fourche,  sur  lesquelles  sont 
placés  horizontalement  quatre  autres  bâtpns',  tout  cela  re- 
couvert de  petites  branches ,  de  peaux  et  de  paille.  Les  tentes 
ou  habitations  portatives  des  Pampas,  consistent  en  des 
pieux  qu'ils  enfoncent  en  terre  ,  et  qui  ont  aussi  la  forme 
d'une  fourche»  Ils  étendent  sur  eux  des  bâtons  en  roseaux, 
et  les  recouv*rent  de  peaux  de  cheval.  Si  le  froid  est  rigou- 
reux, ils  garnissent  Fintérieur  de  leurs  tentes  avec  d'autres 
pei^ux.  , 

Les  huttes  des  Aquitèquédichagasspnt  fai^.es  comme  celles 
des  Paoaipas,  excepté  que  les  premiers  les  couvrent  de  pail- 
laissons  au  lieu  de  peaux. . 

Les  Payaguas  construisent  leurs-  huttes  avec  des  joncs 
posés  dans  toute  leur  longueur ,.  et  réunis  par  des  fils. 

Les  caban.es  <tes  Mbaévréa,  découvertes  en  premier  lieu 
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par  le  missionhaire  Dûbrizhoffer  ,  sont  coiistruhes  fit 
branches  de  palmiers,  entremêlées'  d^herbes  sèches.  EWes 
sont  d'une  dimension  à  contenir  soixante  individus  ,  et  onl 
quatre  portes.  Chaque  famille  a  son  feu.  Les  Mbaévéra  s'as-* 
soient  et  couchent  dans  desr filets. 

Selon'  Muratori ,  les  Manacicasi  qui  diffèrent  des  autres 
nations  ,  vivent  dans  des  maisons  de  bois  qui  forment  de:; 
rues  et  des  grandes  places; 

Mœurs  et  coutumes.  Toutes  les  nations,  chez  les  Indiens 
occidentaux,  se  ressemblent  par  la  taciturnité,  la  coutume 
de  ne  point  rire,  Tégalité  des  conditions,  la  manière  de  se 
nourrir,  de  s'enivrer,  et  de  faire  la  guerre  j  enfin  <  parleurs 
danses,  leurs  chansons ,  leurs  instruments  de  musique ,  et 
l^Jsage  établi  àe  terminer  à  coups  de  poing  leurs  différends 
particuliers.  En  général,  les  Indiens  sont  toujours  prérs  à 
venger  l'a  moindre  injure,  et  quelquefois  ils  prennent  les 
armes  avec  la  seule  intention  d^acquérir  une  réputation 
militaire.  Quelques  peuplades  féroces  ont  excité  la  guerre 
dans  le  but  barbare  de  dévorer  leurs  prisonniers  ;  mais  en 
général ,  les  vainqueurs  les  conservent  pour  les  retenir  chez 
eux.  Presque  toujours  les  peuples  qui  vivent  de  la  chasse 
sont  plus  féroces  et  plus  fainéants  que  ceux  qui  subsistent 
de  l'agriculture.  Les  Indiqns  agriculteurs  sont  tranquilles  et 
pacifiques.  Ils  ne  cherchent  qu'à  se  défendre.  Ils  ne  recon- 
naissent ni  lois,  ni  châtiment ,  ni  reconnaissance  ,  ni  obli- 
gation. Tous  sont  égaux.  Parmi  eux,  ce  sont  les  parties 
elles-méme  qui  décideot  leurs  différends.  Si  elles  ne  sont 
pas  d'accord ,  ejles  se  chargent  àcpups  de  poing,  jusqu'à  ce 
que  l'une  des  deux  tourne  le  dos ,  et  laisse  l'autre  sans  dire 
mot.  Dans  ces  duels  singuliers ,  ils  ne  font  jamais  usage 
d'armes.  Leur  figure  est  sombre,  triste  et  abattae.  Ils  par- 
lent peu  ,  et  toujours  bas,  sans  crier,  ni  se  plaindre.  Jamais 
ils  ne  rient  aux  éclats,  et  jamais  l'on  ne  trouve  sur  leur 
visage  l'expressioti  d'aucune  passion.  Comparer,  dit  Azara , 
les  Péruviens  avec  les  nations  sauvages  du  Paraguay,  et  de 
la  rive  de  la  Plata,  ce  serait  mettre  en  parallèle  rabatte- 
ment du  corps  et  de  l'esprit  avec  l'élégance ,  la  grandeur  ^ 
la  force ,  la  bravoure ,  la  fierté  et  l'orgueil. 

Les  Mbayas  et  tous  ceux  qui  s^occupent  de  la  chasse  et- 
dela  guerre,  sont  naturellemf'nt  fiers.  11  m^est  arrivé,  dit 
Azara  t  de  faire  à  un  Mbaya  des  présents ,  qu'il  n'a  pas  voulu 
prendre  ,  et  qu'il  ordonnait  à  ses  esclaves  de  recevoir. 

Les  Guanas  qui  vivent  de  l'agriculture ,  et  qui  fréquen- 
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ï^til  fea  Espagnols  ,  sont  ircs-liospilaliers  :  ils  logent  les 
voyageurs  y  leur  donnent  h  manger,  et  les  accompagnent 
jusqu'à  la  peuplade  où,  ils  veulent  aller.  Ils  se  font  un  devoir 
de  vivre  en  paix  avec-  toutes  les  antres  nations ,  et  de  ne  ja- 
mais prendre  ToHensive  dans  une  guerre  :  mais  si  on  le» 
attaque,  ils  se  défendent  avec  une  grande  énergie. 

Le  divorce  est  commun  chez  les  Indiens;  mais  quelques 
tribus  ont  pbis  de  penchant  pour  lui  que  les  autres,^  parti- 
culièrement celle  des  Énimàgas.  «  J  ai  connu  un  homo^e  de 
cette  nation  ,  dit  Azara ,  qui,  à  Tâge  de  trente  ans,  avait 
déjà  répudié  six  femmes  ,  et  en  avait  une  s(^ptième.  n 

Les  Pampas,  très-adonnésà  la  boisson,  dit  Dobrizhoffer, 
donnent  tout  ce  qu^ils  ont  aux  Espagnols ,  pour  se  procurer 
de  Teau-de-vie.  Les  parents  livi^nt  souvent  leurs  jeunes 
filles  pour  un  flacon  de  cette  liqueur  à  celui  qui  les  recherche 
pour,  femmesb  Ils  eb  jettent  sur  les  morts,  en  les  plaignant 
de  ne  pouvoir  plus  savourer  ce  nectar.  Ils  sont  enclins  h  la 
vengeance.  Ils  mutilent  les  pieds  de  leurs  ennemis ,  et  les 
laissent  dans  Tagonie  d^une  mort  prolongée*  Les  tuer  d^ua 
seul  coup  est  pour  eux  une  grâce.  ' 

On  prétend  qu^  lorsqu^un  médecin  a  entrepris ,  parmi  les 
Payaguas,  une  cure,  et  que  le  malade  meurt ,  le  peuple 
s^assemble  et  le  tue. 

Les  coutumes  et  les  usages  de  ce  peuple  varient  tellement 
qu'il  faudrait  un- volume  pour  les  détailler  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  donner  ceux  qui  sont  le  plus  généralement  établis. 
Les  Indiens  couchent  dans  leurs  cabanes  ,  sur  une  peau ,  et 
dorment  toujours  sur  le  dôs.  Quelquefois  ils  ont  des  ais  bruts 
sur  lesquels  ils  étendent  (a  peau  des  animaux,  ou  une  natte  de 
jonc  :  les  plus  heureux  ont  un  hamac  ou  filet  suspendu  entré 
quatre  pieux  qu'ils  attachent  à  des  arbres  lorsqu'ils  voyagent. 
Les  femmes  des  Charmas  se  baignent  quelquefois  dans  les 
chaleurs,  mais  elles  ne  lavent  jamais  leurs  mains,  leurs 
figures ,  ni  leurs  corps.  Jamais  non  plus  elles  ne  balayent 
leurs  habitations.  Elles  ne  cousent  ni  ne  filent  ;  ne  connais- 
sent ni  jeux ,  ni  danses ,  ni  chansons ,  ni  instruments  de 
musique,  ni  sociétés,  ni  conversations  oiseuses.  La  devise 
des  femmes  est  de  tout  faire,  excepté  la  chassé  et  la  guerre. 
Chez  les  Charruas ,  les  chefs  de  familles ,  mais  non  leurs 
femmes  et  leurs  enfants ,  s^enivrent  le  plus  souvent  qu'ils 
peuvent,  avec  de  J'eau-de-vie ,  et  à  son  défaut,  avec  de  la 
chica.  Pendant  les  saisons  pluvieuses,  ils  dansent  et  boi- 
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Tent  plusieurs  jours  de  suite.  Les  disputes  et  les  querellés 
succèdent  à  leurs  amusements. 

"Le  cheval  satisfait  à  tous  les  besoins  des  Pampas.  Us 
forment  de  son  cuir  leurs  lits,  leurs  vétenïents  ,  leur.s 
chaussures ,  leurs  tentes ,  leurs  selles  et  leurs  brides^  lis  font 
de  sa  peau  et  de  ses  poils,  des  cordes  ou  lasos ,  et  de  leurs 
nerfs  ou  fil. 

Mariage,  L'adresse  et  la  valeur  sont  les  qualités  voulues 
chez  une  fille  à  marier.  Le  prétetidant  apporte  une  quantité 
de  gibier,  qu'il  dépose  à  l'en trëe  de  la  cabane  du  père  âe 
celle  qu'il  aime,  lequel  décide,  parle  n'ombre  et  lespèce  du 
gibier,  s'il  mérite  sa  fille.  Les  Charruas  se  marient  dès 
qu'ils  en  éprouvent  le  besoiû  ^'ce  qui  arrive  ches  les  femmes 
à  dix  ou  douze  ans ,  et  chez  lés  hommes  un  peu  plus  tard. 
Le  mariage  n'a  jamais  lieu  entre  frère  et  sœur.  On  demande 
la  fille  à  ses  parents ,  qui  suit  toujours  leur  volonté.  La  po- 
ligamie  est  permise,  particulièrement  chez  les  caciques  9 
mais  une  seule  femme  n'a  jamais  deux  maris.  Le  divorce 
est  toléré  chez  les  deux  sexes.  Le  Abipon s  se  contentent 
généralement  d'une  femme;  s'ils  en  ont  plusieurs,  ils  les 
séparent  les  unes  d^s  autres  par  quelques  lieues ,  afin  d'éviter 
toute  jalousie. 

Accouchements.  On  doit  admirer,  dit  Azara,  la  facilité 
avec  laquelle  accouchent  toutes  les  Indiennes,  sans  le  se- 
cours de  personne ,  sans  aucune  suite  fâcheuse ,  et  sans 
cesser  de  se  livrer,  le  jour  même,  à  leurs  occupations.  Elles 
n'éprouvent  jamais  un  manque  de  lait ,  et  se  lavent  immé- 
diatement après  leur  accouchement. 

Toutes  les  femmes  des  Mbayas  ,  des  Lenguas.,  des  Guay- 
cuTus  ont  la  coutume  de  détruire  leurs  enfants,  en  se  fesant 
avorter ,  à  l'exception  du  premier  venu. 

Fécondité ,  longévité.  Ayant  examina,  dh  Azara,  i^ne  foule 
de  listes,  de  cadastres  des  peuplades  anciennes  et  modernes  ^ 
je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  Indien  père  de  dix  en  fans.  Le 
terme  moyen  ne  donnant  que  quatre  individus  par  famille  ^ 
l'un  portant  l'autre.  Le  nombre  des  femmes  est ,  dit-on  , 
à  celui  des  hommes ,  dans  le  rapport  de  quatorze  à  treize. 
Azara  cite  des  exemples  extraordinaires  de  longévité  : 
le  cacique  des  Mbayas,  nommé  Nabidrigui ,  ou  Camba^ 
ayant  ^ix  pieds  deux  pouces  de  hauteur,  était  âgé  de  cent  vingt 
ans,  et  cependant  il  montait  à  cheval,  maniait  la  lance, 
et  allait  à  la  guerre  comme  les  autres.  Magache ,  fameux 
cacique  des  Payaguas ,  à  l'âge  de  cent  vingt  ans ,  ramait , 
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lit  et  ^'enivrait  comme  les  plus  jeunes.  Parmi  les 
Charruas  9  il  en  existait  un  qui  passait  cent  ans,  et  qui 
affirmait  que  son  père  et  son  aïeul  avaient  encore  vécu  plus 
long-tems. 

DobrizhofTer  dit  que  ,  quand  les  Abipons  meurent  â 
quatre-vingts  ans,  leurs  familles  les  considèrent  comme 
enlevés  à  la  (leur  de  Tâge,  et  que  plusieurs  femmes  sont  plus 
que  centenaires. 

Arls  industriels.  Les  Indiens  allument  du  feu  en  tournant 
rapiden^ent  un  morceau  de  bois  pointu  et  enfoncé  dans  ua 
autre  bâton  troué.  £n  général ,  leurs  meubles  se  réduisent 
à  quelques  vases  de  terre.  Ils  fabriquent  des  couvertures,  ou 
mantes,  sans  métiers,  en  disposant  leurs  fils  sur  deux  bâtons, 
et  en  les  réunissant  avec  leurs  doigts% 

Les  Payaguas  ont  des  pots  et  des  plats  en  terre  assez  mal 
cuite.  Ils  les  couvrent  de  peintures.  C'est  d'prdinaire  l'ou- 
vrage des  femmes.  Pour  remuer  la  terre,  ils  se  servent  de 
pieux,  dont  le  bois  est  dur.  Ils  ont  pour  travailler  le  bois 
des  Lâches  faites  d'une  pierre  solide.  Les  Indiens  générale- 
ment ne  font  pas  usage,  pour  labourer  la  terre,  d animaux 
ni  de  cbarrues.  Le  seul  instrument  employé  par  eux  est  un 
bâton  pointu ,  dont  ils  font  les  trous  où  ils  ensemencent. 
En  guise  de  pioche ,  les  Guaranis  se  servent  d'omoplates  de 
cheval  et  de  bdeuf ,  emmanchés  d'un  bâton.  Les  Abipons  em- 
ploient la  peau  épaisse  de  l'anta  à  faire  des  lapis  et  couvrir 
leurs  chevaux.  Avec  la  peau  de  l'ému  ils  font  dés  rhapeaux 
et  des  bourses  ,  et  la  plume  de  cet  oiseau  leur  sert  à  faire  des 
éventails  et  des  écrans. 

Armes,  La  plupart  des  Charmas  n'ont  pour  toute  arme 
qu'une  lance  de  onze  pieds,  armée  d'un  fer  très-long,  qu'ils 
se  procurent  des  Portugais.  Ceux  qui  n'en  ont  pas  se  servent 
de  flèches  très-courtes,  qu'ils  portent  dans  un  carquois  sus- 
pendu à  leur  épaule.  Les  Payaguas  ont  des  canots  pour  la 
guerre  qui  peuvent  contenir  quarante  hommes.  Les  Guairas 
ont  des  arcs  extraordinaires,  longs  quelquefois  de  sept  pieds 
et  demi,  et  des  flèches  de  cinq  pieds  et  demi.  Les  Mbayas 
font  usage  de  lances  très-longues  ,  et  ùXixf^  macana ,  ou 
bâton  de  trois  pieds  de  long^iet^je  plus^'un  pouce  de  dia- 
mètre, faite  d'un  bois  très- dur  et'tfès-lourd.  Ils  font  usage 
aussi  d'arcs  et  de  flèches  pour  la  cHa^  et  la  néche. 

Les  Pampas^ ne  connaissent  pdiiït ; d'arcs^^  de  flèches. 
Autrefois,  ils  se  servaient  d'un  dard  ou  d'un- bâton  pointu 
avec  lequel  ils  combattaient  de  près,  et  même  de  loin^-eri 
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le  lançant.  Actuellement ,  ils  ont  des  lances  longues,  oui 
leurs  sont  plus  utiles  à  cheval.  Ils  ont,  de  plus,  des  boules 
ou  des  pierres  rondes ,  de  la  grosseur  du  poing ,  recouvertes 
de  peaux ,  et  attachées  à  un  centre  commun ,  avec  des  cor- 
dons en  cuir,  de  la  grosseur  du  doigt,  et  long  de  trois  pieds, 
qu'ils  lancent  contre  les  hommes  et  les  animaux,  à  la  dis- 
tance de. cent  pas. 

Les    Abipons  font  usage  d^un  dard  de  bois  dur,    loQg 

de  cinq  ou  six  aunes ,  dont  le  bout  était  garni  d^un  morceau 

de  corne  de  cerf,  avant  de  connaître  le  fer.   Les  flèches 

.sont  formées  d'un  roseau ,  armé  d^os  pointus.  La  corde  est 

faite  avec  des  boyaux  de. renards. 

Manière  défaire  la  guerre.  Les  Indiens,  en  tems  de  guerre, 
cachent  leurs  familles  dans  les  bois,  et  tuent  tout  ce  qu'ils 
rencontrent,  excepté  les  femmes  et  les  enfants  au-dessous  de 
douze  ans  qui  devieunent  leurs  esclaves  ou  leurs  domes- 
tiques. Le  mariage  seul  peut  les  rendre  libres.  A  chacune 
de  leurs  expéditions,  les  Indiens  se  contentent  de  rempor- 
ter un  seul  avantage  ;  s'il  en  était  autrement,  dît- Azara,  il 
n'existerait  plus  aujourd'hui  un  seul  Espagnol  au  Paraguay, 
ni  un  Portugais  à  Cayuba.  Les  Mbayas  montent  sur  leur 
cheval  le  plus  mauvais,  et  conduisent  en  lesse  celui  réservé 
pour  comoattre.  Les  Payaguas  font  la  guerre  sur  des  canots 
qui  ont  dix  à  douze  pieds  de  long ,  et  quatre  palmes  dans 
leur  plus  grande  largeur;  ils  se  placent  debout ,  au  nombre 
de  six  ou  huity  le  long  de  chaque  canot,  et  ramant  tous  à  la 
fois,  ils  font  plus  de  sept  lieues  à  l'heure. 

Les  Charmas  ont  des  chevaux  et  des  haras,  et  la  plupart 

fossèdent  des  brides  garnies  en  fer  qu'ils  obtiennent  des 
ortugais  en  échange  de  leurs  chevaux.  Chez  les  Mbayas , 
les  Lenguas,  les  Machicuys,  les  hommes  montent  ordinai- 
rement à  poil,  et  les  femmes  sur  une  espèce  de  housse  très- 
simple.  Quelques  peuplades  font  usage  d^  mors  en  fer  ; 
d'autres  y  suppléent  par  de  petits  bâtons  qu'ils  attachent 
dans  la  mâchoire  inférieure  de  l'animal,  au  moyen  d'une 
courroie  à  laquelle  correspondent  deux  autres  bâtons  qui 
servent  de  rênes. 

Gouvernement.  Il  n'existe  chez  les  Indiens  aucune  règle 
fixe  de  gouvernement ,  et  chacun  se  croit  entièrement  libre. 
Dans  le  cas  de  guerre  civile,  ils  se  liguent  entre  eux,  et  font 
choix  d'un  capitaine  pour  les  commander.  Le  nombre  Je 
la  troupe  s'augmente  en  proportion  de  ses  exploits,  et  l'on 
s'en  sépare  à  volonté.  £n  général,  toutes  les  nations  sont 
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partagées  en  KôMes,  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
ne  reconnaissent  point  un  cbef  commun.  Chaque  horde  a 
son  capitaine  ou  cacique,  dont  la  dignité  est  héréditaire; 
mais  il  n^y  a  aucune  différence  entre  lui  et  les  autres  In- 
diens. 11  ne  reçoit  ni  tribut,  ni  service,  ni  obéissance.  Les 
Mbayas  n'ont  aucun  chef  pendant  la  guerre,  ni  pendant  la 

Îaix  ;'le5  conseils  des  vieillards  et  des  Indiens  les  plus  accré 
ités  forment  leurs  assemblées  délibératives. 
Quoique  tous  ces  Indiens  redoutent  moins  la  mort  que 
Tesclavage,  les  Mbayas  ont  toujours  un  grand  nojnbre  de 
Guanas  qui  les  servent  volontairement  et  gratuitement.  Ils 
ont  encore  pour  esclaves  leurs  prisonniers  de  guerre,  si  bien, 
dit  Àzara ,  que  le  Mbaya  le  plus  pauvre  a  trois  ou  quatre 
esclaves.  Ces  esclaves  cultivent  la  terre,  cherchent  du  bois, 
font  la  cuisine,  dressent  les  tentes,  et  soignent  les  chevaux. 
Mais  cet  esclavage  est  doux  pour  eux ,  car  leurs  maîtres  s'en 
rapportent  à  leur  bonne  foi,  et  se -contentent  de  ce  qu'ils 
veulent  faire,  de  sorte  qu'ils  tiennent  à  leur  service,  et  ne 
le  quittent  pas.  A  Tépoque  de  la  preinière  arrivée  des  Es-* 
pagnols^  dit  Âzara,  les  i&uanas  allaient,  comme  aujour- 
d'hui, se  réunir  en  troupes  aux  Mbayas  pour  les  servir  et 
cultiver  leur  terre,  sans  aucun  salaire.  On  voit  journellement 
descendre  au  Paraguay  des  bandes  de  cinquante  à  cent  Gua- 
nas, qui  vont  se  louer  aux  Espagnols  en  qualité  d'agricul- 
teurs, et  même  de  matelots,  puisqu'ils  se  rendent  pour  cet 
objet  jusqu'à  Buénos-Ayres. 

Religion*  Il  paraît  certain,  dit  Muratori,que  plusieurs  peu- 
plades du  Paraguay  n'ont  aucune  espèce  de  culte;  mais  si 
l'on  en  juge  par  leurs  soins  pour  les  morts,  ils  croient  à  une 
autre  vie*  A  la  vue  d'une  éclipse  de  lune,  ils  s'entourent 
de  leurs  esclaves,  poussent  des  cris,  et  lancent  des  flèches 
dans  l'air  pour  la  défendre,  disent-ils,  des  chiens  qui  la  dé- 
chirent. Us  pensent  que  les  tempêtes  et  les  orages  sont  sus- 
cités par  des  .ennemis  morts  qui  vengent  ainsi  leurs  défaites. 
Iieurs  oracles  sont  les  cris  des  animaux,  le  chant  des  oiseaux ^ 
et  les  changements  que  subissent  les  arbres.  Néanmoins  les 
Indiens  numadcas  adorent  le  démon  et  les  idoles ,  et  ont 
une  grande  salle  pour  les  honorer. 

Selon  Dobrizhoffer,  les  Pampas  croient  que  les  âmes  ha- 
bitent des  lieux  souterrains.  Les  caciques  cherchent  à  faire 
respecter  leur  autorité  par  l'influence  de  magiciens  qui  me- 
nacent de  perdre  ceux  qui  refuseraient  d'obéir.  Ce  qu  ils  font 
par  une  dose  de  poison  qu'ils  administrent  eux»mêmes  sccrè- 
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temcnt.  Les  Indiens  ont  une  grande  vénération  poiir  lessof- 
ciersv  Ceux-ci  prétendent  pouvoir  se  transformer  en  hèles 
sauvages ,  prédire  les  événements,  susciter  les  débordements^ 
les  tempêtes,  et  occasioner,  à  leur  gré  ^  les  maladies,  et  la 
mort. 

Funérailles,  Tous  les  Indiens  ont  une  grande  horreur  des 
morts  ^  et  ils  ne  conservent  rien  qui  soit  de  nature  à  les  leur 
rappeler.  Chez  les  Lenguas ,  à  la  mort  d'un  individu ,  tous 
changent  de  nom  ;  ils  disent  que  là  mort  a  emporté  avec 
elle  la  liste  de  ceux  qui  étaient  en  vie,  et  que  changeant 
leurs  noms,  h  son  retour^  e\[e  ne  trouvera  plus  celui  qu^elle 
cherchait,  et  le  poursuivra  ailleurs.  Les  Indiens  ne  laissent 
jamais  un  mort  dans  leurs  cabanes.  Lorsqu'il  n'y  a  plus 
d'espoir  de  guérison  -,  ils  traînent  le  ma)ade  à  cinquante  pas 
de  son  habitation  :  là,  ils  creusent  un  trou  dessous  lui ,  afin 
qu'il  puisse  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature;  d'un  côté 4 
ils  lui  laissent  de  l'eau,  et  de  l'autre  ils  allument  du  feu.  Us 
entourent  les  morts  de  leurs  armes,  de  leurs  habillements, 
de  toutes  leurs  nippes;  La  famille  pleure  beaucoup  le  mort; 
Chez  les  Charruas,  après  la  mort  d'un  mari,  d'un  père,  ou 
•d'un  frère  adulte ,  la  femme ,  les  filles  ,  et  les  scieurs  se  cou-^ 
peut  une  des  articulations  des  jointures  des  doigts,  pout 
chaque  défunt ,  en  commençant  cette  opération  par  le  plus 
petit.  £n  outi'e,  elles  s'enfoncent,  à  différentes  reprises»  le 
couteau  ou  la  lance'du  défunt,  de  part  en  part ,  dans  le  bras^ 
le  sein ,  et  les  flancs.  Azara  dit  l'avoir  vu.  Ajoutez  à  cela 
Qu'elles  passent  deux  lunes  dans  leurs  cabanes  où  elles  ne 
tout  que  pleurer.  Les  Mbacdéras ,  découverts  par  Dobrizhof^ 
fer,  renferment  les  morts  dans  des  hoîtes  d'argile,  suivant 
un  vieux  usage  des  Guaranis.  Les  Pampas  ornent  le  cheval 
du  défunt  de  petites  sonnettes  de  cuivre ,  de  chapelets  et  de 
plumes;  et  après  avoir  passé  plusieurs  fois  autour  de  la  tente 
du  mort^  ils  tuent  son  cheval  et  ses  chiens.  On  attache  le 
cadavre  des  chevaux  à  la  tombe  des  morts,  au  moyen  de 
pieux  où  sont  suspendus  des  vêtements  de  différentes 
couleurs* 

Les  Abijpons  enterrent  leurs  morts  an  pied  d'un  arbre  ^ 
dans  une  fosse  peu  profonde  ;  afin  que  la  terre  ne  pèse  pas 
trop  sur  le  corps,  et  pour  le  mettre  à  l'abri  des  animaux, 
on  entoure  la  tombe  de  broussailles.  Les  plus  beaux  chevaux 
du  défunt  sont  tués  dans  ce  lieu  ;  et  comme  on  croit  que  le 
mort  peut  revenir,  oïl  suspend  à  un  arbre  des  vêtements , 
un  dard  et  un  vase  d*eau.  Etre  privé  de   sépulture  est  rc- 
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fardé. comme  un  tr^s-grand  malheur.  Si  l'un  d'eux  meurt 
ioi;s  de,  son  pays,  on  va  cherchjer  ses  testes  qu'on  enferme 
dans  une  peau;  ils  sont  emportés  processîonnellement  en 
grande  cérémonie.  Quand  le  cacique  meurt,  tous  les 
hommes  coupent  leurs  cheveux.  Les  veuves  couvirent  leur 
fête  d'un  capuchon  noir,  et  ne  le  quittent  que  lorsqu'elles  se  ' 
remarient .  ( Dohrhhqffer.  ) 

Langages.  On  n'exagère  pas,  dit  Azara,  en  avançant 
qu'il  existe  mille  langues  en  Amérique.  11  compte  cinquante* 
cinq  idiomes  très-différents  dans  les  régions  du  Paraguay. 
Celui  des  Guaranis  est  le  plus  riche  5  et  cependant ,  dit-il , 
il  lui  manque  une  foule  de  mots  essentiels,  comme  on  peut 
i'en  convaincre  en  examinant  le  dictionnaire  et  la  gram- 
maire de  cette  langue ,  q^ue  les  jjésuites  ont  fait  im- 
primer. 

La  plupart  des  nations  de  Tucuman  parlent  la  .langue 
tonocote.  {Lozana^  §  19O 

Fondation  de  principales  peuplades  des  Indiens.  Yta  est  la 
peuplade  la  plus  apçienne  des  Indiens  Guaranis. 

La  peuplade  de  San^ Ynacio  -  Guazu  fut  formée  de  la 
^ême  nation  qui  habitait  les  bords  du  Yaguari ,  affluent  de 
Tibiquari. 

La  peuplade  d'Ypané,  dans  la  province  d'Ytati,  fut 
formée  des  mêmes  Indiens,  sous  le  nom  de  Petun.  Pai; 
crainte  des  Mbayas,  ils  s'établirent,  en  1673,  à  Ypané„ 
où  ils  éprouvèrent  des  hostilités  de  la  part  des. Indiens  de 
Chaco. 

Les  habitants  du  bourg  Guarambaré  sont  coi^posés  de  ceux 
d'Ypané  réunis  à  d^autres  Guaranis. 

La  peuplade  d'Atira,  composée  de  Guaranis,  £ut  fondée 
à  l'endroit  où  on  établit  ensuite  celle  de  Belen  :  elle  s'in- 
corpora après  à  la  bourgade  de  Los-:Yois  qui  perdit  son 
nom. 

Le  bourg  d'Arégua  fut  formé  de  Guaranis,  nommés  Mon- 
golas,  que  le  visiteur  Alfaro  danna  en  qualité  de  yanaco- 
nas ,  ou  domestiques ,  au  couvent  des  Pères  de  la  Merci  ;  ils 
furent  considérés  comme  esclaves  jusqu'en  ijSS,  qu'un  ju- 
gement les  déclara  desyanaconas. 

La  peuplade  de  Tobaty  fut  formée  en  i538;  mais  les 
Mbayas  leur  ayant  tué  beaucoup  de  monde,  ils  passèrent ,  en 
16^,  k  l'endroit  indiqué  dans  le  tableau. 

Le  bourg  d'Altos  fut  formé,  en  iS38,  de  Guaranis  j  il 
fut  augmenté,  le  7  novembre  1677,  par  la  peuplade  d'Are- 
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cayas,  qui  avait  été  fondée,  en  i632 ,  près  de  la  rirîère  Cu- 
ruguati,  (lat.  24**  aS')-  En  1660,  elle  fut  détruite  par  lè 
gouverneur,  et  les  Indiens  qui  la  composaient  furent  disper- 
sés parmi  les  Espagnols.  En  1664  9  ils  se  réunirent  et  s'éta- 
blirent au  25*  ï  1'  de  lat.  et  au  59"  54'  de  long.,  et  s'incor- 
porèrent ensuite  à  celle  de  Los-Altos  ou  d'Tbitiruru. 

Les  Guaranis  qui  composaient  la  peuplade  de  Loréto, 
furent  réduits,  en  i555  ,  par  Nuflo  de  Chavès,  et  distribués 
parmi  les  Espagnols  de  la  province  de  la  Guaira.  On  en 
établit  une  peuplade  près  de  la  rivière  Parana-Pané,  laquelle, 
après  plusieurs»  changements  ôccasionés  par  les  Portugais , 
fut  fixée,  en  1686 ,  à  Loréto. 

Ija  peuplade  de  Baradéro  fut  formée,  en  i58o,  d'Indiens 
Guaranis,  de  la'tribu  appelée  Mbéguas.  Mêlés  avec  les  Es- 
pagnols ,  ils  ont  oublié  leur  langue  et  leurs  coutumes  pri- 
mitives. *      ^ 

La  peuplade  de  Guaranis  d'Ytaty  fut  établie ,  en  i588,  à 
dix  lieues  au-dessus  de  la  ville  de  Corientès  (  lat.  27®  17'), 
à  un  endroit  appelé  Yguary.  Plus  de  quarante  ans  après,  on 
l'a  fixée  à  Ytaty,  en  y  réunissant  les  Indiens  de  l'île  d'Apipé 
et  d'autres  du  Paraguay.  Cette  peuplade  ,  sous  la  protection 
des  Cordeliers,  les  chassa  pour  se  mettre  sous  celle  des 
Jésuites.  Ceux-ci  changèrent  son  nom  en  celui  de  Santa- 
Ana;  maïs  la  peuplade  fut  restituée  aux  Cordeliers,  en 
1616,  par  un  ordre  du  roi.  En  174^9  elle  fut  presque  en- 
tièrement détruite,  ainsi  que  celle  de  Santa-Lucia,  par 
les  Payaguas  et  autres  Indiens  du  Chaco. 

Santâ-Mariâ.  de  Fé.  En  1692,  Juan  Caballéro  Bazan , 
avec  un  corps  de  soldats,  forma  les  peuplades  de  Tarey, 
Bombay,  et  Caaguazu ,  dans  la  province  d'Ytaty,  vers  le  22<* 
de  lat.  Hernando  Cuéva  en  prit  la  direction.  £n  16.H2,  les 
peuplades  de  Tarcy  et  dt  Bombay  furent  réunies  sous  le  nom 
de  San-Bénito ,  qui  fut  bientôt  changé  en  celui  de  Santa- 
Maria  de  Fé  (22**  4')*  L'autre  peuplade  prit  le  nom  de  San- 
Ignacio.  Les  Portugais  les  attaquèrent  en  16495  les  Mbayas, 
en  i66ï ,  et  en  tuèrent  beaucoup  :  ceux  qui  échappèrent 
furent  transférés,  en  1772,  à  Santa-Maria  de  Fé,  sur  les 
bords  du  Parana. 

L'établissement  de  San-Ignacio-Guazu ,  fut  commencé, 
en  161  o,  par  le  jésuite  Marciel  de  Lorenzana  et  Hernando 
Cuéva.  Ils  forcèrent  les  Guaranis,  que  les  Espagnols  avaient 
ramassés,  à  se  fixer  àltaqui,  au  26*^  67' de  lat.  et  69®  20' de 
long.  Ensuite  on  transféra  la  peuplade  à  San-Ignacio-Guaru . 
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£n   1640,  elje  eut  un  accroissement  de  trois  cents  Gua- 
ranis. 

La  peuplade  d^Ytapua,  fonnëe  en  i6f4y  était  composée 
de  trois  cent  soixante  Guaranis ,  de  celle  de  Santa-Téresa 
de  Tgay  ou  Yacuy,  détruite  par*  les  Portugais-  le  26  dé- 
cembre iBS?  ;  et  une  partie  de  la  peuplade  de  Natividad , 
fondée  en  10249  sur  les  bords  de  la  rivière  d^Âcaray,  et  dé- 
truite par  la  même  nation.  £n  1703,  la  peuplade  se  fixa  à 
Ytapua ,  sur  la  rive  septentrionale  du  Parana ,  à  environ  cinq 
milles  nord-ouest  de  Candélaria,  (lat.  27®  20' j. 

La  peuplade  de  Corpus,  fondée  par  les  jésuites  en  1622, 
à  Touest  au  Parana  ,  sur  le  bord  de  la  petite  rivière  Iniam- 
bey,  fut  ensuite  augmentée  par  Fincorporation  de  la  moitié 
de  la  peuplade  de  Natividad.  £n  16479  elle  passa  sur  le 
Parana ,  et  se  fixa  à  Corpus  le  12  mai  i^oi  • 

Santa-Maria-la-Mayor  fut  fondée ,  en  1626 ,  au  confluent 
du  Parana  et  de  l'Yguazu  ;  en  i633 ,  elle  quitta  cet  endroit 
et  s'établit  à  celui  qui  porte  son  nom. 

La  peuplade  de  Candélaria  fut  fondée ,  en  1627  î  vers  la 
source  du  Pirayu  ;  et  après  avoir  changé  sa  situation  par  la 
crainte  des  Portugais,  elle  s^établit  à  Candélaria,  en  i665. 

San'Nicolas  fut  fondée  ,  en  1627,  sur  la  petite  rivière  de 
Piratiny-Miry.  Attaqués  par  les  Portugais,  au  mois  de  Jan-^ 
vier  i6;58,  les  habitants  s  enfuirent  et  se  fixèrent  à  Ten droit 
qui  porte  son  nom ,  le  2  février  1687. 

San-Xavier  fut  fondée,  en  1629 ,  sur  le  ruisseau  Ytahù  ^ 
un  peu  au  nord  de  sa  situation  actuelle. 

La  Cruz  fut  fondée ,  en  1629 ,  au  confluent  de  Acaruya 
avec  l'Uruguay;  elle  changea  déplace  deux  fois  après;  et, 
en  1687,  se  fixa  à  la  Cruz. 

San-Carlos  fut  formée,  en  i63i ,  à  Caapy>  où  elle  fut 
attaquée  par  les  Portugais 5  elle  s'établit,  en  1689,  à  San- 
Carlos. 

Apostoles  fut  fondée,  en  i632,  dans  les  montagnes  de 
Tapé,  sous  le  nom  de  la  Natividad;  les  habitants,  pour- 
suivis par  les  Portugais,  se  fixèrent  cinq  ans  après  à 
Apostoles. 

Sanlo-Tomé  fut  fondée,  en  i632  ^  sur  la  petite  rivière  de 
Tibicuacny,  près  d'Ybicoy.  En  1739,  elle  se  rapprocha  de 
la  rivière  d'Uruguay  pour  éviter  les  incursions  des  Portugais  ; 
et  ensuite  se  fixa  à  Santo-Tomé. 

San-Luys  fut  fondée,  en  i632,  sous  le  nom  de  San-Joa- 
quin,  sur  la  rivière  Yacuy  ou  Igay  :  huit  ans  après,  elle  ;5e 
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réunit  à  celle  de  la  Concrpïion..  En  1687^  elle  s'en  répara 
pour  s'établir  h  Caazapa-Miry,  dans  l'ancien  emplarementde 
la  peuplade  de  Candéiaria  j  et  ensuite  à  San-Luys,  où  elle  se 
renforça  des  débris  des  trois  peuplades  détruites  par  les  Por-* 
lugais,  savoir  ;  Jésus-Maj'ia,  fondée  à  Ybiticari;  laVisita- 
tion  del  Caapy,  San -Pedro,  et  San-Pablodel  Caaguaru.    , 

San-Miguel  fut  fondée,  en  1622,  dans  les  mont,agnes  de 
Tapé.  Craignant  les  Porlugais,  elle  passa  la  rivière  d'Uru- 
guay, et  s  établit  près  de.  la  Conception  ;  et,  en  1687,  à  San- 
Slif^uel.^ 

Santa- Ana  fut  fondée,  en  i633,  à  Test  de  la  rivière 
d'Ygay  ou  Vacuyj  et  aprQs  ayo^r  passé  vers  le  Parana, 
en  ib36,  par  la  crainte  des  Portugais ,  elle  se  fixa,  en  1660, 
à  Santa>Ana. 

San-Josef  fut  fondée,  en  i633,  à  côté  de$  montagnes  de 
Tapé,  dans  IVndroit  appelé  Ytagualia.  Craignant  les  Por- 
tugais, ils  se  retirèrent,  cinq  ans  après,  entre  les  peuplades  de 
Corpus  et  de  San-Ignacio~Miry^  et,  en  1660,  ils  se  fixèrent 
à  San-JoseU 

La  peuplade  de  San-Cosmé  fut  formée,  le  24  janvier  i634, 
dans  Ws  montagnes  de  Tapé*  Après  plusieurs  changements 
occasionés  par  la  crainte  des  Portugais,  elle  passa  au  nord 
du  Parana,  pour  sVtablir,  en  1760,  à  San^Cosmé. 

Là  peuplade  de  M^rtius  fut  fondée,  en  1 638,  d^s  débris 
de  celle  de  Jésus -Maria ,  San-Cristoval,  San-Jpaquin, 
San-Pçdrp,  et  de  San-Carlos.,  toutes  détruites  par  les  Por- 
tugais. Elle  se  fixa  d'abord  à  côté  de  celle  de  la  Conception  ; 
et ,  ep  17Q49  à  Téndroit  qu^elle  nomma  Marlius. 

La  peuplade  de  San-Jgnacîo-Miry  se  trouvait  dans  le  même 
cas  3  et  enfin  s'approchan't  du  Parana,  elle  se  fixa  h  Çan- 
IgtJacio-Miry  (  ibSg). 

La  bourgade  d'Ytapé  fut  formée,  en  1680,  de  deux  divi- 
sions de  Guaranis  qui  erraient  dans  les  bois  près  de  la 
source  de  U  rivière  ^Tébiçuari^  et  dont,  les  deux  tiers  étaient 
des  femnies. 

LMtablis$ement  de  .Jésus ,  ou  de  la  Réduction  de  Mon- 
(lay,  fut  formé,  en  1 683,  sur  la  petite  rivière  du  même  nom, 
afûuen^  du  Parana^  dans  la  partie  septentrionale  du  Para- 
guay, sur  remplacement  d'une  bourgade  indienne  (1).  Celte 
teuplade  changea  deux  fois  sa  position,  et  enfin  s'établit  à 
'endroit  qu'elle  occupe. 

I 

\ 

(i)  Xarque,  lib.  IV,  cap.  22, 


î 
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San-Borja»  colonie  de  Santp-Tomé,  fut  fondée.  ejQ  1690. 

oan-Lorenzo,  colonie  de  Santa-Maria-Ia-Mayor,  fut  Fon- 
dée en  i6gi. 

Santa-Rosa  fut  formée,  le  2  avril  1698,  par  les' Indiens 
tirés  de  celle  de  Santa-Maria  de  Fé. 

San^Tuan  ,  colonie  de  San-IVliguel,  fut  fondée  en  1698.  . 

La  Trinidad  fut  fondée,  en  1706,  des  Indiens  tires  de 
San-Carlos,  qui  s'établirent  à  27"  /^Sf^  de  lat.  et  57''  Sf  de 
long.,  et  se 'fixèrent,  en  171a,  à  la  Trinidad. 

San-Angel ,  colonie  de  la  Conception,  fut  fondée, 
en  1607,  entre  les  deux  rivières;  d'Yuy,  et  s  établit' ensuite 
3ur  les  bords  de  la  plus  grande. 

San-Joaquin  fut  fondée,  en  1720,  sous  le  nom  de  Rosa- 
rio,  sur  la  petite  rivière  Taruma.  Après  plusieurs  change- 
ments  de  place,  elle  se  fixa,  en  1753,  à  San-Joaquin. 

La  colonie  de  San-£stanislado  fut  établie,  le  i3  no- 
vembre 17499  pour  ouvrir  une  communication  entre  les 
missions  du  Parana ,  de  l'Uruguay  et  des  Chiquitos. 

Celle  de  Bélen  fut  fondée,  en  1760,  sous  le  tropique, 
pour  le  même  but. 
'   San-Pédro  et  San-Bablo  furent  fondées  le  10  août  1 7G5  (i). 


■^-^ 


(1)  Fbyagfd*jizara ,  ch.  16,  I7et]l8i. 
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Tablbav  des  peuplades  d'Indiens  formées  par  les  gower- 


Tu , 

Allos 

Tobatj 

Guinniban!- . 
Alin  (d) 

Maracayu  . . , 
Tiricmj, .... 

Cand  jUna  . . . 

S.  Tgnacio-HIiri. 

S.  lottt '.'.'.'. . 
Annnciaeîon. . 
S.MigDe1.... 
S.ADr<.i.io... 

S.  P6]ro 

S.  Tamif 

Ang^lii 

Conception. . . 

S.  Pablo 

J&Di-Uaria.. 
Gilchaqui. . . . 


P^rleo-Guiza . 

Jiiul(d) 

CarDiQÏay  (d). , 

Baradéro 

Ohoma 

Gnscarai 

Ytaly 


aS  3o  3o 

5g  iS     8 

a5  tS  I 

aS  i6  6 

i5  t6  {S 
a5  I  is 

s?  3.  „ 

a3  aJ  1 

a3  a6  17 

ri^ 

a4  g  3o 

?j  f;  '.i 

4  3o  43 

S8  i5  18 

58.9  4 

S5S 
535 
3,3 

3>  34  a 

63  ^6  3o 

579 

a3  >3  3o 

3g  tS  aS 

579 

a4  4  0 

Sg  ,9  0 

58o 
3So 
38d 

a3  0  0 
10  i5  0 

33  4e  35 

61  G  3o 

!;S8 
388 
383 
588 

.,«8. 

V'V  ô 

a8  5g  3o 

60  5g  36 
60  55  8 
60  3i  38 
6t  18  8 

eipagnoliidi 

D limite  par  lea  Por- 
rugaii  tn  1674- 

D^lnilleparlcsPor- 
(agaîi  en  1G76, 

D^lrnllE 


irlugai! 


ii635. 


PajBgoaicn  1748. 


DE   1  AMERrQUE. 


219 


VOM8 

dès 
peuplades. 


Tarcy. 

Bomboj  (d)., . , 

Caaguazti  (d) . . . 


Gaasapa.. , . 

Yoty 

Ârecaya  (d). 


S.  Domingo  {d}. 

Ttapc  « 

Quilmès 

S.  Xavier 

S.  Géronîmo.  • . . 

Gayasta.. 

S.  Pedro 

Garxas.'. 

Ynîspîn 


■^  fï  2 


159a 

159a 

1607 
1610 
i63a 

iB^o 
1673 
1677 

1743 
1748 

»749 
.765 

1770 
»795 


LATITUDE 
aiutrala. 


LOHGIT. 

O.de 

Paris. 


sa 
aa 


4 
«4 

aa  3o 


II 
o 
o 


60 
60 


II 


^      .^  Réunies,  et  ont  pris 
'       ^  i      le  nom  de  Sanla- 
°     **j      Maria  do  Fé. 


a6,  II  8 
37  18  55 
a4  aa  4o 

33  a3  56 
a5  5a     o 

34  38  45 
3o  3a  i5 
ag  10  ao 
3i  9,  ao 
a9  57     Oj6a  3j' 

a8  a8  4^!^'  11  4<^ 
39  43  qol6a  4o  3o 


59  3o     o 

58  49  49 
58  39  a9 
58  37     G 

60  38  ao 
58  5^  33 

60  36  5o 

61  37  i5 
61  43  46 


o 
o 


Les  jésuites  rappel- 
lent Santiago. 


Tncorp.  à   celle  des 
Altos  en  1675. 


Nota»'  La  lettre  (d)  indique  un  petit  doute  sur  Tendroit  où  elle  se 
trouve.  Les  peuplades  qui  11e  portent  point  la  noie  de  destruction  exis- 


tent encore. 


/ 


cunoxoLoais  histokhjue 


Tablbiv  de  la  population  du  gouvernement  du  Paraguay. 
(Voyage  d'Azara,  vol.  Il,  pag.  iiaS.) 


Yu,  ï 

Yagu«<.n,t... 

V-^* 

Ari«ua,ï 

Altot.r 


Tnbaty,  r. 


Lar^lo ,  T 

S.  !en«;o.Miri, 
S-lgnacio-Gu» 
Sam«-Ro»,ï.. 
S.  Cotmd  ,  T  ■ .  ■ 

Yupiu.Y 

C>ndélaria,i.., 
SuHa-Âni.T... 

Trinidad.'i!.".'! 

Ji!.u.,T 

S.  Jo.qu;>i,Y.. 
S.  ËitaniiLdo, 

Bflen,  ï 

Aiiompiion,  T.. 

ï-qu^  p 

Ffonllra.P 

Lombaré.P.... 

Conception,  v.  • 
Yqt..m,„d;yu,, 
Canrobalj,  F... 
CuniBuaiy,»... 
VLllafiM.» 


Bnbj,  F.. 
Arrojoi, 


aS  3o  3o 

S9  4S     :. 

.^S 

35  33  an 

■  7^ 

;?;3*î 

52lSt: 

^5  i6    6 

8t, 

,S  i6  4S 

59  33  5, 

g 

i5   16  iti 

3g3 

»6  M  iS 
a6  36S6 

Vâ% 

k; 

36.4)!  Il 

¥  't  ;< 

.144 

,7  ■  8.  4n 

>7  14  ,i 

s,  S4  3. 

.s.<i 

37  35  14 

ib  S:i  36 

39   4  .i 

8tii 

16  SB  .g 

3|,j3, 

17   ijt  55 

S8  39  ■; 

38  „  55 

.^oq 

17  a6  ^6 

S7    Sâ   3q 

.5,i 

3     .3  43 

.4J.. 

^7    7"^ 

3é    4  3.) 

>4  38  U 
ï3  afi  17 

58  ï5    6 

i>8.î 

58  3i  ao 

814 

58  56  i5 
S9.8    « 

-ï.^? 

,S  .6  40 

«S    ,    4 

7..8a 

a5  i5  3o 

59  5,  iç 

3S  33  5o 

5?  55  â 

ïi8- 

li.    1    4 

i5  10  i5 
i3  1.1    S 

J?5i1 

;is 

li    6  ■» 

a;;-? 

979 

,?.^ï 

4  38  I» 

58   .<  .5 

ïS  ^8  55 

58  5i  59 

3o,4 

.5  4i  41 

58  54  ,; 

î6  54  4B 

58  38  4s 

4>7 

59     !   '3 
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CucuptF,  F... 
S.  Roqu^  ,t.. 
Quar^polv,  p 
Sr,,a,,.... 
Paraguor)-,  p.. 

TiangoaF 

5.  Lorcnio,  F, 

V]lWl».  F.... 
Rcmolino»,  p. 
Gan.p<fgu..  F. 
QuUndv.F... 
Quiijnitt,,  P. 

Ac«j,  P 

Ybicuv,  F.... 


Taqoaru ,  F . 
Eiobotcada , 
Tabapï.w... 


.5  »4, 

,S  >q   . 

15  36  5 
>S  11  AS 

,5  ,4  Jï 

iS    31     1/ 

<S  3a  5< 
i6  lo  . 
iS  45  3 
>5  58  iG 
>6  i3  ,3 
is  54  - 
<6    o  54 

16  Si  14 

.6  5o  43 
,S  7  4: 
>5  54  56 


Tool  da 
Dldopeupl.md 

FoFDLttlOH    ' 


59143 

Hit] 

S9  33 

39  35  1 

ig   39    i 

59  Si  i 
S944 

59  si  3 
Bd  a3  4 
59  36  5 
5q  34  4 
5^>oî 
5g  =9 
S9  II 
3935  = 

6»  3.  = 

S9  4..3 

594?  ' 
S94.  . 


:^B 


'ifi^ 


Nota.  La  IcUra  v  tlgnîGe  TÏIIt ,  1  bours  ,  F  paroiMC,  1  pcnptade 
dledien. ,  h  pauplad.  de  niullireg  uu  geni  de  coulror. 

Dcmèinedanilei^iblMa  laWant,  la  lïllrc  tf  indiqne  diiuf«  lur  l'en- 
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Tablead  de  la  population  du  goiwenument  de  BuénoM-^Ayret. 
(Vojaged'Aura,  tota.  II,  pag.  SS^^.) 


ChoiCUIDOI  ,  F  •  ■  • 

Ranchns,  ï...'..,;.' 

RoïSi  ,  F 

Mf  lincaé ,  p 

MoniWdéo.T 

PWd™., r 

Caaplon,  ■ 

S.Lueia, 

S.  JomF.f 

Colla,  p ;    ... 

Colonîa ,  B 

RialC.rlo.,p 

VUoraj ,  p 

Eipinillo,  p 

Merridèi  oa  Capilla-Muëva, 

M^ninoGarcia,  p 

Xrrojo  de  la  Cb!na ,  t. . . , 

IS?"':'::;:::::- 

Maldonado,  V , 

S.  CaTic.B 

Minai,  B 

Bûcha, 1 

S.  TériSia,  F 

S.  Miguel,  p , 

Mélo  ,  B     

S.TMi.Y 

Balobf.B 

Comenlèi ,  T 

A\tàKt,r'..... '.'.'.. '.'.'.... 

S.Roqné,  P 

S.F^,  V 

Baïadi,  t  

N-voja.P 

Maluioai,  p 


' 



«S- 

Zl-s 

■lUUl.. 

e.Piirîi. 

d-llH). 

33' 33' 40 

Go  31  iS 

35  3o  3o 

J      800 

35  îS  40 

i.  .0  54 

J     jSo 

34  3.  3o 
34  .1  45 

i,  54  4o 

d       750 

33443Ô 

b3  ig  5» 
64    9  SG 

rf     74" 

'Ti 

34  54  36 

.5=45 

.,Bo 

34  45  =4 

J    800 

\t 

34  35  j3 
34  3a  35 

58  40  4, 

J    460 

59  .3  » 

d    35a 

^|;zf; 

Sg  4<   43 
60     o  i5 

</    3oo 

d    3oo 

34  a5     8 

k.     9  5G 

33  56  30 

d  iSoa 

1680 

33  33  3o 

io  3a    ,5 

33  .1  3o 

îo  <7  4o 

rf    85o 

34  ,,     5 

.je. 

d35oo 

.,8„ 

33  !  ,j 

34  4.   ,1 

6„4j     8 
6.  4&  .0 

d  aooo 

d  1600 

.,8, 

58    9 

.,3= 

34  53  .■ 

S7     74. 

rfaooo 

34  4(  45 

57      l 

34  ..  3o 

5É  3i  5 

34  „     0 

ijti. 

33  58     5 

55  54  iS 

rf     lao 

.,33 

33  44  44 

55  55  3o 

4o 

.7<,5 

3.  J  .4 

56  37  4i 

.588 

56  3i  »4 

4^ 

.,8. 

j>;  3;  <. 

rf  Vo 

aîr,: 

>o  35  aS 

356 

.i8o 

>0    SO    30 

iS 

a8  33  33 

«  S7  3o 

3,  40  « 

3i  44  ,i 

>3    4  3o 

b 

;a 

3a   .7  43 

ia  14  34 

3.  58  47 

„3. 

3.  56  1 

J3  II   ao 

lie. 

4o  5o    0 

i4  43  3a 

rf    3oo 

S95730 

d    600 

S 

i;o83a 
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Population  actuelle  des  provinces^  du  Rio-de'ia'Plaia. 

Bu^nos-Âvres ,  la  ville.     •     é     .     .     .  8i,i36)   nn      /•axn 

la  campagne.     .     .     .  02,000  )        '        ^  ^ 
Montevideo  ,     la  ville.     •     .     ^     .     .     10,000  )   r 

la  campagne.     .     .     .  40,000 )  ^°'°*>o 

Provinces  d'Entre-Rios 3o,ooo 

Corrientès    ....•..•»'   5o,ooo 

Paraguay  ....«..«•!  200,000 

Sanla-Fé  ...........  i5>ooo 

Saii-Luis •     .     ^     4     .     .     .     .     «   ..       i,5oo 

San-Juah •     •     4     ^    -  ;  35, 000 

Mendoza  ..*...••.     •  20,000 

Cordova  ..     4     •..*... .  80,000 
Kioja  ..*     ^     •..•«••     •       3|00o 

'Estéro.    .     .     i     *     .     .     .  '  .     •     .  5o,ooo 

Tucuman .  12,000 

Catamarca 35, 000 

Salta  .«^i* 4^,oo3 

Jujui    é     .     4 -    «  3o,ooo 

.    Total     .     *     .     ;     .  8i5,7ig  (2). 

Le  3i  mai  1825 ,  le  congrès  rendit  une  loi  pour  Torgâtii-^ 
satîon  d^iine  armée  nationale,  et  répartit  ainsi  qu'il  suit  le 
contingent  à  fournir  par  chaque  province  Aé  la  république. 

Provinces.  Population.        Contiageat. 

Buenos- Ayres    ..*....  120,000  i,6ôo 

Cordova.     .     «     ^     .     •     .     .     .  90,000  1,200 

Mendoza.     .     «     .     •     •     ^    .     •  ^6,667  356 

Saii-Juan.     .•«••».•  26,666  355 

San-Luis     •     •     ,     •    4     *     «     *  26,666  355 

Kioja.    .    •     •     i     •     i    i    *    4  25,000  333 

Catamarca  .,....••.  3o  000  4oo 

Santiago  del  Ëstéro  •     •     .     é     .  60,000  800 

TuÊuman <     ^     .  409O00  533 

Salta.     ...     « 4^,000  533 

Santà-Fé i5,ooo  -^200 

Entre-Rios.     . 3o,ooo  4<w' 

Corrientès .     •     «     i     .     *     .     .  4o>^^o  ^^4 

Total    ....  569,999  7,599 

(i)  Selon  b.  Ignacio  Nuûez^  Noticias  de  las  Pros^incias-'Unidas 
delJiio  de  ta  Plata,  Londres,  i8a5. 

(2)  Selon  M.  Caldcleugh ,  la  population  ne  monte  qu'à  quatre 
cent  cinquante-sept  mille/  nôh  compris  sans  doute  les  Indiens , 
vol.  II,  appendice,  n**.  11.  Londres,  1826; 
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Mulâtres*  Azara  dît  que ,  d'après  le  dernier  relevé  de  la 
population  du  Paraguay,  il  y  avait  dans  ce  pays  cinq  Espa- 
gnols pour  un  mulâtre  ;  et  quoique  on  n'ait  pas  pensé  à  faire 
un  pareil  dénombrement  danis  le  gouvernement  de  Buenos^ 
Ayres,  on  peut  être  assuré  que  la  proportion  y  est  la  même. 
Les  mulâtres,  dans  le  Paraguay,  se  divisent  en  libres  et  en 
esclaves^  et  leur  proportion  est  de  cent  soixante-quàtorte  à 
cent ,  c'est -à-diré  que  pour  cent  nègres  ou  mulâtres  esclaves, 
il  y  en  a  cent  soixante-quatorze  de  libres  (i).  On  ne  peut 
donc  s'empêcher  d'admirer  la  générosité  des  Espagnols  du 
Paraguay,  qui  ont  donné  la  liberté  aux  esclaves ,  quoique 
personne  n'en  eût  un  plus  grand  besoin  qu'eux/ 

Animaux  domestiques.  Peu  de  tems  après  la  fondation  de 
Buénos-Ayres  ,  qui  eut  lieu  en  ^535 ,  les  habitants  évacuè- 
rent avec  tant  de  précipitation,  que  plusieurs  juments  y 
amenées  de  l'Andalousie  et  de  l'île  de  Ténérife ,  furent 
abandonnées.  Après  le  rétablissement  de  cette  ville,  en 
i58o  y  les  chevaux  sauvages,  provenant  de  ces  juments, 
étaient  en  si  grand  nombre ,  qu'avec  deux  aiguilles  à  coudre , 
on  s'en  procurait  d'excellents.  Les  agents  du  fisc  eurent 
l'idée  d'en  faire  un  objet  de  spéculation  pour  le  gouverne- 
ment :  ils  prétendirent  que  tous  les  chevaux  sauvages  appar- 
tenaient au  roi ,  et  que  les  habitants  ne  pouvaient  domler 
ceux  qu'ils  saisiraient  sans  en  avoir  obtenu  la  permission. 
Cette  prétention  fut  repoussée,  et  un  jugement  rendif ,  en 
1696,  autorisa  les  habitants  à  s'emparer  de'  chevaux  sau- 
vages ,  qu'on  voit  au  sud  de  la  Plata ,  sur  le  bord  du  Rio- 
Négro,  et  même  dans  les  terres  des  Patagons.  11  y  a  des- 
individus  qui  en  possèdent  jusqu'à  six  mille.  Ceux  que  le 
gouvernement  acheta,  en  1801 ,  pour  remonter  la  cavalerie, 
coûtèrent  huit  dollars  par  tête. 

Depuis  le  3o*  degré  de  lat. ,  dit  Âzara,  les  chevaux  sau- 
vages vivent  par  troupeaux  de  plusieurs  milliers.  Cet  auteur 
semble  persuadé  qu'ils  sont  très-inférieurs  aux  chevaux  an- 
dalous,  sous  le  rapport  de  ta  taille  ,  de  la  force,  de  l'élé- 
gance et  de  l'agilité;  mais  Dobrizhoffer  n'esi  point  de  cet 
avis,  et  il  rapporte  cet  adage  des  colons  espagnole  :  «  Un  ' 
cheval  de  Paraguay  meurt  avant  de  se  fatiguer  » .     - 

Les^ft^5  sont  peu  estimés,  et  les  Indiens  daignent  à  peine 

(i)  F'oyages  ^ Azara,  ch.  14.  Cet  auteur  obsei've  que  ii^us 
les  colonies  qui  ne  sont  pas  espagnoles,  les  blancs  sont  tqièt  au 
plus  aux  nègres  et  aux  mulâtres  comme  i  est  a  25. 
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sVn  servir^  maïs  on  multiplié  les  mulets,  surtout  près  des 
Cordilltères ,   où  des   propriétaires   en   possèdent  jusqu'à 
quatre  mille  ^  et  Ton  estime  de  soixante  à  quatre- vingt  mille' 
ceux  qu^ on  envoie  tous  les  ans  au  Pérou, 

Le  capitaine  Juan  de  Salazar  donna ,  en  i546,  à  la  ville 
de  TAssomptioa ,  sept  vœhes  et  un  taureau.  Voilà  Torigine 
def  tons  les  troupeaux  du  Paraguay,  fis  se  sont  tellement 
multipliés,  qu^autrefois,  suivant  Dobrizhoffer,  les  voyageurs 
qui  traversaient  les  plaines  envoyaient  des  cavaliers  devant 
eux  pour  chasser  les  bœufs  sauvages  et  rendre  le  passage 
libre.  Actuellement ,  dit-il,  un  bœuf  gras,  parmi  les  In- 
diens ,  se  vend  deux  florins ,  et  moins  de  quatre  parmi  les 
Espagnols.  heB  grands  propriétaires  ont  des  troupeaux  de 
soixante  et  même  de  cent  nUllebétes  à  cornes;  et  on  envoie 
annuellement  en  Espagne  des  peaux  et  des  cuirs  pour  la 
valeur  d'un  million. 

Le  voyageur  est  toujours  étonné,  dit  Helms,  de  voir  des 
troupeaux  de  cinq  jusqu'à  dix  mille  têtes ,  et  tant  que  la  vue 
peut  s'étendre.  Le  plus  gros  bœuf  apprivoisé  ne  se  vend 
qu'une  piastre. 

Azara  dit  qu'au  nord  de  la  rivière  de  la  Plata ,  et  dans 
les  plaines  de  Montevideo  et  de  Maldonado ,  les  troupeaux 
recherchent  et  mangent  avec  avidité  les  os  secs  ,  et 
qu'à  mesure  qu'ils  avancent  vers  le  nord  ,  ils  mangent 
une  terre  appelée  barrera^  qui  est  une  glaise  salée  que 
Ton  trouve  dans  les  fossés.  On  ne  saurait  croire  combien 
ils  aiment  cette  glaise  salée  ;  mais  lorsqu'elle  vient  à  lear 
manquer,  ce  qui  arrive  dans  les  contrées  orientales  du  Pa* 
raguay,  et  dans  les  Missions  de  l'Uruguay  9  ils  périssent 
immanquablement  au  bout  de  quatre  mois.  Les  bœufs  sau- 
vages éprouvent  ausâi  pendant  les  grandes  sécheresses  une 
épizootie  qui  en  fait  périr  des  milliers.  Les  brebis  se  multi- 
pliant aussi  considérablement ,  et  on  voit  des  troupeaux  de 
plus  de  trente  mille  bêtes  dans  quelques-unes  des  colonies 
des  Guaranis. 

Agriculture.^  On  ne  se  livre  à  l'agriculture ,  dit  Azara  ^  que 
*  quand  on  n'a  pas  le  moyen  d'acheter  des  terres  et  des  bes- 
tiaux, et  de  faire  le  commerce.  Les  Indiens  des  environs  de 
la  Plata  dédaignent  cette  occupation  plu)5  que  toute  autre; 
ils  disent  que  leur  pays  n'a  pas  besoin  de  culture.  Azara 
calcule  qu'il  y  a  trois  millions  de  chevaux,  douze  millions  de 
vaches,  et  beaucoup  de  brebis,  dont  la  sixième  partie  ap- 
partient au  gouvernement  du  Paraguay,  et  le  restft  à  Buenos- 
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Ayres.  îl  n'y  comprebd  pas  là  quantité  de  ch^vaax  sauvages 
dont  on  a  parlé ,  ni  les  vadhes  sauvages ,  qu'il  estime  se 
monter  à  deux  millions. 

Chaque  propriétaire  a  un  troupeau  particulier ,  prbpor- 
tionné  à  l'importance  de  ses  terres.  iJn  pâturage  ou  esiancla, 
qui  n'a  pas  une  étendue  de  trois  ou  quatre  lieues  carrées  , 
n'est  pas  considérera  Buénos-Ayres  comme  une  possession 
considérable.  Il  est  vrai  que  les  terres  ne  s'y  vendent  pas 
cher.  Don  Manuel  d'£scalada  fit ,  en  i8ai^  l'acquisition 
.d'ufl  estancîaj  ayant  une  lieue  carrée ,  et  bien  garni  de  bes- 
tiaux, qu''il  paya  six  mille  dollars  (i).  En  beaucoup  d'en- 
droits ,  les  cultures  sont  entourées  de  murs  de  terre. 

Le  gouvernement  de  Buénos-Ayres ,  qui  désire  attirer  les 
étrangers,  leur  procure  de  grandes  facilités  pour  former  des 
établissements.  Il  leur  cède  des  terres  9  leur  accoi;de  toutes  * 
les  garanties  possibles ,  et  ne  les  oblige  -point  au  service 
militaire  (2t).  Le  $uccès  a  couronné  ces  dispositions,  et  déjà 
six  mille  Français  se  sont  fixés  dans  ce  pays. 

On  accorde  aux  colons  de  l'établissement  de  Palagonie 
ntie  concession  de  terrain  dans  la  ville ,  et  un  lot  de  terre, 
sous  le  nom  de'  chacra  ou  estancîa,  à  leur  choix.  Chaque 
emplacement  concédé  aura'  cinquante  vai^ade  face  (cent 
cinquante  pieds)  et  autant  de  profondeur.  Les  lots  de  chacra 
sont  d'une  demi-lieue  carrée ,  et  ceux  à'esiancia  du  <loable 
de  cette  étendue. 

La  terre  est  trop  salée  |  dit  Azara,  pour  s'attendre  à  ré- 
colter dii  froment  9  depuis  le  4o^  degré  jusqu'au  détroit  de 
Magellan  ;  mais  en  remontant  vers  le  nord,  le  sol  est  pins 
favorable.  Un  grain  de  bled,  dans  la  province  de  San- 
Lnis,  rapporte  cent  pour  un;  à  Santiago,  quatre-vingts; 
dans  la  province  d'Entre-Rios ,  où  la  culture  est  peu  soi- 
gnée ,  de  soixante  à  soixante-dix. 

Le  maïs  (  zea-mays)  ^  le  manioc  {jatropka  manihot^  L.}  , 
des  callebassesde  huit  ou  neuf  espèces,  et  plusieurs  sortes  de 
haricots  viennent  très-bien  dans  toutes  ces  conti*ées.  On 
cultive  à  Tucuman  du  riz  et  des  patates  de  différentes  es- 
J)èces.  Celle  qu'on  appelle  comoie  pèse  jusqu^ài  sept  livres;, 
mais  les  cannes  à  sucre  souffrent  beaucoup  des  premiers 
froids.  • 


(1)  Caldcleugh's  Travels ,  ch.  6. 

{1)  Voyez  les  décrets  des  22  se^embre  et  21  décembre  182  r 
du  7  décehibre  1822  et  du  7  août  1825. 

i5. 
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Azara*dtt  qu'en  1602 ,  il  y  avait  dans  les  Environs  de  VAn- 
somption ,  plus  de  deux  millions  de  pieds  de  vigne,  et  qu'on 
portait  du  vin  à  Buénos->-Ayres  :  cette,  culture  a  été  long- 
tems  abandonnée  :  on  s^en  occupe  de  nouveau ,  et  on  essaye 
de  planter  des  vignes  à  San-Luls  et  dans  d^autres  lieux ,  où 
les  oliviers  ont  déjà  réussi.  La  consommation  de  la  plante 
précieuse,  appelée paraguay  (i),  et  apportée  par  les  Indiens 
à  Buénos-Ayres  el  à  Santa-Fé,  a  considérablement  augmenté. 

Le  coton  cultivé  à  Catamarca  est  d'une  griainde  beauté , 
et  Ton  prétend  que  le  tabac  coloré  du  Paraguay  est  aussi 
estimé  que  celui  de  la  Havane.  L*indigo  vient  naturelle- 
ment du  côté  du  nord  des  anciennes  missions  jésui- 
tiques. On  présume  que  dans  les  environs  de  Santiago- 
d'Èstéro ,  on  pourrait  cultiver  la  cochenille  avec  avantage. 

Bergers.  Les  bergers,  dit  Azara,  sont  éloignés  de  quatre , 
de  dix  ,  et  quelquefois  même  de  trente  lieues  les  uns  des 
autres.  Ils  n^ont  ordinairement  dans  leurs  cases  d^autres 
meubles.qn'un  baril  pour  contenir  de  Teau  ,  une  corne  pour 
boire ,  des  broches  de  bo^s  pour  faire  rôtir  la  viande,  el  une 
chocolatière,  ou  petit  vase  de  cuir,  pour  chauffer  Teau,  où 
ils  font  infuser  Therbe  du  Paraguay*  lU  dorment  sur  une 
peau  étendue  par  terre.  Ils  s^asseyent  sur  leurs  talons,  ou 
sur  un  crâne  de  vache  ou  de  cheval,  lis  ne. mangeât  ni  lé- 
gumes ,  ni  salades  ;  ils  se  moquent  des  Européens  qui ,  disent- 
ils  ,  mangent  comme  les  chevaux,  lis  ont  aussi  un  grand 
dégoût  pour  Phuile.  Ils  ne  se  nourrissent  absolument  que  de 
viande  de  vache  rôtie,  dont  ils  ne  prennent  que  les  côtes, 
l'entrecuisse,  et  la  chair  qui  recouvre  le  ventre  et  l'estomac. 
Ils  n'ont  point  d'heure  fixe  pour  leurs  repas  :  ils  s^cssuieat  la 
bouche  avec  le  dos  de  leurs  couteaux,  et  les  doigts  à  leurs 
jambes  ou  à  leurs  bottes.  Ils  nelioivent  qu'après  le  repas. 

Dans  les  pâturages  du  Paraguay,  qui  sont  plus  petits,  et 
administrés  avec  plus  d'économie  ,  on  fait  dessécher  la 
viande,  en  la  coupant  en  filets  de  la  grosseur  du  doigt,  que 
Ton  expose  au  soleil ,  pour  la  manger  ensuite.  On  y  trouve 
aussi  ordinairement  un  peu  plus  de  propreté,  un  hamac,  ou 
un  filet  suspendu  par  les  deux  bouts  pour  se  coucher. 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c^est  que  les  habitants  de 
Santiago ,  au  nombre  de  huit  cent  k  mille  ,  vont,  tous  les 
aps ,  dans  les  autres  provinces ,  à  deux ,  trois  ou  quatre  cents 


« 

(i)  Une  espèce  d'ilex,  selon  M.  Bompland. 


DE    LiàxMERIQUE.  22^ 

lieues  de  la  leur,  pour  la  récolte  du  thé,  et  retournent  chez 
eux  avecle  produit  de  leur  travail. 

Industrie,  En  174^  9  lors  de  Tarrivée  du  missionnaire  Do- 
brizhoffer  en  Paraguay,  il  n'y  avait  pas  un  carreau  de  vitre 
dans  l' édifice  du  collège  de  la  province,  ni  dans  les  villes 
des  Guaranis.  Au  lieu  de  verre,  on  employait  le  papier,  la 
toile,  et  Vers  le  midi.,  une  pierre  transparente,  tirée  du 
Pérou.  Actuellement,  on  y  emploie  les  machines  euro- 
péeilnes.  Dans  le  pays  de  Tucuman,  on  a  des  moulins  à  eau 
pour  moudre  le  bled ,  et  pour  scier  le  bois  ,  et  des  moulins 
pour  éplucher  le  riz.  .    -   • 

En  général ,  les  habitations  des  Espagnols,  à  la  campagne, 
sont  des  chaumières  couvertes  de  paille  ^  dont  les  murs 
sont  formés  par  des  pieux  fixés  en  terre  verticalement ,  les 
uns  à  coté  des  autres ,  et  dont  les  interstices  sont  remplis  de 
mortier  de  terre. 

GouQernement  cwil  et  ecclésiastique.  Lorsque  les  Espagnols 
commencèrent  à  s'établir  au  Paraguay,  le  gouverneur  accor- 
dait, à  titre  de  commahderies ,  les  terres  où  les  Indiens 
étaient  peu  nombreux  ,  a  quiconque  se  chargeait  de  les 
réunir  en  peuplades  à  ses  frais.  Quand  les  Indiens  étaient 
nombreux,  le  gouverneu,r  envoyait  un  corps  d  Espagnols , 
qui  bâtissaient  une  ville,  et  s^en  partageaient  les  maisons. 
Les  premiers  et  les  seconds  possesseurs  jouissaient  des  com- 
mandories  pendant  toute  leur  vie  :  après  leur  mort,  elles 
devenaient  la  propriété  du  gouvernement.  Les  Indiens  réu- 
nîs^  en  peuplade,  vivaient  dans  une  liberté  aussi  entière  que 
les  Espagnols)  ils  n'étaient  assujettis  qu'à  payer  un  tribut 
modéré ,  dont  la  cinquième  partie  appartenait  au  curé  de  la 
commanderie.  Les  Espagnols  prirent  des  femmes  indiennes 
en  qualité  d'épouses  légitimes  ou  de  concubines ,  et  les 
enfants  viés-  de  ces  unions  furent  considérés  comme  Espa- 
gnols. 

Il  n'y  eut  d'abord  dans  toute  la  contrée  qu'un  évéque , 
résidant  à  l'Assomption;  mais,  en  1620,  Philippe III  forma 
deux  gouvernements;  et,  en  même  lems,  on  érigea  un  se- 
cond évêché ,  dont  le  siège  fut  établi  à  Buenos- A  y  res.  Azara 
estime  à  6,000  piastres  Tes  droits  que  l'évêque  du  Paraguay 

Î)rélevait  sur  son  diocèse.  Le  roi  y  ajoutait  i,835  piastres  sur 
es  caisses  duPotosi.  Celui  de  Buenos- Ay res  eut  18  ou  20,000 
piastres  ;  mais  lorsqu'on  lui  eut  déféré  le  titre  d'archevêque, 
its  revenus  se  montèrent  à  60,000  piastres. 
.    Le  chapitre   des  deux  cathédrales  était  composé  d'un 
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doyep  ,  de  trois  dignitaires  ,  de  six  chanoines  et  d'^un  Léûé- 
firierf  mais  la  prébende  d'un  chanoine  de  Buenos- Ayres- 
équivalait  presque  au  revenu  de  tout  le  chapitre  du  Paraguay. 

Le  principal  revenu  du  clergé  provenait  des  dîmes;  on 
Tes  prélevait  avec  rigueur,  s  il  est  vrai  qu'à  Buenos- Ayres 
on  exigeait  la  dime  des  briques,  et  à  TAssomption  celle  de 
Therbe  du  Paraguay,  quoique  ce  îsoit  la  feuille  d'un  arbuste  ' 
«siaiuvage  qui  n'appartient  à  personne  en  particulier,  et  que 
tout  le  monde  peut  cueillir. 

En  1798, ,1e  nombre  des  ecclésiastiques,  tant  séculiers  que 
réguliers,  n'excédait  pas  deux  cent  quarante-quatre  ^  dqnt 
eent  trente-six  dans  la  seule  ville  de  Buenos- Ayres. 

En  i665,  on  établit  à  Buéoos-Ayrejs  une  audience  royale,  • 
qui  fut  supprimée  comme  inutile  en  1672;  et  en  1776,  le 
gouvernement  de.  celte  ville  fut  réuni  entfe  les  mains  d'ùii 
vice-roi  auquel  on  adjugea  un  traitement  de  4o,ooo  piastres! 
On  érigea  ensuite  des  tribunaux,  et  les  employés  furent 
tellement  multipliés ,  dit  Azara ,  qu'il  lui  aurait  été  impos- 
sible de  les  compter.  La  ville  de  l'Assomption  fut  exposée 
au  même  abus ,  de  sorte  que  les  revepus  de  cette  immense 
région  ne  suffisaient  pas  à  solder  le  tiers. des  appointements. 

;  Gouvernement  desjësuites»  Tîngt  ansaprès  la  conquête,  il  n'y 
*  avait  encore  dans  tout  le  Paraguay  q.ue  dix- sept  ecclésias- 
tiques, nombre  bien  insufBsant  pour  le  service  de  sept  ou 
huit  colonies,  et  d'environ  quarante  peuplades  indiennes. 
Aai  commencement  du  dix-septième  siècle,  on  demanda 
d^s  jésuites.  Philippe  III  en  envoya  sept.  Les  premières 
réductions  de  ces  missionnaires  furent  placées  dans  les  plaines 
qu^arrose  l'Uruguay.  Celle  de  San-Ignacio-Guara  fut  fondée 
en  1609.  Les  jésuites  ne  parurent  s'occuper  que  du  bien-être 
et  dés  intérêts  des  Indiens.  Us  leur  fournirent  ;  gratis ,  des 
haches,  des  couteaux,  des  ciseaux,  des  aiguilles  à  coudre,  et 
d'autres  articles  auxquels  les  Indieas  attachaient  un  grand 
prix.  Il  ne  fut  point  question  parmi  eux  dé  commanderies.  ' 
Ils  étaient  considérés  comme  sujets  du  roi  auquel ,  en  signe 
de  soumission ,  ils  payaient  un  léger  tribut  qui  suffisait  à 
peine  pour  couvrir  les  dépenses  administratives. 

Chaque  peuplade  jésuitique  était  placée  ^^  pour  le  civil  , 
sons  la  juridiction  «l'un  corrégidor  Ipoyal ,  nommé  par  lé 
gouverneur  de  la  province.  Dans  le  commencement,  cet 
officier  était  Espagnol;  mais  cette  charge  dans  la  suite  fut 
confiée  à  un  Indien.  11  en  fut  de  même  de  tous  les  autres 
'emplois,  tant  civils  que  militaires.  Les  juges,  les  caciques, 
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les  câpilâîoes  furent  clioisis  parmi  les  lodiens.  Les  élections 
se  fesaient  le  premier  jour  de  l'an ,  et  devaient  être  confir- 
mées par  le  gouverneur.  Les  plus  anciens  '  néophites ,  sous 
le.  nom  de  régîdorsy  furent  chargés  de  veiller  sur  la  con*' 
duite  des  autres  indiens.  C'étaient  les  monophylax^  chez  les 
Grecs ,  et  les  censeurs  chez  les  Romains. 

0anâ  les  jugements,  la  loi  était  toujours  adoucie  en  faveur 
des  accusés ,  et  -aucune  punition  ne  pouvait  être  infligée 
sans  le  consentement  des  missionnaires.  Quand  le  crinie 
entraînait  la  peine  capitale  ,  le  coupable  était  traduit  de- 
vant le  gouverneur,  qui  seul  avait  le  droit  d&  condamner 
un  Indien  à  mort. 

Les  jésuites  cultivaient  arec  soiti  rintelligence  des  néo^ 
phites,  et  dans  toutes  les  réductions  on  trouvait  des  agri- 
culteurs, des  charpentiers,  des  serruriers  ;  des  tisserands, 
des  architectes ,  des  doreurs ,  et  même  des  graveurs ,  des 
sculpteurs  et  des  peintres.  L'arrde  fondre  les  métaux  y  fut 
connu  et  cultivé.  Les  femmes  s'occupaient  à  filer ,  à  CQudre , 
à  tailler  les  habits  et  à  broder. 

Les  réductions  des  jésuites  eurent  beaucoup  à  souffirir  de 
la  violence  des  Mamelucks  qui  s'étaient  réunis  à  Santa- 
Cruz  de  la  Sierra  pour  faire  le  commerce  des  eschaivea  in- 
diens. Quatorze  réductions  furent  attaquées  et  détruites. 
Ils  enlevaient  les  Indiens ,  et  poursuivaient  comme  des 
bêtes  féroces  ceux  qui  s'enfuyaient.  Les  jésuites,  transpor- 
tèrent leurs  néophites  à  cent  trente  lieues  de  leurs  premiers/ 
établissements.  Flus  de  deux  millions  d'individus  avaient  été 
réduite  à  l'esclavage ,  et  l'on  comptait  parmi  eux  cinquante 
mille  chrétiens.  En  1690,  les  Mamelucks  étaient  devenus  si 

{naissants,  qu'ils  ne  trouvaient  plus  de  résistance;  mais  enfin 
e  vice-roi  du  Pérou ,  à  la  soUicttation  des  jésuites,  rendit, 
une  ordonnance  qyi  défendait,  sous  peine  de . confiscation 
et  de  bannissement,  de  vendre  ou  acheter  des  Indiens,  et 
d'attenter  en  aucune  façon  à  leur  liberté.  Les  gouyemeurs 
qui,  à  l'avenir,  toléreraient  un^  abus  si  criminel,  devaient 
non-seulement  être  destitués ,  mais  condamnés  à  une  amende 
de  12,000  piastres.  Ces  mesures  mirent  fin  à  cet  affreux 
commerce. 

On  a  prétendu  que  les  jésuites  du  Paraguay  avaient 
voulu  se  rendre  indépendants  du  roi  d'Espagne.  Dobrizhof- 
fer  cherche  à  repousser  celte  accusation  (1). 

(i)  Voyez  son  ouvrage. — Âzara  ,  Voyages  y  etc, ,  ch.  ]3.-^Do):l 
Ulloa^  Relacion  ffe/  viage,  etc. ,  lib.  I,  ch.  i5. 
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Cierge  et  côuQenis,  Le  président  Rivadavia ,  voulant  dimi- 
nuer riofinence  du  clergé  régulier,  interdit  à  ses  membres 
l'entrée  de  la  province,  sans  une  permission  du  gouverne- 
ment. Un  bureau  fut  chargé  de  prendre  possession  des 
revenus  des  couvents ,  de  faire  un  rapport  sur  le  nombre , 
rage  et  la  disposition  de  ceux  qui  s'y  trouvaient.  Les  dîmes 
furent  abolies.  Des  règlements  pour  les  églises  furent  pu- 
bliés :  elles  eurent  un  doyen  et  quatre  prêtres.  Le  traite-? 
ment  des  doyens  fut  de  2,000  dollars  ;  cçlui  des  prêtres ,  de 
1 ,600.  On  ne  peut  faire  des  vœux  qu'à  vingt-cinq  ans  accom- 
plis ;  encore  est-il  besoin  d'une  autorisation  du  gouverne-r 
ment.  Avant  la  fin  de  Tannée  1822  ,  aucun  couvent  ne  put 
exister  s'il  avait  moins  de  seize  religieux,  et  il  ne* devait 
pas  en  avoir  plus  de  trente.  Les  moines  supprimés  au-dessous 
de  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  doivent  recevoir  un  traitement 
de  25o  dollars  ;  ceux  au-dessus  de  cet  âge,  un  de  3oo.  Les' 
chapelles  furent  converties  en  églises  paroissiales.  Les  seuls 
couvents  d'hommes  qui  ne  sont  pas  supprimés  appartiennent 
aux  Franciscains,  aux  Mercedarios  et  aux  Predlcadores ;  et 
les  couvents  de  femmes  sont  ceux  de  Santa- Cataliua  et  des 
Capucines. 

Rèfflemeni  pour  rémigration  à  Buenos-^ Ayres  y  du  i^  Janvier 
1826.  La  commission,  nommée  parle  décret  du  i3  avril  1824, 
est  composée  de  plus  de  vingt  personnes  ,  citoyens  et  étran- 
gers domiciliés,  et  y  possédant  du  bien-fonds,  parmi  lesqueU 
se  trouvent  des  Français ,  des  Anglais,  des  Allemands  et  des 
Espagnols  :  elle  se  réunit  le  premier  lundi  de  chaque  mois, 
pour  s'occuper  des  affaires  :  elle  est  chargée  de  faire  con- 
naître aux  classes  industrieuses  de  l'Europe  les  avantages 
ue  le  pays  offre  aux  émigrants ,  et  d'attirer  des  agriculteurs , 
es  artisans  et  des  ouvriers  de  toute  espèce ,  sans  admettre 
ceux  qui  auraient  été  punis  pour  des  crimes  contre  le  bon 
ordre  de  la  société.  'Elle  nomme, ses  correspondants  en 
Europe  pour  Texécution  de  ses  contrats ,  et  fait  annoncer 
ses  travaux  dans  les  Journaux.  Les  frais  du  passage  et  autres 
dépenses ,  qui  ne  pourront  excéder  ipo  piastres ,  ou  600  fr. , 
sont  réglés  par  les  correspondants  avant  le  départ  du  navire,  et 
payés  huit  jours  après  quUls  sont  arrivés;  à  leur  débarquement, 
ils  sont  logés  et  nourris  pendant  quinze  jours;  si  au  bout  de  ce 
terme  \\s  ne  trouvaient  pas  d'occupation ,  la  commission  les 
prendrait  à  son  compte,  fesant  déduction  de  l^.ur  logement 
ai  de  leur  nourriture.  Lorsqu'ils  trouvent  de  l'occupation  , 
ils  doivçnt  régler  les  conditions  avec  les  propriétaires  dii. 
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pays  ,  diaprés  un  plan  général  d'engagement,  qui  pafe  ,  d'à* 
près  un  tarif,  le  prix  du  travail ,  et  qui  protège  spécialement 
les  émigrants  dans  toutes  les^difScul tés  qu'ils  peuvent  éprou- 
ver. Protégés  par  les  lois  du  pays  ,  ils  peuvent  acquérir  et 
posséder  ,  pour  eux  et  pour  leurs  successeurs  ,  d.es  biens 
meubles  et  immeubles  de  toute  espèce  ,  et  contracter 
toute  sorte  d'engagemens ,  sans  porter  néanmoins  préjudice 
.  aux  droits  de  leurs  patrons  :  ils  sont  exempts,  durant  cinq  ans, 
de  tout  service  militaire  et  civil  ;  mais  ils  peuvent  accepter 
des  emplois  ,  avec  l'approbation  de  la  commission.  Confor- 
mément à  la  coutume  du  pays ,  ils  exercent  librement  leur 
culte,  et  ils  pe  paient  que  les  droits  et  les  contributions  ordi- 
naires. 

Après  avoir  rempli  honnêtement  le  tems  de  leur  engage- 
ment ,  ils  sont  proposés  pour  la  concession  dés  terres ,  et  on 
pouria  faire  àcnaque  concessionnaire  un  prêt  de3oo  piastres 
à  6  pour  loo  d'intérêt. 

Le  possesseur  actuel  des  terres  appartenant  à  l'État,  et 
dans  le  cas  d'être  aliénées ,  aura  toujours  la  préférence  sur 
tout  autre  acquéreur.  Il  est  permis  à  tous  ceux  même  qui 
ne  sont  pas  membres  de  cette  commision  ,  d'introduire  dans 
ce  pays  des  émigrants  avec  lesquels  ils  auront  fait  des  enga- 
gements. 

A'^ç'/ï^'HER  A  S,  gouverneur. 

Contresigné  par  le  ministre^  Garcia. 

Commerce.  Les  articles  d'exportation  consistent  principa- 
lement en  euirs  de  bœufs  et  de  chevaux,  en  bœuf  boucané , 
suif,  jambons,  huiles,  chevaux  et  mulets,  laine,  pellete- 
ries et  graines.  On  exporte  du  cyivre,  mais  la  plus  grande 
partie  vient  du  Chili. 

Les  négociants  espagnols  qui  avaient  intérêt  défaire  tout  le 
commerce  parFisthmede  Panama,  obtinrent  qu'il  fût  prohibé 
par  la  rivière  la  Plata;  mais  ensuite  le  gouvernement ,  écou- 
tant de  justes  réclamations  des  négociants  de  Buénos-Ayres, 
leur  accorda  la  permission  d'exporter,  au  Brésil  portugais  et 
à  la  côte  de  Guinée ,  deux  mille  fanègues  de  farine ,  cinq 
cents  quintaux  de  viande  boucanée,. et  cinq  cents  quintaux 
de  suif ,  pendant  six  ans,  et  sous  condition  d'apporter  en 
retour  des  objets  de  consommation.  Tous  les.  autres  ports 
leur  étaient  interdits,  ce  qu'ils  devaient  à  l'Influence  des 
consulats  de  Lima  et  de  Séville.  Cette  interdiction  dura 
jusqu'au  8  septembre  1618,  que  le  gouvernement  autorisa 
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les  habitants  des  bords  de  la  rivière  la  Plata  d^expédîer  deux 
navires,  chacun  de  cent  tonneaux;  mais  dans  le  dessein 
d'empêcher  que  le  commerce  ne  s'étendît  au  Pérou ,  il  fut 
établi  à  Cordova  del  Tucuman  une  douane  où  tous  les  objets 
importés  étaient  sujets  à  un  droit  de  5o  pour  ioo.£nméme 
tems,  l'exportation  des  métaux  précieux  du  Pérou  par  Bué- 
nos-Ayresfut  défendue.*  Lorsque  la  permission  accordée  aux 
habitants  de  la  Plata  fut  expirée,  elle  fut  prorogée  par  un 
ordre  du  7  février  1622.  Depuis,  un  édit  de  Charles  111,  du 
12  octobre  1778,  décida  que  le  commerce  serait  libre  entre 
iQuénos-Ayres  et  sept  des  principaux  ports  d'£spagiie,  et 
avec  Tintérieur  du  Pérou  (1). 

A  l'époque  de  l'établissement  des  premiers  Espagnols  au 
Paraguay,  la  plante  de  ce  nom  était  un  des  principaux  ar- 
ticles d'exportation  de  la  ville  de  l'Assomption.  En  1726,  la 
quantité  exportée  montait  à  douze  mille  cinq  cents  quin- 
taux ;  ensuite  on  en  envoyait  annuellement  au  Pérou  en- 
viron cent  mille  arrobas  de  vingt-cinq  livres  chaque  ,  et  la 
ouanlité  expédiée  pour  le  Chili  était  évaluée  à  un  million 
ae  livres.  £n  1814,  on  exporta,  par  Buenos- Ayres  ,  vingt 
mille  balles  de  cette  plante,  de  sept  à  neuf  arrobas  cha- 
cune, et  contenant  de  deux  cent  dix  à  deux  cent  soixante- 
dix  livres,  dont  la  valeur  était  estimée  à  1,000,000  ster- 
ling. Deux  ans  après,  le  dictateur  en  défendit  l'exporta- 
tion ,  excepté  en  échange  de  la  poudre  à  tirer  et  des 
instriuxieau  de  phisique. 

î^e  commerce  particulier  que  le  Paraguay  fesait  avec 
Buénos'Ayrès ,  d'après  un  relev^  de  cinq  ans,  dé  1788 
à  1792,  montait  à  827,646  piastres  fortes.  Les  articles  con- 
sistaient en  plantes  du  pays,,  tabac ,  coton,  riz,  bois,  etc. 
Ceux  que  Buénos-Ayres  fournissait  en  retour  ne  montèrent 
qu'à  155,908  piastres.  La  plupart  des  barques  employées 
dans  la  navigation  intérieure  et  quelques  navires  pour  la 
navigation  extérieure  étaient  construits  au' Paraguay. 

Les  exportations  consistaient  en  sept  cent  quatre-vingt- 
quatorze  mille  peaux  de  bœufs ,  cinq  cent  vingt-sept  mille 
arrobas  de  coton,  trois  cent  vingt  mille  livres  d  indigo, 
quinze  quintaux  de  cacao,  et  plus  de  six  mille  quintaux  de 
café,  ce  qui  vaut,  d'après  les  prix  connus  du  pays,  plus 
de  i,5oo,ooa piastres. 

(1)  Reglamento  Y  aranceles  reaies  para  et  cometcio  libre  de 
Espaàa  a  Indias*  Madrid. 


'  Un  édît  royal,  de  1791  ,  accorde  aux  Espagnols  et  aux 
étrangers,- la  permissîou  d'importer  des  înst rumens  d^agri-^ 
cuUiire  et  des  quincailleries ,  et  par  d'autres  ordres  royaux 
de  1793  (du  10  ayril),  Texportation  des  productions  da 
pays  fut  facilitée.  Les  viandes  salées  et  les  suifs  se  trouvent 
affranchis  d'impôts  dans  tous  les  ports  espagnols  d'Europe 
et  d'Amérique  ;,  et  les  produits  des  colonies  embarqués  à. 
bord  des  navires  espagnols  servant  à  la  traite  des  noirs. 

En  179^9  on  exporta,  par  les  ports  d'Espagne,  huit  cent 
vingt-cinq  mill^  six  cents  peaux. 

En  17^6,  la  valeur  des  objets  exportés  pour  l'Espagne, 
portiée  par  cinqu'ante  -  un  navires,  et  consistant  princi- 
palement en  peaux  de  bœuf  et  de  cheval ,  s'éleva*  à 
1,076,877  piastres.  On  exporta  des  lingots  et  des  monnaies 
pour  la  valeur  de  5,ô58,882  piastres.  Les  marchandises,  es- 
pagnoles introduites  la  même  année  parsoixante-treize  na- 
vires montèrent  à  1,701,866  piastres,  et  celles  des  pays 
étrangers  à  1,148,078  ([i). 

•     ,  > 

£n  1809,  Montevideo  était  tellement  encombré  de  mar- 
chandises anglaises,  qu'il  y  en  avait  pour  plus  de  4>90oo,ooo  de 
dollars.  Le  gouver;iement  s'en  empara  par  saisies  pour  une 
valeur  déplus  de  96,000;  et  les  négociants  calculaient  que 
le  commerce  libre  aurait  fourni  la  somme  de  i,5oo,ooo.  Le 
6  novembre,  on  ouvrit  ce  port  an  commerce,  au  grand 
contentement  des  créoles  et  au  grand  déplaisir  des  agents 
espagnols. 

En  1816,  le  consul  anglais,  rénni  au  commandant  de  la  ' 
station  navale  de  cette  nation ,  fut  autorisé  de  régler  les  af- 
faires commerciales  avec    le    gouvernement  de   Buenos- 
Ayres. 

Dans  la  même  année,  la  valeur  (les  marchandises  anglaises 
expédiées  ppur  Buénos-Ayres ,  fut  de  388,4.87  livres  sterling. 
En  1822-,  elle  montait  à  1,164,74^*  11  y  eut  trois  cent 
quatre  navires  employés  dans  ce  port  par  le  commerce,  dont 
cent  soixante-sept  étaient  anglais.  Le  nombre  de  cnirs  de 
bœufs  et  de  chevaux ,  importés  en  Angleterre)  monta  à  neuf 
cent  cinquante-sept  mille  six  cents  (2). 

♦ 
(i)  Voyez  les  détails  dans  le  Fojrage  de  Uelms,  article  Boeufs» 
sauvages.  «Yoy^z  aussi  la  note  C 

,  (2)  M*  Caldcleugh's  Travels,  ch.  6. 
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Le  9  septembre  1821 ,  Joa  Fernando  Calderon,  premier 
ÎDspcctear  de  la  douane,  fut  arrêté  et  emprisonné,  étant 
accusé  d'avoir  encouragé  les  contrebandiers  qui  ont  privé  le 
pays  de  ses  ressources  pendant  plusieurs  années. 

En  1822,  le  prix  des  articles  d'importation  de  Buénos- 
Ayres,  consistant  prinfcipalemeut  en  marchandises  anglaises 
et  produits  des  États-Unis ,  fut  de  plus  de  11,000,000  pias- 
tres. Le  nombre  de  navires  de  haute-mer,  entrés  dans  ce 
port ,  monta  à  trois  cent  trente-quatre  •  dont  le  tonnage 
était  de  quarante-huit  mille  quatre  cent  soixante-dix-neuf. 
Celle  même  année ,  six  cent  cinquante-unç  barques  y  en- 
trèrent ,  et  neuf  cent  soixante-dix-neuf  en  sortirent.  Il  y  en 
'eut  mille  trente-cinq  qui  entrèrent  dans  le  Tigre  et  San- 
Fernando ,  et  mille  deux  cent  quatre-vingt-dix-sept  qui  en 

sortirent. 

* 

Le  tableau  ci-  joint  comprend  les  produits  des  marchan- 
dises anglaises  importées  en  Amérique.,  et  des  marchandises 
d'Amérique  importées  en  Angleterre  pendant  un  an. 


Mexique 

Colombie ;  • . . . 

Pérou. >.......... ^. • . 

Chliî 

Bupnos-Ayrcs ,  ou  pro- 
vÎDces  unies  du  Rio  de 
laPlata 


MARCHANDISES 

A>'GLAIS'K  s 

importées 

EN     AMÉniQUE. 


liv. 


s. 


5o3,b3c  II 
408,87a  .13 
489,601  17 


d. 

6 
8 
6 


1,573,873       o      10 


MARCHANDISES 

AMÉRICAINES 

importées 

SN     ANGLETERRE. 


liv. 

221,835 
45,257 

i5,3i6 

3.7  «a 


s. 

16 

8 
12 

'9 


9 
10 

9 
6 


292,137     17     10 


803,237     19      I 


388,338      6     10 


D'où  l'on  voit  que  l'importation  en  Angleterre  des  pro- 
ductions cl^s  provinces  du  Rio  de  la  Plata,  excède  de 
96,200  livres  sterling  9  schelings  celle  de  foutes  les  autres 
républiques  réunies  ,  et  que  l'importance  des  marchandises 
anglaises  dans  les  mêmes  provinces  s'élève  à  plus  de  la  moi- 
tié  de  la  valeur  de  l'importation  dans  toutes  les  autres  ré- 
publiques réunies. 
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Reçenus,  JDepuis  Tannée  1776  jusqu'en  1806 ,  les  droits  per- 
çus dans  le  Paraguay  rapportaient  à  l'Espagne  3oo,ooo  ool- 
lars.  D'après  les  comptes  rendus  en  1822,  les  douanes  pro- 
duisaient  1)9^79  199  piastres. 

Les  droits  sur  la  consommation.  .  .      229,807 

Le   timbre 74i4^9 

La  coniribution  directe. 28,210  . 

Total. 2,3 J  4920.5 

V  Là  recette  était  balancée  à  peu  près  par  les  dépenses  :  celles 
du  département  de  la  guerre  montaient  à  38o,opo  piastres. 

Re\?enus  perçus  dans  la  province  de  Buenos -Ayres ,  pendant  les 

années  1822  et  1823. 

PREMIÈRE  CLASSE. 
Droits,  contributions  et  autres  impôts. 

Douane,  entrées  ma-  Kast«»  f^rt".    R^aux. 
ritimes.  .  .  .  .   .  ...  -  3,209,574  i 

Sorties  marilinaes.  .       358,64^  5         ^  3,61.6,348  7  i/4 
Entrées  par  terre.  .  .         89,447   '  i/4 
Contrebande  saisie.  .  8,679  ^ 

Droits  de  port.  .  .  .        80,012  4  1/2 

Papier  timbré.  .  .  .  189,207  6 
Contribution  directe.        60,6(187  \     658,1194 

Dîmes  (aboi,  en  1822).       5o^682  i  3/4 

-  Divers.  . 277,647  5  3/4 


^ 


DEUXIÈME  CLASSE. 

Produit  de  la  vente  des  propriétés  pu- 
bliques   148,983  6  1/2 

TROISIÈME   CLASSE. 

Loyers,    rentes,  et  profits  d'aulrcs 
mutations. 158,192  1 

4,581,594  2  8/4 
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Dépenses  de  la  pronnce  pendant  iesdiies  années, 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Rente    de     la    Jette  j 

consolidée!    .  .   .   .   .  • .  820,000  o  v     r^    ft  >^ 

Amortissement      de  /        2,   i     i 

celle-ci 112,8*^  '         / 

'  BËUXIÈME  GLA5SE- 

Dettes  antérieures  à  1822,  acquittées  r 
en  argent 3oi,ioi  6  1/4 

''  TROISIÈME   CLASSE. 

Dépenses  ordinaires  et  extraordinaires       3^667,164  .5 

•  4,601,074  4. 1/4 

Balance  à  la  fin  de  l'Si'd, 

Pu«tres  fortes.     Réanx. 

Revenus  des  années  1822  et  i823.  .  •  .  4)081,594  2  3/4 

Pris  à  crédit ,  au  moyen  de  mandats  et 
vales  avec  quelques  dépôts.  Le  montant  h 
payera  la  trésorerie  était, à  la  fui  de  1823 , 
<ie . ..  .  .      349,^9^  I  1/4 

4,931,386  4 

<■  • 

Dépenses  en  1822  et  1823 .  4> 60 1,074  4  i/4 

Argent  et  lettres  de  change  dans  les 
caisses  de  la  trésorerie,  à  la  fin  de  1823  .  .      33o,3i  i  7  3/4 

4,93 1,386  4 

Mandats  et  vales  en  circulation ,  et  quel- 
ques dépôts 349,792   I  1/4 

Fonds  à  ]a  trésorerie  ...........      33o,3ii  7  3/4 

Déficit  à  la  fin  de  1823.  . 19,480  i  i/a 

On  peut  remarquer,  dans  ce  compte  de 
1822  et  1823,  qu^outre  qu'il  a  été  satisfait 
à  toutes  les  dépenses  ordinaires  et  extraor- 
dinaires ,  y  compris  les  travaux  publics ,  il 
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a   été    payé  en   dettes  antérieures  à   cette 

période 3o  1,101  6  1/4 

hes  déboursés  ne  devront  plus  se  répé- 
ter ;  n^isen  même  tems  le  produit  des  ven- 
tes de  propriétés  est  une  ressource  qui  man- 
quera également  3  elle  ne  s'est  lélevée  qu'à  148,983  5  72 

D'où  il  résulte  un  excédant  de  paiement  de  1 52, 1 67  7  3/4 
De  manière  qu'au  lieu  d'un  déficit  de.  .     19,480  i  1/2 
La  Trésorerie,  si  elle  n'eût  pas  cû  à 
payer  ses  dettes ,  se  trouverait  avec  ,un  et-. 


céclant  de ..,)....  132,687  6  i/4(0 

■  Découoerie  du  fleuve  de  la  Plata^  ou  à' Argent^  par  Juan 
Diaz  de  Sol/s  ^  en  i5i6.  Le  roi  d'Espagne,  jaloux  des  décou- 
vertes des  Portugais  et  espérant  trouver  un  passage  pour 
aller  aux  Moluques ,  se  décida  à  faire  continuer  l'exploration 
du  Brésil  (2),  que  Pinzon  venait  de  découvrir.  11  expédia,  à 
cet  efFet,  du  port  de  Lepe,  près  de  Cadix  ,  deux  pavires,  sous 
la  conduite  de  Juan  Bios  de  Soiisy  qui ,  ayant  mis  à  la  voile , 
le  8  octobre  i5i5,  toucha  aux  Canaries,  aborda  au  cap  San- 
Augustin,  sur  la  côte  du  Brésil,  et  découvrit  le  fleuve  de 
Genero  (Rio  de  Enero)^  ou  de  Janvier  (3).  Dé  là,  il  navigua 
vers  le  cap  de  los  Corrientès ,  et  reconnut,  vers  le  34**  delà- 
titude;  le  fleuve  de  LosPatos,  qui  reçut  le  nom  de  Sp/is^  el 
ensuite  celui  de  laPlatay  ou  fleuve  d'Argent  (4).  11  le  remonta 
jusqu'à  une  île  située  parle  34^  ^o'  de  latitude.  Les  Indiens 
Charruas  qui  habitaient  sur  ses  bords,  montraient  des  dispo— 
sitions  très-pacifiques,  et  semblaient  offrir,  parleurs  signes, 
des  objets  qu'ils  tenaient  à  la  main  et  déposaient  ensuite  à 
terre.  l)ias  de  Solis,  voulant  prendre  un  de  ces  naturels  pour 
l'emmener  en  Castille,  descendit  à  terre,  dans  sa  barque, 

(i)  Pour  plus  de  détail^,  voyez  p.  116,  i57,  de  Noticieis  de 
las  Provincias  unidas  del  Rio  de  la  Plata,  et  Supplément  a  cet 
ouvrage  de  M.  Nunez,  par  M,  Varaigne,  p.,  3î«5  et'suiv. — ^Docu- 
ments relatifs  au  commerce  des  nouveaux  États  de  l'Amérique, 
etc.  Paris,  i8â5.  Article  Buenos- Ayres. 

(2)  Voyez  cet  article. 

(5)  Il  le  nomma  ainsi ,  parce  qu'il  y  était  entré  le  premier  de  ce 
mois.  Garahara  en  est  le  nom  indien ,  et  suivant  de  Ipéry  et  d'au- 
tres historiens ,  Flumen  ganabara,  à  similitudine  lacûs  sic  appel- 
lo^r  (  Leri-Brasilia,  cap.  7). 

(4)  Les  naturels  le  nomment  Parana  guaçu,  ou  fleuve  aussi 
grand  que  la  mer. 
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avec  une  cinquanlaîne  de  ses  gens  ;  mais  s'ëtant  avancé  dans 
rintérîeur,  il  tomba  dans  une  embuscade ,  où  liii  et  sa  suite 
périrent  sous  une  grêle  de  flèches.  Les  matelots  restés  à 
bord  de  la  caravelle ,  ne  purent  leur  porter  secours,  et  bien- 
tôt ils  eurent  la  douleur  de  voir  les  sauvages  couper  la  tête , 
les  bras  et  lés  pieds  de  leur  capitaine ,  et  rôtir  et  manger  des 
corps  entiers  de  leurs  camarades, Telle  fut,  dit  Herréra,  la 
fin  de  Juan  Diaz  de  Solis  9  plus  fameux  pilote  que  bon  ca- 
pitaine. Les  deux  navires  retournèrent  alors  au  cap  de  San- 
Augustin,  où  ils  prirent  un  chargement  de  bois  de  Brésil^ 
et  firent  voile  pour  r£spagne(i). 

Expédition  d* Alexis  Garcia^  en  lôaS.  Après  la  mort  de 
Solis ,  le  gouverneur  et  capitaine  général  du  Brésil,  don 
Martin  de  Sosa^  chargea  Alexis  Garcia  et  quatre  autres  t^or- 
tugais  d'aller  reconnaître  le  Paraguay.  Garcia  pénétra  jus- 
qu'aux frontières  du  Pérou.  Ayant  trouvé  de  l'or  et  de 
l'argent ,  il  expédia  deux  de  ses  gens  pour  en  informer  le 
général ,  et  lui  proposer  de  former  un  établissement  dans  le 
pays.  Après  le  départ  de  ceux-ci.,  les  Indiens  massacrèrent 
Garcia  et  ses  deux  compagnons,  et  réduisirent  son  fils  en 
esclavage.  Soixante  Portugais ,  et  un  parti  de  Brésiliens  qui 
étaient  en  roule  pour  rejoindre  Garcia,  sous  la  conduite  de 
Jorge  Sédéno  ,  éprouvèrent  le  même  sort  (2). 

Expédition  de  don  Garcia  Jofre  de  Loaisa,  en  1S26  ei  1B2&, 
L'on  prépara,  à  cette  époque,  une  nouvelle  expédition, 
destinée  a  examiner  le  détroit  de  Magellan,  et  à  faire,  par 
cette  route  »  le  tour  du  môtide.  La  flotte,  qui  mil  à  la  voile 
de  San-Xucar,  le  2^  juillet  i526,  sous  la  conduite  de  don 
Garcia  de  Loaisa,  commandeur  de  Malte,  se  composait  de 
la  Santa- M  aria  ^  de  la  Victoria,  de  3oo  tonneaux;  du  Santi- 
Spîritus ,  de  2005  de  VAnunciada^  de  170;  de  la  San-Ga- 
briel^  de  i3o;  de  la  Santa-Maria  del  Parnal^  de  80  ^  de 
San-Lesmes ^  du  -même  port ,  et  du  galion  Santiago;  de  5o 
tonneaux  et  de  /fio  homnies.  d'équipage  ;  les  capitaines 
étaient  le  pilote  major  Juan  Sébastian  de  Elcanoj  Pedro  de 
Véra^D.  Rodrigo  de  Acuha,  don  Jorge  Manrique  et  Francisco 
Hoces.  ,K\le  partit  de  Coruna,  le  24.  juillet  i525,  arriva 
sur  la  côte  du  Brésil  le  4  décembre,  et  entra  le  9  janvier 
1826,  dans  la  rivière  de  Santa-Cruz.   Le   célèbre  Sebas- 

(i)  Herréra,  décad.  III,  lib.  II,  cap.  [7.  —  P.  Martyrus, 
dëc.  III,  cap.  10. 

(2)  Charle\^oiXy  Histoire  du  Paraguay,  liv.  I,  p.  23  et  24. 


DE   L^AMSfilQtJlS.  S^I 

iian  de  Élcano^  vice-amiral  de  rexpédition ,  étant  allé^ 
avec  le  Santi-Spîritus ,  reconnaître  le  détroit,  perdit  son 
navire  (le  14)9  avec  neuf  hommes  de  Téquipage^  auprès  du 
cap  de  las  Vîrginès  (i).  Le  18  du  même  mois,  la  flotte  entra 
dans  le  détroit,  et  se  réfjnit,  1^  26,  dans  une  baie,  qu^ 
Loaysa  appela  de  la  Victoria  ;  mais  repoussée  par  la  tempête, 
elle  se  retira  au  fleuve  de  San-Ildefonso,  et  ensuite  au  port 
de  Rio  de  Santa-Gruz.  Le  8  avril  suivant,  elle  pénétra  une 
seconde  fois  dans  lé  détroit,  et  mouilla,  le  1 1 ,  dans  une 
baie  qui  reçut  le  nom  de  San-Jorge  (2),  ou  de  Saint-Georges. 
Les  naturels  avaient  allumé  de  grands  feux  sur  la  côte  voi- 
sine ;  et  plusieurs,  montés  dans. des  canots^  et  des  brandons 
à  la  main,  se  dirigeaient  du  côté  des  navires  auxquels  on 
supposa  qu'ils  avaient  l'intention  de  mettre  le  feu.  Les  Es- 
pagnols les  poursuivirent  dans  les  bateaux  sans  pouvoir  les 
atteindre.  L  amiral  gagna  de  là  un  autre  port ,  et  Pappela 
Puerio^Frio ,  à  cause  du  froid  rigoureux  qu'il  y  fesait.  Il  re- 
connut ensuite  plusieurs  t)ons  ports  sur  la  rive  méridionale; 
et  observa  la  rencontre  des  marées  des  deux  Océans  ;  vers  le 
milieu  du  détr.oit ,  où  il  y  avait  en  plusieurs  endroits  une 

(1)  On  suppose  qu'il  entra  dans  la  rivière,  appelée  depuis 
Gallégo,  et  qu'il  prit  son  cap  nord,  ovi  de  Buen-Tiempo,  pour 
celui  de  las  Virgines. 

Plusieurs  auteurs*  ont  attribué  le  second  voyage  au  détroit  de 
Magallauès,  a  une  expédition  de  quatre  navire^,  expédiée  par 
don  Guttière  de  Carvajal,  évoque  de  Plaisance,  aux  îles  Mo- 
luques.  On  prétend  qu'après  avoir  fait  environ  vingt  lieues  dans 
le  détroit,  un  violent  vent  de  l'ouest  jeta  trois  des  navires  sur  la 
côte  du  sud,  et  les  mit  en  pièces;  que  le  quatrième  y  étant  rentré, 
après  la  tempête,  aperçut  les  équipages  sur  la  côte,  qu'il  ne  put 
recevoir  a  bord,  à  cause  de  la  petitesse  de  son  navire  et  le  peu 
de  provisions^  et  que,  passant  dans  la  mer  du  Sud ,  il  fut  obligé 
de  renoncer  au  voyage  des  Moluques,  et  gagna  le  Pérou.  On  dit 
aussi  qu'on  ne  put  jamais  savoir  ce  que  devinrent  le  capitaine 
Quiros  et  les  deux  cent  cinquante  personnes  abandonnées  dans  le 
détroit.  (Journal  et  Miroir  de  la  INavigation  australe,  k  la  fin  de 
la  traduction  française  de  la  description  des  Indes  occidentales, 
d'Antoine  de  Herréra.  Amsterdam  ,  1622.  ) 

(2)  L'on  ne  trouve  ni  cette  baie  ni  celle  de  la  Victoria  sur 
aucune  des  cartes  modernes.  (  Burney,  ) 

*  Des  Brosses  parait  avoir  ajouté  foi  à  ce  récit ,  Lien  qu^il  remarque 
avec  vérité  «  qu'il  y  a  faute  dans  la  date,  car  l^cxpédîtîon  de  i54o  cor- 
respond, dans  presque  toutes  les  circonstances,  avec  l'expédition  dte  don 
'  Alonso  de  Gamargo ,  en  i54o  ».  Uerréra  n'aurait  pas  manqué  de  parUr 
de  ce  Toyagc ,  s'il  avait  eu  véritabl«ment  lieu. 

M.  16 
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ppofotideur  d^environ  5oo  brasses,  le$  côtçs  éiai^nt  entre- 
coupées d'un  graad  nombre  d'ouvertures  et  de  rivières ,  et 
Top  remarquait  parmi  les  arbres  qui  y  croissaient  ,  des 
chênes  et  des  citronniers  sauvages.  L'expédition  sêjounia 
quatre  mois  dans  ces  parages,  et  après  cinquante  jour»  de 
navigation,  elle  arriva,  le  zS  mai,  dan^  la  mer  du  Sud. 
Cinq,  jours  après,  il  s'éleva  une  tempête ,  et  lé  vaisseau  amî^ 
rai ,  qui  s'était  «éparé  des  autres ,  fut  englouti.  Le  commaik^ 
dant  se  sauva,  et  continua  sa  route  avec  les  autre  navires; 
mais  comme  il  approchait  de  l'équateur,  il  mourut  de  ma*- 
ladie  (^  le  ào  juillet^  ^  et  fut  remplacé  par  Juan  Sébastian 
de  Ëlcano ,  qui  ne  tarda  pas  à  éprouver  le  même  sort. 
Toribio  Âlonso  de  Salazar,  qui  prit  ensuite  le  commande- 
ment, dé<?ôuvrit,'le  i3  septembre  (r") ,  sous  le  14*  degré, 
l'île  de  San- Bartolomé.  Après  avoir  abordé  à  l'île  la  plus 
méridionale  des  Ladrones^  il  dirigea  sa  course  vers  les  Mo-r 
luques,  et  mourut  dans  le  trajet.  Martin  Iw'^uîz  âe  Carifui^ 
zanOf  qui  lui  succéda ,  toucha,  le  2  octobre,  à  Mi-ndanoa , 
et  se  rendit  de  là  aux  Moluques,  où  il  périt  empoisonné  (2), 
et  Hemando  de  la  Torre  fut  élu  général  le  i  rjuillet  1627  (3). 

Expédiiioude  ihusa  namrss génois ^  en  i5&6.  -Ce»  deux,  mh- 
vires  tentèrent  inutilement  d'entrer  dans  le  détroit.  L'un 
retourna  à  Gènes,  et  l'autre  fit  naufrage  dans  le  fleuve  de  la 
Platà,  où  son  expédition  se  joignit  à  celle  que  commandait 
Sébastian  Caboto. 

'Une  autre  expédition  de  trois  navires  galiciens ,  qui  prit  la 
même  route  pour  se  rendre  aux  Moluques,  en  1Ô27,  n'eut 
pas  plus  de  succès;  Deux  navires  portugais  essayèrent  aussi 
vaitnement  de  franchir  le  détroit  vers  cette  époque.  U  en  fut 
de  même  de  deux  navires  français  aux  ordres  de  Villegagnon^ 
qui  pénétrèrent  jusqu'au  55*  degré.       -^ 

Nai^igation  dé  Hemando  de  Magallanes  (5)^  et  déconcerte , 

— ——*"i— ————*■— ———'■— -  ■— — .— ^—1^— — — — ^.M  1 1  1 1      II  III     I      I  I  II  lia 

(i)  Suivant  Hêrrëra  :  l'auteur  de  la  Noticia  de  las  Expédia 
tiones  al  MaaalhaneSj  place  cette  découverte  le  21  août^  et  son 
arrivée  aux  îles  Ladrones  le  4  s^tembre. 

(2)  Herréruy  décad.  III,  lib.  VII,  cap.  5  et  6;  lib.  IX,  cap.  4; 
Petrus  Martyrus,  déc.  VIII,  cap.  9;  Gomara,  Histoire  générale^ 
lib.  lY,  ch.  12;  Argensolay  ïiâa,  I;  CfOnudo  Oviedo,  Histoire  na- 
turelle des  Indes,  liv.  II. 

(3)  Voyez  HerrérUy  déc.  IV,  lib.  El,  cap;  6,  et  lib.  V,  cap.  6. 
Relacion  del  ultime  viage  al  estrecho  de  Magallanes,  p.  20 1. 

(4)  Purchas,  tome  l\',  B.  7»  qh.  11 -y  Lopez  p^az,-  Eakluyty 
vol.  III. 

(5)  De  Barres,  Galvano  et  autres  auteurs  ëmvent  Fernando 
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en  iSûo^' dâ^éirbilçm  forme  lacolnmumcaiwn  entre  les  Océans 
Pacifique  et  Aïiantique  ^  et  auquel  on  a  donné  son  nom.  Cet 
oÊScier,  qui  avait  fait  ses  preifnîères  artries  contre  les  Arabes 
en  Afrique,  servit  ensuite  cinq  ans  sous  le  célèbre  Albu- 
querque,  aux  Indes-Orientales,  et  se  distingua  particulière- 
inent  dans  l'expédition  contre  Malacca.  Toutefois,  ne  rece- 
vant pas  les  récompenses  qu'il  attendait  pour  ses  services  (i), 
il  quitta  le  Portugal  et   passa  en  Espagne,  en  iSiy  (2), 
accompagné  d'un  de  ses  compatriotes  nommé  Ruy-Faléro^ 
qui  avait  la  réputation  d'un  bon  astronome  et  d'un  excel- 
lent géograpbe.  Il  proposa  à  l'empereur  Charles  V  de  con- 
daîre  une  escadre  aux  îles  des  Epiceries  ou  des  Moluques, 
par  un  détroit  inconnu,  et  sans  passer  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  en  se  dirigeant  toujours  à  l'ouest  de  la  ligne  de 
démarcation  avec  le  Portugal,  ifchercha,  en  même  tems,  à 
prouver  que  éesîlesse  trouvaient  dans  les  limites  de^  con- 
quêtes de  l'Espagp.é,  suivant  la  ligne  de  démarcation  du  pape 
Alexandre  VI.  Le  projet  dfe  Magallanès  sourit  au  président 
écs  affaires  des  Indes,  qui  décida  le  roi  à  accepter  ses  offres. 
Ce  prince  s'engagea,  par  une  capitulation  faite  à  Sarragosse, 
à  lui  fournir  cinq  bavires  montés  par  284  hommes,  et  pourvus 
pour  deux  ans  ;  il  créa  Magallanès,  son  associé  et  leurs  héri- 
tiers, nés  en  Espagne,  chevaliers,  capitaines  et  adélântades 
de  toutes  les  terres  qu'ils  découvriraient.  Il  fut  de  plus  stipulé 
que  personne  ne  pourrait  suivre  la  même  route  pendant  dix 
ans,  sans  leur  consentement;  mais  le  roi  se  réservait  le  droit 
de  faire  cherèher  un  détroit  dans  ces  mers,  par  le  sud  ou  par 
l'est.  Oh  leur  promit  la  vingtième  partie  des  profits  de  leurs 
découvertes,  le  cinquième  de  ce  que  les  navires  rapporte- 
raient au  premier  voyage.  Ils  avaient  en  outre  la  faculté  de 
pouvoir  embarquer  chaque  année,  à  bord  dfs  vaisseaux  de 
l'État,  pour  mille  écus  de  marcl^an dises;  et  on  leur  garantit 
le  quinjsièttie  du  produit  de  Fe^tpédition^  s'ils  découvraient 
plus  de  six  îles.  Le  roi  déclara  que  si  l'uu  des  deux  venait  à 
mourir  dans  levoyagCjle'SurviTaiit  aurait  droit  à  tous  lerpri- 
yitéges  en  qu^stioni. 

Le  gouvernement  portugais,  qui  jouissait  alors  de  tous  le» 
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de  Magalhanes  ;  les  Italiens ,  Magaglianes ,  et  les  Anglais ,  Ma- 
gellan. 

(i)  On  dit  qu'il  avait  seuLemènt  demandé  une  augmentation  de 
solde  de  5o  sous  parmois. 

(a)  En  i5i8,  suivant  quelques  auteurs  portugais. 

16. 
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avantjiges  de  la  navigation  des  Indes^Ori^ntales ,  fut  indigné 
d^apprendre  qu^une  expédition  destinée  à  loi  en  ravir  une 
partie,  allait  y  être  conduite  par  des  Portugais,  et  son  am*- 
bassadeur  à  la  Cour  d^£spagne ,  Aioaro  de  Acosta ,  s^ efforçait 
de  les  faire  chasser  de  la  Cour,  comme  des  hommes  disgraciés 
de  leur  prince  naturel.  On  promit  qu'il  ne  serait  entrepris 
rien  de  contraire  aux  droits  du  Portugal. 

La  Hotte ,  composée  de  la  Trinidad  et  du  San- Antonio j  de 
i3o  tonneaux  chacun,  de /a  Victoria  et  de  la  Conception^  de 
90,  et  du  Santiago^  de  60,  descendit  le  Guadaiquivir  jusqu'à 
Séville,  le  10  septembre  (i)  iôiq;  et,  le  :^i,  elle  mit  à  la 
voile  de  San-Lucar.    La   Trinidad ,  à  bord  de  laquelle  se 
trouvait  Magallanès,  avait  62  hommes  jJ'équipage;  le  San* 
Antonio,  comniandé  par  Juan  de  Cartagena ,  contrôleur  de 
la  flotte',  en  comptait  ô5f  la  Victoria,  aux  ordres  du  capi- 
taine Luis  de  Mendoza^  4-5?  ^^  Conception,  à  ceuxdii  com- 
mandant Gaspar  de  Quesada^  44}  ^^  ^^  Santiago,  à  bord  du- 
quel se  trouvait  le  pilote  en  chef  Juan  Uodriguez  Serrano  (^), 
3i  ;  en  tout  9   287.   Le  26  septembre,  Magallanès  relâcha  à 
Ténériffc,  où  il  com:pléta  sa  provision' a  eau  et  de  bois. 
Ayant  remis  en  mer,  le  2  octobre,  il  fut  arrêté  vingt  jours 
sur  les  côtes  d^Afrique,  par  un  calme ,  après  avoir  franchi 
la  ligne  ;  le  8  décembre,  il  arriva  sur  la  côte  du  Brésil ,  et  ,^ 
le  i3,  jeta  Tancre  dans  la  baie  de  Santa-Lucia^  lat.  ig^  Sq^ 
selon  ses  observations  (3V  Magallanès  partit,,  le  27,  dans  la 
direction  d,u  sud,  pour  chercher  un  abiî  contre  le  mauvais 
tems;  le  11  janvier  i52o,  il  reconnut  le  cap  Santa-M aria  ^ 
découvert  par  Solis;  la  haute  émiuence  qu  il  nomma  Mon- 
tiiçifii(^^\  et  le  lendemain ,.  il  entra  dans  le  Rio  de  Solis  (J£i 
Rio  de  la  Plat  a). 

La  flotte  remonta  le  fleuve  pendant  deux  jours;  mais  le 
peu  de  profondeur  de  son  lit,  quoiquil  eût  en  cet  endroit 
vingt  lieues  de  large,  l'obligea  à  jeter  lancre  dans  vingt 
brasses  d'eau.  On  y  resta  trois  jours  à  prendre  dé  Teau  et 

Si)  Selon  Herréra,  Pigafelta,  dit-il,  partit  de  Séville  le  i^  août,' 
e  37  septembre  de  Sàu-Luear. 

(2)  Les  autres  pilotes  étaient  Eslevan  Gomez^  Portugais»  Aor 
drès  de  San  Martin  ^  Juan  Lopei^  de  Carvalloy  Sel^asUan  del 
Cuno,  Juan  Rodriguez  de  Mqfra,  et  Bas  sa  Gallégo. 

(3)  Ou  cj'oit  que  c'est  la  Bahia  de  Généro,  par  lai.  S.  22°  54*- 

(4)  Il  le  reconnut  a  la  description  qu'en  avait  donnée >  dans  sa 
1  elation ,  le  pilote  portugais  Juan  de  Lishoa. 


des  poissons.  Pendant  de  tems,  on  apetçat  une  fOnle  de  ca- 
nots montés  par  ()es  Indiens  (1),  qui  n^osaîent  pas  appro- 
cher des  navires,  et  qui  gagnèrent  le  rivage  ^rapproche 
des  chaloupes.  Toutefois,  un  d'entre  eux,  vêtu  d'une  peau 
de  chèvre,  se  rendit  à  bord  ;  on  lui  fit  quelques  présens,  et 
le  lendemain  ,  il  quitta  le  navire,  et  ne  reparut  ptu^.  Plu* 
sieurs  hommes  ayant  été  envoyés  à  terre  h  la  poursuite  des 
naturels,  aperçurent  des  arbres  qui  avaient  été  coupés  avec 
des  haches  européennes,  et  surVun  desquels  s^élevaif  une 
petite  croix.  C'était  l'endroit  où  Juan  de  Solis  avait  été  tué. 
Le  général  ordonna  au  capitaine  du  Santiago  de  renK>nter 
le  fleuve,  et  de  tâcher  (le  trouver  un  passage  à  la  mer  occi- 
dentale, et  de  son  cdté,  il  examina  avec  les  deux  plus  petits 
navires ,  les  parties  méridionales.  Cette  reconnaissance  dur» 
environ  quinze  jours. 

Le  6  février,  la  flotte  remit  à  la  voile,  et,  six  jours 
après,  il  s'éleva  une  furieuse  tempête  qui  la  força  h  entrer, 
le  ^4  février,  dans  une  baie,  par  lat.  S.  42®  3o';  qui  fut 
appelée  SanrMalias  (2).  Côtoyant  ensuite  vers  le  sod,  on 
en  découvrit  une  autre,  qui  renfermait  une  île,  où  l'on  tua 
cinquante  loups  marins  et  une  grande  quantité  d'oies  sau- 
vages (^eiigTim5)  (3)  ;  ce  qui  fit  donner  a  la  baie  le  nom  de 
tos  Patos,  Plus  loin ,  vers  le  sud^  Magallanès  relâcha  dans 
une  autre  baie,  qui ,  bien  qu'étroite  à  son  entrée  et'  spa- 
cieuse dans  l'intérieur ,  ne  tut  pas  >ogée  sûre  \  on  l'appefa 
de  los  Trahajos  ou  des  souffrances,  à  cause  de  celles  qu'on 
y  avait  éprouvées.  L'expédition  arriva  enfin  à  un  bon  port ,, 
situé',  suivant  les  observations  dé  Magallanès,  par  \ât,  49^ 
18';  et  qu'il  riomma  San-Julian ,  parce  qu'il  l'avait  découvert 
le  8  mars ,  jour  die  la  fête  de  ce  saint.  Cette  baie  offrant 
un  bon  abri,  du  bois,  de  l'eau ,  du  poisson  et  du  gibier, 
Tanural  se  décida  à  y  passer  l'hiver. 

Juan  de  Cartagéna,  commandant  du  San-Antoniô,  s'étant 
récrié  contre  l'amiral,  au  départ  de  Ténériffé,  de  ce  qu'il 
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(i)  Us  étaient,  suivant  P.  Martyr  (déc.  V,  cap.  7),  d'une  haute 
stature.  Semi-syhestrçs  ac  nudos  homines  spithamis duabUs  hu- 
manam  sidérantes-  staturam* 

(2)  Parce  qu'on  y  était  arrivé  le  jour  de  oette  fêle.  On  croit  que 
cette  baie  est  celle  qui  s'étend ,  au  nord  de  la  péninsule  de  San- 
Jpsef ,  du  41  "^  an  4^^  3o'  de  lat. 

(3)  Le  gorfou  magellanique*  Eudyj^s  minor,  FïeiUoi. 
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oe  cinglait  pas  assez  du  côte  (k  l'ouest ,  et  ne  suivait  pas  la 
FQUte  tracée  par  les  principaux  ofBciers  et  piloteis ,  CQlui-ci 
le.  fit  arrêter  pour  cause  d^insubordination,  lui  retira  son 
commandement,  et  nomma  à  sa  place  son  propre  parent^  le 
cs^pitaine  A  haro  de  Mesquita,  Le  lendemain   de  l'arrivée 
de  rexpédition  au  port  San-Julian  f.  les  capitaines.de  la 
Victoria  et  de  la  Conception  refusèrent  d'assister  au  sacri-^ 
fice  de  la  messe ,  et  donnèrent  ainsi  Texemple  de  la  désor 
b.éissance,  qni  fut  bientôt  suivi  par  les  équipages.  Le  pré*- 
t.exte  de  la  mutinerie  de  ceux-ci  était  qu'on  ne  leur  donnait 
pas  la  quantité  de  vivres  convenue  ;   qu'il  n'y  avait  pas 
la  moindre  apparence  de  détroit,  que  la  terre  s'étendait 
yers  le  .pôle  antarctique,  et  quç  si  on  les  condaisait  plus 
\f>m^  ils  pourraient  être  poussés  par  la  tempête  dans  des 
parages  où  ils  devaient  infailliblement  périr.  Ils  demandè- 
rent donc  qu'on^leur  distribuât  leurs  rations  accoutumées 
ou  qu'on  les  ramenât  en  Espagne.  L'amiral  en  appela  au 
courage  d^  la  nation  castillane ,  et  apaisa  pour  un  moment 
leurs  murmures.  Mais  bientôt  les  capitaines  de  trois  des 
i^avires  se  mutinèrent  de  nouveau /formèrent  le  projet  de 
tuer  Magallanès ,  ou  de  le  faire  prisonnier,  et  de  retourner 
en  Espagne.  Pour  s'assurer  de  la  Victoria,  qui  était  placée  en 
dehors  Ses  autres  navires. près  de  l'entrée  du  port,  il  eut  re- 
cours à  l'assassinat.  Il  ordonna  à  Gonzalo  Gomez  de  Espinosa, 
inspecteur  de  la  flotte ,  d'aller  poitter  au  commandant  une 
lettre  et  de  le  poignarder  pendant  (Ju'il  Ja  lirait.  Celui- cl 
exécuta  cet  ordre  de  point  en  point;  et  à  l'aide  de  trente 
hommes  déterminés,  qui  le  suivirent  dans  le  long  bateau  et 
de  cinq  autres  dans  l'esquif,  Il  fit  rentrer  l'équipage  dans  le 
devoir.  Un  autre  navire,  le  San-Antonlo,  ayant  chassé  sur 
ses  ancres,  fut  porté  par  la  marée  vers  la  Trlnidad.  L'amir- 
ral^  croyant  qu^il  venait  l'attaquer;  tira  dessus.  Son  équi- 
page toutefois  refusa  d'obéir  à  son  capitaine   Gaspar  de 
Quésada,  et  celui  de  la  Trlnidad  l'aborda  sans  résistance, 
arrêta  les  plus  coupables  et  calma  ainsi  la  mutinerie.  Magal- 
lanès  s'occupa  ensuite  de  punir  les  auteurs  du  complot; 
maïs,  voyant  qu'ils  étaient  plus  de  quarante,  et  que  la 
perte  d'un  si  grand  nombre,  d'hommes  l'afTaiblirait  trop,  il 
résolut  de  ne  mettre  en  jugement  que  les  chefs.  Gaspar  de 
Quésada  fut  étranglé  et  coupé  en  quartiers  par  soi>  domes- 
tique ,  qui ,  condamné  lui-même  à  être  pendu ,  reçut  son 
pardon  à  condition  qu'il  se  ferait  le  bourreau  de  son  maître. 
Juan  de  Carts^n^  çiFéro  Sçf^hej^d^^Reiao,  prêtée  français, 


forent  condamnés  à  être  mis  à  terre  et  abandonna»  dans  le 
pays. 

Magallanès  ^  ayant  réussi  par  ces  mesures  à  ramener  ses 
équipages  à  Tobéissance,  détacba  le  Santiag;o,  sous  les  or- 
dres du  capitaine  Juan  Serrano ,  vers  le  commencement  de 
mai,  pour  reconnaître  la  côte  vers  le  sud.  Il  découvrit ,  à 
trente  lieues  du  port  de  San-Julien  ,  une  belle  rivière ,  d'une 
lieue  de  largeur  à  son  embouchure ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  àeSanta-Cnn  (i) ,  parce  qu'il  y  était  arrivé  le  jour  de 
cette  fête  (3  mai).  Il  y  resta  six  jours  à  pêcher  et  à  tuer  des  veaux 
marins.  11  en'  prit  uti  qui  pesait  quatre  cent  soixante-quinze 
livines ,  sans  la  tête  et  la  graisse.  Ayant  voulu  passer  outre, 
son  navire  fîit  jeté  sur  la  côte,  à  deux  lieues  de  Santa-Crnz  ; 
mais  l'équipage,  composé  dé  trente-sept'  hommes,  parvint  4  se 
sauver.  À  1  aide  de  quelques  planches  que  la  mer  déposa  sur 
le  rivage ,  ils  construisirent  un  bateau ,  dans  lequel  deux 
homxnes franchirent  la  rivière,  et  arrivèrent,  le  onzième  jour, 
à  San* Julien.  Magallanès  expédia  aussitôt  vingt  hommes 
avec  des  vivres  pour  les  naufragés  qui  n'avaient  pas  goûté 
de  pain  pendant  trente-cinq  jours  ,  et  s'étaient  nourris  de 
poisson  à  coquille,  d'herbes  et  dé  glace  fondue.  A:  leur  re- 
tour à  San-Julien  ,  on  les  répartit  sur  les  différents  navires, 
et  Serrano  reçut  le  commandement  de  la  Conception. 

Magallanès  fit  bâtir  une  maison  de  pierre  dans  une  île  de 
la  baie». et  pendant  qu'on  travaillait  à  réparer  l'escadre  ,  il 
envoya  un  détachement  reconnaître  le  pays.  Il  pénétra  jus- 
qu'à trente  lieues  dans  l'intérieur  sans  rencontrer  d'habi- 
tants. Néanmoins  ,  au  bout  de  deux  mois,  il  se  présenta  six. 
Indiens,  qui  vinrent  à  bord  des  navires.  On  leur  offrit  un 
chaudron  plein  de  bouillie ,  où  il  y  avait  de  quoi  rassasier 
vingt  hommes, -et qu'ils  mangèrent  en  entier.  Ils  étaient  si 
grands,  dit  Herréra ,  que  les  plus  petits  étaient  plus  hauts 
qa'un  Castillan*  Us  étaient  couverts  d'une  casaque  de  peau  , 
et  portaient  dei^.  arcs  de  quatre  pieds  de  long,  dont  les 
flèches  étaient  armées  de  caillous  pointus.  Ils  avaient  aux 
pieds  une  espèce  de  chaussure  faite  de  la  peau  de  guanaco  (2), 
ce  qui  les  fesait  ressemblera  ceux  de  cet  animal,  et  leur  fit 
donner  le  nom  de  Patagones  (3)1  Lorscfu'ils  furent  revenus 
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(i)  Qrtclius,  dans  sa  carte  d'Amérique,  donne  a. cette  rivière 
le  nom  de  Juan-Serrano ,  et  la  place  par  lat.  5o^  16  '  S. 

(2)  Guanaco  ou  camelus  huanacus.  Moiiua. 

(3)  Ce  nom  vient  du  mot  espagnol  palUy  qui  signifie  sabot 
ou  patte. 
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de  Fétonnetnent  que  leur  causa  la  vue  de  si  grands. bâti- 
talents  et  de  si  petits  hommes  [Gomara)^  ils  demandèrent 
à  sVn  aller,  et  on  les  mit  à  terre.  Le  lendemain,  deux 
d'entre  eux  revinrent  avec  un  anta  dont  la  peau  leur  servait 
de  casaque.  On  leur  offrit  en  échange  deux  camisoUes  rouges 
dont  ils  parurent  fort  coptents.  Le  jour' suivant,  un  troi- 
sièo^e  apporta  un  autre  guanaco ,  et  téoioigna  le  désir  de 
devenir  chrétien.  On  lui  donna  le  nom  de  Juan  Gigaiite. 
Ayant  vti  les  marins  jeter  des  souris  à  la  mer,  il  les  pria  de 
les  lui  laisser  inanger,  et,  pendant  six  jours  ,  il  s'occupa  à 
porter  à  terre  les  souris  elles  rats  que  l'on  prenait  et  disparut. 
Au  bout  de;  vingt  jours,  quatre  des  Indiens,  qui  étaient  déjà 
vequs ,  se  présentèrent  de  nouveau.  On  en  retint  deux  pour 
les  ipener  en  Castille.  La  nuit  si|ivante  ,  Magallanès ,  ayant 
découvert  des  feux ,  chargea  deux  hommes  d^aller  recon- 
naître. Us  suivirent  des  empreintes  de  pieds  sur  la  neige  ^ 
depuis  le  point  du  jour  jusqu  au  coucher  du  soleil ,  et ,  lors- 
qp ils  voulurent  revenir  sur  leurs  pas,  ils  rencoVitrèrent 
n^uf  indiens  nus,  armés  de  flèches,  qui  les  attaquèrent.  Ils 
eQ  tuèrent  un. 

Magallanès  prit  possession  de  cette  terre  au  nom  du  roi 
d'Espagne,  et  planta  une  croix  sur  le  sommet  d'une  col- 
line,  qu'il  nomina  Moute-Christo. 

Après  j  avoir  passé  les  cinq  mois  d'hiver  (  avril ,  mai , 
juin  ,  juillet,  août  ) ,  il  ordonna  d'appareiller  et  de  mettre  à 
terre  Juan  de  Cartagéna  et  le  prê;tre  français ^  avec  une 
provision  de  pain  et  de  riz.  Le  24  août ,  il  sortit  du  port  , 
passa  à  la  rivière  de  Santa-Cruz,'où  il  resta  jusqu'à  la  fin 
d'octobre,  qu'il  en  partit,  et ,  côtoyant  vers  le  sud  (lat.  5a°), 
il  reconnut  un  cap  qu'il  nomma  de  las  once  mil  Virgenes^ 
parce  qu'il  l'avait  aperçu  le  jour  de  Sainte-Ursule.  Voyant 
que  la  côte  prenait  en  cet  endroit  la  direction  de  l'ouest , 
où  il  y,  avait  une  ouverture  profonde,  il  envoya  de  ce  côté 
un  des  navires  qui  y. navigua  trois  jours  sans  en  trouver 
l'extrémité.  La  flotte  entière  s'engagea  alors  dans  le  canal  ; 
et 7  le  sA  octobre,  elle  était  à  la  hauteur  d'un  cap  qu'on 
nomma  S^-Séoerin,  Magallanès,  ayant  encore  des  provisions 
pour  trois  mois,  résolut  d'exécuter  les  ordres  de  l'empereur; 
mais  il  crut  devoir  auparavant  consulter  les  capitaines  pi- 
lotes et  les  principaux  officiers.  Estevan  Gomez,  pilote  du 
San-Antonio,  fut  d'avis  qu'on  retournât  en  Espagne  ,  pour 
y  préparer  une  nouvelle  expédition  destinée  à  continuer  les 
découvertes;  il  alléguait  qu'il  y  avait  de  grands  golfes  à 
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passer ,  et  que  s'ils  éprouvaient  un  calme  ou  une  tempête, 
ils  périraient  tous.  La  majorité  du  conseil  se  rangea  de  Topi* 
nion  du  commandant,  qui  déclara  que  dût-il  manger  les 
cuirs  et  les  courroies  des  antennes,,  il  était  déridé  à'passer 
outre.  Il  déclara  passible  de  mort  quiconque  parlerait  de 
retourner  en  Espagne  ou  de  manque  de  provisions,  et  con- 
tinua son  voyage.  Ayant  remarqué  des  feux  sur  la  rive  méri- 
dionale ,  il  lui  ^onna  le  nom  de  Terra  delFut^o  ou  Terre-de- 
Feu.  A  cinquante  lieues  environ  de  l'entrée  du  détroit,  il 
observa  que  les  terres  élevées,  voisines  des  côtes,  étaient 
couvertes  de  neige  et  de  glace ,  et  que  les  parties  basses  ^ 
baignées  par  la  mer,  produisaient  de  grands  arbres.  Conti— 
nu9nt  sa  route  vers  l'ouest,  lé  27  novembre  iSao,  ou  trente- 
sept  jours  après  son  départ  du  cap  Vlrgenès ,  il  entra  dans 
l'Océan  méridional  qu  Pacifique  (1),  et  on  versa  des  larmes 
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(i)  II  fut  ainsi  Domraé  a  cause  de  son  calme  et  de  sa  beauté. 
Varénius  attribue  la  découverte  de  ce  détroit  a  Vasquez  Nunez 
de  Bâlboa  :  «  Magallanes ,  dit-il ,  primas  ini^enit  et  navigavit 
anno  1620;  et  si  Vascus  Nunius  de  Balboa  prius  anno  i5i3jj 
iUud  animadifertisse  diciiur  ».  (Géog.  gén. ,  cap.  12.  )  Il  est  vrai 
oue  Baiboa  découvrit  la  mer  du  Sud,  du  haut  des  montagnes  de 
1  isthme  de  Darien,  le  25  septembre  i5i5,  mais  il  n'eut  pas 
connaissaDce  de  ce  détroit.  La  découverte  en  a  été  aussi  attribuée 
a  Martin  de  Béhaim,  Portugais,  natif  de  l'île  de  Fayal,  par 
Chauveton ,  qui  dit  :  «  Et  fut  cause  le  général  Magallanes  que  ce 
détroit  se  trouve,  parce  que  tous  les  capitaines  des  autres  navires 
étaient  de  contraire  opinion,  et  disaient  que  c'était  quelque  golfe 
qui  n'avait  point  d'issue;  mais  le  générai  savait  bien  qu'il  y  en 
ayait  une,  parce  que,  à  ce  qu'on  dit,  il  l'avait  vue  marquée  dans 
une  carte  marine  qu'avait  faite  un  grand  pilote,  nommé  Martin 
de  Bohême,  laquelle  était  dans  le  cabinet  au  roi  de  Portugal  *  ». 
(Voyez  aussi  Herréra,  déc.  II,  lib.  II,  cap.  19.)  Suivant  les 
auteurs  français,  le  voyage  de  Binot,  Paul  Myer  de  Grenville 
au^  régions  australes,  eut  lieu  en  i5o5.  L'expédition  de  Vasquez 
de  Gàraa  aux  Indes-Orientales  avait  décidé  les  marchands  fran- 
çais qui  trafiquaient  avec  Lisbonne,  a  envoyer  un  navire  dans  ce 
riche  pays.  11  fut  équipé  a  Honfleur,  et  confié  a  de  Grenville,  qui 
mit  3^  la  voile  au  mois  de  juin,  doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  visita  les  terres  australes.  Ce  voyage,  exécuté  seize  ans, avant 
celui  de  Magellan^  a  fait  donner  à  la  nation  française  l'honneur 

*  //  capilane  générale  che  sapeça  de  doçer  fare  la  sua  navigaziene 
ptr  uno  strèto  molto  ascoso ,  como  vite  ne  la  thesoraria  dèl  te  de  Por- 
tugal in  una  caria  /ata  per  ç/iello  excellentissJmo  huomo  Martin  de 
Boemia  etc. 
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de  joie.  Il  donna  au  cap  qui  termine  la  côte  àe  la  Terra 
del  Fuëgo,  le  nom  de  Déséada  ou  Désiré.  Magellan  )Ugea 
que  le  ^troit  pouvait  avoir  cent  dix  lieues  de  longueur  ^  il 
reconnut  aux  marées  la  séparation  des  eaux  des  deux  mers; 
celles  de  TOcéan  septentrional  s'étendaient  Tespace  d^envi- 
ron  soixante-dix  lieues.  Ce  détroit  prit  le  nom  de  Magellan. 
Il  reçut  aussi  celui  de  Patagomque  j  .et  de  la  Victoria  du 
premier  navire  qui  y,  pénétra. 

Magallanès  avait  détaché  le  Saii*Antonio  pour  aller  exa- 
miner un  bras  de  mer  vers  le  sud.  Toutefois ,  comme  le 
capitaine  Alvaro  Mesquita  retournait  rejoindre  l'escadre, 
son  équipage  se  mutina ,  et ,  énxrouragé  par  le  pilote  Estevan 
Gomez,  il  se  choisit  pour  capitaine  Jérôme  Guerra,  et  fit 
voile  pour  TEspagne.  De  Barros  dit  qu^il  prit  à  bord,  sur  sa 
route,  Juan  de  Cartagéna ,  le  prêtre  Reino  et  un  des  Pata- 
gons  qui  avait  été  emmené  du  port  de  San-Julien  (i). 

L'amiral  poursuivit  sa  route  à  la  recherche  des  Moluques , 
avec  les  trois  navires  qui  lui  restaient  ;  le  24  janvier  i52i  ,. 
il  découvrit  une  petite  île  inhabitée,  qu'il  nomma  San-^ 
Pahlo  (2),  et ,  le  4  février ,  une  autre  qui  reçut  le  nom  de 
Tiùurones,  à  cause  du  nombre  de  requins  qui  infectaient  ses 
parages.Il  avait  parcouru  cette  mer  durant  trois  mois  et  vingt 
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de  leur  première  découverte.  Voye^  Des  Brosses ,  Histoire  des  Na- 
vigations,.  etc.  Antonio  Galvaom  dit  aussi  ^  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Tratado  dos  descubrimentos  antigos  e  modernos,  qu'en 
i4aS,  don  Pëdro>  fîls  de  Jean  1,  de  Portugal,  rapporta',  de  ses 
voyages  en  Europe,  une  carte  du  monde,  sur  laquelle  toute  in 
terre  était  tracée ,  /et  où  le  détroit  de  Magallanès  était  appelé 
Coia  do  Dragao,  ou  Queue  du  Dragon, 

(i)  Gomez  devait  obtenir  le  commandement  d'une  petite  esca- 
dre ,  pour  aller  faire  des  découvertes.  Toutefois ,  a  l'arrivée  de 
Magallanès,  ce  projet  fut  abandonné.  Le  San-Martîn  aborda  a 
San-Lucar  vers  la  fin  du  mois  de  mars  iSni.  Les  officiers,  pour 
s'excuser  de  leur  désertion,  prétextèrent  la  cruauté  de  Magallanès 
à  l'égard  des  Espagnols ,  le  manque  de  provisions  et  le  mauvais 
état  au  navire.  Guerra ,  Gomez  et  quatre  autres  subirent  un  in- 
terrogatoire à  la  Casa  de  la  Contratation  de  Séville,  furent  con- 
damnés à  rester  en  'prison  j:i;^squ'à  ce  qu'ils  se  justifiassent  des 
charges  qui  pourraient  être  poires  contre  eux ,  et  à  avoir  leur» 
effets  confisqués.  Le  reste  de  l'équipage,  composé  de  quarante- 
neuf  hommes,  fut  congédié.  Le  gouvernement  défendit  a  la  femme 
et  aux  fils  de  Magallanès  de  sortir  du  royaume,  jusqu'à  ce  quo 
toutes  les  circonstances  de  l'affaii'e  fussent  mieux  connues. 

(2)  Ramusio  l'appelle  San-Pédro. 
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jours 9  sans  apercevoir  d'autre  terre  que  ces  deux  îles  qu'il 
appela  Desoe^iurada  ou  Infort uims ,  parce  qu'il  n'y  trouva 
pas  les  rafraîchissein.ents  dont,  l'équipage  avait  besoin  (i). 

I^e  6  mars,  ii  découvrit  les  îles  des  Larrons  (2) ,  et ,  le  10 , 
ayapt  remis  en^mer,  îL  visita  les  Philippines  ^y)  ^ei  donna  le 
nom  de  Sa&.^Létaro  à  tout  cet  Archipel.  11  aborda  à  celle 
de  MaUm  ^  le  7  avril ,  dont  le  chef  lui  fit  un  excellent 
accueil.  Comme  celui-ci  était  en  ^erre  avec  celui  de  l'île 
de  Zéini^  Magallanès.  prit  part  à  la  lutte,  et  fut  tué  d^un 
coup  de  lance,  dans  la  troisième  rencontre,  le  a6  avril 
iSai  (4). 

"L^s  équipages  des  trois  navires  étant  réduits  à  cent  quatre- 
vingts  hommes,  on  eh  brûla  un  et  l'on  partit  avec  les  deux 
autres,  qui  arrivèrent  à  Bornéo  au  mois  de  juin  suivant. 
Le  8  novembre,  ils  allèrent  aborder  à  Tidor,  une  des  Cé- 
lèbes,  dont  le  roi  consentit  à  se  mettre  sous  la  protection 
de  l'Espagne.  Après  avoir  pris  un  chargement  considérable 
d'épicerie^,  ils  appareillèrent  de  Timor,  le  11  février  i522, 
pour  revenir  en  Europe^  mais  1&  navire,  commandé  par  Gon- 
zalo  Gomez  d'£spinosa,  était  en  trop  mauvais  état  pour 
tenir  plus  long-^tems  la  mer.  On  le  conduisit  aux  Moluques, 
où  ibtomba  entre  les  mains  des  Portugais.  L'autre  navire  , 


(i)  Ces  deux  îles  sont  k  deux  cents  lieues  de  distance  Tune  de 
l'autre.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  leur  latitude.  Celle 
de  la  première  est  de  16°  i5*  sud,  et  l'autre  ii*  i5'. 

{1)  Elles  furent  ainsi  nommées  parce  que  les  naturels  étaient 
de  grands  voleurs.  Ou  leur  a  aussi  donné  plusieurs  autres  noms; 
on  les  appelle  Islas  dq  VelcLS  Latinas ,  a.  cause  des  voiles  dont  les 
indigènes  fesaient  usage ,  los  Jardines  ou  des  jardins ,  los  Pra- 
zeres  ou  îles  Agréables;  et,  en  1668,  elles  reçurent  le  nom  de  las 
Marianes,  en  l'honneur  de  Marie-Anne  d'Autriche,  veuve  de 
Philippe  IV  d'Espagae. 

(3)  Ainsi  appelées  en  l'honneijr  du  prince  Philippe,  fils  aîné  de 
l'empereur  Charles  V. 

(4)  Areensola  dit  que  le  chef  des  Matans,  craignant  le  joug  des 
Espagnois,  fit  égorger  Magellan  et  trente-cinq  de  ses  officiers  au 
milieu  d'un  festin;  qu'ensuite.  Odoard  Barbarosa,  parent  de 
Magellan ,  élu  pour  le  remplacer,  accepta  une  pareille  invitation 
de  ce  roi  perfidie,  et  éprouva  le  même  sort  avec  ceux  qui  raccom- 
pagnaient; que  Juan  Caravetto  fiH alors  nommé  général,  et  Gon- 
zalez Gomez  d'Espinosa ' capitaine  de  la  Victoria;  et  que  l'autre 
navire  fut  brûlé ,  Lute  de  gens  pour  le  laanœuvrer.  {Argensola^ 
lib.  I.  ) 
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la  Yîclorîa,  aux  ordres  de  Séôasiîan  Cano,  doubla  le  cap  de 
Bonne-Espérance ,  et  arriva  au  port  de  San-Lucar,  le  7  sep^ 
tembre  1622 ,  après  un  voyage  de  trois  ans,  ne  ramenant 
que  di}ç-huit  hommes  des  deux  cent  trente-sept  qui  étaient 
partis  avec  l'expédition.  Ce  célèbre  navigateur,  Biscaïen  de 
naissance ,  eut  la  gloire  d'avoir  exécuté  le  preknier  voyage 
autour  du  monde ,  en  fesant  voile  vers  l'ouest ,  au-<]elà  du 
méridien  des  Moluques,  Il  prit  pour  armes'  la  figure  du  globe 
avec  cette  devise  :  Ptimus  circumdedisti  me  ;  tu  es  Je  pre- 
mier qui  m'ait  environné  (i). 

Expédition  de  Sébastian  Gaboioou  Cahot  y  en  1 526, 1 527, 1628, 
1829  ^'  <S3o.  Sébastian  Gaboto ,  se  voyant  négligé  par  le 
gouvernement  anglais ,  passa  en  Espagne ,  où  le  roi  le  prit  à 
son  service  comme, son  pilote  major,  à  la  mort  d'Améric- 
Vespuce.  Le  navire  la  Victoria  venait  d'arriver  des  Molu- 


(i)  Herréra,  dëcad.  II,  lib.  H,  cap.  10;  lib.  FV,  cap.  9;  Hb.  K, 
cap.  10,  II,  12,  v3,  14  et  i5;  déc.  III,  lib.  IV,  cap.  4;  Petrus 
Afartjrrus,  déçad.  V,  cap.  7,  de  etrbe  ambito;  Osorius  des  navi- 
gations, des  Portugais  en  TOrient,  lib.  II;  Asiade  J.  deBarros, 
dëcad.  m,  lib.  V,  cap  g  et  10;  Antonio  Gahaom,  Tratado  do^ 
descobrimcntos  ftntigos  e  modemos,,  ëdit.  de  I73i;  Gomara, 
Hist.  gén.,  lib.  III,  cap.  91,. 92  et  gS;  P.  ilfo/^u^^/Histb  des 
Indes,  lîb.  YIII,  cbap.  i  et  2  ;  Noticia  de  las  expediciones  al 
Magallanès;  Argensola,  Conquista  de  las  Moluccas,  lib.  I; 
Fray  Gaspar  de  San  Augustin,  Conquista  de  las  Philipinas; 
Burneys  Voyages ,  vol.  I,  Foyage  of  Fernando  4^  MagaÙwnes. 
Yoyaçé  de  Antonio  Pigafetla  sur  rescadre  de  Magellan,  etc.; 
par  Amoretii;  in-8**.,  an  IX.  Pigafetta,  cbevalier  de  Rbodes,  qui 
avait  fait  partie  de  Texpe'dition  de  Magellan ,  se  rendit  à  Yalla- 
dolid,  après  son  dëbarquemenl  a  San-Lùçar,  pour  faire  k  Tempe- 
reur  le  récit  de  ce  voyage.  Il  lui  présenta  une  copie  de  son  journal,, 
et  en  donna  une  autre  à  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  !•'., 
qui  le  fit  traduire  en  français.  L'original  italien  ayant  ^té  perdu, 
cette  traduction  a  servi  à  en  faire  une  autre  dans  cette  langue,  qui 
fut  in)ipriraééà  Venise  en  i55o.  Richard  Wren  en  fit  une  traduction, 
anglaise,  qui  fut  publiée  a  Londres  en  1625.  Il  y  a  aussi  une  relation 
de  ce  voyage  dans  un  mémoire  écrit  en  allemand,  par  Maximilien 
de  Transylvanie,  en  i5q2  ,  et  imprimé,  en  latin,  h  Basic,  dans  la, 
collection  àe&  nouveaux  voyages ,  et  en  italien  dans  celle  de  Ha- 
niusio.  Une  relation  particulière  de  cette  expédition ,  par  Petrus 
Marlyrus ,  fut  perdue  k  Rome  ,  où  il  avait  envoyé  son  manuscrit 
pour  y  £tre  imprimé;  Relation  del  ullimo  viage  ah  estrecho  dç. 
magallanaSy  etc.,  in-4®.  Madrid,  1788. 


DM  l'Amérique.  a53 

ques  avec  un  riche  chargement.  Des.  négociants  de  Séville , 
.résolus  d'y  envoyer  une  nouvelle  expédition  ,  invitèrent 
Cabot  à  se  charger  d.e  Vy  cqnduire.  Il  devait  se  rendre  à  ces 
îles  par  le  détroit  de  Magellan ,  qu'on  appelait  alors  Todàs^ 
Santosj  et  chercher  les  contrées  de  Tàrsis,  d'Ophir,  du 
Catay  oriental  et  du  Cipango  de  Marco  Polo,  qu'on  croyait 
être  le  Japon  >  sans  toucher  aux  îles  découvertes  par  les 
Portugais. 

Toutefois  Cabot ,  préférant  entrer  au  service  du  gouver- 
nement qu'à  eelui  d'une  compagnie  de  commerce,  accepta, 
le  4  mars  i525,une  commissipn  de  l'empereur,  qui  s'engagea 
de  lui  payer  ^^ooo  ducats ,  et  .de  donner  un  sou  par  livre  sur 
les  profits  du  voyage  à  ceux  qui  avaient  fait  les  frais  de  l'arme- 
menjt.  Il  devait  aussi  en  être  peirçu  un  vingtième  pour  être 
employé  au  rachat  des  captifs.  Cabot  obtint  la  permission, 
après  avoir  franchi  le  détroit ,  d'envoyer  une  caravelle  pour 
trafiquer  le  long  de  la  côte  de  Terre-Ferme,  jusqu'à  l'en- 
droit où  commençait  le  gouvernement  de  Pédrarias  Davila. 
Il  fut  nommé  capitaine  général  de  l'expédition.  Geronimo 
Coro  reçut  le  commandement  da  second  navire ,  la  Santa 
Maria  del Espinar^  et  Francisco  de  Rojasy  celui  du  troisième, 
la  Trinidad.  ' 

Cabot  mit  à  la  voile,  de  Cadix,  le  l^^  avril  1826,  avec 
ces  quatre  navires,  à  bord  desquels  il  y  avait  deux  cent  cin- 
quante Espagnols,  passa  par  les  Canaries,  rencontra  un  na- 
vire français,  près  de  la  baie  de  Todos-Santos,  et,  étant  arrivé 
au  cap  de  San-Âugustin,  il  mouilla  à  Tîle  de  Patos,  lat.  37°  $., 
ou  des  Oies,  où  le  manque  de  vivres  occasiona  une  muti- 
nerie parmi, les  équipages.  Les  naturels  étant  venus  lui  en 
ap]5orter,  il  retint  à  son  bord  quatre  enfants  des  principaux 
chefs.  Il  laissa  dans  une  île  aéserte  Martin  Mendez ,  son 
lieutenant,  le  capitaine  Francisco  de  Rojas  et  Miguel  de 
Rodas ,  qui  s'étaient  fait  remarquer  par  leur  insubordina^ 
tiôn  ;  mais  le  défaut  de  provisions  et  la  crainte  de  voir  écla- 
ter une  nouvelle  mutinerie  ,  le  déterminèrent  de  renoncer 
au  projet  de  pénétrer  dans  la  mer  du  Sud.  Il  entra  dans  la 
baie  de  Solis,  ou  de  la  Plata,  remonta  le  fleuve  du  même 
nom,  l^space  de  trente  lieues  jusqu'à  une  île  qu'il  nomma 
San-Gabriely  et  où  il  jeta  l'ancre.  S'étant  avancé  à  sept 
lieues  plus  haut  dans  des  barques,  il  découvrit  Pembouchure 
d'une  rivière  profonde,  qu'il  appela  San-Sahador  ^  où  il  fit 
conduire  ses  navires  et  bâtit  un  fort.  Il  reconnut,  à  trente 
ligues  de  là,  un  autre  affluent,  nommé  Zarcaraha^  où  il 
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<rrinsimi$(ît  «n  îî^cotid  fort  qu'il  afypeh  StintUEspit'itu  (î). 
Il  y  tnk  une  ^rnisoi) ,  et ,  ayant  reirionf é  encore  Yin  espace 
de  deux  cents  lieues ,  il  Teconntrt  son  grand  affluant ,  le 
Paraguay  (2),  qu'il  laissa  ià  droite,  parce  qu'il  croyait  qu'il 
arrivait  dès  possessions  portugaises.  Mais,  découvrant  en- 
suite son*  erreur,  il  y  entra,  navigua  sur  une  distance  de 
trente-quatre  lieues  jusqu'aux  établisseiùents'd'une  peuplade 
agricole,  mais  guerrière,  qui  leforça  à  la  retraite  avec  pette 
de  vingtM^inq  tués  et  de  trois  prisonniers,  qui  étaient  allés 
cueillir  des  bourgeons  de  palmier. 

Expéditiûn  de  Diego  {rarcia,  ^*  Ljb  pilote  Diego  'Garcia , 
Portugais  de  nation  ,  habitant  de  la  ville  de  Moguer. 
arriva  dans  le  Rio.  de  là  Plata,  pour  reconnaître  le  pays  et 
en  prendre  possession  au  nom  du  roi  d'Espagne.  Cette 
nouvelle  expédition  avait  été  entreprise,  avec  le  consen- 
tement de  sa  majesté ,  au;c  frais  du  comtie  don  Fernando  de 
Andrada^  de  Chrisioval  de  Haro^  facteur  de  la  maison  de 
Contractaiien  de  l'épicerie,  à  Coruna,  et  de  Ruix  Va- 
^fOnti  et  à^Alonso  de  Salamanca.  On  choisit  pour  pilote 
Rodrigo  de  Arca^  qui  s'engagea  à  retourner,  une  seconde 
fois,  aux  contrées  qu'il  découvrirait,  afin  d'en  montrer  le 
chemin  à  d'autres  pilotes.  Il  devait  surtout  tâcher  de  retrou- 
ver Juan  de  Cartagéna  et  le  prêtre  Francisco  que  Magellan 
avait  abandonnés  (3).  L'escadre  consistait  en  un  navire  de 
cent  tonneaux,  une  patache  de  vingt-cinq,  et  un  brîgati- 
tin.  Il  y  avait  aus^i  à  bord  de  quoi  construire  un  antre  bâti- 
ment en  cas  de  besoin. 

Garcift  partit  du  Càpo  de  Fînisterra,  ou  port  de  Corum ,  le 
i5  août  1626,  passa  par  les  îles  Canaries  et  du  cap  Yert ,  et 


(i)  Appelé  aussi  fort  Càboto  {lajbrtaleza  de  Gaboto),  près 
rembouchure  du  CarcaraaaL  Lat.  53°  sS*. 

(2)  Selon  les  historiens  de  ce  pays,  le  mot  Paraguay  signi6e, 
dans  la  langue  du  pays,  fieuve  courohné,  parce  que  le  lac  de 
Xarayes,  d'où  il  sort,  est  censé  lui  servir  de  couronne.  On  1  écri- 
vait autrefois  Paj-aguay,  nom  de  la  nation  qui  habitait  sur  ses 
bords.  {Azara,  tome  11,  p.  119.) 

(3)  ChaVlevoix  dit  que  Garcia  avait  été  envoyé  par  le  capitaine 
général  du  Brésil,  pour  prendre  possession  du  pays  au  nom  du 
roi  de  Portugal  ;  mais  quM  n'avait  pas  assez  de  monde» pour  exé- 
cuter sa  commission  ;  que  Cabot,  n'ignorant  pas  qu'il  pût  y 
amener  des  forces  supérieures,  lui  fit  quelques  présents  et  reo- 

agea  a  le  suivre  au  fort  du  Saint-Esprit,  d^où  il  retourna  au 
résil.  {Charleifoix y  Hisl.  du  Paraguay,  Mi,  I.) 
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aborda  sar  les  c6tes  du  Brésil,  parmi  les  baAcs  de  satbte 
de  Jbrelofo  (i),  et  jeta  ancre  dans  la  baie  de  San^^Vicente , 
le  vb  janvier  10^7.  Un  Portugais,  habitant  sur  les  bords  de 
la  baie  de  Saii-Vicente ,  lui  fournit- des  provisions,  et  son 
gendre  Taccompagna  comme  interprète  au  fleuve  de  Soliaf, 
et  arriva  peu  après  au  fort  de  Caboto ,  où  commandait  Anton 
de  Grùjeda,  et  en  expédia  son  navire  aux  Portugais  de  San- 
Vicente,  pour  porter  huit  cents  esclaves  en  Portugal.  Ayant 
appris  que  Cabot  était  monté  plus  haut,  il  partit  pour  le 
rejoindre,'  et  chemin  faisant ,  il  livra  aux  indigènes  un  com-^ 
bat  dans  lequel  il  leur  tua  trois  cents  hommes.  Étant  arrivé 
au  second  fort,  avec  deux  brigantins  et  soixante  hommes, 
le  ^commandant  GrégoHo  Caro\\ii  en  fit  la  remise.  11  pénétra 
de  là  â  cent  lieues  plus  ayant ,  et  rencontra  Cabot,  qui  reve- 
nait sur  ses  pas,  avec  de  l'argent  qu'il  avait  trouvé  sur  les 
borcb  du  fleuve  de  Solis.  Ce  fut  pour  cette  raison  qu'il  reçut 
le  nom  de  la  Plata ,  ou  d'argent ,  bien  que  ce  trésor  ne  prc^ 
vînt  pas  du  pays  qu'il  arrose^  et  qu'il  y  eût  été  apporté  dti 
Pérou  par  les  Guaranis,  sous  le  règne  de  Guaynacapa,  père 
du  dernier  des  Incas  (p). 

Ce  peuple  belliqueux,  qui  résidait  dans  le  territoire  de  la 
Plata,  fesait  une  guerre  à  mort  à  tous  ceux  qui  ne. parlaient 
pas  sa  langue.  Néanmoins,  Caboto  réussit  à  conclure  un 
traité  avec  lui.  Il  visita  encore  plusieurs  nations ,  savoir  ^ 
les  Chàrruas  et  les  Quirondist ,  les  Timbues ,  les  Curundas  et 
les  Camis ^  qui  habitaient  plus  haut,  les  QuilSasas,  les  d/- 
chines  et  les  Chanas y' cprL  confinaient  à  ces  derniers,  les 
M^coirtas  et  les  Mépènes^  qui  occupaient  une  étendue  de 
cent  lieues  de  pays ,  et  au-*delà  de  ceux-ci ,  vingt-sept  peu-^ 
plades  de  noms,  de  langages,  çt  de  coutumes  diaérens. 

Caboto,  ayant  engagé  Garcia ,  au  moyen  de  quelques  pré- 
sents', à  reprendre  la  route  du  Brésil,  se  décida  à  rester  dtans 
le  paysw  it  expédia  pour  TËspagne  le  capitaine  Fernando 
Calderon  e\.  Jorge  Barlo^  avec  l'argent  qu'il  avait  découvert, 
€t  une  lettre  dans  laquelle  il  demandait  à  l'empereur  de  lui 
envoyer  les  secours  dont  il  avait  besoin.  Ces  officiers  arri*- 
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(i)  Ce  banc  de  sable  s'étend  le  long  de  la  côte,  depuis  la  baie 
tie  Tous-les-Saints^  jusqu'au  cap  Hermoso,  l'espace  de  quatre- 
vingt-dix  lieues. 

(2)  Herrérq.,  dëc.  VI,  lib.  VI,  cap.  g;  Lozano,  ■$•  n.  Herréra 
ait  :  «  Se  llamd  este  Rio  de  la  Plata;  porquefue  la  pnmer*a ,  que 
se  traxo  a  Çastilla  de  las  ludias.  » 
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yèrent  à  Tolédo,  vers  la  fin  dVctobré  1627.  Charles  T, 
ayant  inutilement  demandé  aux  négociants,  qui  avaient 
contribué  aux  frais  de  Tarmement,  de  faire  de  nouvelles 
avances,  ordonna  de  prendre  dans  le  trésor  les  fonds  né- 
cessaires. Mais  des  délais  apportés  à  l'exécution  de  cet  ordre, 
et  la  destruction  du  fort  de  Sancti-Spiritus  et  de  la  colonie 
du  port  de  San -Salvador  par  les  Guaranis,  que  les  Es- 
pagnols avaient  indisposés  contre  eux,  décidèrent  Cabot  à 
quitter  ce  pays,  ah  il  était  demeuré  cinq  ans.  II  partit  pour 
TEspagne ,  en  1 53o ,  avec  le  reste  de  ses  gens ,  k  bord  du 
seul  navire  quMl  eut  pu  conserver  (i). 

On  prétend  que  Cabot  laissa  Nuno  de  Lara,  avec  cent 
vingt  hommes  t  pour  gouverner  le  pays  en  son  absence.  Cet 
officier  ayant  formé  une  alliance  avec  Mangora^  cacique  de 
Timbuez,  celui-ci  devint  éperduement  amoureux  d'une  dame 
espagnole,  nommée  Lucia.Miranda,  épouse  de  Tofficier 
Sébastian  Hurtado^  et  pour  l'obtenir,  il  égorgea  dans  un  fes- 
tin toute  la  garnison ,  k  l'exception  de  Lucia ,  de  quatre 
autres  femmes,  et  de  quatre  entants.  Mangora  toutefois  ne 

i*ouit  pas  du  fruit  de  sa  perfidie  ;  il  périt  dans  ce  massacre  de 
a  mam  du  commandant.  Les  captifs  furent  conduits  à  Si- 
ripo,  son  successeur.  Le  capitaine  Masquera  et  le  petit 
nombre  d'Espagnols  qui  échappèrent  à  la  mort,  s'embar- 
quèrent sur  le  fleuve  et  relâchèrent  dans  un  petit  port  sur 
les  côtes  de  la  mer,  près  du  3a^  de  lat. ,  où  ils  bâtirent  un 
fort.  Ils  y  furent  rejoints,  peu  de  jours  après,  par  la  famille 
d'un  gentilhomme  portugais,  nommé ÈaouardPérez^  banni 
dans  le  voisinage.  Le  capitaine  général  du  Ërésil ,  en  étant 
infoimé,  ordonna  à  celui-ci  de  retourner  au  lieu  de  son  exil, 
et  exigea  de  Mosquëra  le  serment  de  fidélité  au  roi  de  Por- 
tugal (i53o]. 

Sur  ces  entrefaites,  un  navire  français  vint  mouiller  à  l'île 
de  Canané,  vis-à-vis  des  forts.  Mosquéra,  aidé  de  deux  cents 
Indiens,  s^en  empara  à  la  faveur  de  la  nuit,  et  se  procura  ainsi 
les  canons  et  les  munitions  qui  lui  manquaient.  Attaqué 
peu  après  par  un  détachement  de  quatre-vingts  Portugais, 
il  dressa  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon,  mit  une 
partie  de  son  monde  en  embuscade  dans  un  bois,  et  ayant 
placé  les  âissaillans  entre  deux  feux,  il  les  tua  presque. tous. 
Mosquéra  profita  des  navires  portugais  pour  aller  faire  une 

(i)  Herréra,  déc.  III,  lib.  IX,  cap.  3,  et  lib.'X,  cap.  i; 
dcc.  IVy  lib.  I,  cap.  1 ,  et  lib.  III,  cap.  i. 
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descente  è  5aii*Yicentë,  quHl  livra  au  pillage,  après  quoi 
il  transporta  sa  petite  colonie  à  Fîle  de  Santa -Cata- 
lina  (i). 

Expédition  de  Pedro  de  Mendoza.  Apr^S  le  retour  de  Sé- 
bastien Cabot  y  l'empereur  Charles  V  nomma ,  en  1 534  9  '^^ 
grand  échanson  don  Pedro  de  Mendoza  adélantado  ou  gou- 
verneur général  de  tous  les  pays,  depuis  le  fleuve  de  la 
Plata  jusqu'au  détroit  de  Magellan  ,  sur  une  étendue  de  deux 
cents  lieues.  Il  lui  permit  de  porter  les  limites  de  son  gou- 
vernement vers  Touest  jusqu'à  la  mer  du  Sud,  lui  accorda  un 
traitement  à  vie  de  a,ooo  ducats  par  an,  et  une  donation  de 
2,000  autres  perçus  sur  les  profits  du  pays,  à  condition  qu'il 
y  transporterait,  dans  l'espace  de  deux  ans,  mille  hommes, 
dont  cinq  cents  dans  un  premier  voyage ,  et  le  reste  dans  un 
second,  avec  cent  chevaux  et  juments,  et  qu'il  frayerait  un 
chemin  par  terre  jusqu'à  la  mer  du  Sud.  Il  s  engagea  à  cons- 
truire ^  àses  frais,  trois  forteresses,  à  fonder  plusieurs  établis* 
sements ,  et  à  emmener  huit  religieux  pour  travailler  à  la 
conversion  des  Indiens ,  un  médecin ,  un  chirurgien  et  un 
apothicaire.     Lje  roi  le  nomma  grand  alcade  et  alguazil 
mayor  de  la  colonie  où  il  résiderait ,  et  lui  promit  que  ces 
deux  charges  seraient  héréditaires  danssa  famille.  Après  un 
séjour  de  trois  ans  dans  le  pays,  il  lui  était  permis  de  retour- 
ner en  Espagne ,  et  de  nommer  à  sa  place  un  gouverneur 
qui  jouirait  des  mêmes  prérogatives.  Le  dixième  du  produit 
des  rançons  des  caciques  prisa  la  guerre  devait  appartenir  au 
roi ,  ainsi  que  la  moitié  aes  trésors  de  ceux  qui  seraient  tués. 

I^  roi  ayant  nommé  les  officiers  royaux  et  les  régidores{pL\ 
la  flotte,  composée  de  douze  navires,  mit  à  la  voile  de  San- 
Lucar,  au  mois  d'avril  i535.  Elle  avait  à  bord  huit  cents 
hommes  de  troupes  (3) ,  aux  ordres  d'un  Italien ,  nommé 
Juan  Osorlo,  qui  commandait  Texpédition  en  qualité  de 
lieutenant.  Toutefois^  à  son  arrivée  sous  la  ligne,  elle  fut 

(i)  TéchOf  Historia  Paraquarice,  lib,  I,-  cap.  3,  l^eiS;  Sebas^ 
tiani  Gavoti  nai^igatio. —  Charlei^oix ,  Histoire  du  ParSiguay, 
liv.  I.  M.  Southey  traite  cette  histoire  de  fable,  biea  qu'elle  soit 
rapportée  par  ces  deux  auteurs. 

(2)  Voyez  leurs  noms  dans  les  Décades  de  Herréra. 

(3)  Charlevoix  dit  que  l'armement,  qui  ne  devait  être  que  de 
cinq  cents  hommes,  éuit  de  douze  cents,  et  qu'il  y  avait  a  bord 
plus  de  trente  seigneurs,  des  officiers  et  des  Flamands.  Suivant 
lui,  la  flotte  consistait  en  quatorze  voiles. 
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dispersée  par  une  tempête,  et  une  partie  des  bâtiments  se 
réfugia  à  Rio-Janeïro,  où  Osorio  périt  victime  de  Tintrigue 
ou  oe  la  jalousie  de  ses  officiers  (i).  Après  un  séjour  de  deux 
semaines  dans  ce* port,  Mendoza  continua  son  voyage  jus- 
qu^à  la  Plata,  qu^il  remonta  jusqu^à  l'île  de  San-Gabriel.  Il 
eut  plusieurs  rencontres  avec  les  indigènes,  les  défit  et  alla 
jeter  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve  la  Plata ,  non  loin  d'un 
petit  affluent,  sur  remplacement  de  Cabo-Blanco ^  les  pre- 
miers fondements  d'une  ville ,  qu'il  nomma,  à  cause  de  la 
salubrité  de  son  climat,  iVi/^^/ra-iS^/iora  de  Buenos-Ayres ^  ou 
Notre'Dame'de'Bon-Air  (^Portus  Boni  aeris).  Elle  a  aussi  été 
appelée  Gudad  de  la  Trinidad  (2). 

(i)  Herréra  ne  parle  pas  de  cette  affaire,  ni  même  de  la  relâche 
au  Brésil,  «  voulant  ^ans  doute ,  dit.Gharlevoix,  tirer  le  rideau 
sur  ce  qui  s*y  passa  » . 

(7.)  Buénos-Àyres,  située  sur  Une  pointe  de  la  rive  occidentale 
de  1^  Plala,  élevée  de  trente-quatre  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
ses  eaux,  k  la  distance  d'une  demi-lieue  de  la  mer,  ou  du  cap  de 
Santa-Maria  (lat.  34»  36'  S. ,  long.  Sa»  6'  ouest  de  Cadix).  Elle 
fut  abandonnée  en  i539  et  rétaolie  en  i58o,  sous  le  nom  de 
Trinidad  de  Buénos-Ayres.  En  1638 ,  on  y  établit  un  évéché 
suffragant  de  Lima  ;  en  i663,  elle  eut  une  audience  royale  com- 
posée d'un  régent,  de  cinq  auditeurs  et  de  deux  commissaires  du 
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construction;  en  1785,  le  collège  de  San-Carlos.  Depuis  la  révo- 
lution, on  a  établi  Tacadémie  militaire  et  huit  écoles  publiques , 
contenant  huit  cent  soixante-quatre  élèves,  et  dont  les  dépenses 
montent  k  sept  mille  dollars  par  an.  La  bibliothèque  publique 
contient  vingt  mille  volumes. 


Pampas,  est  de  cent  soixante- neuf  lieues;  k  Gordova,  cent 
soixante-quinze;  k  Santa-Fé,  cent  neuf,  et  k  Mendoza,  trois  cent 
quatre.  (  Mier's  Trauels,  vol.  I,  p.  i43-6.  ) 


DB  l'Amérique.  ^59 

Peu  après  Tarrivée  de  rexpédilion ,  les  vivres  commen- 
cèrent à  manquer,  et  l'on  réduisit  les  rations  de  chacun  à 
six  onces  par  jour.  Ta  maladie  se  déclara  bientôt  dans  la 
colonie ,  et  enleva  un  grand  nombre  d^habitants.  Les  Qui- 
randîes^  tribu  d^environ  trois  mille  individus ,  qui  résidaient 
dans  le  voisinage,  fournirent  pendant  quinze  jours  aux  £s- 
pafî^nols  des  provisions  et  de  la  viande.  Toutefois  la  quantité 
qu  ils  apportaient  étant  insuffisante,  Mendoza  envoya,  pour 
s'ea  procurer,  quelques  soldats  qui  revinrent  presque  tous 
blesses,  et  sans  rien  apporter.  Les  indigènes  voyaient  avec 
peine  cet  établissement  s'élever  au  milieu  d'eux,  et  pour  le 
détruire ,  ils  ôtèrent  aux  colons  les  moyens  de  subsister. 
Don  Diego  de  Mendoza,  frère  du  général,  marcha  contre 
eux  avec  trois  cents  soldats  et  trente  cavaliers;  mais  enve- 
loppé près  d'un  marais ,  il  y  trouva  la  mort  avec  son  neveu 
Pedro  de  BénaQÎdes  et  quatre  soldats.  Les  Indiens  prirent  les 
chevaux ,  à  l'aide  de  cordes ,  et  si  le  reste  de  la  cavalerie 
n'eût  été  soutenue  dans  sa  retraite  par  l'infanterie ,  elle  eût 
été  entièrement  taillée  en  pièces.  Il  ne  rentra  à  Buenos- 
Ayresque  quatre-vingts,  hommes  de  cette  expédition. 

Danç  cette  extrémité  9  Mendoza  expédia  quatre  brigantins 
pour  chercher  des  provisions.  Ils  remontèrent  le  fleuve  dans 
une  distance  considérable  sans  pouvoif  en  trouver  ;  car  les 
Indiens  se  retiraient  partout  à  leur  approche ,  en  mettant  le 
feu  à  ce  qu'ils  ne  pouvaient  emporter.  La  moitié  des  ë;qui- 
pages  mourut  de  faim ,  et  l'autre  aurait  éprouvé  le  même 
sort,  si  elle  n'eût  rencontré  une  peuplade  à  laquelle  elle 
enleva  les  vivres  dont  elle  avait  besoin' pour  retourner  au 
camp. 

Les  Quirandies,  aidés  des jBar/tf/i^s ,  des  Zéchuruas^  et  des 
Timbues^  incendièrent  la  nouvelle  ville  et  quatre  »  navires 
qui  s'y  trouvaient,  et  tuèrent  une  trentaine  de  colons. 
Mendoza  ayant  laissé  une  partie  de  ses  gens  pour  relever  cet 
établissement,  remonta  le  fleuve  l'espace  de  vingt  lieues», 
jusqu'à  une  île  habitée  par  les  Timbues,  qui  lui  firent  un 
non  accueil.  Il  y  construisit  un  fort,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Buen-Esperanza,  ou  de  Bonne-£spérance.  Il  y  rencon- 
tra un  des  hommes  de  Sébastien  Cabot ,  nommé  Gonzalo 
Roméro. 

Il  avait  déjà  péri  deux  cents  personnes  par  la  famine  à 
Buénos-Ayres,  lorsque  Gonzalo  ae  Mendoza,  qui  était  allé 
au  Brésil  chercher  des  provisions ,  revint  sur  un  navire  qui. 
en  était  chargé.  Il  y  fut  suivi  peu  après  de  deux  autres,  k 
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bord  desquels  se  trouvaient  Mosquéra,  avec  ses  colons  de 
Pile  de  Santa-Catalina  ou  de  Sainte-Catherine,  et  plusieurs 
familles  brésiliennes. 

Don  Juan  de  Ayolas  eut  ordre  de  remonter  le  fleuve  avec 
trois  barques  pour  se  procurer  des  provisions.  Il  fut  accom- 
pagné de  don  Domingo  Martinez  de  Irala,  de  don  Juaii 
Ponce  de  Léon ,  et  de  don  Luis  Pérez.  Ayolas  pénétra  jus- 

Su'du  pays  des  Guaranis  où  il  trouva  des  vivres  en  abon- 
ance.  Delà,  il  s'avança  jusqu'à  un  petit  port  par  lat.  20®  4^, 
auquel  il  donna  le  nom  de  Candelaria ,  ou  de  Chandeleur. 
Ayant  appris  en  cet  endroit  des  Guaranis  qu'il  existait  vers 
Tduest  une  contrée  riche  en  or  et  en  argent ,  il  résolut  de  s'y 
rendre.  11  laissa  ses  baroues ,  sous  la  garde  d'un  détache- 
ment de  soldats  espagnols,  aux  ordres  du  capitaine  Vergara 
«t  de  Domingo  de  Irala,  auxquels  il  dit  de  l'y  attendre  six 
mois ,  et  se  mit  en  marche  avec  deux  cents  hommes  et  trois 
"^ents  Indiens. 

Toutefois ,  l'adélantado  ne  recevant  pas  de  nouvelles 
d* Ayolas,  devint  inquiet  sur  son  sort,  et  envoya  à  sa  re- 
cherche son  frère  Gonzalo  de  Mendo^a ,  et  le  capitaine  Juan 
dé  Salazar  de  Ëspioosa,  avec  quatre-vingts  hommes ,  vers  le 
commenèemeut  de  l'année  1537.  Pedro  de  Mendoza  tomba 
malade  de  chagrin  peu  de  tems  après,  et  s'embarqua  pour 
FEispagne,  avec  son  trésorier  Juan  de  Cdcérès.  Dans  la  tra- 
versée ,  il  se  trouva  réduit  par  le  manque  de  vivres  à  manger 
une  chienne  qui  était  pleine.  Il  fut  ensuite  atteint  d'aliéna- 
tion nnentale,  et  mourut  dans  un  accès  de  fureur. 

Avant  de  s'embarquer,  l'adélantado  avait  nommé  Ayolas 
gouverneur  de  la  province,  et  l'avait  institué  son  héritier. 
Il  avait  aussi  donné  le  commandement  de  fiuénos-Ayres  à 
.  don  Francisco  Galan. 

fondmtion  de  la  ckidad  de  NuestraSénora  del  Asumpcion , 
o«  ville  de  fAsuncian  del  Paraguay.  En  i538>  don  Gonzalo 
de  Mendoza  et  le  capitaine  don  Juan  de  5alazar  s'avan- 
eèrent  jusqu'au  port  de  la  Chandeleur  sans  pouvoir  obtenir 
de  renseignements  sur  le  compte  d' Ayolas.  Ils  retournèrent 
aiors  sur  leurs  pas,  et  ayant  remarqué  une  espèce  de  port 
èur  la  rive  orientale  du  Paraguay,  ils  y  bâtirent  un  fort,  et  y 
jetèrent  les  fondements  de  la  ville  de  VAsuncion  del  Para-- 
:gn<xy[Vtbs  y^sum^^ms) ,  capitale  du  Paraguay  (i). 


i\\t\  1 1 >■  1 1  II   I  « ^*ii 


(t)Alcëdo  prétend  qu'elle  fut  fondée  en  i536;  mais,  suivant 
del  Téaho ,  Gharlevoix  et  d'autres  auteurs ,  on  commença  k  en 
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Mendoza  demeura  dans  le  aoavel  ëiablissement,  et  Sala* 
zar  retourna  à  Buenos- Ayres,  dont  les  habitants  étaient  en 
proie  à  la  famine.  Il  dit  qu'on  trouverait  des  vivres  en  abon> 
dance  à  TAsuncion,  et  le  commandant  Galan  s*y  Fendit 
pour  en  chercher  avec  une  partie  de  la  garnison  ;  mais  des 
nuées  de  sauterelles  avaient  ravagé  les  plantations  de 
cette  colonie,  et  la  disette,  y  régnait  pareillement.  Le 
commandant  partit  alors  pour  le  fort  de  Buen-Espé- 
ranza,  où  il  forma  le  projet  d^aller  attaquer  les  Curaroo^  ^ 
contre  Tavis  du  gouverneur  de  cette  place,  don  Francisco  de 
Alvarado.  Pour  en  triompher  plus  facilement,  il  leur  fit 
beaucoup  d'amitiés,  et  un  matin,  à  la  pointe  du  jour,  il 
fondit  sur  eux,  brûla  leurs  cabanes,  et  enleva  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  pour  les  distribuer  à  ses  soldats.  Après^  cette 
perfidie ,  il  quitta  Buen-Espéranza  avec  Francisco  de  Alva-* 
rado,  et  y  laissa  don  Antonio  de  Mendoza  avec  une  garni-* 
son  de  cent  hommes.  Ces  Indiens,  qui  n^avaient  commis 
aucune  hostilité  contre  les  Espagnols,  de  concert  avec  les 
Timbues,  que  cette  trahison  avait  indignés,  résolurent  de 
les  chasser  du  pays.  Pour  y  mieux  réussir,  ils  prétextèrent  une 
guerre  contre  d^autres  Iiuliens ,  quUls  représentèrent  comme 
les  ennemis  communs ,  et  demandèrent  en  conséquence  dea 
secours  à  Mendoza.  Celui-ci  l^ur  donna  la  moitié  de  sa  garni- 
son, sous  les  ordres  d'Alonzo  Suarez.de  Figuéroa.,  qui,  at- 
tiré dans  une  embuscade,  le  premier  jour  de  la  marche,  y  fut 
tué  avec  tous  les  siens.  Les  Timbues  invfstirentalbrs  le  fort 
et  Tauraient  pris  sans  l'arrivée  de  deux  brigantins  ;  envoyé* 

jeter  les  fondei^ents  en  i558,  pour  faciliter  le  commerce  a v^cl«i 
provinces  intëi'ieures  du  Pérou.  Cette  ville  est  située  sur  la^rive 
orientale  de  la  rivière  du  Paraguay  (lat.  25*»  i6*,  67°  O.  deParis)^.!^ 
dix-huit  milles  au-dessus  de  la  jonction  de  Pilcomayo ,  a  trois  cents, 
lieues  de  la  mer,  en  suivant  le  cours  du  fleuve.  En.  i543,  cette 
ville  fut  presqu*entiëremeDt  brûlée,  et  plusieurs  de  ses  habitants 
périrent  dans  les  flammes.  En  1547»  ^^^^  ^  Tëtablit  en  archevê- 
ché,  sous  le  titre  à' Oppidum  ou  Pagus  de  la  rive  de  la  Plata, 
lequel, ne  fut  pas  adopté.  En  lôgS,  on  y.foudâ4e  çoUçge  des  jé- 
suites, où  l'on  enseignait  la  grammaire,  la  philosophie  et  la 
théologie.  Il  y  avait  de  plus  trois  couvents  et  un  commissaire  de 
Tinquisition.  L'Asuncion  fut  la  capitale  de  cette  région  jusqu'en 
16120,  où  la  Cour  d'Espagne  établit  un  autre  gouvernement  h 
Buénos-Ayres.  Il  sortit  de  l'AsuDcion  plusieurs  villes  et  bourgs, 
savoir  :  CSudad-Réal ,  Xérez,  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  Corrien- 
tès,  etc.  (  Azara.  )  La  population  actuelle  est  de  douze  à  quinze 
mille ,  dont  la  moitié  blanche. 
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par  Galan,  qui  les  fdtcèrent  à  la  retraite.  Don  AnlODio 
mourut  de  ses  blessures  peu  de  jours  après,  et  le  comman- 
dant des  brigantins  embarqua  le  reste  de  la  garnison  et  rasa 
le  fort»  ^ 

Irala,  ayant  réuni  quatre  eents  hommes  et  neuf  barques, 
se  mit  à  la  recherche  d'Âyolas  en  1589. 11  rencontra  au-dessus 
de  Candélaria  un  canot  monté  par  six  Indiens,  qui  lui  dirent 
que  ceux  qu'il  cherchait  étaient  dans  l'intérieur  du  pays,  et 
avaient  amassé  beaucoup  d'or  et  d'argent.  J)eux  cents  Es- 
pagnols partirent  pour  les  joindre,  sous  la  conduite  de  ces 
Indiens;  mais,  dès  le  premier  j-our  de  leur  marche,  ils  trou- 
vèrent le  pays  inandé ,  et  les  provisions  et  les  forces  leur 
manquant  bientôt ,  ils  revinrent  aux  brigantins ,  après  un 
mois  de  fatigues.  Deux  jours  après  leur  retour,  un  Indien 
de  la  tribu  des  Chanes  vint  annoncer  la  mort  d'Ayolas.  11 
avait  pénétré  jusqu'au  riche  pays  de  Chémencos  et  de  Car- 
carès^  et,  y  ayant  éprouvé  de  la  résistance ,  il  revenait  cher- 
cher des  renforts,  lorsqu'il  fut  massacré  dans  un  marais, 
avec  toute  sa  troupe,  par  les  Payagoaès.  Irala  ne  put, à  cause 
de  l'inon dation,  aller  châtier  cette  tribu.  Il  rebroussa  che- 
min ,  et,  décidé  à  poursuivre  ses  découvertes  dans  Tinté- 
rieur,  il  abandonna  Buénos-Ayres ,  et  réunit  ses  forces  à 
FAsuncion. 

Environ  huit  mille  Indiens  entrèrent,  vers  cette  époque, 
dans  une  conspiration  contre  les  colons.  Ils  devaient  l'exé- 
cuter le  jeudi  saint  de  l'année  iSSg,  au  moment  où  les 
Espagnols  commenceraient  la  procession ,  les  épaules  décou- 
vertes et  un  fouet  à  la  main.  Le  complot  fut  révélé  par  une 
Indienne  au  service  de  Salazar.  Les  principaux  chefs  furent 
pendus  ;  d'autres  ayant  témoigné  du  repentir  et  offert  des 
femmes  aux  Espagnols,  reçu  rem  t  leur  pardon.  Ceux-ci  accep- 
tèrent ces  Indiennes,  et  plusieurs,  qui  n'en  pur\snt  obtenir, 
prirent  des  négresses.  La  race  mêlée  de  ce  pays  provient  de 
ces  unions  (1). 

Expédition  de  Simon  de  Alcazaba^  en  1 535.  Les  dangers  et 
les  difficultés  que  présentait  la  navigation  du  détroit  de  Ma- 
gellan ,  firent  naître  l'idée  d'établir  une  route  commerciale 


(i)  Gomara,  HisL  de  las  Indlas,  cap.  8g;  Herréra^  déc.  V, 
lib.  IX,  cap.  10,  et  lib.  X,  cap.  i5,  et  déc.  VI,  Ub.  III,  cap.  i8j 
Oiarlevoix ,  Histoire,  du j Paraguay,  lib.  I;  Southeys  Brazily 
chap.  III.  > 


par  Tisthme  de  Darien(i).  Simon  de  Alcazaba ,  Portugais  de 
nation,  au  service  d'Espagne,  oui  était  versé  dans  lacosmogra^ 
phie  et  la  navigation,  entreprit  d^explorer  et  de  peupler  deux 
cents  lieues  de  pays,  dans  la  contrée  du  sud  du  Pérou,  à 
partir  du  royaume  de  la  Nouvelle-Tolède.  Il  s^embarqua  au 
port  de  San-Lucar,  le  21  septembre  i534,  avec  les  deux 
navires  la  Madré  de  Bios  et  le  San~Pédro,  ayant  à  bord  deux 
cent  cinquante  marins  et  soldats ,  toucha  à  Vile  de  Gomara , 
le  8 octobre,  et  aborda ,  leSo  novembre,  h  celle  de  laTrini- 
dad,^ par  latitude  ao**3a'sud.  Continuant  sa  route  vers  le 
continent  américain ,  le  capitaine  se  sépara* de  son  autre  ' 
navire,  et  prit  terre  près  de  la  rivière  Gallëgos,  â  vingt-cinq 
lieues  du  détroit.  Pendant  cinquante  jours ,  Teau  manqua  k 
bord  de  son  bât'tment ,  et  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  donner 
du  vin  aux  chiens  et  aux  chats  pour  les  soutenir.  L'autre 
navire,  le  San- Pedro ^  relâcha  sur  la  côte  d'Amérique,  dans 
un  port  qui  fut  nommé  Arrécife  de  Léones  f  Lobos ,  rochers 
des  lions  et  des  loups  marins.  Les  deux  navires  se  rencon- 
trèrent à  rentrée  du  détroit,  le  17  janvier  i535.  On  trouva 
sur  la  rive  septentrionale,  une  croix  avec  une  inscription 
qu'y  avait  laissée  Magallanès ,  et  les  débris  d'un  bâtiment 
qu'on  supposa  être  de  la  flotte  de  Loyasa.  On  aperçut  aussi 
quelques  indigènes,  qui  paraissaient  montrer  des  dispositions 
amicales.  Un  violent  coup  de  vent  emporta  les  voiles  ,  à 
l'entrée  du  détroit ,  et  Alcazaba  fut  obligé  de  fêter  l'ancre 
entre  deux  îles,  situées  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  dis*- 
tance ,  et  qu'il  appela  de  Los  Pajarès ,  à  cause  du  grand 
nombre  d'oiseaux  qu'il  y  remarqua.  Des  marins^en  tuèrent 
plusieurs  à  coups  de  bâton ,    et  l'on  vit  des  Indiens  pn 
prendre  avec   des  filets  faits  de  nerfs  «de  daims.  Le  tems 
étant  mauvais,  et  le  froid  des  plus  violents,  Alcazaba  céda 
au  désir  de  ses.  officiers  ,  et  retourna  au  port  de  Léones  y 
Lobos  pour  y  passer  l'hiver.  11  y  établit  un  camp,  et  forma 
la  résolution  d'aller  faire  des.  découvertes  dans  Tintérieurb 
En  conséquence  ,  il  partit  le  g  mars  ,.avec  deux  cent  vingt- 
cinq  hommes^  dont  cinquante  étaient  armés  de  fusils^  et 
soixante  -  dix  d'arbalètes ,  quatre  pièces  d'artillerie  légère 
et  des  munitions  de  guerre  en  abondance.  Chaque  homme 
portait   vingt  livres  de  paio.' Toutefois ,  comme  Alcazaba 
était  très-corpulent  et  en  mauvaise  santé ,  il  retourna  aux 


(  i)  Yoyez  l'article  Colombie, 
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navires  avec  une  trentaine  d^hommes,  et  chargea  son  lieutei' 
nant  Rodrigo  de  la  Isia  de  continuer  les  découvertes.  Celui-ci 
marcha  tantôt  dans  la  direction  du  nord-ouest  et  tantôt 
dans  celle  de  Touest  ;  et  après  avoir  parcouru  vingt-cinq 
lieues,  il  arriva  à  une  rivière  qui  coulait  entre  deuxmonta*^ 
^nes,  et  lui  trouvant  de  la  ressemblance  avec  \eGuadalquwir\ 
il  lui  donna  ce  nom.  De  la  Isla  prit  en  cet  endroit  quatre 
femmes  et  un  vieillard.  Le  lit  de  la  rivière  était  profond,  son 
courant  rapide,  et  le  pilote  jugea  qu'elle  allait  verser  ses 
eaux  dans  la  Bahia  sin  Fonda  (i).  L  expédition  la  passa  sur 
des  radeaux,  et  prenant  les  Indiennes  pour  guides ,  elle  pé- 
nétra plus  avant.  Vingt-deux  jours  après  leur  départ,  les 
provisions  étant  épuisées,  dé  la  Isla  fut  forcé  par  ses  gens 
de  revenir  sur  ses  pas.  Ils  mirent  quarante  jours  à  faire  les 
quatre-^ vingt-dix  lieues  qui  les  séparaient  des  navires,  et 
durant  tout  ce  tems,  ils  ne  vécurent  que  de  racines  et 
d'herbes.  Pendant  cette  marche  ,  deux  ofnciers ,  Juan  Ariaa 
et  Gasparde  Sotéto ,  conçurent  le  projet  de  s'emparer  des  na- 
vires ,  et  de  piller  ceux  qui  étaient  employés  au  commerce 
des  Indes.  Ils  tuèrent  le  général  ;  mais  s  étant  disputés  pour 
le  commandement,  le /premier  trionipha  de  son  rivai,  qui 
néanmoins  parvint  à  se  rendre  maître  du  San-Pédro,  avec 
un  petit  nombre  d'hommes.  Ces  divisions  leur  furent  fu- 
nestes ;  car  de  la  Isla,  aidé  des  marins  qui  n'avaient  pas  pris 
part  à  la  révolte,  surprit  les  mutms  et  s'empara  des  navires. 
Il  traduisit  alors  les  deux  chefs  devant  le  conseil  de  guerre  ^ 
qui  les  condamna  à  avoir  U  tête  tranchée ,  avec  six  des  plus 
mutins.  On  en  abandonna  six  autres  sur  la  côte ,  et  Juan 
Moriy  ayant  été  nommé  capitaine  du  San-Pédroy  l'expédi- 
tion mit  à  la  Voile  pour  les  Indes-Occidentales.  Toutefois, 
ia  Capltana  échoua  dans  la  baie  de  tous  les  Saints,  sur  la 
côte  du  Brésil,  où  son  équipage,  fort  de  cent  dix  hommes, 
fut  attaqué  par  les  indigènes.  Il  ne  s'en  échappa  que  vingt, 
qui  gagnèreùt  leSan-PédrOj  lequel  arriva  à  Hispaniola  ,après 
un  long  voyage  (2). 

Le  roi  ayant  appris  la  mort  de  Mendoza ,  par  le  retour  de 


(l)  Cette  baie  paraît  être  la  Bahia  de  San-Matias  de  Magalr 
ianès  y  située  dans  le  nord  de  la  péninsule ,  appelée  aujourd  nui 
San- José/.  Burneys,  Voyages. 

{'x)Herréra,  déc.  V,  lib.  VII,  cap.  5,  lib.  VIII,  cap.  8,  et 
lib.  A,  cap.  7.  .,  ' 
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$00  navire ,  en  expédia  deux  autfes,  et  un  galion  charcé 
d^armes  et  de  munitions,  sous  le  commandement  des  capi- 
taines Alonso  de  Cabrera  et  Lopez  de  Aguiar;  il  nomma  clon 
Juan  de  Ayolas  gouverneur  de  la  Plata.  Six  religieux  fran- 
ciscains partirent  avec  Texpédition ,  pour  travailler  à  la* 
conversion  des  naturels,  ainsi  qu^une  commission  chargée 
d'accorder  le  pardon  du  roi  aux  Espagnols  qui,  pendant  la 
famine,  avaient  mangé  de  la  chair  humaine,  et  qui ,  pour 
échapper  aux  châtiments,  s'étaient  retirés  chez  les  sauvages. 
Cabrera  était  autorisé  ,^dans  le  cas  où  il  trouverait  rétablis- 
sement de  la  Plata  abandonné  ,  de  franchir  le  détroit ,  et  de 
faire  le  commerce.  Ce  convoi,  qui  avait  mis  à  la  voile  à  la 
fin  de  l'année  i*')^?,  n'arriva  à  sa  destination  qu'en  iSSq* 
Un  des  navires  relâcha  à  Buénos-Ayres,  deux  semaines  après 
l'évacuation  de  Buéna-Ëspéranza  ;  et   l'autre,  avec   deux 
cents  hommes  à  bord,  aborda  à  l'île  de  Santa-Catalina ,  sur 
la  côte  du  Brésil.  Les  franciscains  allèrent  prêcher  l'évan- 
gile parmi  les  Indiens,  et  Cabrera,  f^rancisco  Ruys,  et  la 
plupart  des  Espagnols  se  rendirent  à  l'Âsuncion. 

Expédition  d^  don  Alonso  de  Camargo^  en  i54û<  Don  Gut- 
tierre  de  Vargas ,  évêque  de  Plasencia»  voulant  faire  exami- 
ner le  détroit  de  Ma^allanès ,  et  chercher  un  passage  pour 
se  rendre  aux  îles  Moluques,  équipa  à  ses  frais  trois  navires 
dont  il  confia  le  commandement  à  Alonso  de  Camargo.  Ce 
navigateur  mit  à  la  voile  de  Séville,  au  mois  d'août  iSSg, 
et  arriva  au  détroit ,  le  19  janvier  de  l'année  suivante.  Ayant 
embouqué  à  environ  vingt  lieues ,  un  vent  d'ouest  jeta  un 
de  ^es  navires  sur  la  côte.  L'équipage  toutefois  fut  sauvé  et 
reçu  à  bord  d'un  des  bâtiments.  Celui  que  montait  Camargo 
arriva  heureusement  à  la  mer  du  Sud,  aborda  sur  la  côle  au 
Chili,  par' latitude  sudSS^So',  à  un  port  qu'il  nomma 
Puerto  del  Carnéroy  parce  que  les  naturels  lui  donnèrent  un 
mouton,  et  partit  ensuite  pour  Lima.' Ce  fut  Camargo  qui, 
le  premier,  fit  connaître  toute  l'étendue  de  la  côte  entre  le 
détroit  et  le  Pérou.  Le  troisième  navire,  après  avoir  passé 
six  miois  au  port  de  las  Torras ,  ou  des  Renards ,  en  repartit 
au  mois  de  novembre,  toucha  à  Rio  de  la  Plata,  et  retourna 
en  Espagne  (i). 

'       *        ■' 

(i)  Herréra^  déc.  VII,  lib.  I,  et  lib.  X,  cap.  8  {novus 
orbis/bl,  76);  Acosta,  lib.  III,  cap.  10.  Galvano  place  cette  ex- 
pédition en  16447  et  dit,  qu'une  seule  barque  franchit  le  détroit, 
et  côtoya  jusqu'il  Aréquipa ,  Tespace  de  plus  de  cinq  cents  lieues^ 
Yoye:ç  aussr  Gomara,  cap.  io3,  eiArgensola,  lib.  III,  cap.  18. 
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Administration d^AharezNunez Caàeça  de  Vaca  (l)«  Cet  offi- 
cier, nommé  par  Tempereur  Charles  Y,  adélantade  du  ^io  de 
la  Plata ,  et  général  de  cette  province,  dansle  cas  où  Juan  de 
Ayolas  serait  mort ,  avait  orare  de  ne  tolérer  dans  son  gou- 
vernement, ni  avocats  ni  procureurs  ,  de  laisser  aux  parti- 
culiers la  liberté  du  commerce  avec  les  naturels,  et  de  s'atta- 
cher à  gagner  ces  derniers  par  la  voie  de  la  douceur.L'empereur 
permettait  aux  colons  de  retourner  dans  leur  patrie  quand 
ils  le  désireraient ,  et  assurait  à  ceux  d^entre  eux  qui  avaient 
cultivé  des  terres  durant  cinq  ans,  leur  jouissance  à  perpé- 
tuité. Vaca  s'engagea  à  dépenser  i$,ooo  ducats  pour  Texpédi- 
tion,  qui  se  composait  de  trois  navires  portant  quatre  cents 
hommes  (2).  Il  partit  de  Cadix,  le  2  novembre  i54o,  et  alla 
aborder  aux  îles  du  Cap- Vert,  où  il  resta  vingt-cinq  jours. 
Ayant  de  nouveau  mis  à  la  voile ,  il  s'aperçut  sous  la  ligne 
qu'il  ne  restait  plus  que  trois  barriques  et  résolut  de  gagner 
la  terre  la  plus  proche.  Le  navire ,  arrivé  dans  un  détroit 
hérissé  de  rochers ,  fut  sauvé  par  les  cris  d'un  grillon  qui 
sentait  la  terre ,  et  qui  avait  été  muet  depuis  le  moment 
qu'on  l'avait  porté  à  bord  pour  amuser  un  soldat  malade. 
Vaca  relâcha  à  l'île  de  Santa-Catalina,  le  a4  n^^rs  iS/^i ,  et 
en  prit  possession  au  nom  de  la  couronne  de  Castille,  ainsi 
que  de  la  côte  du  Brésil ,  depuis  Cananca,  situé  à  cinquante 
lieues  au  nord  sous  le  25®  de  latitude.  11  y  fut  joint  par  deux 
franciscains  espagnols,  Bfrnaldo  de  Armenta  et  Alonzo  Le- 
hron^  qui  venaient  de  prêcher  Tévangile  aux  indigènes  du 
continent.  Le  général  expédia  de  là  une  caravelle  à  la  rivière 
de  la  Plata;  mais  elle  ne  put  y  entrer  à  cause  du  mauvais 
tems.  Elle  ramena  toutefois  neuf  soldats ,  qui  s'étaient  en- 
fuis de  Buenos- Ayres ,  et  lui  donnèrent  des  renseignements 
sur  la  situation  de  la  colonie.  Ceux  qu'il  obtint  sur  le  Para- 

fuay,  des  deux  franciscains,  étant  plus  satisfesants^  il  se 
écida  à  y  aller  par  terre  en  suivant  le  bord  de  la  rivière 
Itabuca,  En  conséquence  ,  il  ordonna  à  don  Pedro  Estopinan 
Cahésade  Vaca  (3)  de  conduire  les  navires  à  Buenos- Ayres , 


(  i)  Il  avait  été  dix  ans  esclave  chez  les  naturels  de  la  Floride. 
(Voyez  cet  article.  )  • 

M  Gomara  dit  quatre  cents  soldats  d'infanterie  et  quarante- 
six  ae  cavalerie.  Lib.  11^  cap;  89. 

(5)  Il  avait  accompagné  Panfilo  d/e  Narvaez,  dans  son  expédi- 
tion de  la  Floride,  eu  iôa8>  en  qualité  de  trésorier  de  Tescadre. 


r 
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el  ayant  débarqué  deux  cent  cinquante  soldats  et  vingt-six  che- 
vaux (^1),  le  8  novembre,  il  se  mit  en  marche  sous  la  conduite 
des  franciscains.  Il  franchit  pendant  dix-neuf  jours  de  hautes 
montagnes  et  des  forêts  si  épaisses,  qu'il  fallait  à  chaque  pas 
se  frayer  un  chemin  avec  la  hache.  Il  arriva  enfin  dans  un 
)ays  de  plaine,  abondant  en  maïs,  manioc,  porcs  et  vo- 
aille,  et  où  il  reçut  un  bon  accueil  des  Guaranis  qui  Tha- 
bitaient.  Il  l'appela  Prwincia  del  Campo,  et  donna  à  la 
contrée  où  il  entra  ensuite,  le  nom  de  Provincia  de  KacŒy 
qui  était  celui  de  sa  famille.  Il  arriva,  le  i*''.  décembre,  sur 
les  bords  de  VIguazu ,  et  peu  après  à  la  rivière  de  Tlôagjr^ 
près  de  laquelle  il  rencontra  un  Indien  converti  du  Brésil 
qui  lui  servit  de  guide  j-usqu'à  TÂsuncion.  Les  naturels  de 
ce  pays,  qui  voyaient  pour  la  première  fois  des  chevaux,  leur 
apportèrent  de  la  volaille,  du  miel  et  d'autres  provisions  pour 
les  tranquilliser.  Cabésa  de  Yaca ,  ayant  renvoyé  les  insu- 
laires de  Santa-Catalina  ,  t|ui  l'avaient  conduit  ^usque^là  , 
continua  sa  marche,  et ,  le  7,  arriva  à  la  rivière  de  Taguari. 
Le  i49  il  quitta  le  pays  habité  ,  et,  après  une  route  pé- 
nible de  cinq  jours,  il  rencontra  des  Guaranis  de  l'établis- 
sement voisin  de  Tuguy..\\  rebroussa  ensuite  chemin  jusqu'à 
riguazu,  et  expédia  de  là  deux  Indiens  à  l'Asuncion  pour  y 
annoncer  son  arrivée»  Le  3i  janvier  i54.2 ,  ayant  appris 
qu^une  tribii  indienne  des  bords  du  Péqueri  avait  dessein  de 
lui  couper  la  marche ,  il  descendit  l'Iguazu ,  gagna  la  Parana 
ou  la  Plata  qu'il  descendit,  et  fit  son  entrée  »  l'Asuncion, 
le  II  mars ,  après  une  marche  d'environ  trois  cents  lieues.  Il 
fut  aussitôt  reconnu  en  qualité  de  gouverneur,  et,  vers  le 
milieu  du  mois  d'avril,  il  expédia  deux  brigantins  pour 
Buénos-Ayres  à  l'effet  d'y  rebâtir  la  ville. 

Les  colons  se  plaignirent  amèrement  à  lui  de  l'insolence 
des  officiers  du  roi ,  ,et  les  Indiens  de  la  tirannie  des  Ëspa- 
gnols.  11  assembla  les  prêtres ,  et  leur  lut  les  ordres  royaux 
qui  les  rendaient  responsables  des  mauvais  traitements  faits 
aux  naturels.  Les  Guaranis  promirent  de  rester  fidèles  ;  et  les 
Agaces  .f  qui  avaient  rompu  le  traité  de  paix  ,  le  renouve- 
lèrent. Cependai^t  les  Guaycurues  déclarèrent  la  guerre  aux 
naturels  qui  s'étaient  soumis  aux  Espagnols ,  et  s'emparèrent 
de  leurs  terres  et  de  leurs  pêcheries.  Vaca  envoya  trois 
prêtres ,  avec  une  escorte  de  cinquante  soldats ,  pour  tâcher 


(i)  Il  avait  perdu  quatorze  chevaux  dans  1»  traversée;. 


a68  CHRONOLOGIE   HISTO&IQUB 

d'en  obtenir  la  restitution.  Ils  s'y  refusèrent  et  blessèrent 
même  plusieurs  d'entre  eux.  A  cette  nouvelle,  le  gouver- 
neur réunit  deux  cents  mousquetaires  et  arbalétriers,  et 
douze  chevaux ,  laissa  Gonzaio  de  Mendoza  à  TAsuncion , 
avec  deux  cent  cinquante  Espagnols,  et  entra  en  campagne 
le  12  juillet.  Il  trouva  k  Zaguay^  sur  les  bords  de  la  rivière 
du  même  nom,  plusieurs  milliers  de  Guaranis  armés,  qui 
se  réunirent  à  lui.  Us  traversèrent  la  rivière  dans  les  brigan- 
tins  e(  dans  deux  cents  canots,  et  marchant  pendant  la  nuit» 
surprirent  les  Guaycurues,  et  en  ramenèrent  quatre  cents 
captifs  à  TAsuncion.  A  son  retour,  il  trouva  six  Indiens 
Yapernes^  que  Mendoza  retenait  prisonniers,  et  auxquels 
Cabéça  de  Yaca  rendit  la  liberté  à  condition  qu'ils  vivraient 
en  bonne  intelligence  avec  les  Guaranis.  Les  Guajcurues 
acceptèrent  aussi  la  paix  aux  mêmes  conditions ,  et  &'enga^ 
gèrent  à  pourvoir  la  ville  des  vivres  dont  elle  avait  besQÎii*. 
h^  messagers  envoyés  par  ce  peuple  pour  traiter  avec  \9& 
Espagnols,  se  vantaient  d'avoir  vaincu  les  Guaranis,  les 
Agaces,  les  Guatataes,  les  Naperbes ^  les  Ma^ayes et  plu- 
sieurs autres  nations.  Les  Yapernes  se  soumirent  aussi  et  of:- 
frirent  leurs  filles  comme  otages  au  gouverneur^ 

Vaca,  ayant  ainsi  mis  Ordre  aux  affaires  de  l'Asuncion  , 
expédia  deux  autres  brigantins  avec  un  renfort  d^hommes.,^ 
et  des  provisions  pour  Buenos- Ayres ,  et  chargea  Domùigo 
deirala,  homme  turbulent  dont  il  voulait  se  défaire ,  d'aller 
explorer  le  cours  du  Paraguay.  Ce  dernier  partit  de  cette 
ville,  le  30  novembre ,  avec  trois. brigantins  portant  quatre-, 
vingt-dix  Espagnols  et  des  provisions  pour  trois  mois  et 
demi.  Aracare^  capitaine  d'un  corps  de  Huit  cents  Indiens 
du  port  Piédras,  ayant  témoigné  des  intentions  hostiles  en 
mettant  le  feu  aux  forêts  situées  sur  son  passage ,  quatre 
naturels  convertis  offrirent  de  prendre  les  devants  et  de  re*. 
connaître  le  pays ,  si  on  leur  donnait  une  escorte  de  quatre 
Espagnols.  Irala  y  ayant  consenti ,  ils  se  rendirent  par  eau, 
au  port  de  Piédras,  avec  mille  cinq  cents  Indiens,  parcou- 
rurent,  durant  trente*  jours  ,  une  contrée  déserte  ,  où  ils 
subsistèrent  d'herbes  et  de  racines,  et  retournèrent  ensuite 
à  l'Asuncion ,  où  Aracare  fut  jugé ,  condamné  et  pendu. 

Siir  ces  entrefaites  y  les  quatre  brigantins  que  le  gouver-*. 
neur  avait  envoyés  avec  des  secours  pour  ceux  qu  il  avait 
expédiés  de  l'île  de  Santa-Catalina ,  revinrent  à  l'Asuncion*. 
Ils  apportaient  la  triste  nouvelle  de  l'abandon  du  port  dé 
Buenos- Ayres  par  les  colons,  dont  vingt- cinq  étaieot  partis. 


DE   L'AMERIQUE.  26g 

f»our  ie  Brésil.  Ils  auraient  toas  péri  par  la  faim ,  ou  sous 
es  traits  des  Indiens ,  s^ls  n'eussent  été  secourus  à  tems. 
Cet  événement  eut  lieu  vers  là  fin  de  Tannée  i54a,  et,  le 
4  février  1 543 ,  la  ville  de  l'Asuncion  devint  la  proie  des 
flammes. 

Domingo  de  Irala  avait  pénétré  jusqu^au  pays  des  In- 
diens Cocones ,' qai  se  livraient  à  Tagriculture  ;  il  y  avait 
découvert  des  traces  d'or  et  d'argent,  et  Tavait  appelé  Fro- 
oincia  de  los  Reyes,  ou  des  Rois,  parce  qu'il  y  était  arrivé  le 
jour  de  TÉpiphanie.  I^  gouverneur  se  décida  à  faire  partir 
une  nouvelle  expédition  pour  ce  pays ,  et  envoya  Gonzalo 
de  Mendoza ,  avec  trois  brigantins,  chercher  les  provisions 
nécessaires  chez  les  Guaranis.  Toutefois  ^  deux  Indiens 
puissants,  du  voisinage  du  port  Gigny,  qui«s'étaient  révol- 
tés, empêchèrent  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  de  fournir 
les  vivres  dont  on  avait  besoin ,  et  il  fallut  la  présence  de 
-Domingo  de  Irala,  avec  cent  cinquante  hommes ,  pour  les 
réduire  à  l'obéissance. 

Lorsque  tout  fut  prêt  pour  l'expédition  projetée ,  les  offi- 
ciers du  roi,  irrités  contre  Nunez,  de  ce  qu'il  avait  soustrait 
les  indigènes  et  les  soldats  à  leur  tirannie  ,  conspirèrent 
contre  lui,  et  persuadèrent  à  Bernard  de  Armenta  et  à  son. 
compagnon  de  faire  dresser  des  plaintes  au  roi  contre  le 
gouverneur  par  les  habitants  des  côtes.  Mais  celui-ci,  informé 
de  letir  perfidie,  rappela  à  l'Asuncion  ces  deux  religieux, 
et  suspendit  les  officiers  du  roi  de  leurs  fonctions,  jusqu'à  ce 
que  sa  majesté  en  eût  décidé  autrement. 

Le  gouverneur,  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  la  colonie  , 
et  laissé  dans  la  ville  une  garnison  de  deux  cents  mousque- 
taires et  arbalétriers  et  six  chevaux  aux  ordres  de  Juan  de 
Saiazar  de  Espinosa,  partit  ,  le  8  septembre  i543  ,  avec 

3ualre  cents  Espagnols,  dont  deux  cents  s'embarquèrent sujr 
ixbrigantins^  et  les  autres,  avec  douze  chevaux,  se  rendirent 
par  terre  au  port  de  Guaybiano,  sur  les  frontières  du  terri- 
toire des  Guaranis.  Douze  cents  Indiens,  parés  de  plumes, 
et  portant  sur  le  front  une  plaque  de  métal  poli,  le  sui- 
vaient dans  cent  vingt  canots.  Le  lendemain,  il  atteignit 
le  port  à'Itabitany  où  ceux  oui  avaient  fait  la  route  de  terre 
Vembarquèrent  sur  la  flottille,  qui,  le  12  octobre  suivant , 
arriva  au  Puerto  de  la  Candélaria,  où  Juan  de  Ayolas  et 
quatre-vingts  Espagnols  avaient  été  massacrés.  Une  députa- 
lion  de  Payagoaes  vint  proposera  Nunez  de  lui  restituer  les 
otnjets  qu'ils  avaient  enlevés  à  Ayolas ,  pour  donner  à  leurs 
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compatriotes  le  tems  de  se  réfugier  dans  l'intérieur.  Ils 
étaient  portés  par  soixante-six  Indiens,  et  consistaient  ea 
plaques  de  métal,  bracelets,  couronnes,  haches,  et  ea 
petits  vases  d'or  et  d'argent.  L'expédition, ayant  passé  outre, 
découvrit ,  après  une  navigation  de  huit  jours,  les  traces  des 
Paraguaes,  et  traversant  le  pays  des  GuaxarapoSf  elle  arriva  , 
le  25  octobre ,  au  confluent  de  deux  tributaires ,  dont  l'un 
forme  un  grand  lac ,  et  fut  appelé  Rio^Négro ,  ou  Rivière- 
^oire.  Le  gouverneur  remonta  Vl^uatu  ,  ou  bonne  eau  , 
passa ,  près  d'un  autre,  lac  ,  et  visita  successivement  les 
villes  des  Xacociès^  des  Yaçuessès,  et  des  Clanessès^  qui  ne 
lui  témoignèrent  que  des  intentiohs  pacifiques.  Il  s'avança 
de  là  jusqu'au  Puerto  de  los  Kéyès ,  dont  les  habitants  l'ac  « 
cueillirent  avec  joie.  Il  y  établit  un  camp,  éleva  une  cha- 
pelle, y  dressa  une  croix,  et  prit  possession  du  pays.  Ne 
voulant  pas  alarmer  les  Guaxarapos  par  la  présence  d'une 
flotte  si  formidable,  il  en  laissa  la  moitié  en  cet  endroit , 
sous  le  commandement  de  Gonzalo  de  Mendoza,  qui  y  était 
arrivé  le  lendemain ,  après  avoir  eu  avec  ces  Indiens  un 
engagement  assez  vif,  dans  lequel  cinq  Espagnols  avaient 
succombé. 

Le  gouverneur  ayant  appris  qu'il  existait  à  la  distance  de 
cinq  journées  par  terre ,  et  de  huit  par  eau ,  une  tribu 
d'Indiens  agriculteurs,  apelée  Xaraiès,  qui  possédaient  de 
l'or  et  de  l'argent ,  y  envoya  Hector  de  Acuna  et  Antonio 
Corréaf  ses  interprètes ,  avec  dix  ou  douze  indigènes.  Le 
récit  que  ceux-ci  lui  firent ,  à  leur  retour,  de  l'accueil 
amical  qu'ils  avaient  reçu  de  ce  peuple ,  détermina  Nunez  à 
lui  aller  rendre  visite.  Il  commit  à  cent  Espagnols  et  à 
deux  cents  Indiens,  aux  ordres  de  Juan  Roméro,  la  garde 
des  brigantins ,  et  partit  avec  trois  cents  mousquetaires  et 
arbalétriers  pour  le  pays  dés  Xaraiès.  Toutefois,  après  cinq 

i'ours  de  marche  à  travers  des  bois  épais ,  il  arriva  sur  le 
)ord  d'une  rivière  ,  où  il  fut  informé  que  le  pays  qu'il 
cherchait  était  à  seize  journées  plus  loip.  N'ayant  pas  assez 
de  provisions  pour  un  si  long  Voyage ,  il  retourna  à  Los 
Béyèsy  où  il  apprit  de  Roméro  que  les  naturels  des  environs 
avaient  formé  une  ligue  avedles  Guaxarapos  pour  s'emparer 
du  navire;  et  massacrer  les  Espagnols.  Les  chefs,  néanmoins, 
protestèrent  de  leur  fidélité^  mais  lorsque  Nunez,  voyant 
qu'il  ne  lui  restait  que  pour  douze  jours  de  vivres  ,  leur  de-r 
manda  de  lui  en  fournir ,  ils  répondirent  qu'ils  n'en  avaient 
point.  Ils  lui,  dirent  cependant  que  les  Arrianîcociès  ^  qni 
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habitaient  à  neuf  lieues  de  là,  en  avaient  en  abondance, 
et  qu'ils  seraient  bien  aises  de  leur  en  fournir  en  échapge 
de  marchandises  espagnoles.  £n  conséquence^  le  gouver- 
neur y  envoya  Gonzjilo  de  Mendoza  ,  avec  cent  vingt  Espa- 
gnols et  soixante  archers  indiens.  Les  Arrianicociès  refu- 
sèrent de  leur  fournir  les  provisions  qu'ils  demandaient, 
et  s'enfuirent  dans  les  bois,  pour  s'y  mettre  sous  la  protec- 
tion des  Guaxarafips  et  des  Guatos. 

Voycige  du  capUaine  Hernando  de  Ribéra^  en  i544*  Le  gou- 
verneur, ayant  appris  qu'en  remontant  l'iguatu  il  y  avait 
des  peuples,  nombreux  et  riches,  donna  ordre  h  Ribéra 
d'y  aller ,  et""  de  tâcher  de  les  gagner  par  des  présents.  Ce 
capitaine  partit,  le  ai  décembre,  du  port  des  Rois,  sur  1^ 
brigantin  Golondrino,  avec  cinquante-deux  hommes  choisis, 
et  remonta  cette  rivière  pendant  six  jours ,  jusqu'à  la  jonc- 
tion de  Yacarcati  et  le  Yayva,  dont  elle  est  formée,  et 
s'avançant  sur  cette  dernière  pendant  dix-sept  jours ,  il  se 
rendit  ensuite  par  terre  chez  les  Pérobacaès,  doù  il  passa 
chez  les  Xarayès ,  et  entra  dans  une  bourgade  d'environ 
mille  cabanes^  Ayant  reçu  du  grand  chef  Camire  des  ren- 
seignements sur  d'autres  peuplades  dans  l'intérieur  du  pays , 
il  laissa  son  brigantin  sous  la  garde  de  douze  hommes ,  et 
après  trois  jours  de  marche,  il  arriva  chez  les  Indiens  C/r- 
tuesèsj  peuple  agricole  ainsi  que  les  Xarayès.  De  là  il  par- 
courut un  pays  très -peuplé,  et  se  dirigeant  toujours  à 
l'ouest ,  il  se  trouva  ennn  vers  le  i5*^  degré  de  lat.  Il  raconta 
que  ,  pendant  son  séjour  chez  les  Urtuesès  et  les  Aburunes 
les  chefs  de  quelques  autres  nations  y  vinrent ,  et  lui  offrirent 
des  plumes  semblables  à  cclUs  dont  s'ornaient  les  Péruviens  ; 
et  des  plaques  d'un  métal  qu'ils  appelaient  chafalonia*  Les 
chefs  ajoutèrent  qu'à  dix  journées  de  là,  à  l'ouest  et  au 
nord-ouest ,  il  y  avait  de  grandes  peuplades  de  femmes 
guerrières  et  formidables  ,  qui  leur  fesaient  souvent  la 
guerre,  ainsi  qu'à  une  petite  nation  d'Indiens  voisins,  dont 
cependant  elles  recevaient  les  hommes,  en  certains  tems, 
et  leur  renvoyaient  les  enfauts  mâles  nés  de  ces  unions; 
qu'à  côté  de  leurs  habitations ,  situées  derrière  les  montagnes 
Santa-Martha  ,  ri  y  avait  un  grand  lac  appelé  la  Maison-du- 
Soleil,  et  plus  avant,  de  grandes  peuplades  de  nègres,  qui 
avaient  la  barbe  pointue  ,  à  la  manière  des  Mores  ;  et  d'au- 
tres habitants  dont  les  maisons  étaient  de  terre,  et  qui  se 
servaient  de  grandes  brebis  pour  porter  des^ fardeaux  et  dé- 
fricher la  terre;  enfin  qu'au-delà,  on  avait  vu  des  hommes 
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blancs ,  avec  de  la  barbe  ,  vêtus  et  conduisant  des  animaux  ; 
que  de  l'autre  côté  des  montagnes  on  avait  vu  de  grands 
bâtiments  qui  naviguaient  dans  l'eau  salée  (i).  ^ 

Le  :s4  janvier  1 544  ?  Francisco  de  RSéra  revint  au  port  des 
Rois.  11  était  allé  à  la  recherche  de  la  contrée  de  Xarayès, 
aTCCsix  Espagnols  et  onze  Guaranis,  avait  pénétré  l'espace 
'de  soixante-dix  lieues  à  Touest,  jusqu'au  rocher  de  Tupua- 
guazu ,  où.  tous  ses  hommes  avaient  été  blessés  dans  une 
rencontre  avec  les  Tarapecocîès  (2).  Il  rapporta  avoir  mar- 
ché ,  pendant  vingt-un  jours  f  à  partir  de  Tendroit  où  le 
gouverneur  s'était  arrêté ,  à  travers  un  pays  tellement  cou- 
vert de  bois,  qu'il  fut  plusieurs  jours  sans  avancer  plus  d'une 
lieue.  Il  dit  que  ce  pays  abondait  en  antas ,  en  daims ,  en  co- 
chons, en  volaille,  en  miel ,  en  maïs  et  en  fruits  sauvages; 
que  les  habitants  vivaient  dans  des  cabanes  faites  avec  du 
bois  et  de  la  paille ,  et  portaient  des  ornements  d'or  et 
d'argent  aux  oreilles  et  à  la  lèvre  inférieure. 

Les  dépôts  formés  par  les  débordements  de  la  rivière  in- 
commodaient beaucoup  les  Espagnols  de  los  Réyès ,  quf  fu- 
rent presque  tous  attaqués  de  la  fièvre.  Les  Socorines  et  les 
Xaquessès,  informés  de  leur  état,  se  réunirent  aux  Guaxa- 
ropos.  Leur  premier  acte  d'hostilité  fut  de  tuer  et  de  dé- 
vorer cinq  jeunes  soldats  et  quelques  Guaranis  convertis, 
qui  étaient  allés  à  la  pêche.  Dans  d'autres  excursions ,  ils 
tuèrent  encore  cinquante-huit  de  ces  derniers.  Dans  cette 
conjoncture,  le  gouverneur  crut  devoir  retourner  à  la  ville 
de  l'Âsuncion  ,  où  le  capitaine  Salazar  avait  rassemblé  plus 
de  vingt  mille  Indiens ,  avec  un  grand  nombre  de  canots , 

{)Our  attaquer  les  Agacés  à  la  fois  par  terre  et  par  mer, 
orsqu'il  apprit  qu'ils  avaient  cessé  les  hostilité^. 

Cependant,  les  officiers  du  roi,  toujours  irrités  contre  le 
gouverneur ,  formèrent  de  nouveau  le  complot  de  le  dépo- 
ser. Après  avoir  adroitement  insinué  aux  Espagnols  qu'il 
avait  laissés  dans  la  ville  ,  qu'il  se  proposait  de  les  dépouil- 
ler de  leurs  terres  pour  les  donner  aux  malades  qu'il  venait 
de  ramener  de  son  expédition  ,  ils  pénétrèrent  de  vive  force 
dans  sa  maison  ,  l'arrêtèrent  dans  son  lit ,  où  il  était  retenu 

(i)  Belation  de  Hemando  de  Ribéra,  Pièces  pour  servir  de 
preuves  k  lUistoiré  du  Paraguay.  Charlepoix,  tom.  I. 

(2)  On  apprit  ensuite  qu'ils  témoignaient  de  Famitië  à  tous  ceux 
qui  passaient  dans  leur  pays  ^  excepté  aux  Guaranis^  qui  y  avaient 
autrefois  commis  de  grands  ravages. 
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par  upe  indisposition ,  s'eiDparèfent  de  tous  ses  biens ,  et 
nommèrent  gouverneur  Doiociingo  de  Irala,  chef  principal  de 
la  conspiratiop.  Ce  dernier  proposa  une  autre -expédition  au 

Ï>ay»  parcouru  par  Alvar  Nunez ,  où  il  espérait  trouver  de 
'or  et  de. l'argent  pour  envoyer.au  roi;  map  ses  gens  s'y 
étant  refusés ,  il  fut  obligé  d'y  renoncef .  Il  se  fopna  aussitôt 
deux  partis,  dont  l'un  deniandait  énergiquen^ent  la  miser  en 
liberté  du  gouverneur.  Les  soldats,  proutant  du  désdrdte, 
livrèrent  au  pillage  plusieurs  villes  indiennes»,  et  contrai- 
gnirent une  foule  d'Indiens  convertis  \  gagner  les-monta- 
gnes.  Cinquante  ou  soixante  Espagnols,  ne  pouvant  aup- 
porter  l'insolence  du  parti  dominant ,  se  retijj^rent  au 
Brésil.  ^        .  .  '  % 

|544*  Les  rebelles  embarquèrent  Nunez,  Salazar  et  Pedro» 
de  Estopinan  sur  un  des  brigantins,  qu'ils  firont  (Partir  pen- 
dant la  nuit.  L'inspecteur  Cabrera  et  le  sous-trésorier^ &ar- 
cÎQanégas^  ses  deux  principaux  accusateufs,  partirent  avec 
lui  pour  l'Espagne.  Pendant  la  traversée,  ils- essuyèrent  un 
orage  qui  dura  quatre  jour«.  Ces  agents,  le  regardant  comme 
un  jugement  du  ciel ,  attachèrent  les  chaînes  du  gouverneur, 
emorassèrent  ses  pieds,  reconnurent  son  innocence,' et  don- 
fessèrent  leurs  torts.  Toutefois  ,  à  leur  arrivée  ^n  Espagne , 
îlsse  rendirent  en  toute  hâte. à  lapcour ,  et  produisirent  leurs 
charges  contre  lui;  Mais  Nunez  y  eut  à  peine  paru ,  qu'ils-se 
retirèrent ,  sous  prétexte  d'aller  voir  leurs  familles.  Le  pre- 
mier devint  fou  à  Loxa  et  tua  sa  femme;  le  second  mourut 
subitement,  l^ïéanmoins,  Nunez  ne  fut  décharge  qit'au  bout 
de  huit  ans,  et  on  ne  cryt  pas  devoir  le  laisser  retourner  à 
la  Plata ,  de  crainte  que  sa  présence  n'y  occasionât  de  nou- 
veaux troubles.  Le  roi  lui  accorda  une  pension  de  2,000  écus 
d'or ,  et  il  mourut  dans  un  âge  avancé  à  Séville ,  où  it  oc- 
cupait une  place  dans  l'audience  royale  (i).  * 

i547»  ^^"  Juan  de  Sanabriay  riche  particulier,  fut  nommé 
par  l'empereur,  gouverneur,  capitaine  général  et  alguazil 
major  de  Rio  de  Ta  Plata ,  avec  tous  les  titres  et  pouvoirs^ 
qu'avait  eus  don  Pedro  de  Mendoza;  ainsi  que  les  hono- 
raires attachés  à  sa  charge*  11  offrait  d'y  conduire  une  cen- 
taine de  familles  (casados)  ,  à  ses  frais,  deux  cent  cinquante 


(i)  /n  senatu  hispalensi  intégra  famâ  consenuit,(Del  Técho,) 
Voyez  Gomara,  cao.  89;  Herréra,  dëc.  VII,  lib.  II,  et  lib.  FV, 
cap.  i3,  14)  i5  et  16. 
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soldats,  et  de  former  un  établissement  à  Tenlrée  de  la  rivière 
de  Sàn-Francisco ,  entre  l'île  de  Cananée  et  celle  de  Santa- 
Catalina^etun  second  à  Tembouchure  du  Rio  de  la  Platai; 
dVmbarquer  les  matériaux  nécessaires  à  la  constructioja  de 
brigantinâ  destinés  à  la' nayigation  du  fleuve,  et  de  fournir 
aux  Espagnols  des  itiarchandises  pour  entretenir  le  com~ 
meree  avec  les  naturels  du  pays.  Ses  offres  furent  acceptées 
à  )K)ndition  qu'il  y  transporterait  aussi  mille  quintaux  de 
fer,  cent  d^açier ,  des  artisans ,  des  vivres  poiir  la  subsistance 
des  colons  jusqu'à  la  première  récolte,  et  six  chapelles  com- 
plètes pour  autant  de  prêtres. 

Li'empereur  lui  enjoignit,  1'°.  de  ne  pas  souffrir  plus  d'un 
régidor  dans  le  lieu  de  sa  résidence  ;  2°.  de  ne  pas  laisser 
les  alguazils  ordinaires  percevoir  plus  de  cinq  pour  cent; 
3®i  de  mettre  un  terme  au  commerce  des  Portugais  du 
Brésil» avec  le  Paraguay;  4**-  de  ne  rien^ exiger  des  religieux 
pour  leur  passage ,  et  de  tirer  3oo  ducats  de  la  caisse  royale 
pour  leurs  offices.  Sanabria  mourut  à  Séyille,  après  avoir 
terminé  tous  les  préparatifs  de  son  voyage.  Le  fils ,  qui  ac- 
cepta le  traité  passé  par  son  père,  fit  naufrage  à  l'embou- 
chure de  la  Platà,  et  périt  avec  les  équipages  des  deux 
navires  qu'ail  avait  emmenés.  Quelques  soldats  et  marins 
échappèrent  seuls  à  la  mort  et  se  rendirent  à  TAsuncion  (i). 

Domingo  Iraia,  s'étant  emparé  de  l'autorité^  crut  devoir 
se  rendre  agréable  au  roi  et  au  conseil  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes géographiques.  Dans  cette  intention ,  il  résolut 
de  pénétrer  dans  le  pays  des  Mayusy  situé  à  Touest  du  Pa- 
raguay,  dont  le  capitaine  Chavès  avait  fait  un  rapport  favo- 
rable; mais  les  officiers  du  roi  étaient  opposés  à  ce  projet, 
et  lui  recommandaient  de  ne  pas  quitter  l'Asuncion  avant 
d'avoir  reçu  d'Espagne  sa  commission  de'  gouverneur  de 
ces  provinces. >Les  Indiens  profitèrent  de  la  confusi'on  pour 
attaquer  les  Espagnols,  mais  ils  furent  bientôt  repoussés. 
Toutefois  ceux-ci  craignaient  de  voir  renouveler  les  hosti- 
lités, et  Irala  imagina,  pour  les  obliger  à  le  suivre,  d^ern* 
porter  avec  lui  toutes  les  armes  et  les  munitions.  Il  envoya 
Nufio  de  Chaoès  et  Lescano,  directeur  des  vivres ,  avec  qua- 
rante hommes  pour  explorer  la  route,  et ,  ayant  chargé  don 
Francisco  de  Mendoza  du  gouvernement  pendant  son  ab- 
sence (i  548),  il  embarqua  à  l'Asuncion  trois  cents  Espa- 


(i)  fferréra,  dëc.  VIII,  lib.  V,  cap.  2, 


gnols  àuT  quatre  brîgantins,  et  trois  milles  cinq  cents 
Indiens  dans  des  pirogues,  et  alla  rejoindre  Chafès,  qui 
l'attendait  sur  le  oora  de  la  rivière  des  Itâtines  avec  des 
provisions.  Il  remonta  ensuite  le  Paraguay  jusqu'au  pott  des 
Rois,  et  de  là  il  continua  sa  route  jusqu'au  pays  des  Xa- 
rayés,  qui  lui  fournirent  des  vivres  et  des  guides.  Cet  ac- 
cueil l<e  détermina  à  leur  confier  la  garde  de  ses  navires.  Il 
quitta  alors  la  rivière  ,  se  dirigea  veri  le  nord-ouest ,  et  ren- 
contra des  Indiens  qui  lui  dirent  qu'il  trouverait  beaucoup 
d'or  et  d'argent  chez  les  natioMS  qui  habitent  les  bords  du  lac 
del  Dorado ,  et  que  le3  Sembécosis ^  qui  résidaient  à  l'ouest, 
en  possédaient  aussi  des  mines  très*abondantes.  Irala  prit 
donc  cette  direction,  et ,  après  plusieurs  jours  de  marche, 
il  arriva  au  Guapay ,  affluent  du  Mamore^  ou  Rio  de  la 
Madéfja ,  qui  se  décharge  dans  1^  Maranon.  De  la  il  passa  au 
pays  des  Sembécosis,  situé  au  pied  des  Gordillières,  où  il 
obtint  des  renseignements  sur  les  divisions  des  Espagnols  du 
Pérou.  Décidé  à  ne  pas  laisser  échapper  cette  occasion  de 
faire  sa  cour  à  l'empereur,  il  députa  de  Ghavès  auprès  du 

Ï (résident  de  La  Gasca  pour  lui  offrir  des  secours.  Celui-ci 
es  accepta  et  nomma  don  Diego  Centéno  gouverneur  du  Para- 
guay en  son  absence.  Cependant  ses  soldats ,  las  d'attendr« 
le  retour  de  ses  envoyés,  le  pressaient  de  les  conduire  au 
Péçou.  Il  s'y  refusa ,  parce  qu'il  n'en  avait  pas  la  permission 
de  La  Gasca.  Toutefois  ses  gens  devenant  de  jour  en  jour  plus 
insubordonnés  ,  il  se  décida  à  retourner  chez  les  Xarayès.  Il 
y  embarqua  son  monde  sur  les  navires ,  et  rentra  à  la  Con- 
ception trois  ans  après  son  départ. 

Les  colons ,  n'ayant  reçu  aucune  nouvelle  de  lui  pendant 
cet  intervalle,  croyaient  qu'il  avait  éprouvé  le  même  sort 
que  Juan  de  Ayolas ,  et  les  amis  de  Mendoza  lui  conseil^ 
laient  de  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  gouverneur,  le 
flattant  d'être  lui-même  choisi ,  et,  par  son  crédit,  d'obterlir 
l'approbation  de  rempereui*.  Il  suivit  ce  conseil ,  et  fut  fort 
surpris  de  iroir  don  Diego  de  Abreu  proclamé  gouverneur  au 
premier  tourde  scrutin.  Cédant  aux  insinuations  des  mêmes 
personnes,  il  déclara  l'élection  nulle,  et  reprit  l'exercice  de 
ses  fonctions.  Il  conçut  alors  le  projet  de  se  rendre  maître 
de  la  personne  d' Abreu  3  mais  ce  dernier,  informé  de  son 
dessein ,  l'arrêla  lui-même  et  le  fit  décapiter  avec  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  chez  loi.  Don  Francisco  de  Mendoza  était 
proche  parent  de  don  Pedro ,  et  avait  été  majordome  de 
Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  l'empereur  Charles  V,  Arrivé 

18. 
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surVéchàfaud,  il  déclara  que ,  peu  de  tems  avant  son  départ 
d'Espagne ,  il  avait  tué  sa  première  feçime  et  sop  chapelain 
dans  un  excès  de  jalousie. 

Le  nouveau  gouverneur  expédia  une  caravelle  pour  l'Es- 
pagne, afin  de  demander  l'approbation  de  l'empereur.  Mais 
ce  navire  s'étan-t  brisé  ^ur  un  écueil ,  le  messager  don  Àl- 
fonso de RUfueïme  retourna,  avec  l'équipage,  à  l'Asuncion  , 
vers  la  fin  de  l'année  iS^g,  et  ne  fut  pas  peu  surpris  d'y 
.retrouver Domingo  de  Irala,  dont  il  était  chargé  de  prouver 
la  mort*  Celui-ci  fut  proclamé  gouverneur  par  tous  les  ha- 
bitants ,  et  don  Diego  de  Âbreu  se  retira  avec  ses  partisans 
dans  les  montagnes ,  où  ils  furent  protégés  par  les  Indiens. 
Peu  après  ^  le  gouverneur  reçut  un  surcroît  de  forces  par  le 
retour  des  soldats  de  Chavès,  qui,  dans  cette  longue  et 
pénible  marche,  n'a%*aU  pas  perdu  un  seul  homoiey  et 
s'était  recruté  de  quarante  Espagnols  de  plus.  Cet  officier, 
gendre  de  Mendoza  ,  insista  sur  la  punition  des  meurtriers 
de  son  beau-père.  En  conséquence,  Irala  envoya  vingt 
soldats  pour  prendre  Abreu  vivant  ou  mort.  Ceux-ci  l'ayant 
découvert  sur  la  cime  d'une  montagne ,  dans  une  cabane 
entourée  d'arbres  ,  ou  il  s'était  réfugié  fivec  quatre  ou  cinq 
Espagnols ,  firent  feu  sur  lui  et  le  tuèrent.  e 

i55o  à  i555.  Sur  ces  entrefaites,  don  Diego  de  Centéno, 
qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  troubles  du  Pérou,  et  .qui 
résidait  alors  dans  la  province  de  Charcas  ,  se  disposait  à 
aller  prendre  possession  de  son  gouvernement ,  lequel  s^é- 
tendait  sud-est  et  ouest,  entre  les  i4®  et  27*  de  latitude 
australe ,  et  confinait  d'un  côté  aux  provinces  de  Cuzco  et 
de  Charcas  y  et  de  l'autre  au  Brésil.  La  Gasca  lui  avait 
transmis  les  instructions  les  plus  sages  sur  la  conduite  qu'il 
avait  à  tenir  dans  son  gouvernement.  Il  lui  défendait  d'y 
conduire  aucun  de  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  de 
Gonzalo  Pizarro,  et  l'engageait  à  gagner  les  Indiens  par  la 
voie  de  laHouceur,  à  les  reunir  dans  des  bourgades,  à  n'ac* 
corder  des  terres  qu'aux  personnes  d'une  conduite  irrépro- 
chable ,  à  former  des  établissements  solides  à  des  distances 
rapprochées  les  unes  des  autres,  et  surtout  à  y  maintenir  la 
plus  stricte  discipline.  Malheureusement  Centénp  mourut 
avant  d'arriver  dans  son  gouvernement. 

Irala,  n'ayant  plus  de  rival  à  craindre  du  côté  du  Pérou , 
s'occupa  de  former  des  établissements.  Il  envoya  le  capitaine 
Juan  RomérOf  avec  cent  hommes  à  bord  de  deux  brigantins^ 
pour  choisir  un  port  où  les  navires  venant  d'Espagne  pussent 
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aborder  facilement.  Roméro  s^arréta  au  conBuent  de  la 
rivière  de  Saç-Juan  et  de  la  Plata,  et  y  procéda  à  la/onda- 
tior^  d'une  ville,  sous  le  nom  de  San~Ju<m^  que  les  Indiens 
le  fotrcèrent  d'abandonner. 

Herréra  dit,  que,  dans  la  seconde  expédition  sur  le  Rio 
de  Farana,  il  exerça  de  grandes  cruautés  contre  les  Indiens 
et  les  Espagnols  ;  qu  il  condamna  onze  ou  douze  vieilles 
femmes  à  être  pendues,  sous  prétexte  qu'elles  avaient:  excité 
les  naturels Ji  la  révolte;  et  qu'il  Gt  étrangler  le  capitaine 
Camargo^  procurador  de  los  Conquistadores,  parce  qu'il  l'avait 
invité  à  partager  le  territoire  entre  les  Espagnols ,  pour  que 
ceux-ci  pussent  prqtéger  plus  efficacement  les  Indiens  (i). 

Fondation  de  San-Miguel  del  Tucuman  (2)  {JVucumanittm  y 
S,  Michaelis  FanUm  ad  Tuemasjl  ,  en  1664. ,  par  Û,  Diego 
de  Villaréal  (lat.  26**  ^S''  sud).  Ùoh  Juan  Nunez  de  Prado  y 
nommé  gouverneur  du  Tucuman,  par  le  président  de  La 
Gasca  ,  mena  avec  lu^  les  pères  Alonsg  Truéno  et  Gaspar  de 
Caravaca^  pour  convertir  les  naturels  du  pay^. ,  Voulant  s'y 
assurer  un   accès  facile,  il  fonda,  en  i549  ,    ^^  viUe  de 
San^Miguef^  dans  la  vallée  de    Calchaqui;    mais  elle  ne 
subsista  pas  tong-tems,  ayant  été  transférée,  en  1564)  à 
vingt-4iuit  lieues  au  nord-ouest  de  Santiago  ,  sur  un  petit 
affluent  du  Rio-Dqlce ,  dans  une  belle  situation  noipmée 
Québrada  de  Calchaqui^  par  don  Diego  de  Villaroèl-,  neveu, 
du  gouverneur.  De  cette  vallée,  le  gouverneur  passa  d^ns.lcs 
plaines  où  il  fit  planter  é>çs  croix,  avec  le  droit  d'asile.  Les, 
Indiens  en  élevèrent  ensuite  dans  tous  leurs  villages»  Quel- 
que tems-  après,  Francisco  de  Villagran  ,  qui  conduisait  des 
troupes  du  Pérou  au  Chili ,  passa  par  le  Tucuman,  et  \  pré- 
tenoant  que  cette  province  dépendait  de  ce  dernier  pays , 
il  attaqua  et  défit  Prado ^  le  fit  prisonnier,  et  lui  rendit  la 
liberté  à  condition  qu'il  reconnaîtrait  l'autorité  du  gouver- 
neur du  Chili,  Toutes  les  maisons  d'une  rue  furent   dé- 
truites par  une  inondation  en  1680  ;   ce  qui  détermina  le 
gouverneur  D.  Fernando  de  Mendoza  Mate  de  Lima   à' 
transporter  cette  ville,, en  i685,  à  dodze  lieues  de  L'endroit 
qu'elle  occupait  auparavant.  On  établit  à  Tucuman  un  évé- 
ché  le  10  mai  i6yo.  Avant  la  révolution  ^  cette  ville  avi^i^^ 
lui  collège  et  douze  couvents.. 
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(1)  Herréra,  déc.  VU,  lib.  X,  cap.  i4  et  i5. 

(a)  De  Tucumanhao,  nom  du  célèbre  cacique  X^alchaqui. 
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Fondation  de  la  ville  d'Oniibéros,  nommée  ensuite  la  Guayra. 
Les  Guaranis  qui  occupaient  le  pays  voisin  du  Grartd-Saut 
de  Parana ,  demandèrent  des  secours  au  gouverneur  contre 
les  Tapez,  habitants  des  frontières  du  Brésil ,  qui>  soutenus 
par  les  Portugais,  fesaient  de  fréquentes  irruptions  sur  leur 
territoire.  Irala  se  mit  à  la  tête  d^iiri  corps  d^JEspagnois  et 
dindiens ,  marcha  contre  eux  ,  les  défit  et  les  fpr^a  à  cesser 
leurs  hostilités.  Le  gouverneur,  jugeant  qu'il  serait  avanta- 
geux de  fonder  une  ville  sur  ces  frontières,  pour  les  garantir 
de  nouvelles  attaques ,  et  ouvrir  en  même  tems  une  com- 
munication plus  facile  avec  la  mer,  envoya ,  à  son  retour  à 
TAsuncion  ,  en  i554^  Garcia  Roâng^^  de  Bergara  ^  avec 
soixante -hommes,  pour  faire  choix  d^un  i^mplacement  favo- 
rable. Bergara  jeta  lesfondement;s  de  la  ville  A^Ontibéros  (i), 
sur  la  rive  droite  de  la  Parana,  à  Puéblo  dC'Canideyù,  à 
une  lieue  au-dessus  du  Grand-Saut.     • 

Vers  le  même  tems ,  Irala  reçut  du  Conseil  des  Indes 
l'ordre  de  différer  la  formation  de  nouveaux  établissements 
parmi  les  indigènes.  L'ayant  publié  ,  il  fit  partir  pourl'Es- 
pagiie  le  régidor  don  Pedro  de  Molina  pour  appuyer  ses  in- 
térêts. Il  opéra  ensuite  le  partage  des  terres,  et  croyant  son 
autorité  bien  affesmie,  concéda  des  terres  à  des  Portugais 
et  à  d^autrcs  étrangers ,  en  opposition  aux  ordres  de  l'empe- 
reur. 11  fit  ensuite  exécuter  deux  règlements  qui  entravaient 
le  commerce  des  Espagnols  avec  les  Indiens.  Ces  derniers  se 
soulevèrent ,  et  de  Chavès  ^  eavoyé  pour  les  châtier ,  les 
força  facilement  à  la  soumission. 

Une  expédition,  composée  de  trois  navires,  ayant  À  bord 
Tévêque  Pedro  de  la  Torre ,  des  hommes ,  des  armes  et  des 
munitions  , arriva  d'Espagne,  en  iÔ55,  sous  la  conduite  de 
Martin  de  Urua ,  procureur  de  la  province ,  et  porteur  des 
cédules  royales  qui  continuaient  à  Irala  l'exercice  de  son 
autorité ,  et  lui  permettaient  de  disposer  des  comendadores  en 
faveur  de  ceux  qui  avaient  contribué  à  l'établissement  de  la 
colonie. 


(i)  Elle  fut  ainsi  appelée  d'une  ville  d'Espagne,  dont  Yergara 
était  natif;  mais  ce  nom  fut  bientôt  changé  en  celui  de  Guayra , 
nom  de  la  province  où  elle  était  située.  Trois  ans  après  sa  fonda- 
tion, les  habitants  furent  transportés,  par  Ruiz  Diaz  MeJgaréjo,  à 
la  ville  nommée  Ciudad-Real,  trois  lieues  plus  haut,  au  confluent 
de  la  petite  rivière  Péquéri ,  et  on  donna  quarante  raille  Indiens 
aux  habitants.  {Charleuoix,  Histoire  du  Paraguay,  lib.  H,  p.  i23.) 
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En  1557,  ^^  gouverneur  Martinès  fit  partir  Nuflo  de 
Chavès  avec  deux  cent  cinquante  soldats  et  trois  mille"^ 
cinq  cents  Indiens,  pour  aller  former  un  établissement  chez, 
les  Xarayès.  De  Chavès  ne  trouvant  pas  d'emplaceroeçt  fa- 
vorable ,  ncurcha  vers  l'ouest,  et  arriva  sur  te  territoire  des 
Chiquilos  (1),  qui  se  présentèrent  pour  lui  en  disputer  le 
passage»  Il  prit  une  autre  route  <.et  les  Rencontra  de  nouveau 
embusqués  derrière  une  forte  palissade ,  environnée  de  tran- 
chées hérissées  de  pointes  de  £015  fort  dur.  Ils  étaient  armés 
de  flèches,  de  dards  et  de  pique».  Après  avoir  soutenu  Tal- 
taque  avec  courage,  ils  prirent  enfin  la  fuite.  Là  perte  des. 
Espagnols  et  des  Indiens  amis  fut  considérable;  car  tous 
ceux  qui  avaient  été  blessés,  même  légèrement,  moururent 
au  bout  de  quelques  jours.  De  Chavès  revint  alor»^chez  les. 
Xarayès,  d'où  quatre-vingts  Esps^nols  et  deux  mille  Indiens 
retournèrent  à  l'Asuncioi^. 

Sur  ces  entrefaites,  1  râla  fut  attaqué  d'une  fièvre,  dont 
il  mourut,  après avpir  nommé  son  gendjre^  Francisco  O.rliz 
de  Vergara,  lieutenant-général  et  commandant  de  la  pro- 
vince ,. jusqu'à  ce  que  l'empereur  eût  pourvu  à  son  ren^)la- 
cement. 

Vergara  ,  jaloux  d'exécuter  les  projets  de  àop  beau-père  , 
ordonna  à  dfe Chavès  de  former  un.  établissement  chez  les 
Xarayès.  Mais  celui-ci,  ré&olu  d'aller  tenter  fortuneailleurs, 
partit  avec  cinquante  ou  soixante  Espagnols  {2)  qui  lui  res- 
taient ,  et  un  bon  nombre  d'Indiens ,  et  pénétra  jusqu'aux 
S  laines  de  Tamaguasis,  où  il'rencontra  le  capitaine  Andrès 
lanso^  qui  s'y  était  rendu  du  Pérou ,  par  ordre  du  vice- 
roi  ,  pour  conquérir  le  pays  et.  y  former  des  colonies.  Ces 
deux  officiers  soumirent  leurs  J^réten lions  réciprpques  sur  le 
pays  au  vice-it)i^  qui 'chargea  son  proçre  fils  ,  don  Garcia  de 
Mendoza ,  du  gouve^nemerU  de  Moxos ,  et  nomma  Nuno  de 
Chavès  son  lieutenant  gouverneur.  jCelui-ci  y  bâtit,  en 
XoS'j ,  à  l'ejst  de  Chuquisaca  ,  au  pied  des  montagne»,  et  sur 
les  bords  d'un  joli  ruisseau  ,  le  Sirao  (  latitude  17°  25'), 
la  ville  de  Santa- Cruz  de  la  Sierra  (3).  {Fanûm  S.  Crucîs  ad 
monfes»  ) 

(i)  Ou  petits  hommes.  Ils  furent  ainsi  nommés  à  cause  de  l'exi- 
guité  de  leurs  cabanes. 

(2)  HerréVa  dit  cinquante,  et  d'autres  soixante. 

(3)  Il  rappela  ainsi  du  village  de  Santa-Cniz,  situé  près  de 
^ruxillo,  ou  il  avait  été  élevé.  Soixante  mille  Indiens^  la  plupart 
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Vergara  apaisa ,  en  i56o,  une  insurrection  des  Guaranis^ 
et  partit  peu  après  pour  le  Pérou,  afin  d'obtenir  des  pou- 
voirs du  vice-roi.  Il  mena  avec  lui  des  forces  considérâmes, 
et  fut  aocompagné  de  i^évéque  Cacërès ,  de  quatorze  prelres, 
et 'de  Chavès,'qui  était  tenu  à  l'Asuncion  chercher  sa 
femme  et  ses  enfants.  Ce  dernier  étant  arrivé  dans  le  pays 
des  Itatines^  persuada  à  trqis  inUIe  individus  de  cette  peu- 
plade de  le  suivre  et  de  s'établir  dans  sa  province,  où,  leur 
dit -il,  le  gouverneur  de  la  Plata  n'avait  aucune  autorité. 
Il  chercha  à  dissiJader  Vergara  de  continuer  sa  marche,  et 
il  résulta  de  leiîrs  querelles  une  grande  confusion  Ik  laquelle 
vinrent  se  joindre  la  disette  et  la  maladie. 

l!e  marquis  de  Ganète,  voulant  assurer  la  possession  de  la 
province*  pe  Chaco  (i)  à  la  couronne  da  Castille,  y  envoyât 
en  iS56,  le  capitaine  Andrés  Mansoj  qui  s'était  distingué 
dans  la  guerre  du  Pérou.  Il  s'avança  sans  obstacle  jusqu'aux 
plainesi  situées  entre  le  Pilcomayo  et  la  rivière  Rouge  i  où  il 
)eta  le&^  fondennents  d'une  ville.  Toutefois  ,  ayant  négligé 
de  poser  des  sentinelles  à  l'entrée  de  son  camp^  les  Cniri- 
guanas  y  pénétrèrent  pendant  la  nuit ,  et  massacrèrent  le 
capitaine  et  toi^ç  ses  gens  qui  étaient  plongés  dans  le  som- 


de  la  nation  de  Moxos  y  y  furent  réunis.  Mais  les  attaques  fré* 
quentes  des  Indiens  ennemis  déterminèrent  les  habitants  a  cher- 
cher un  autre  lieu,  pour  s'y  établir.  Les  uns  insistaient  pour  la 
ville  de  Santiago  del  Puerto  ;  les  autres  pour  celle^de  San-Lo- 
renzo.  el  Rééd  de  la  Frontéra.  (  Urbs  S,  Laurentii.),  fondée,  en 
1594»  P^**  ^^  capitaine  Lorenzo  Suarez  deFiguéroa,  dans  une 
plaine  près  des  sources  du  Pirao.  £n  i5g7,  les  habitants  furent 


.  ingts  ou  quatre-  vmgt- 
Don  Uiloa-  remarque  qu  elle  n'a  rien  qui  la  rende  digne  du  titre 
de  cité  dQnt  elle  jouit. 

Elle  fut  érigée  en  siège  épiscopal  par  une  bulle  du  6  juil- 
let i6o5.*  L'évoque  fesait  sa  résidence  ordinaire  dans  la  ville  de 
Misque  Pocona,  située  dans  une  vallée  à  quatre-^vingts  lieues  de 
distance. 

Voyez  Herréra,  déc.  VH,  lib.  V,  cap.  a,  et  Femandès, 
chap.  3,  §.  I,  et  l'article  Pérou. 

(i)  En  langue  quichoa,  chacu,  qui  signifie  beaucoup. 

La  etymologia  de  este  nombre  chacu  ,  que  los  Espaholes  kan 
corrompido  en  Chaco ,  indica  la  multitud  de  las  naciones ,  que 
pueblan  esta  région.  Lozano,  Parrajo  primero . 
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meîl.  Après  ce  funeste  événement ,  ces  plaines  reçurent  le 
nom  de  Llanos  de  Manso  (i). 

Fondation  de  Ciudad-Réal,  en  iS5j  j  sur  le  Rio-Péquîrî^ 
à  trois  lieues  du  Par^na  »  en  Paraguay,  par  Ruiz  Diaz  Nel- 
■garéjo  (a). 

Voyage  du  capitaine  Juan  LadrilieroSj  en  iSSj  (3).  Don 
Garcia  Hurtado  de  Mendoza ,  gouverneur  du  Cnili ,  ayant 
résolu  de  feire  reconnaître  la  côte  orientale  de  ce  pays 
jusqu'au  détroit  de  Magallanès ,  équippa  à  cet  effet  les  deux 
navird»  le  San-'Luis  et  le  SanSebastian ,  dont  il  confia  le  corn- 
.  mandement  à  Juan  I^drillérgs.  Cet  ofTîcier4p2^tit  du  port 
d«  Yaldivia,  au  mois  de  novembre  iSSy^  avec  les  pilotes 
Heman  GaUigo  et  Pedro  Gallégo,  et  prenant  la  route  qu^- 
vak  suivie  Ulloa  en  i552,  il  s'engagea  dans  des  canaux  et 
des  golfes  dont  il  ne  put;  sortir  que  lorsque  ses  provisions 
furent  presque  entièrement  épuisées.  Les  équipages  lui  de- 
mandèrent de  retourner  au  Chili ,  mais  le  voyant  décidé  à 
continuer  sa  route ,  ils  formèrent  le  projet  de  lui  retirer  le 
commandement.  Toutefois,  le  complot  ayant  été  décou- 
vert, Ladriltéros  fit  pendre  le  plus  coupable ,  et  tout  rentra 
dans  Tordre.  Peu  après,  il  s'éleva  une  tempête  qui  sépara 
W  deux  navires^  et  Fun  d^eux  retourna  à  Yaidivia ,  après 
avoir  perdu  la  n^ajeure  pajTtie  de  spn  équipage.  Ladrîlléros 

Soursuivit  avec  Tautr^  la  reconnaissance  des  côtes.  Il  entra 
ans  le  détroit ,  et  alla  jeter  l'ancre  dans  un  port ,  qu'il 
appela  Nuestra-Sénora  de  los  Remédias^  et  où  le  froid  le 
retint  durant  le  mois  de  juillet  i558.  11  poussa  ensuite  jus- 
qu'à l'entrée  orientale  du  détroit ,  ou  à  la  mer  du  !Nord  , 
qu'il  trouva  agitée  par  une  furieuse  tempête.  Il  rebroussa 
chemin ,  et  ne  ramena  au  Chili  qu'un  seul  marin  et  u»  noir, 
des  soixante-dix  qu'il  avait  eo  partant,  les  autres  ayant  suc- 
combé au  froid  et  à  la  famine  (4). 

4 

*i        I  ■  ^— 11^— I— W    I  I  I  — — — i1^— 1P^— 1^— — ^— ^— 1  II  Ml  I 

(i)  ZosATio^  part.  I,  J.  i8. 

(a)  Détruite  par  les  Indiens,  et  réunie  «n  i63o  à  la  ville  de! 
Espiritu  Santo. 

(5)  Herréra  place  ce  yoyage  en  j556.  Il  dit  seulement  qu^  cet 
officier  fut  envoyé  par  le  marquis  de  Canète  pour  explorer 
le  détroit  ;  qu'il" le  parcourut  de  la  mer  du  Sud  k  celle  du  Nord, 
et  qu'une  tempête  le  contraignit .  k  revenir  sur  ses  pas.  Des  au- 
teurs disent  que  ce  voyage  fut  exécuté  en  i557,  et  Figuéroa ,  en 
i558. 

(4)  Herréra,  déc.  Y,  lib.  X,  cap.  7  ;  Figuéroa,  Hechos  dé  don 
Garcia  Hurtado,  lib.  UI;  Solorzano,  lib.  I>  cap.  8. 
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Fondation  de  la  ville  de  Mendoza  {1)9  en  iSSg,  pardon 
Garcia  Hurtado  de  Mendoza.  A  la  distance  d'environ  seize 
milles  de  la  chaîne  basse  (  Paramilla)  de  la  Cordillière  des 
Andes ,  et  de  trente  de  la  rivière  de  Mendoza. 

Fondation  de  la  ville  de  Santiago  del  Estéro  {Fanum  S,  Ja- 
cobi  ad  Flomen}  ,  en  iBGa  (2).  Don  Francisco  de  Aguirre  , 
envoyé  au  Tucuman  j,  par  don  Pedro  de  Valvidîa  ,  en  qua- 
lité de  son  lieufenànt-général,  fonda,  sur  la  rive  occidentale 
du  Rio-Dulcé,  dans  un  endroit  où  il  forme  une  espèce  de 
lac  ,  la  ville  de  Santiago  ^el  Estérq  (3). 

Fondation  dêsNuestra^énora  de  TalaQéra  de  Madrid  oit  d'Es- 
téco  (  Talaèriga-Noifa)  j  en  iSGy.  Cette  ville  fut  fondée,  sui- 
vant le  père  Lozano,  dans  un  lieu  appelé  Estéco,  par  don 
Diego  de  Hérédia^  qui  avait  usurpé  le  gouvernement  de  Tu- 
cuman. Le  père  del  Techo  dît  qu'elle  fut  bâtie  par  ordre  de 
Francisco  Aguirre,  et,  par  conséquent,  antérieurement  à 
cette  époque.  Charlevoix croit  concilier  ces  deux  autorités  on 
3yupposaa|^ue  ce  dernier  avait  fait  construire  un  fort  en  cet 
endroit ,  et  que  l'autre  y  établit  -ensuite  la  ville  (4). 

Expédition  et  mort  de  don  Juan  Ortiz  de  Zaraie,  C<A  offi- 
cier, qui  s'était  embarqiié  pour  l'Espagne,  en  i566 ,  afin  de 
demander  la  confirmation  de  sa  nomination  de  gouveçneur^ 


■*^ 


(i)  Coléti  dit  que  cette  ville  fut  fondée  en  iSpS.  Elle  est  située 

dans  Une  plaine  élevée^e  quatre  mille  quatre  cent  vingt-sept  pieds 

'anglais  au-dessus  de  la  mer.  La  population  actuelle  est  d'environ 

'vingt  mille  habitants ,  dont  la  principale  occupation  est  la  culture 

de  la  vigne. 

(i)  Coléti  dit  que  cette  ville  fut  fondée  par  I^uûez  de  Prado  >  en 
1549. 

(3)  Cette  ville  eut  un  siège  épiscopal  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'en^ 1690 ,  qiilil  fu^  transféré  a  Cordova.  Elle  est  située  par 
37°  54'  de  lat.  S. ,  a  cent  soixante  lieues  S.  de  la  ville  de  la  Plata^ 
et  avait  autrefois  trois  couvents  et  un  collège  de  jésuites. 

(4)  Lozano  dit  par.  I,  §.  18,  eltirano  Diego  de  Herediafundo 
et  aho  de  1567,  la  Ciudad  de  Talavera  de  Madrid,  alias  ÉstécOm 

Cette  ville,  située  dans  une  belle  plaiue  sur  le  bord  du  Salado, 
à  quarante  lieues  N.-O.  de  Santiago  del  Estéro^  devint  bientôt 
populeuse  «t  commerçante.  Un  tremblement  de  terre  la  détruisit 
de  fbnd  en  comble.  La  terre  s'ouvrit,  et,  en  un  instant,  tout  le 

Ï>ays  environnant  fut  inondé.  Il  ne  resta  debout  dans  la  ville  que 
a  potence,  qui  semblait,  dit  Âlcédo,.rappeler  aux  habitants  le 
châtiment  que  leurs  vices  méritaient.  Une  partie  de  la  popula- 
tion se  retira  à  Santa-Fé  et  a  Santiago,  et  l'autre  fut  massacrée  par 
ïes  Indiens.  Cette  ville  ne  subsiste  plus. 
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fut  rencontré  ,  dans  la  traversée  de  Nombre  de  Dîos  à 
Carthagàne  ,  par  un  corsaire  français,  qui  lui  enleva  80,000 
pièces  d'or.  Toutefois,  étant  arrivé  à  sa  destination ,  il  fut 
confirmé  dans  sa  charge,  et  repartit  pour  la  Plata  avec  trois 
navires  et  deux  barques  ayant  à  bord  nombre  de  personnes 
des  deux  sexes,  qu'il  débarqua  à  Santa-Catalina,  où  elles 
éprouvèrent  une  affreuse  disette  pendant  plusieurs  semaines. 
Zarate,  qui  les  y  avait  laissées  pour  aller  chercher  des  pro- 
visions à  Ybiaca,  revint  peu  après ,  le$  prit  à  son  bord ,  et 
remit  à  la  voile  pour  la  Plata.  Comme  il  approchait  de  San- 
Gabriel,  deux  des  navires  furent  jetés  à  la  côte,  mais  les 
équipages  furen-t  sauvés.  Le  territoire  voisin  était  habité  par 
las  Charruas.  Zarate  ayant  airété  le  neveu  d'un  des  chefs, 
fut  attaqué  par  cette  peuplade  errante,  et  par  un  corps  de 
frondeurs,  et  contraint  dé  gagner  l'île  de  San-Gabriel,  où 
son  monde  serait  mort  de  taim  ,  s'il  n'eût  été  secouru  par 
Melgaréjo ,  qui  se  trouvait  encore  à  San-Vicenté,  et  ensuite 
par  Juan  de  Garay.  Le  reste  de  l^xpédition  remonta  la 
Plata ,  et  Zarate  mourut  peu  de  tems  après  son  arrivée  à 
l'endroit  de  sa  destination. 

Juan  Alonzo  de  Véra  y  Zarate  nommé  pour  lui  succé- 
der, se  rendit  en  Espagne  pour  solliciter  la  confirmation  de 
cette  nomination  9  et  laissa  en  qualité  de  son  lieutenant ,  à 
VAsuncion  ,  Felipe  de  Cacérès,  auquel  il  ordonna  d'y  i*e- 
conduire  le  reste  de  la  malheureuse  expédition  de  Vergara, 
Le  18  juillet  1569,  le  roi  Philippe  11  aecorda  \  Zarate  le 
droit  de  conquérir  et  4)eupler  les  provinces  de  la  Plata, 
comme  une  rémunération  pour  les  services  rendus  par  son 
aïeul  Juan  Ort|z  de  Zarate* 

)1  éprouva  à  Santa-Cruz  la  même  disette  de  vivres  que 
pendant  le  voyage,  et  il  y  mourut  un  grand  nombre  d'Jn- 
diens.  Il  éclata  vers  le  même  tems  une  révolte  parmi  les 
naturels  du  pays  jusqu'au-delà  du  Gua(^ay.  Chavès  marcha 
contre  eux  avec  cinquante  Esp^nols ,  et  donna  en  partant 
à  son  lieutenant  Fernando  de  Salazar  l'ordre  de  désarmer  le 
gouverneur  de  Rio  de  la  Plafa  \  et  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient. Toutefois  ,  celui-ci  s'étapt  «plaint  à  l'audience 
royale  de  la  Plata,  Salazar  fut  obligé  de  lui  laisser  continuer 
son  voyage  au  Pérou.  *  •  •         " 

Vergara,  à  son  arrivée  à  Chuquisaca,  vît  dresser  qontre 
lui  un  acte  d'accusation  contenant  une  cerUainé  de  cîiefs. 
La  cour  renvoya  l'affaire  au  président  de  l'audience  de 
Lima.  Vergara  s'y  étant  présenté,  fut  embarqué  pour  l'Es- 
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Sagne ,  afin  de  répondre  de  sa  conduite  devant  le  Conseil 
es  Indes. 
Mort  de  Chavès.  Chavès  se  trouvant  à  Santa-Ouz  de  la 
Sierra  lorsque  les  Espagnols  et  les  Indiens  de  l'expédition  , 
accàrnpagnés  de  l'évêque  et  du  lieutenant-général,  y  pas- 
sèrent pour  retourner  au  Paraguay,  leur  fit  un  bon  accueil 
pour  tacher  de  gagner  les  soldats ,  et  les  escorta  jusqu'en 
un  endroit  où  les  Indiens  Itatines  s'étaient  arrêtés  sans  le 
consentement  des  Espagnols.  De  Chavès ,  les  voyant  mal 
disposés ,  s'écarta  un  peu  du  gros  de  la  troupe ,  avec  une 
douzaine  de  soldats,  pour'ôter  toute  défiance ,  ou  mieux  dé- 
couvrir leurs  desseins.  Étant  arrivé ,  après  une  marche  pé- 
nible )  à  un  village ,  il  entra  dans  une  cabane,  et  tandis  qu  il 
était  étendu  sur  un  hamac4)our  prendre  un  peu  de  rçpos ,  il 
fut  frappé  à  la  tête  d'un  coup  de  massue  ,  dont  il  mourut. 
Tous^  ses  soldats  furent  aussi  massacrés ,  à  l'exception  d'un 
trompette^. qui  parvint  à  se  sauver,  et  alla  avertir  don  Diego 
de  Mendoza  de  cet  événement  (1). 

Cacérès  continua  alors  sa  marche  jusqu'à  la  rivière  du 
Paraguay.  Dans  le  trajet  à  travers  le  pays  aes  Itatines,  il  eut 
à  soutenir  une  attaque  vive  et  concertée  de  ce  peuple  for- 
miidable  ;  mats,  animés  par  l'évêque,  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux ,  les  Espagnols  les  mirent  en  fuite.  Toutefois  , 
les  Indiens  ne  cessèrent  de  les  harceler  jusqu'à  cinquante 
lieues  de  4'Asuncion ,  où  Cacérès  rentra  au. commencement 
de  l'année  1669. 

Le  premier  soin  de  Cacérès  fut  de  réunir  le  Conseil  pour 
lui  montrer  sa  commission  ^e  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince. 11  fut  reçu  en  cette  quaU^  sans  opposition.  Vers  le 
commencement  de  l'année  suivante ,  il  embarqua  cent  cin- 
quante hommes  sur  des  b^gantins,  et  descendit  le  fleuve 
jusqu'à  la  mer,  pour  chercher  les  secours  que  le  gouverneur 
lui  avait  promis  ;  mlîs  il  ne  rencontra  aucun  navire.  A  son 
retour  àl  Asuncion ,  il  troûi^a  de«x  partis  en  présence.  L'un, 
formé  des  ecclésiastiques,  se  rangea  de  son  côté,  et  l'autre, 
composé  des  officiers ,  se  déclara  pour  l'évêque.  Ces  démêlés 
duraient'  déjà  depuis^ qijelque  tçms,  lorsque  le  gouverneur 

(1)  Tel  est  1^  récit  que  fait  Charlevoix  de  la  mort  de  Chavès. 
D'autçQS  écrivains  disent  qu'il  marcha  contre  les  Indiens  pour  les 
châtier,  et  (jue, jpendant  qu'il  haranguait  les  chefs,  il  fut  tué  par 
un  d'entre  eut.  il  parait  qu'il  avait  chassé  les  Indiens  comme  des 
hétes  fauves,  poifr.les  envoyer  vendre  au  Pérou. 
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arrêta  Févéque  dans'lVglise,  le  fit  garder  chez  lui  (romiDe 
prisonnier,  trancha  la  tête  à  Pedro  de  Esquiyel,  gentil-^ 
nomme  de  Séville,  et  jeta  dans  les  fers  le  proviseur  de 
Févêché  ,  don  Alonio  de  Ségovia.  Cette  condutte  indisposa 
contre  lui  le  clergé  9  qui ,  s'étant  saisi  de  sa  personne  au  nom 
de  l'Inquisition ,  rembarqua  pour  PEspagne.  L'évêque  par- 
tit avec  lui  pour  Taccnser  devatit  la  cpur^  mais  il  mourut  à 
San-Vicenle,  d'où  le  navire  mit  à  la  voile  sous  la  conduite 
de  Melgaréjo ,  et  le  gouverneur  ne  revint  plus  au  Paraguay. 

Fondation  des  villes  de  Santa-Fé  de  la  V-éra-Cniz  (Fanum  S» 
Fidei  ad  Salsum  )^  etde  Cordooa ,  dans  le  Tucuman  \  en  1 578. 
Après  le  départ  de  l'évêque  et  de  Cacérès,le  lieutenant  du  roi , 
don  Martin  Suarez  de  Tolédo,  qpe  le  gouverneur  avait  sus- 
pendu de  ses  fonctions ,  les  reprit ,  contre  le  gré  du  Conseil. 
Juan  de  Garay^  gentilhomme  biscayen ,  fonda,  le  3c  sep- 
tembre 1573,  la  ville  de  Sanfa-Fé (^i)^  à  dix  lieues  au-dessus 
du  conAuent  du  Rio-Salado.  avec  la  Plata.  Voulant  étendre 
sa  juridiction ,  il  fit  construire  une  barque  et  quelques  pi- 
rogues y  et  entra  dans  le  Sala^o  avec  quarante  soldats.  Après 
l'avoir  remonté,  sur  une  distance  considérable ^  jusqu'à  un 
endroit  où  il  n'était  plus  navigable  pour  la  barque,  il  vit 
toute  la  campagne  voisine  incendiée ,  et  peu  après  une  mul- 
titude d'Indiens  qui  s'enfuyaient  devant  aes  hommes  à  che- 
val. C'étaient  des  cavaliers  espagnols  envoyés,  pour  recon- 
naître le  pays,  par  don  Jéronimo  Luis  de  Cabrera,  qui  aiTSiit 
jeté  les  fondements  de  la  Nuéi^a-Ckirdoba(ji)  (fiorduba  Major, 

(i)  Elle  fut  fondée  dans  Tendroit  qu'occupe  aujourd'hui  la 
peuplade  de  Gayasta.  £n  i65i^  on  fa  transféra  au  lieu  où.  elle, 
existe  actuellement,  sur  les  bords  de  la  Parana  (lat.  Si**  4o'),  k 

2uatr«-vingt-dix  lieues  de  Buénos-Ayres.  Sanla-Fé  a  été  souvent 
étruite  par  les  Indiens  de  la  province  de  Chaco^  où  elle  est  située. 
Cette  ville  devint  l'entrepôt  de  toutes  les  productions  exportées 
du  Paraguay  et  des  établissements  du  Parana  ;  et,  pour  empêcher 
la  contrebande,  on  se  vit  forcé  d'établir,  pour  sa  défense,  un 
corps  de  cavaliers  nommés  Blandengues ,  maintenus  par  une  taxe 
de  neuf  dollars  3  réals  sur  les  charrettes  des  niardiands  de  la 
ville  ,  et  de  vingt-huit  sur  celles  appartenant  aux  étrangers.  La 
population  de  Santa-Fé  est  d'environ  quatie  mille  habitants. 
Il  y  avait  autrefois  trois  couvents  de  moines. 

(2)  Ainsi  nommée,  dit  Lozano,  parce  que  sa  situation  ressemblait 
a  celle  de  la  ville  du  même  nom  en  Espagne. 

Cette  ville,  capitale  de  la  province  du  même  nom,  est  située 
(lat.  3oo  i5')  sur  la  rivière  de  Primero,  à  soixante-dix  lieues  de- 
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Corduba'-Nova  mertdionaHs) ,  le  jour  même  où  Garay  avait 
établi  la  ville  de  Santa-Fé. 

Fondation  de  la  ville  de  Xérès  (Sericà)^  sur  la  côte  méri- 
dionale de  la  rivière  Mondégo ,  ou  Mbotétei ,  affluent  du 
Paraguay,  à  environ  quarante-cinq  milles  de  sa  jonction 
(latitude  19*»  3o'  sud)  (i). 

fondation  de  la  ville  de  Villa-Rica  del  Espiritu-Santo , 
en  1676,  dans  la  province  de  la  Guayra,  à  deux  lieues  de  la 
rivière  de  Parana,  et  deux  cents  de  la  ville  de  l'Asuncion. 
Elle  fut  ensuite  établie  à  côté  de  la  rivière  d'Huibay,  et 
ensuite  au  confluent  de  cette  rivière  et  du  Curubaty. 
En  i63o,  les  peuplades  indiennes  de  ces  cantons  étant 
ruinées  par  les  mameluks  de  San-Pablo,  on  transporta 
l'établissement  de  Villa-Rica  aux  bords  de  la  rivière  Tibi- 
quarimini,  et  l'on  y  réunit  celui  de  Ciudad-Réal.  En  1680, 
ce  bourg  a  été  transféré  à  Tendroît  qu'il  occupe  actuelle- 
ment, et  avait  autrefois  un  couvent.  Lorsque  ce  bourg  était 
situé  dans  la  Guayra,  il  en  sortit  la  colonie  de  Ségunda- 
Xérès ^  et,  en  1715,  le  bourg  actuel  de  Caruguaty.  {Azara.) 

Rétablissement  de  la  ville  de  Buénos-Ayres ,  et  mort  de  Juan 
de  Garqy^  en  i58o.  L'adélantado  étant  revenu  avec  ^  des 
troupes  et  des  munitions,  et  pouvant  tirer  des  secours  des 
nouveaux  établissements,  résolut  de  rebâtir  la  ville  deBué- 
nos-Ayres,  pour  avoir  un  port  assuré  sur  le  Kio  de  la  Plata , 
et  mettre  les  babitants  en  sûreté  contre  les  Indiens  des  en- 
virons. Ceux-ci  voulurent  s'y  opposer;  mais  après  plusieurs 
rencontres  avec  les  troupes  de  Garay,  ils  crurent  devoir  se 

Santiago  del  Estëro,  a  quatre  cent  cinquante  milles  N.-N.-O.  de 
Bu^nos-Ayres.  Ell^  fut  érigée  en  archevêché  en  1670  *.  Les  jé- 
suites s'y  établirent  en  lÔqg.  Avant  la  révolution,  il  y  avait  un 
collège,  où  on  enseignait  le  latin,  la  philosophie,  la  rhétorique , 
la  théologie  et  les  mathématiques.  Elle  avait  autrefois  un  com- 
merce considérable  en  mulets ,  qui  y  étaient  amenés  des  provin- 
ces voisines,  et  envoyés  à  travers  les  Andes  au  Pérou.  Vers  Tan- 
née 1800,  Gordova  était  habitée  par  quinze  cents  Espagnols  et 
cnéoles,  et  par  quatre  mille. nègres  esclaves.  On  y  remarque  un 
superbe  aqueduc  construit  en  1792,  par  Tarchitecte  D.  Juan 
IM'anuel  Lopez. 

(i)  On  commença  a  la  bâtir,  quelques  années  après  la  fondation 
de  Santa-Fé.  Elle  jfut  détruite  par  les  Indiens.  On  en  voit  encore 
les  ruines. 

^  Colétî  se  trompe  en  disant  que  Cordova  fut  fonde'cy  en  i549i  P^' 
Juan  NuûeK  de  Prado. 
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soumet tre.  Les  Espagnols  reconstruisirent  la  ville  pour  la 
troisième  fois,  et  expédièrent  peu  après,  poilr  l'Espagne, 
un  jaavire  chargé  de  sucre  et  de  cuirs.  Cependant ,  les  natu- 
rels recommencèrent  les  hostilités,  et  massacrèrent,  pen- 
dant la  nuit,  Juan  de  Garay  jet  quarante  personnes  des  deux 
sexes ,  qui  remontaient  le  Aeuve  pour  aller  s'établir  plus  haut« 

Fondation  de  San^-Félîpe  de  Lerma  ^  en  j  582 ,  dans  la  pro- 
vince de  Tucuman.  Celte  ville  fut  fondée  ,  en  1682 ,  par  le 
licencié  don  Fernando  de  Lerma  ^  dans  la  délicieuse  et  fertile 
vallée  de  Sajta,  dont  elle  prit  ensuite  le  nota  (San-Miguel 
de  Sahà)  (1),  pour  servir  de  barrière  contre  les  peuples  de 
Chaco. 

Fondation  de  San-Sahador  de  Xuxui,  ou  Jujuy  (2)  (Xi/- 
xium)^  en  iSgS.  Celte  ville  fut  fondée  à  quinze  Heues  N.  de 
Lerma  ^  pour  arrêter  les  incursions  des  peuples  de  Chaco  , 
par  qui  elle  fut  deux  fois  détruite.  Qn  la  rebâtit  la  troisième 
lois  en  i  BgS. 

Voyage  du  cfièQaîier  Francis  Drake,  en  iSjj  et  187 8.  Cet 
officier  ayant  perdu  tout  ce  qu'il  possédait,  lors  du  voyage 
au  golfe  du  Mexique,  du  capitaine  Jlawkins,  en  conçut  une 
violente  animosilé  contre  les  Espagnols.  Ayant  fait  voile  de 
Plyraoulh,  en  Angleterre  5  le  i3  décembre  1577,  avec  quatre 
petits  navires  montés  de  cent  soixante-quatre  hommes ,  il 
arriva  sur  la  côte  du  Brésil,  le  5  avril,  et  le  149  j^ta  Tancre 
à  Temboachure  du  Rio  de  la  Plata.  Le  17  mai,  il  aborda 
-■  —  .  ^.    ..  - 

•'(i)  Cette  Ville  (lat.  orl**  17')  est  située  k  soixante  lieues  de 
Santiago  del  Estéro*  Selon  Âlcédo ,  elle  fut  fondée  en  1682 ,  par 
don  Gonzalo  de  Abreu  y  Figuéroa ,  sous  le  nom  de  San-Glémente 
de  la  Nuéva-Sévilla ,  çl  fut^nsuite  tranaportée,  par  Hernando  de 
Lerma,  k  la  distance  de  huit  lieues  de  sa  première  situation,  dans 
la  belle  vallée  de  Lerma.  Avant  la  révolution >  cette  ville  conte- 
nait quatre  cents  msÂsons  ;  il  y  avait  quatre  couvents  et  un  col- 
lège. Le  gouverneur  y  résidait  ordinairement,  quoique  les  habi- 
tants fussent  sujets  a  une  espèce  de  lèpre,  et  que  presque  toutes 
les  femmes  âgées  de  plus  de  vingt  ans  eussent  le  coto  ou  enflure 
du  cou*  {Heuns,  ) 

(2)  Xuxui  ou  Jujuy  est  située  dans  la  province  de  Tucuman,  a 
l'entrée  d'un  ravin  de  plus  de  trente  lieues  de  longueur  »(  lat.  25® 
ig'  S.).  Elle  est  distante  de  vingt <*q\iatre  lieues  de  Saita  et 
soixante-trois  del  Estéro.  Elle  fut  deux  fois  détruite  par  les 
Indiens  Omohuacas,  qui  se  révoltèrent  après  leur  conversion  k  la 
foi  catholique.  Il  y  avait  autrefois  deux  couvents  et  une  maison  de 
présidence  pour  tes  jésuites.  On  a  estimé  sa  population  k  trois 
mille  individus. 
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par  lat.  4-7^  ^^  (]/sini,  dans  uq  bon  port,  qu'il  nomma  baie 
des  Phoques ,  à  cause  du  nombre  de  ces  animaux  qu'il  y  re- 
marqua. Le  27,  il  remît  en  mer,  et  le  20  juin ,  il. entra  €lans 
le  port  de  San- Julian.  Il  perdit,  en  cet  endroit,  deux  hommes 
dans  une  rixeavec  les  naturels  .qui ,  une  fois  qu'ils  eurent 
éprouvé  l'effet  des  armes  à  feu,  vécurent  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Aqgtais  durant  près  de  deux  mob  qu'ils  sé- 
journèrent dans  ce  port.  Le  17  août,  Drake  appareilla  du 
port  de  San-Juliaa  3  le  2p^  il  se  trouva  à  la  hauteur  dy  cap 
Virginès,  et  le.  24 9  il  jeta  l'ancre  à  trente  lieues  dans  l'in- 
térieui^  du  détroit ,  non  loin  de  trois  îles,  dont  il  appela  la 
plus  grande  Elisabeth»  Vers  l'extrémité  occidentale  du  dé- 
troit, il  rencontra  des  Indiens  d'une  petite  stature,  dans 
des  canots  d'écorce  si  artistement  cousus  avec  des  fils  en 
peau  de  phoque  et  d'autres  animaux,  qu'ils  étaient  impéné- 
trables à  l'eau.  Les  vaisseaux  ^  dont  ils  se  servaient  pour  te- 
nir de  l'eau  et  pour  boire ,  étaient  aussi  en  écorce.  Leurs 
outils  ou  couteaux  étaient  faits  de  coquilles  de  moules ,  dont 
quelques-unes  dans  le  détroit,  ont  vingt  pouces  de  longueur. 
On  découvrit  dans  une  île  une  cabane  construite  avec  des 
pieux  recouverts  en  peaux.  Le  6  septembre,  Drake  sortit  du 
détroit,  dix-sept  jours  après  son  départ  du  cap  de  las  Virgi» 
nés  3  son  navire  fat  emporté  vers  le  sud ,  jusqu'à  une  terre 
fort  étendue,  située  vers  le  pôle  méridional,  et  dont  le  cap 
ou  promontoire  extérieur  est  par  lat.  56®,. et  au-delà  de  la- 
quelle il  n'y  a  ni  continent  ni  îles,  mais  seulement  l'Océan 
Atlantique  et  la  mer  du  Sud,  qui  y  mêlent  leurs  eaux(i). 

Le  mauvais  tems,  qui  avait  duré  cinquante-un  jours, 
ayant  c^ssé  le  28  octobre,  Drake  jeta  l'aticre  à  l'extrémité 
méridionale  d'une  terre,  qu'on  suppose  être  la  partie  sud  de 
l'île,  nommée  depuis  cap  Horn.  Il  donna  à  toutes  les  îles  , 
situées  en. dehors  et  au, sud  du  détruit ,, le  nom  à'Elizabe- 
ihides.  La  découverte  de  l'extrémité  méridionale  de  cette 
terre  le  détermina ,  dit-on  à  changer  sa  dénomination  de 
Terra'Incognita  en  celle  de  Terra  nunc  benè  cogmta  (2).  Le 
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(i)  The  World  encompassed ,  p.  4i,  édit.  i562.  Des  géogra- 
pheSy  ayant  faussement  supposa  que  Drake  .avait  découvert  des 
terres  à  Touest  de  la  Terre-de-^eu,  ont  placé  des  îles  .sur  leurs 
cartes. 

(2)  Journal  manuscrit  de  M.  F.  Fletcber,  déposé  au  musée 
britannique,  cité  par  le  capitaine  Burney,  dans  sa  relation  du 
voyage  de  Drake. 
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3o  octobre,  il.Ieva  Vancre,  et  longea  le  cotitinent  améri- 
cain, lusqu^à  File  de  Mocha,  où  il  relâcha  le  aS  novem- 
bre (i). 

Première  expédition  de  don  Pedro  Sarmiento  de  Gamhoai 
en  iSyg.  Le  vice-roi  du  Pérou,  don  Francisco  de  Tolédo, 
ayant  appris  que  l'escadre  de  Drake  était  arrivée  dans!' Océan 
Pacifique,  et  supposant  qu'elle  retournerait  en  Europe  par 
le  détroit  de  Magallanès  ,  envoya  de  ce  côté  les  deux  navires 
la  Nuesira-Sénorade  Espéranza  et  USun-Francisco^  aux  ordres 
de  don  Pedro  Sarmiento  (a).  Il  avait  ordre,  i®.  de  relever  tout 
le  détroit;  a»*  de  recaïinaître  les  situations  les  plu^ favo- 
rables pour  y  établir  des  colonies  et  des  postes  militaires 
nécessaires  à  la  garde  du  passage;  3».  de  faire  son  possible 
pour  capturer  Drake,  et,  s'il  rencontrait  d'autres corsaii-es , 
d'aeir  à  leur  égard  comme  il  le  jugerait  convenable;  4».  de 
rechercher  et  de  décrire  tout  ce  qui  aurait  rapport  à  la  situa- 
tion et  à  la  force  des  villes  ou  établissements  que  les  Anglais 
ou  toute  autre  nation  étrangère  pouvaient  avoir  dansle  dé- 
troit (3).  Sarmiento  mita  la  voile  du  port  de  Catlao  du  t^é- 
rou,  le  II  octobre  1679,  avec  deux  navires  (4),  montés 
chacun  de  cinquante-quatre  hommes,  et  armés  d^  deux 
pièces  d'artillerie  et  de  vingt  mousquets.  Le  17,  il  toucha 
à  Pisco,  pour  faire  faire  quelques  réparations  à  nn  des  na- 
vires. Le  21 ,  il  appareilla  de  nouveau ^  et ,  le  i^  novembre, 
il  se  trouva  sans  le  savoir  à  Touest  des  îles  de  San-Félix  et 
de  San-Ambor  (5)  (35<*  i/3').  Il  se  rapprocha  de  la  côte 


(i)  Voyez  les  articles   Chili  et  Pérou,   pour  la   sufte  de  ce 
voyage,  tomeX,  page  ^299,  et  ci-dessus,  page  44- 

Hakluyt  rappoi^te  que  le  capitaine  Win  ter,  qui  fit  partie  de 
cette  expédition,  est  le  premier  Européen  qui  ait,  en  i57q,  re- 
passé ce  détroit  de  l'ouest  à  Test.  Mais  les  Espagnols ,  dit  de  Brosses 
qui  avaient  intérêt  k  faire  croire  la  chose  impossible,  ont  proba^ 
blement  tenu  ce  voyage  secY'el  par  ordre  du  vice-roi  Méndoza. 

Voyez  Èxpédicion  de  Francisco  Drake  dans  la  Relacion  del 
ultlmo  viage  al  Estréchù  de  'Magallanès ,  p.  221 ,  aS'i. 

(2)  Ce  capitaine  .était  avec  iSlendana ,  lorsque  celui-ci  découvrit 
les  îles  de  Sàlomon. 

(3)  Voyez  làstruccion  del  virrei,  en. dix-neuf  articles ,  datée  de 
los  Reyes,  le  9  oct.  iSjg.  pliage  de  P,  S,  de  Gamboa, 

(4)  Le  San-Francisco  fut  commandé  par  l'amiral  Juan  de 
Vàlalohvs. 

(5)  Los  Desifenturados  du  pilote  Juan  Fernandez,  qui  les 
découvrit  en  1574» 
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d'Amérique,  et,  le  17 novembre,  il  découvrit,  par  4.9® g'^  de 
lât.  sud,  une  vaste  et  profonde  ouverture,  et  au-delà  une 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neige.  Le  général  donna 
k  ce  golfe  le  nom  de  ^àl/o  de  la  Santisima-Trinidad {i) ^  et  à 
spn  ç^p  méridional  celui  de  cabo  de  Tres-Puntas,  Le  2 1 ,  les 
navires  mirent  à  l'abri  dans  un  port  étroit,  appelé  Nuestra- 
Sénora  del  Rosario,  par  lat.  5o^  ;  et,  le  lendemam,  Sarmiento 
se  rendit  à  terre,  dressa  une  croix  et  prit  possession  du  pays 
au  nom:  de  Philippe  II  (3}.  Il  ne  parut  aucun  naturel ,  quoi- 
qu'on y  découvrît  les  traces  de  leurs  pas,  des  lances,  des 
pagaïes^  et  des  filets  à  pécher.  Le  25,  le  capitaine,  les  pi- 
lotes et  dix marins  partirent  dans  un  bateau,  et',  suivant  les 
sinuosités  de  la  côte,  ils  arrivèrent ,  le  27,  à  un  port  qui  re- 
çut le  nom  de  Puerto-Bermëjo  de  la  Concepcion  de  Nieestro" 
Sénora^  ou  port  Rouge  ,  à  cause  de  la  couleur  du  sable  des 
environs. 

.  Le  !«'.  décembre,  ils  étaient  de  retour  aux  navires, 
après  avoir  examiné  en  allant  et  en  revenant  plus  de  soixante 
lieues  de  cotes  (3).  Le  7,  Sarmiento  partit  du  port  Rosario, 
et  jeta  l'ancre  dans  celui  de  Berméjo ,  où  Ton  construisit  un 
brigantin  qu^on  avait  apporté  en  pièces  du  Pérou^  Pendant 
qu'on  y  travaillait,  le  général  partit  de  nouveau  (le  1 1  décem- 
bre), avec  les  pilotes  et  quatorze  marins,  pour  continuer  la  re- 
connaissance des  côtes,  et,  prenant  une  direction  sud-ouest 
jusqu'à  la  pointe  d'Anunciada,  il  relâcha  dans  une  belle  baie 
qu'il  norata^Ensénada  de  San-Francisco.  Ayant  aperçu  sur  la 
rive  opposée  des  indigènes,  qui  avaient  le  corps  peint,  il  s'y 
rendit ,  leur  fit  des  signes  de  paix,  leur  donna  des  présens, 
et  en  saisit  un  ,  qu'il  emmena  pendant  la  nuit,  le  12,  à  une 
île,  qu'il  appela  Dormida.  On  espérait  obtenir  de  lui  des 
renseignements  sur  la  côte  et  sur  le  pays  voisin  ;  mais ,  le 
second  jour^  il  s'échappa  au  moment  où  le  bateau  arrivait  À 
une  île,  située  près  de  l'entrée  d'un  canal,  qui  fut  nommé 
canal  de  San-Blas ,  h  dix  lieues  sud-sud-ouest  de  la  baie  de 
San-Francisco.  Sarmiento  s'arrêta  à  son  retour  à  Tîle  de 
Roca-Partida  y  ou  Rocher-Fendu,  où  il  trouva  un  squelette 

»■■      — ^■^—  I  ii-i Il  •      ,  m    •  ■ 

(i)  Ainsi  nommé  k  cause  de  ce  jour. 

(a)  Viagede  P,  de  Gamboa,p,  73.  Posesion primera. 

(3)  F'iage  de  Sarmiento  de  Gamboa,  p.  Si.  Relacion  del  p  ri" 
mer  descubrimiento  que  hizo  el  gênerai ,  y  los  pilotas  Anton 
Pdblos  y  Hernando  Lam^ro,  en  el  batel  nuestra  seiiora  de  Guia , 
por  el  golfo  de  la  Sanctlsima'Trinidad. 
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humain.  Aprè^y  avoir  été  retenu  deux  jours  par  le  mauvais 
tems,  il  gagna  la  terre  orientale  la  plus  proche,  et  pénétra 
dans. un  goife  (^Enséhada),  qu'il  apjieiai NuesiraSénora  deGua- 
daiupe,  où  il  vit  un  canot  et  plusieurs  naturels  qui  s'enfui- 
rent dans  les  montagnes  à  son  approche.  Le  24,  Sarmiento  * 
rentra  au  port  Bcrméjo,  après  une  excursion  de  treize 
jours  (i).  Des  Indiens  étaient  venus  h  cet  endroit  pendant 
son  absence ,  et  on  en  avait  retenu  un  captif  à  bord  d'un  des 
navires,  d'où  il  était  parvenu  à  se  sauver.  Le  briganlin 
n'étant  pas  encore  terminé,  le  général,  qui  espérait  toujours 
découvrir  un  passage  parmi  les  nombreux  canaux  et  ouver- 
tures de  la  côte  sua-est,  se  remit  en  route,  le  29  décembre, 
avec  les  pilotes  et  douze^ matelots ,  et  côtoya,  l'espace  de 
trente  lieues,  jusqu'à  une  baie  située  au  pied  d'une  chaîne 
de  montagnes  couvertes  de  neige,  et  qu'il  appela  Ancon  sin 
Salida,  ou  baie  ou  anse  sans  issue.  Ayant  pris  pour  revenir 
une  route  différente ,  il  passa  près  d'un  canal  qu'il  nomma 
canal  de  San-Estéi?an  (2).  A  près  une  absence  de  deux  semaines, 
Sarmieiito  retourna  aux  navires,  et,  le  17  janvier  i58oy  le 
brigantin  étant  achevé,  il  fut  tenu  conseil  pour  savoir  si  on 
chercherait  un  passage  iau  détroit  de  Magalianès  par  les  ca- 
naux de  TArcliipel ,  ou  si  on  le  gagnerait  par  la  pleine  mer. 
Les  pilotes  furent  partagés  d'opinion,  et  Sarmiento,  croyant 
que  la  chaîne  de  montagnes  à  l'est  de  ces  canaux  dépendai'^ 
du  continent,  se  décida  pour  le  dernier  parti.  I^  21 ,  l'ex-» 
pédition  quitta  le  port  Berméjo  ;  le  navire  amiral  fut  séparé 
des  autres  par  une  tempête ,  et  le  brigantin  abandonné  de 
son  équipage  qui  fut  reçu  à  bord  de  l'autre  navire.  Le  28, 
on  découvrit  une  terre ,  qu'on  prit  pour  une  île ,  et  qu'on 
nomnia  Santa-lnès,  ainsi  qu'un  cap  qu'on  jugea  être  à  dix- 
huit  lieues  de  Santa-Lucia,  et  qui  fut  appelé  Espintu-Sanio^ 
et  à  deux  lieues  de  là  une  baie,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
port  de  la  Mîsericordia,  Sarmiento  y  jeta  l'ancre  dans  quinze 
orasses;  et,  le  2  février,  il  se  rendit  à  un  autre  port,  à  trois 
lieues  au  sud-est  de  la  même  île ,  qu'il  appela  port  Nuestra- 
Séïiora  delà  Candélaria  (3).  Le  lendemain ,  il  prit  possession 
de  ce  port  et  du  territoire  avoisinant  au  nom  de  Philippe  II, 


(i)  yiage  de  Sarmiento ,  p,  107.  Segundo  descubrimienio  del 
hatel  sanctiago, 

(12)  Tercer  descubrimiento  con  el  batel  Nuestra-Sefiora  de 
Guia, 

(3)  Il  est  situé  dans  l'intérieur  du  détroit. 

19- 
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roî  d^Eftpagne  et  des  Ind^s.  Le  5  )uîn ,  il  arrêta  cinq  natureù 
et  les  mena  à  bord.  Le  6,  Tautre  navire  ne  se  trouvant  pas 
au  rendez- vous  f  il  se  dirigea  du  côlé  de  I^est,  vers  un  autre 
port  9  à  deux  lieues  plus  loin  ,  où  les  prisonniers  lui  firent 
'entendre  que  des  hommes  à  barbe  relâchaient  pour  prendre 
de  Teau.  Il  en  changea  le  nomihdien  de  Cuapt'guiiguaen  celui 
de  Sanla-Monica,  et  appela  une  île  située  sur  la  rive  oppo- 
sée du  détroit,  itla  de  Sania^Ana.  I^  7,  il  navigua  dans  la 
direction  de  Test ,  et,  le  g ,  arriva  à  un  bon  port ,  dans  une 
île ,  qui  reçut  depuis  le  nom  de  Carlos  III.  Les  indigènes, 
voyant  le  bateau  approcher,  coulèrent  bas  leurs  canots,  et  se 
retirèrent  sur  une  colline.  Le  1 1 ,  il  alla  jeter  lancre  dans  une 
baie,  quMl  appela  Bahia  de  ta  ^ente  grande ,  ou  du  peuple  de 
haute  taille,  et  qui  a  été  depuis  non^méePu^to  deHafnbre^ 
ou  port  Famine.  Sarmiento  donna  aune  rivière,  qui  j  verse 
ses  eaux  .  le  nom  de  San-Juan  ,  érigea  une  croix  \  son  em" 
bouchure,  et  en  prit  possession  au  nom  de  son  roi.  Des  indi- 
gènes vinrent  lui  offrir  de  la  chair  de  phoque,  des  oiseaux 
de  mer  et  des  baies,  et  montrèrent  les  dispositions  les  plus 
amicales.  Ils  firent  du  feu  en  frappant  du  minerai  contre  un 
caillou ,  et  ils  se  servirent  de  plumes  en  guise  d^amadou. 
Les  Espagnols  avaient  allumé  un  feu  dans  les  bois  pour  faire 
fondre  de  la  cire  ou  de  la  poix.  A  la  vue  de  la  fumée  qui 
s'en  élevait ,  tous  les  indiens  partirent  subitement.  On  y 
procéda  de  nouveau  à  la  cérémonie  de  la  prise  de  possession 
du  pays ,  et  Ton  en  dressa  un  acte ,  qui  fut  renfermé  dans  un 
pot  de  terre  et  enterré  au  pied  de  la  croix,  n  Ayant  choisi, ^^Ht 
Sarmiento,  »  la  sainte  vierge  Marie  pour  notre  avocate  et  la 
patronne  de  ce  voyage  de  découverte,  conformément  aux 
instructions  de  son  excellence  le  vice-roi  du  Pérou,  nous 
avons  y  pour  cette  raison,  et  pour  les  merveilles  qui  ont  été 
opérées  en  notre  faveur  à  son  intercession ,  donné  à  ce 
détroit ,  connu  jusqu^ici  sous  le  nom  de  Magellan,  celui  de 
Madré  de  Bios  (i).  »  En  sortant  de  cette  baie,  le  général 
aperçât  des  naturels  sur  la  rive  opposée,  et  envoya  «m  dé- 
tachement en  enlever  un  pour  le  conduire  à  bord.  On  en  vint 
à  bout ,  mais  non  sans  résistance  de  la  part  des  naturels,  qui 
blessèrent  un  Espagnol.  Sarmiento  prit  terre  dans  une  autre 
baie ,  qu'il  appela  San-Grégorio,  et  y  fut  blessé  d'une  flèche, 
ainsi  que  plusieurs  des  siens  ^  par  un  parti  de  quatre  Indiens. 


(i)  ViagetXcpor  Sarmiento  de  Gamboa,  p.  a3o.  Vosesion  del 
Rio  de  San-Juan  y  del  Estrécho  de  la  Madré  de  Dios, 
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Il  décoovril  à  Tenirée  du  détroit  deux  positions  qui  lui 
parurent  bien  adaptées  à  la  défense  du  passage.  Il  appela 
t\?nirée  occidentale  Angostura  de  San-Simon ,  et  celle  de 
Test  Angostura  de  lu  Espéranza»  Il  évalua  la  largeur  de  la 
première  à  une  lieue  et  demie  géographique,  et  celle  de  la 
seconde  à  un  peu  moins  d'une  demi-lieue  espagnole  (i). 
l>e  a3  février,  Sarmiento  passa  VAngosiurQ  orientale,  et, 
fesapt  route  par  l'Océan  Atlantique^  il  aborda,  le  ii  avril, 
à  Tîle  de  l'A/scension  (a). 

DeucoUme  expédition  de  Pedro  Sarmiento,  en  i&83,  i584 
et  i58ô.  Cet  officier,  i  sdn  arrivée  eu  Espagne,  présenta  au 
roi  Philippe  son  journal  et  ses  observations,  publia^  partout 
de  belles  choses  sur  le  détroit,  déclara  qu'il  avait  découvert 
une  foule  d'endroits  favorables  à  l'établissement  de  colo- 
nies, et  qu'il  serait  facile  d^en  défendre  le  passage  en  forti- 
fiant les  deux  rives  de  V Angostura  orjentale.  Le  monarque 
spuscrivit  à  tout  ce  que  Sarmiento  lui  demanda ,  et  ordonna 
de  préparer  une  expédition  destinée  à  aller  forti&er  le  dé- 
troit, pour  empêcher  tout  navire  étranger  d'y  pénétrer. 
Cette  arynada  consistait  en  vingt-trois  bât in^ents,  équipés  à 
Séville,  et  à  bord  desquels  on  embarqua  trois  mille  cinq 
cents  hommes,  aux  ordres  de  Diego  Florès  de  F  aidez,.  Ce 
général  devait  d'abord  se  rendre  au  détroit  de  Magallanès, 
pour  aider  Sarmiento  ày  établir  sa  colonie;  et  de  là  il  devait 
en  envoyer  une  division  au  Chili,  afin  d'y  conduire  don 
Alpnso  de  Soto-Mayor,  qui  était  nommé  gouverneur  de 
cette  province;  une  autre  au  Brésil,  avec  le  commandant 
de  ce  pays,  et  la  troisième,  à  bord  de  laquelle  il  y  avait  des 
artisans  de  toute  espèce ,  devait  être  à  la  disposition  de  Sar- 
i^^ento, 

(i)  Le  Derrotero  des  cartes  de  1788,  n'évalue  pas  la  largeur  du 
détroit  aux  Angosluras,  k  plus  de  deux  milles  espagnols;  et,  sur 
la  carte ,  elle  est  indiquée  k  deux  milles  géographiques  :  ce  qui 
ferait  deux  septièmes  de  mille  de  plus  que  ne  porte  i'estimatiou 
de  Sarmiento.  Voyez  le  journal  de  son  voyage^  p.  273 ,  et  la 
Relacion  del  Ult.  Fiage  al  Estrécho ,  p,  loi . 

(2}  Fiage  al  Estrécho  de  MagaUanès ,  par  et  capitan  Pedro 
Sarmiento  de  Gamboa  en  los  afios  de  1679  y  l58o,  jr  Noticia 
de  la  expedicion  que  despues  hizo  para  poblarle;  Argensola 
Hlstoria  de  las  Molucas ,  lib.  III  ^  IV,  p.  109,  i36;  Acosta^ 
Hist.  nai.  y  moral  de  las  Indias ,  lib,  III,  cap.  11;  Herréru, 
Descripcion  de  las  Indias  occidentales,  cap.  18;  Don  F,  de 
Seixasy  fjOi^ra,  cap.  i ,  Ut.  XI  j-  XII,  jr  en  el  cap.  8 ,  lit.  34» 
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Cette  flotte  mita  la  voile  de  Sévilie,  le  25  septembre  i58f . 
Le  3  octobre ,  un  violent  coup  de  vent  submergea  cinq  des 
navires  avec  huit  cents  hommes  qui  se  trouvaient  à  bord,  et 
les  autres  furent  obligés  de  retourner  à  Cadix  pour  réparer 
leurs  avaries.  Deux  autres  avaient  été  jugés  hors  d'état  de  tenir 
la  mer;  la  flotte,  réduite  à  seize  bâtiments ,  repartit  de  nou-^ 
veau  au  mois  de  décembre ,  avec  ordre  d'aller  hiverner  à 
Rio-Janeiro.  Le  9  janvier  t582  ,  elle  arriva  à  Santiago,  une 
des  îles  du  cap  Yerd ,  où  elle  séjourna  un  mois.  De  là  ,  elle 
se  dirigea  vers  le  Brésil,  et,  pendant  la  traversée,  il  périt 
de  maladie  plus  de  cent  cinquante  hommes.  Le  24  mars, 
elle  jeta  l'ancre  à  Rio-Janeiro  ,  et,  pendant  l'hiver  qu'elle 
y  passa,  elle  perdit  encore  cent  cinquante  hommes,  et  un 
grand  nombre  de  colons  qui  y  désertèrent.  Les  carénés  des  na- 
vires attaquées  par  les  vers  ,  furent  presque  toutes  percées  à 
l'eau ,  et  on  fut  obligé  d'en  abandonner  un  sur  la  côte.  L'ex- 
pédition appareilla  au  Brésil;  vers  la  fin  de  novembre  ,  par 
un  tems  orageux  :  un  brigantin  et  une  chaloupe ,  qui 
avaient  été  apportés  en  pièces  d'Espagne ,  et  construits  h 
Rio-Janeiro ,  coulèrent  à  fond.  Vers  le  38**  de  lat.  sud ,  un 
des  plus  gros  navires,  le  Riola,  de  cinq  cents  tonneaux,  fit 
une  voie  d'eau>  et  se  perdit  avec  trois  cent  cinquante  per- 
sonnes, dont  vingt  femmes  pour  peupler  la  colonie,  et 
presque  tous  les  objets  et  provisions  destinés  à  son  usage. 
Ce  malheur  décida  le  commandante  retourner  au  Brésil , 
et  un  autre  navire,  la  Santa-Maria,  échoua  sur  la  côte.  H 
apprit  d'une  barque  espagnole,  auprès  de  File  de  Santa- 
Catalina,  que  trois  navires  anglais  s'étaient  arrêtés,  sur  la 
côte  dans  leur  route  vers  le  détroit  de  Magallanès  (i).  Là; 
Florès  de  Valdez  et  Pedro  Sarmienlo,  qui  étaient  montés  sut- 
deux  navires  différents,  en  sortant  de  Rio-Janeiro,  furent, 
partagés  concernant  les  opérations  ultérieures  de  l'expédi- 
tion; mais  il  fut  enfin  convenu  qu'elle  continuerait  s^ 
route  vers  le  détroit.  Toutefois,  trois  des  plus  gros  navires 
étant  hors  d'état  de  tenir  la  mer,  op  les  renvoya  à  Rio-r 
Janeiro  avec  trois  cents  soldats  malades  ou  infirmes,  et  le 
reste  remit  à  la  voile ,  le  ii  janvier  i583,  dans  la  direction 
du  détroit.  Un  autre  navire  échoua  sur  un  banc  de  sable,  en 
quittant  l'île  de  Santa-Catalina  ;  et  celui  que  montait  Sar- 
miento,  ayant  fait  une  voie  d'eau, ^  fut  jugé  incapable  de 

(i)  C'étaient  deux  navires  et  une  pinasse  aux  OTàtes  ^ Edvi^ard 
Fenton ,  de  Luke  Ward,  et  de  John  Drake* 
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commuer  le  voyage.  Il  fut  alors  tenu  un  conseil  des  com- 
mandants et  des  pilotes,  qui,  contre  Tavis  du  conunandant 
en  chef,  décidèrent  qu'il  fallait  ^gnerlê détlroit,  mais cpie 
don  Alonso  de  Sotomayor  partirait  avec  trois  des  navires 

rour  le  Rio  d&la  Plata,  d'où  .il  pourrait  se  rendre  par  terre 
sa  destination. 

Laflotte,  réduite  à  cinq  bâtiments,  arriva,  le  7  février  1 583, 
à  la  première  ^f?^5/uréi  du  détroit,  où  elle  jeta  Tancre; 
mais,  chassée  au  large  par  uu  coup  de  vent ,  pendant  la  nuit, 
elle  essaya  ensuite  vainement  dy  pénétrer  jusqu'à,  la  fin  de 
mars,  que  Florès  reprit  la  route  du  Brésil.  11  entra  à  Rio- 
Janeiro,  au  commencement  de -mai,  et  y  trouva  quatre 
navires  envoyas -d'Espagne  avec  des  provisions  pour  l'aiw 
mada. 

Le  commandant  ayant  reçu  des  lettres  qui  l'exhortaient 
à  persévérer  dans  l'entreprise,  on  employa  l'hiver  à  réparer 
la  flotte ,  et  comme  il  était  obligé  de  partir  pour  l'Espagne , 
il  chargea  scm  lieutenant ,  Diego  de  Ribéra,  d'aider  Sarmiento 
à  fortifier  le  détroit.  Ces  deux  chefs  remirent  à  la  mer,  le 
21  décembre,  avec  cinq  navires  montés  de  cinq  cent  trente 
individus,  arrivèrent  au  détroit  le  I^^  février,  et  jetèrent 
l'ancre  entre  les  deux  Angosiur€is,  Cependant  le  reflux  de  la 
mer. les  obligea  d'en  sortir,  et  les  porta  vers  le  cap  de  Yir- 
fçinès,  QÙ  ils  ancrèrent  et  résolurent  de  débarquer  les  colons. 
Trois.centsen^ron  étaient  descendus  à  terre,  le  5,  lorsqu'un 
coup  de  vent  porta  de  nouveau  les  navires  en  pleine  mer.  La 
Triniddd  %oïsA^T^  en  cherchant  à  regagner  Je  détroit;  mais 
on  réussit  à  sauver  tous  ceux. qui  étaient  à. bord,  ainsi  que 
l'artillerie  et  les  provisions  qui  étaient  un  peu  endommma- 
gées.  Pour  comble  de  malheur,  Ribéra  partit  secrètement 
pour  r£spagne,  pendant  la  nuit,  avec  trois  des  navires,  et 
il  n'en  resta  qu'un  ,  laMarîa^  pour  protéger  la  colonie  qui 
se  composait  dct quatre. cents  honmies  et  de  trente  femmes. 
Sarmiento  s'étant  assuré  qu  il  avait  pour  huit  mois  de  pro- 
visions., fit  choix  d'un  emplacement,  sur  la  rive  septentrio- 
nale du.  détroit ,  non  loin  de  son  entrée  (i),  où  il  jeta  les 
fondements.dè  la  première  ville ,  qu'il  appela  la ^Cii/</a^  del 
Nombre  deJésus-^  ou* ville  du  nom  de  Jésus.  Il  y  laissa  cent 
cinquante  hommes ,  sous  la  conduite  de  Andrès  de  Viedma, 
envoya  la  Maria  à  lapointe  de  Santa- Ana,  et  se  rendit  lu^- 


(i)  Près  du  cap  connu  aujourd'hui  sons  le  nom  de  cap  de  la 
P.ossession. 
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même  {lar  terre ,  le  4  mars ,  avec  ceat  hommes  au  même 
endroit,  qui  est  situé  «à  vingt -cinq  lieues  espagnoles  de  la 
fremièce  Angostura.  Dans  celte  marche  le  long  des  siouo- 
siiés  de  la  côte  du  détroit ,  il  eut  plusieurs  escarmouches 
avec  Les  Indiens,  qui  perdirent  dans  lune  un  de  leurs  chefs, 
après  avoir  tué  un  Espagnol  et  en  avoir  blessé  dix. 

Qn  choisit ,  pour  bâtir  la  seconde  ville,  un  emplacement, 
situé  â  une  distance  convenable  de  la  première ,  au  nord- 
ouest  de  la  pointe  de  Santa-Ana ,  dans  un  enfoncement ,  à 
l'embouchure  d^une  rivière  d'eau  douce  et  abondante  en 
poisson ,  où  il  y  avait  un  .bon  ancrage.  La  ville  reçut  le  nom 
de  San-Féiîpe ,  et  les  forêts  des  environs  fournirent  le  bois 
nécessaire  à  la  construction  desniaisonsi»Lliiverfot  un  des 
plus  rudes;  durant  quinze  jours  (avril),  il  tomba  de  la  neige 
sans  interruption.  Le  26  niai,  Sarmiento  remit  le  gouver- 
nement de  la  ville  à  Juan  Suarez ,  et  fit  voile  dans  la  Maria^ 
avec  .trente  matelots  pour  celle  de  Nombre-de- Jésus,  devant 
laquelle  il  jeta  Fancre.  Toutefois  sorf  navire  fut  porté  en 
pleine  mer  par  une  violente  tempête,  et  après  avoir  fait  de 
vains  efiorts  pendant  vingt  jours  pour  regagner  le  détroit,  il 
partit  pour  le  Brésil.  A  son  arrivée  à  Rio-Janeiro,  il  acheta 
une  barque,  qu^il  chargea  de  farine  et  expédia  à  la  colonie. 
Longeant, ensuite  la  côte  pour  chercher  d  autres  provisions, 
il  perdit  son  navire  et  une  partie  de  son  équipage ,  et  se 
sùiuva  avec  peine  sur  une  planche.  11  parvint ,  toutefois ,  à 
se  procurer  une  barque  de  soixante  tonneaux,  dans  laquelle 
il  embarqua  les  articles  les  plus  indispensables  à  rétablis- 
sement ,  et  remit  en  mer,  dcf  Rio-Janeiro,  au  mois  de  jan- 
vier i585.  A  la  hauteur  du  39^^  de  lat.  sud,  il  essuya  une 
terrible  tempête ,  et  pour  empêcher  son  navire  découler  bas, 
il  fut  obligé  d'en  jeter  à  la  mer  toute  la  cargaison.  Il  retourna, 
après  cinquante-un  jours  de  navigation ,  à  Rio-Janeiro ,  où 
il  trouva  ila  barque  quMl  avait  envoyée  au  détroit  avec  des 
vivres.  La  belle,  saison  fut  employée  à  réparer  les  navires. 

Cependant  Diego  de  Ribéra  avait  déclaré  au  roi  d'Espagne 
que  le  détroit  avait  au  moins  une  lieue  de  large,  dans 
Tendroit  le  plus, étroit,  et  qu'un  boulet  du  plus  gros  calibre 
ne  pourrait  empêcher  de  passer  un  vaisseau  favorisé  du  vent 
et  des  courants.  Les  gouverneurs  des  ports  du  Brésil,  en  ap- 
prenant le  déplaisir  du  roi,  ne  se  naontrèrent  pas  bien  dis- 
posés à  fournir  des  secours  h  Sarrniento^  ce  qui  le  décida  à 
mettre  ^  la  voile  pour  TËspagae  vers  la  fin  d'avril.  A  son 
arrivée  près  des  îles  occidentales  ,  il  rencontra  trois  nayijces 


vl^'la  flotte  au  cbeyalier  Raleîgh,  coolre  lesquels  toute  ré" 
sistance  était  inutile.^  Il  fut  fait  prisonaier  et  conduit  en 
Angleterre.  La  reine  Elisabeth  demanda  à  le  voir,  lui  donna 
1 ,000  écus ,  sa  liberté  et  un  passe^rt  pour  TEspagne.  Mais , 
retardé  par  divers  événements  fScfaeux  f  il  n'y  fut  de  retour 
que  quelques  années  après.  Il  y  écrivit,  pour  sa  justification  , 
une  relation  détaillée  de  l'expédition  dont  il  imputait  le 
^auvais  succès  au  commandant  en  chef. 

Après  le  départ  de  Sarmiento,  le  gouverneur  de  Rio- 
Janeiro  expédia  un  navire  chargé  de  provisions  et  d'autres 
choses  nécessaires  pour  le  détroit  ^  mais ,  ayant  éprouvé  des 
vents  contraires,  il  ne  put  arriver  k  sa  destination,  et  la  mal- 
heureuse colonie  fut  abandonnée  à  elle-méme.^ 

Le  6  janvier  15S7,  le  navigateur  anglais  ,  Cavendish , 
entra  dans  le  détroit,  et  jeta  l'ancre  près  de  la  première 
Angostura ,  où  un  de  ses  hommes ,  qui  comprenait  l'espa- 
gnol, parla  avecjes  colons.  Cavendish,  voyant  leur  déplo- 
rable position,  offrit  de  les  conduire  au  Pérou.  Après  avoir 
tenu  conseil ,  ils  décidèrent  qu'il  serait  imprudent  de  se  fier 
aux  Anglais  qui ,  pour  se  débarrasser  d'eux,  pourraient  bien 
les  jeter  à  la  mer;  mais  enfin  ils  convinrent  qu'il  valait  au- 
tant mourir  ainsi  que  de  périr  de  faim  où  ils  étaient.  Le  gé- 
néral en  envoya  deux,  pour  inviter  les  autres  à  venir  à  son 
bord  ;  mais  ,  sur  ces  entrefaites,  il  s'éleva  un  vent  favorable 
dont  il  crut  devoir  profiter  pour  remonter  le  détroit ,  et 
abandonna  les  colons  à  leur  malheureux  sort.  Il  n^y  en  eut 
qu'un  seul ,  nommé  Tome  Hernandez,  qui  resta  à  bord  de  la 
Qotte  anglaise. 

Au  plus  fort  de  l'hiver  de  i584  ^  les  Espagnols  quittèrent 
Nombre-de-Jésus ,  et  se  rendirent  par  terre  à  San-Félipe, 
où  le  manque  de  provisions  ne  se  fesait  guère  moins  sentir. 
Le  capitaine  commandant  se  vit  dans  la  nécessité  d'en  ren- 
voyer deux  cents,  qui,  pendant  leur  marche,  se  nourrirent 
des  poissons  à  coquilles  qu'ils  trouvaient  sur  la  côte.  Il  en 
mourut  un  grand  nombre  de  faim  et  de  froid.  Le  capitaine, 
après  avoir  vainement  attendu  des  secours,  pendant  tout  le 
printems  et  l'été,  bâtit  deux  barques,  sur  lesquelles  il  partit 
avec  la  colonie  de  San-Félipe,  qui  se  composait  de  cinquante 
hommes  et  de  cinq  femmes.  Il  avait  à  peine  fait  cinq  lieues, 
dans  la  direction  de  l'entrée  orientale  au  détroit,  qu  une  des 
barques  se  brisa  contre  des  rochers.  Ceux  qui  la  montaient 
se  sauvèrent  à  terre  ;  mais  l'autre  n'étant  pas  assez  grande 
pour  les  recevoir ,  et  le  défaut  de  provisions ,  pour  un  voyage 
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de  mer,  les  forcèrent  de  renoncer  au  projet  de  quitter  le 
détroit.  Il  en  retourna  une  vingtaine  à  San -Felipe,  et  les 
autres  se  répandirent  par  petits  détachements  le  long  des 
côtes  pour  multiplier  les%ioyens  de  subsistance.  Les  grains 
qu^ils  avaient  semés  dans  leurs  établissements  n^arrivèrent 
pas  à  maturité  ;  ils  périrent  tous  de  faim ,  de  maladie  ou 
sous  les  coups  des  Indiens.  Lors  du  voyage  de  Cavendîsh  , 
leur  nombre  était  réduit  à  dix-huit  indiviaus  (i)  ,  dont  trois 
femmes;  et,  en  iSSg,  le  capitaine  Andrew  Mérick  (2)  prit 
â  bord  le  seul  Espagnol  vivant  de  toute  la  colonie  (3). 
Expédition  du  capitaine  anglais  Thomas  CaQendish^  en  1 586. 
^  Cet  officier,  voulant  rétablir  sa  fortune  qu'il  avait  dépensée 
■  à  la  cour,  résolut  d'entreprendre  un  voyage  à  la  mer  du  Sud. 
Il  équipa ,  à  ses  frais  ,  trois  navires,  dont  le  plus  grand ,  le 
Désir,  portait  cent  vingt  tonneaux,  et  les  deux  autres  qua- 
rante à  soixante ,  cent  vingt-trois  hommes  d'équipage  et  des 
{provisions  pour  deux  ans.  Il  partit  dePlymouth ,  le  2 1  juil- 
e1  i586,  et ,  le  6  janvier  1687  »  iljct^  l'ancre  dans  le  détroit 
de  Magallanès ,  et  prit  à  son  bord  1  espagnol  Hernandez  dont 
il  a  déjà  été  question.  Après  avoir  passé  les  Angosturas^  il 
aborda  à  une  île  (^Santa-Magdalénct) ,  où  il  tua ,  dans  l'espace 
de  deux  heures,  un  si  grand  nombre  de  penguins ,  qu'on  en 
remplit  six  pipes.  Il  partit  de  là  pour  l'emplacement  où 
s'élevait  la  vilie  de  San-Félipe^  où  il  arriva  le  g,  y  renou- 
vela sa  provision  d'eau ,  et  fit  porter  sur  les  navires  le  bois 
provenant  de  la  démolition  des  maisons.  Il  y  déterra  et 
envoya  à  bord  quatre  canons  de  cuivre  et  deux  de  fer.  Ca- 
vendish  changea  le  nom  de  cet  endroit  en  celui  de  Port- 
Famine{l^ ,  et  il  a  été  depuis  appelé  par  les  Espagnols  Puerto 
de  Hambre^  ou  port  de  la  Faim.  Il  remit  en  mer  le  i4»  et 
donna  le  nom  de  Cape-Frocpard  à  l'extrémité  la  plus  méri* 

(i)  Pretty,  ua  des  compagnons  de  Cavendish,  dit  qu'il  y  en 
avait  vÎDgt- trois. 

(2)  Voyez  ci-après  son  voyage. 

(5)  H/erréra,  Descrip.  de  las  Indias,  cap.  23;  Lapez  VaZy 
dans  les  Yoyaees  de  Hakluyt,  tome  IQ;  Acosta,  lib.  lit,  cap.  2  ; 
Argensola,  lib.  III;  Noticias  de  las  exped.  al  Magallanès, 
Madrid,  1788;  Burnejr's  voyages,  tomp  11^  cap.  2. 

(4)  La  baie  Famine  fut  ainsi  nommée ,  parce  que  la  faim  y  fit 
périr  les  habitants  de  cette  colonie.  Cette  baie  est  grande,  le 
îbnd  en  est  bon,  et  il  y  peut  mouiller  quarante  navires.  {Fro- 
ger,  loi.) 
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dîonale  du  continent.  A  cinq  lieues  h  l'ouest  de  ce  cap  ^  il 
fut  poussé  par  le  vent  danà  une  petite  anse  de  la  côte  méri- 
dionale du  détroit ,  où  il  trouva  des  moules  en  abondance. 
Ayant  fait  voile  de  nouveau  le  21 ,  il  arriva ,  le  lendemain , 
à  rembouchure  d'une  rivière  {Port-Galianf) ,  à  deux  lîeues 
plus  à. l'ouest,  et  la  remontant  dans  un  bateau  l'espace  de 
trois  milles,  il  rencontra  plusieurs  naturels,  qui  lui  firent 
de  ^andes  démonstrations  d'amitié,  et  lui  offrirent  de  la 
chair  d'un  animal  inconnu.  Hernandez,  le$  voyant  armés 
de  dards  faits  avec  des  épées  et  des  couteaux  européens ,  crai- 
gnit quelque  trahison,  et  le  général,  étant  retourné  à  terre, 
commanda  de  tirer  sur  eux  et  en  tua  plusieurs.  Après  cin- 
quante-deux jours  de  navigation ,  il  entra  dans  la  mer  du 
Sud  et  ravagea  les  côtes  du  Chili,  du  Pérou  et  du  Mexi- 
que (1). 

i588.  Fondation  de  la  oîUe  de  Corîentès  (Confluent ia)  ,  sur 
le  bord  oriental  du  Parana,  lat.  27®  27'  sud,  à  la  distance 
de  cent  lieues  au  nord  de  Santa-Fé  (2). 

Expédition  des  capitaines  anglais  John  Chidiey  et  Andreco 
Mérickj  en  1889  et  iSgo.  Une  autre  expédition  anglaise 
équipée  par  des  particuliers,  ne  fut  pas  aussi  heureuse.  Elle 
se  composait  du  JVild-Man^  de  trois  cents  tonneaux  et  de 
cent  quatre-viîigts  hommes  d'équipage,  aux  ordres  de  John 
Ghidley^  commandant  en  chef;  du  Jrhite'Lion^  de  trois  cent 

Juarante  tonneaux  et  de  cent  quarante  hommes,  sous  la  con- 
uite  de  PaulWheelè\  du  f)é7/g'/i/>  de  Bristol,  monté  parqua* 
tre-vingt-onze  hommes,  et  commandé  par  Andréas  Méricky  et 
de  deux  pinasses  de  quinze  tonneaux  chacune.  Cette  flottemit 
à  la  voile  de  Plymouth  le  5  août  1689.  Elle  fut  dispersée  à 
la  hauteur  des  côtes  de  Barbarie ,  et  le  Délight  fut  le  seul 
navire  qui  arriva  au  port  Désiré.  Il  avait  perdu  seize  hommes 
dans  la  traversée.  Mérick,  après  y  avoir  attendu  les  autres 
bâtiments  pendant  dix-sept  jours ,  se  dirigea  vers  le  détroit 
de  Magallanès  qu'il  embouqua  le  1^^.  janvier  1590,  et  jeta 
Fancre  auprès  d  une  île  où  il  perdit  quinze  hommes  qu'il 
avait  détachés  dans  un  bateau,  et  sept  autres  qui  furent 
massacrés  par  les  naturels.  Il  alla  de  là  au  port  Famine,  et 
y  prit  à  bord  le  seul  Espagnol  qui  restât  de  la  garnison  de 


(i)  Voyez  ces  articles  :  JïaA:/iiy^,  part.  III,  p.  8o3  a  835; 
Sir  JViUinm  Monson' s  tracts ,  lettre  IV. 

(a)  VersTannée  1800,  elle  contenait  environ  quatre  mille  in- 
dividus. {Azara.)  Il  y  avait  un  couvent  et  un  collège  de  jésuites. 
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Sarmiento.  Après  avoir  inutilement  essayé  de  gagner  la  mer 
du  Sud,  pendant  près  de  six  semaines,  sans  pouvoir  péné- 
trer à  plus  de  Jix  lieues  au-delà  du  cap  Fi'oward ,  le  14.  fé- 
vrier, il  rentra  dans  la  mer  du  Nord  et  fit  voile  pour  l'An- 
gleterre. Mérick  et  l'Espagnol  moururent  dans  le  passage. 
Son  navire,  étant  arrivé  près  de  Cherbourg  le  3o  août,  tut 
jeté  sur  des  rochers,  et  l'équipage,  qui  se  trouvait  réduit  à 
six  hommes ,  fut  envoyé  à  Weymouth  dans  une  barque  j  les 
autres  navires  retournèrent  en  Angleterre  (i). 

Fondation  de  la  ville  de  San-Bernardo  de  Tarixa  ou  l^rfja^ 
dans  la  oalUe  du  même  nom ,  en  iSgi.  Elle  fut  bâtie  a  après 
les  ordres  du  vice-roi,  (}on  Francisco  de  Tolédo,  afin  de 
ço.ntenii^  les  Indiens  ennemis,  de  protéger  la  route  de  Turu- 
man ,  et  pour  seryir  d'entrepôt  et  de  retraite  aux  mission- 
naires qui  voulaient  pénétrer  dans  la  province  de  Chaco.  Le 
collège  des  jésuites  dç  cette  ville  fut  établi  par  don  Joseph 
Campéro  de  Herréra,  chevalier  d'Alcan  tara,  de  concert  avec 
dona  Joanna-Clémentina  Bermudos,  &pn  épouse.  Il  y  avait 
quatre  couvents  :  dans  celui  de  San-Francisco ,  on  voit  une. 
croix  trouvée  dans  une  caverne  au  commencement,  de  la. 
conquête,  et  conservée  avec  une  grande  vénération. 

Deuxième  voyage  de  Cavendish^  en  lôg:^.  Déterminé  de 
nouveau  à  tenter  la  fortune  dans  la  mier  du  Sud,  Cavendish 
équipa  trois  navires  et  deux  barques:  le  Leice^ter-Galleon  ^  et 
le  Désir  dans  lequel  il  avait  fait  son  premier  voyage,  le  Roe- 
èurk  j  le  Black- Pinnane^  et  une  autre  goélette.  Le  nom- 
bre des  hommes  embarqués  n'est  pas  connu.  Il  sortit  de 
Plyi^outh  le  20  août  1591 ,  et,  le  29  novembre ,  arriva  à 
cette  partie  de  la  côt^  du  Brésil ,  nommée  autrefois  la  baie 
San--Salvador.  Après  avoir  pillé  la  Placentia  et  la  ville  de 
Santos,  les  5  et  6déc. ,  et  la  ville  de  San-Yincent  le  ai  jan- 
vier, le  jour  suivant ,  il  se  porta  au  sud ,  vers  le  détroit,  dans 
lequel  il  entra  le  i4  avril.  Après  avoir  lutté  pendant  un 
nçiois  pour  passer  dans  la  mer  du  Sud ,  il  tourna  à  Test ,  le 
aS  mai;  et  le  18 ,  il  se  retrouva  à  la  pointe  orientale.  Il  se 
proposa  alors  de  se  rendre  aux  Indes  orientales  par  le  cap  de 
Aonne- Espérance  ;  mais  les  provisions  étant  en  trop  petite 
quantité,  son  équipage  le  contraignit  de  retourner  à  la 
côte  du  Brésil  5  lorsqu'il  fut  arrivé  à  3o  lieues  de  la  côte 
d'Amérique ,  à  la  lat.  du  port  Désiré ,  le  29  mai ,  les  navires. 


(i)  Purckas ,  Yol  I,  p.  iio ,  et  Haklujrt,  tome  III,  p.  855. 
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se  séparèrent.  Le  général  continua  sa  rout£  et  arriva  k  la 
côte  du  Brésil  avec  ie  Leicesier  et  le  Roebuck  y  et  il  y  perdit 
cinquante  des  siens  (i),  qui,  dans  différentes  rencontres, 
avaient  été  surpris  par  les  Portugais.  Il  fut  ensuite  aban- 
donné par  M.  Cocke,  commandant  du  Roebuck,  qui  crai- 
gnait que  CaVendish  eût  encore  l'intention  de  pénétrer  dans 
la  mer  du  Sud.  Le  malheureux  navigateur^  ainsi  délaissé  , 
fit  voile  pour  l^ Angleterre ,  et  mourut  de  chagrin  pendant 
le  trajet. 

Après  sa  séparation  du  général,  le  capitaine  Davis  (a), 
avec  le  Désir  et  le  Black  ^Pinnace,  relâcha  au  port  Désiré  , 
où  il  resta  jusqu'au  6  août.  Alors  il  se  mit  de  nouveau  en 
marche  pour  le  déti^it  de  Magellan.  Arrivé  &  Tîle  des  Pen- 
guins,  il  fit  saler  vingt  barils  de  phoques,  et ,  le  7 ,  il  s'éloi- 
gna de  cette  île  j  par  un  coup  de  vent  de  l'est,  il  fut  jeté, 
le  12,  entre  plusieurs  îles  jusqu'alors  inconnues,  dont  le  nom 
ne  se  trouvait  dans  aucune  relation,  et  situées  à  5o  lieùcs 
et  plus  de  la  cdte,  k  l'est  et  au  nord  du  détroit  (^Hakluyt)j 
lesquelles  ont  été  depuis  nommées  Doifis*  Southern  Islands^ 
ou  îles  Méridionales  de  Davis  (3). 

11  laissa  ces  îles,  le  19,  et  jeta  l'ancre  dans  le  détroit  à 
travers  lequel  il  passa,  au  commencement  de  septembre. 


(i)  Entre  les  prisonniers  était  Antoine  Knyvet,  dont  les  aven- 
tures se  trouvent  dans  le  recueil  de  Pur  chas. 

(2)  Le  même  qui  se  distingua  par  trois  tentatives  pour  décou- 
vrir le  passage  N.-O. ,  et  qui  pénétra  dans  le  détroit  qui  porte  son 
nom  y  jusqu'à  la  latitude  'J'à^  N. 

(5)  On  croit  qu'Améric  Vespuce  longea  la  côte  de  ces  îles  en 
i5o2,  ignorant  si  elles  fesaient  ou  non  partie  du  continent. 
En  1094 ,  elles  furent  nommées  Vir^nia  ou  Hawkins*  maiden" 
Land,  Terre-Vierge  deHawkins,  en  llionneur  de  la  reine  Éliza- 
beth.  En  i6go,  le  capitaine  anglais  Strong  donna  le  nom  de 
Falkland^channel  au  détroit  qui  sépare  les  deux  grandes  iles , 
et  ce  nom  a  été  appliqué  par  les  Anglais  a  ce  groupe  d'îles  ; 
depuis,  elles  furent  découvertes  par  des  Français  de  Saint-Malo , 
entre  1700  et  i7o8.  La  découverte  de  la  cote  de  l'Assomption  date 
du  16  juillet  de  cette  dernière  année.  Elle  fut  faite  aussi  par 
Porée  ae  Saint-Malo  ,  qui  lui  donna  le  nom  de  son  navire ,  et  le 
nom  de  Malouines  a  été  conservé  par  les  Français  et  les  Es- 
pagnols. 

«H  est  probable  »,  dit  Pernetty,  «  que  les  îles  Malouines  fesaient 
autrefois  partie  de  la  terre  des  Patagons  et  de  ]a  Tetre-de-Feu  ; 
et  qu'elles  en  auront  été  séparées  par  quelques  violents  tremble- 
ments de  terre.  » 
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dans  la  mer  du  Sud,  mais  il  fut  rejeté  dans  le  détroit,  et 
une  seconde  et  troisième  tentatives  ne  furent  pas  plus  heu- 
reuses. Dans  cette  situation,  il  se  dirigea Arers  le  port  Dé- 
siré ,  où  il  arriva  le  3  octobre»  Là,  il  prit  149OO0  pen- 
guins  pour  en  faire  des  pro visons  ,  et  remit  à  la  mer,  le  22 
décembre,  pour  retourner  en  Europe.  Ayant  relâché  à  la  côte 
du  Brésil ,  treize  de  ses  hommes  furent  tués  par  les  Portugais. 
Continuant  sa  route,  il  éprouva  encore  une  plus  grande 
calamité  ;  les  penguins  se  putréfièrent ,  et  des  vers ,  longs 
d'un  pouce,  dévoraient  les  provisions  et  même  les  habits. 
Les  hommes  de  Téquipage  en  étaient  attaqués  dans  leur  lit 
au  point  de  ne  pouvoir  dormir,  et  la  plupart  moururent  de 
maladie.  De  soixante-seize  qu'il  avait  au  départ  de  l'Angle- 
terre, il  ne  s'en  trouva  plus  que  seize  quand  il  arriva  à  Bear- 
Haven,  en  Irlande, le  11  juin  iSoS  (i). 

Expédition  du  cheçcdier  Richard  Hawkins^  en  i594-*  Richard 
Hawkins  ,  fils  du  célèbre  capitaine  John  Haw&ins  ,  ayant 
reçu  une  commission  de  la  reine  ,  fit  voile  de  Plymouth  le 
i3  juin  149^9  visita  successivement  les  côtes  dn  Brésil  et  du 
Bio  de  la  Plata ,  et  alla  ensuite  jeter  l'ancre  au  port  San- 
Juliaii«  Le  2  février  i5g49  ^^  sortir  de  ce  port,  il  fut  poussé 

Ï)ar  des  vents  contraires  vers  une  terre  située  par  4^®  de 
atitude  ,  qu'il  appela  Hawkins^ J\laiden'Land  (Terre-Vierge 
de  Hawkins)  (2).  Il  se  dirigea  de  là  vers  le  détroit  de  Ma- 
gallanès,  le  ko  février,  arriva  à  la  mer  du  Sud  le  29  mars  9 
toucha,  le  19  avril,  à  l'île  de  Mocha,  et  après  avoir  par- 
couru toute  la  côte  du  Chili  et  celle  du  Pérou ,  il  fut  pris 
par  les  Espagnols,  et  emmené  en  Espagne,  où  on  le  retint 
prisonnier  pendant  plusieurs  années  (3). 

Expédition  d^OUoier  Van  Noortj  en  iSgS  et  1599.  Une  flotte 
belge  de  quatre  navires  (4)  et  de  deux  cent  quarante  -  huit 
hommes  d'équipage,  mit  à  la  voile  de  Rotterdam,   le  i3 


(i)  Hakluyt,  vol.  Ilï.  The  last  voyage  of  Thomas  Candish, 
EsquirCy  etc,  also  Purchas,  vol.  IV,  ch.  6  et  7.  . 
(i)  Les  mêmes  îles  découvertes  par  le  capitaine  Davis, 
(3)  Purchas,  tom.  IV,  lib.  VII,  ch.  6,  a  brie/note  ^yritten  by 
masterJohn  Ellis,  one  ofthe  captains  with  sir  Richard  Hawkins, 
in  his  voyaee  through  the  strait  of  Magellan ,  begun  the  gf  A  qf 
april  iSgô.  Voyez  aussi  Harris  ,  collection,  tom.  I,  p  738. 

^4)  Le  Mauritius ,  le  Hendrick-Fredric ,  VEendracht  (Unité) , 
et  le  yaclit  t Espérance, 


DE    L'AM£BiQX7E«  3o3 

septembre   iSgS,  sous   le  commandement  d'Olivier  Van 
!Noort.  Le  3  février  de  l'année  suivante ,  il  arriva  sur  la  côte 
du  Brésil,  et,  le  20  septembre,  au  port  Désiré  ,   où  il  jeta 
Tancre  derrière  une  île ,  située  à^on  entrée ,  et  quMl  appela 
Ile-du-Roi.^X  débarqua  sur  la  côte  septentrionale  une  ving- 
taine d'hommes,  dont  deux  furent  tués  par  les  naturels  et 
un  autre  blessé.  Le  28  novembre ,  la  âolte  pénétra  dans  le 
détroit  après  trois  tentatives  infructeuses ,  et,  le  25,  elle 
doubla  la  deuxième  Angosiura^  et  relâcha  aux  deux  îles  des 
Penguins  (Santa-Maria  et  Santa-Magdaléna),  où  l'équipage 
exerça   de  cruelles  représailles  contre  les  indigènes  pour 
venger  la  mort  de  ses  deux  camarades.  Quarante  Indiens  se 
présentèrent  au  sommet  d'une  falaise  élevée,  et  jetèrent  des 
penguins  dans  les  bateaux  des  Hollandais ,  en  leur  fesant 
signe  de  ne  pas  avancer.  Toutefois ,  les  voyant  s'approcher 
de  plus  en  plus ,  ils  leur  décochèrent  des  flèches  ,  et  ga- 
gnèrent  une  caverne,   sur  le  ûanc  d'une  colline,  où  ils 
avaient  placé  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Ils  se  rangèrent 
à  l'entrée  et  s'y  firent  tuer  jusqu'au  dernier.  Il  y  eut  aussi 
des  femmes  et  des  enfants  de  tués  ,  et  l'on  observa  que  les 
mères  avaient  fait  un  rempart  de  leur  corps  à  leurs  enfants 
pour  les  garantir  de  la  mousqueterie.  On  prit  à  bord  quatre 
garçons  et  deux  filles.  Van  Noort  se  mit  ensuite  à  la  recher- 
che du  port'  Famine ,  jeta  l'ancre  un  peu  à  l'ouest  du  cap 
Froward,  le  £•^  décembre,  et  se  rendit  après  à  une  baie 
ouverte,  qui  reçut  le  nom  de  btùe  d^Olmer  (i).  Le  a:»  sui- 
vant ,  il  relâcha  dans  une  autre  grande  baie  ,  sur  la  côte  mé- 
ridionale du  détroit ,  qui  fut  nommée  Mauntius.  Le  24  j^m- 
vier  1600 ,  il  entra  dans  une  petite  baie  qu'il  appela  Guesen, 
ou  des  Mendiants ,  où  il  débarqua  le  vice-amiral  Jaco^  Ciaesz, 
qui  s'était  rendu. coupable  de  rébellion ,  et  l'abandonna  après 
lui  avoir  laissé  un  peu  de  pain  et  de  vin.  Le  29  février,  la 
flotte  arriva  à  la  mer  du  Sud ,  et  cingla  vers  l'île  de  Mo- 
'  cha  (2).  Van  Noort  se  rendit  de  là  sur  les  côtes  du  Chili  et 
du  Pérou,  et  ensuite  aux  îles  Ladrones  et  aux  Philippines.  Il 
visita  après  l'île  de  Bornéo  et  celle  de  Java,  et,  prenant  la 
route  du  cap  de  Bonne-Espérance,  il  rentra,  le  26  août  1601, 
dans  le  port  de  Rotterdam ,  après  une  absence  de  près  de 
trois  ans.  Van  Noort  ne  ramena  de  la  flotte  que  le  navire  qu'il 

(i)  La  baie  de  Solano  des  Espagnols  sur  la  côte  orientale  du 
cap  Hollande. 
(2)  Voyez  les  articles  Chili  et  Pérou,  • 
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montait  ;  il  en  avait  brûlé  un  à  Tîte  de  Sainte-Claire  ,  sut 
la  côte  du  Brésil  ;  un  autre  s'était  perdif  dans  une  grande 
brume  ;  mais  on  ignore  ce  que  devint  le  Hendrick-Frédérick ^ 
qui  se  sépara  du  reste  de  Tescadre  au  sortir  du  détroit  de 
Magallanès.  Le  Mauritius  est  le  premier  bâtiment  hoUan  - 
dais  qui  ait  exécuté  le  tour  du  monde  (i). 

Navigation  du  capitaine  Séébald  de  TVeert^  en  1 698 ,  1599  et 
1600.  Des  négociants  belges  équipèrent  une  flotte  de  cinq 
navires  (2),  pour  Renvoyer  attaquer  les  Espagnols  dans  la 
mer  du  Sud,  et- en  confièrent  le  commandement  à  Tamiral 
Jacques  Mahu  et  au  vice -amiral  Simon  de  Cordes^  S  Anvers* 
Elle  quitta  la  Hollande  le  27  juin  1598,  et,  vers  là  fin 
d'août ,  elle  relâcha  aux  îles  du  cap  Vert.  Elle  remit  à  la 
voile  pour  la  côte  de  Guinée ,  et ,  pendant  le  trajet ,  Tami- 
ral  mourut  le  aS  septembre.  Simon  de  Cordes  prit  le  com- 
mandement delà  flotte  qui  embouqua  le  détroit  de  Magal- 
lanès •  le  6  août  1 599 ,  et  jeta  Tancre  près  des  îles  Penguins. 
Le  9,  elle  pénétra  plus  avant,  et,  le  17,  elle  entra  dans 
une  baie,  du  côté  du  nord,  qui  reçut  le  nom  de  Grande-- 
Paie.  L'expédition  y  séjourna  jusqu^à  la  fin  d'août.  L'hiver 
ayant  été  fort  rude,  le  défaut  de  provisions  et  de  vêtements 
.  causa  une  si  grande  mortalité  parmi  les  équipages,  qu'il  y  fut 
enterré  cent  vingt  hommes.  Les  Hollandais  changèrent  le 
nom  de  l'endroit  en  celui  de  de  Cordes.  Ayant  de  nouveau 
remis  à  la  voile ^  le  23  août,  la  flotte  jeta  l'ancre  dans  une 
autre  baie  de  la  côte  méridionale,  où  le  général  institua  un 
ordre  de  chevalerie,  appelé  }e  Lion  déchaîné,  en  faveur  de 
.six  des  principaux  officiers  de  la  flotte  ,  «  qui  s'engagèrent 
sous  serment  d'affronter  tous  les  périls  pour  faire  triompher 
les  armes  hollandaises  dans  le  pays  d'où  le  roi  d'Espagne  ti- 

(1)  Il  a  été  publie  a  Amsterdam ,  en  1602  ,  une  relation  de  ce 
voyage  ,  en  hollandais,  qui  a  ctë,  depuis,  traduite  en  différentes 
langues.  La  traduction  hollandaise  est  intitulée  :  Description  du 
pénible  voyage  fait  autour  de  l'univers  ou  globe  terrestre ,  par 
Olivier  van  INoort,  où  sont  déduites  ses  étranges  aventures.  Voyez 
aussi  le  recueil  des  voyages  de  la  compagnie,  tome  III,*  et  de 
Laet,  lib.  XIII,  cap.  9. 

(^2)  GétaHeiït  l'Espérance  y  de  cinq  cents  tonneaux,  et  décent 
trente  hommes  d'équipages^  la  Chanté,  de  trois  cents  tonneauY, 
et  de  cent  dix  hommes  ;  la  Foi  y  de  trois  cent  vingt  tonneaux ,  et 
de  cent  ûeuf  hommes  ;  la  Fidélité ,  de  deux  cent  vingt  tonneaux , 
et  de  quatre-vingt-six  hommes  ;  et  le  yacht  la  Bonne-Espérance , 
de  ceift  cinquante  tonneaux  et  de  cinquante-six  hommes. 
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râît  les  trésors  qu'il  avait  si  long-tems  employés  h  opprimer 
les  Pays-Bas.  »  La  cérémonie  de  l'installation  eut  lieu  sur 
le  rivage  de  cette  baie  ,  qui  fut  nommée ,  pour  cette  raison, 
Ia  baie  des  Chevaliers.  Le  3  septembre,  la  flotte  arriva  à  la 
mer  du  Sud  ;  mais ,  ayant  été  dispersée  par  un  coup  de  vent , 
le  navire  la  Foi,  aux  ordres  de  Séébald  de  yjVetrt  ,  rentra 
dans  le  détroit,  et  relâcha  dans  une  baie  ,  qu'il  appela  ùaie 
Fermée.  Des  marins  envoyés  dans  un  bateau  pour  chercher 
des  provisions  ,  aperçurent  trois  canots,  montés  par  des  in- 
digènes ,  qui  gagnèrent  promptement  le  rivage  et  s'enfuirent 
sur  les  collines  voisines.  Les  Hollandais  les  poursuivirent 
sans  pouvoir  les  atteindre;  ils  prirent  toutefois  une  femme 
et  deux  enfants<  Le  ii  janvier  1600,  de  Weert  se  dirigea 
vers  les  îles  Penguins,  où  il  trouva  ,  parmi  les  rochers,  une 
femme  blessée  ,  la  seule  personne  vivante  d'une  tribu  pata- 
gonienne  que  les  équipages  de  la  flotte  de  Van  Noort  avaient 
massacrée  environ  sept  semaines  auparavant.  Le  21  janvier, 
de  Weert  sortit  du  détroit,  et  découvrit  les  îles  que  John 
Davis  avait  reconnues  en  1Ô92,  et  auxquelles  on  a  donné, 
pour  cette  raison  ,  le  nom  de  Séébaldines  ou  àiîles  de  Séébald 
de  WeerU  II  fit  voile  de  là  pour  l'Europe  ,  et  arriva  en  Hol- 
lande ,  le  14  juillet  suivant ,  après  une  absence  de  vingts- 
cinq  miois  (i). 

(i)  Son  navire  fut  le  seul  qui  retourna  en  Europe,  et  il  n'y 
ramena  que  trente-six  hommes  àe&  cent  neuf  qu'il  avait  en  par- 
tant. Le  capitaine  Balthazar  de  Cordes,  frère  de  Simon  ,  après 
avoir  fait  des  prises  sur  les  Espagnols,  tomba  entre  les  mains  des 
Portugais  aux  îles  Moluques.  Un  autre  capitaine,  Thédérick  de 
Gherritz,  poussé  par  la  tempête  vers  l'Antarctique,  se  mit  à  Ja 
recherche  de  Tîle  de  Sainte-Marie,  où  il  espérait  retrouver  la 
flotte.  Il  passa  au  sud  du  détroit,  reconnut  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige,  et  une  terre, 
son  nom.  Côtoyant  ensuite 
vers  le  Chili ,  et  aborda  au  port  de  Valps 
Espagnols.  Simon  de  Cordes  gagna  File  Sainte-Marie ,  où  il  fut 
tué  par  les  naturels  avec  vingt-trois  de  ses  gens.  Le  cepitaine 
Burningue  mouilla  au  port  de  Bongo,  au  Japon,  le  19  avril ,  et 
y  fut  jeté  en  prison  par  les  Hollandais  *. 

*  Voyez  le  Voyage  des  cinq  navii^es  j  le  Recueil  des  navîgalîons  de 
dëtroit  de  Magellan ,  publié  avec  U  description  des  Indes  occidentales  , 
de  Herréra  ;  Purchas ,  tom.  I ,  lîv.  3 ,  p.  i3o  et  tom.  V,  p.  b88  ;  le  Re~ 
cueîl  des  Voyages  de  la  corapagiiie  des  Indes  orientales,  tom.  II,  p.  296, 
în-8<*.,  Rouen,  17^6 ,  et  Description  du  pénible  voyage  ,  par  Oiiricr  de 
Koort ,  Amsterdam ,  1603. 
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Déconcerte  des  Guaranis  en  1610.  Hernando  Arias,  gou- 
verneur de  Buenos- Ayres  et  de  l'Assomption ,  marche  avec 
une  force  considérable  contre  les  Guaranis ,  qui  habiten,t  les 
bords  de  TUruguay  «  mais  épouvanté  par  leur  nombre  et 
leur  férocité ,  il  retourne  â  la  ville. 

La  même  année  ,  le  père  Marcello  Lorenzana ,  espagnol 
et  directeur  du  collège  de  l'Assomption,  réussit  à  convt»rMr 
ces  mêmes  Indiens,  et  les  réunit  dans  la  colonie  i'Ignatius 
Loyola, 

Vers  le  même  tems ,  les  missionnaires  jésuites  (x)  ex- 
plorèrent la  province  de  Guayra,  ainsi  que  les  forêts  et  les 
montagnes  situées  vers  l'Uruguay  où  les  soldats  espagnols 
n'avaient  jamais  pu  pénétrer;  ils  y  trouvèrent  plusieurs  roil^ 
tiers  de  Guaranis  qu'ils  réunirent^  en  colonie.  (J)i)èrizhûjjfer.) 

V&ya^e  deJorisSpilbergen  au  détroit  de  Magellan,  em^x^. 
Cette  flotte  de  six  navires  (2),  équipée,  pour  la  guerre  et  le 
commerce,  par  la  compagnie  des  Indes  orientales  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas,  parût  du  Texel  pour  les  Mo- 
luques,  le  8  août  16,14.,  sous  les  ordres  de  Joris  Spilbergen, 
et  arriva  au  détroit  le  3  avril  de  l'année  suivante.  Le  16 ,  elle 
jejla  l'ancre  dans  la  baie  de  Cordes ,  où  l'on  rencontra  plu- 
sieurs indigènes,  qui,  après  avoir  échangé  quelques  objets, 
se  retirèrent  dans  l'intérieur.  Le  24,  l'expédition  remit  de 
nouveau  à  la  voile;  elle  entra ,  le  6  mai ,  dans  la  mer  du 
Sud,  et ,  le  aS,  elle  aborda  à  l'île  de  Mocha  (3). 

Spilbergen  rencontra  six.  galions  espagnols  sur  les  côtes 
du  Pérou,  et  en  cpula  trois  à  fond.  Il  se  dirigea  ensuite  vers 
le  cap  Corrientès ,  au  Mexique;  gagna  les  îles  Ladronès, 
le  i4  janvier  i6iô,  et  passa  de  là  à  Java,  où  il  fut  arrêté 
et  emprisonné  par  Jacques  Le  Maire.  Toutefois  deux  des 
priacipaux  navires  de  la  flotte  arrivèrent  en  Hollande  ,    le 


(i)  Le  père  Giu^eppe  Cataldino,  Simone Mazzéta ,  Antonio  Ruiz 
de  Moptoyai  Roque  Gonzalès,  Pedro  Romëro  et  Diego  Roroa. 

(a)  Le\Zon  (Soleil),  vaisseau  amiral;  le  Hahe-Maen ,  Demi- 
Lupe;  VOEolus,  le  Morghenstere  (Étoile  du  soir);  le  Jagher 
(  Chasseur)  ;  le  Zee  mew  (Mouette). 

(3)  Voyez  les  articles  Chili  et  Pérou.  De  Bry,  Amértca^pars,  Wl; 
Miroir  oi%st  et^vest  Indical;  De  Laet,  lib.  XIII,  cap.  9.  Ams- 
terdam, 162 1.  On  trouve,  dans  cet  ouvrage,  une  carte  du  dé- 
troit 4e  Magellan^  qu'on  peut  considérer  comme  la  meilleure 
pour  cette  époque. 
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I«^  juillet  1617,  après  une  absence  de  trois  ans  et  quatre 
mois. 

Expédition  de  Jacques  Le  Maire  et  de  Guillaume  Carnelis 
Schouterty  en  161 5  et  16 16.  La  compagnie  des  Indes  orien- 
tales avait  obtenu  une  charteexclusive  par  laquelle  il  était  dé- 
fendu de  faire  le  commerce  de  l'Inde  par  une  autre  route  que 
celle  du  cap  de  Bonne- Kspérance,  à  Test ,  et  celle  du  détroit 
de  Magellan,  à  TouesLCesdeux  navigateurs  n'en  résolurent 
pas  moins  de  se  frayer  une  nouvelle  route,  et  obtinrent  la 
permission  de  découvrir  lies  parages,  îles  et  pays  de  la  partie 
australe  du  globe.  Ils  partirent  du  Texel ,  avec  un  navire  et 
une  barque,  le  14.  juin  161 5,  et  arrivèrent  le  18  janvier  1616, 
aux  îles  méridionales  de  Davis  ou  de  Séébala  de  Weer>. 
De  là  ils  se  rendirent  à  la  pointe  la  plus  méridionale  de  la 
Terre-de-Feu,  entre  laquelle  est  une  aurre  île,  par  lati- 
tude 55®  36';  ils  découvrirent  un  canal  qu'ils  mirent  moins 
de  vingt-quatre  heures  à  parcourir  (du  24  *"  ^5  janvier),  et 
se  trouvèrent  dans  la  mer  du  Sud.  Ce  passage,  plus  facile 
entre  les  deux  Océans,  reçut  le  nom  de  détroit  de  Le  Maire. 
On  donna  à  la  terre  située  du  côté  de  l'est,  qui  était  élevée 
et  inégale,  le  nom  de  Staten-Island ,  en  l'honneur  des  Étals 
de  Hollande,  et  à  celle  de  l'ouest,  qui  formait  la  pointe 
orientale  de  la  Terre-de-Feu,  celui  de  Mauritius  de  Nas- 
sau, Le  29,  ils  dépassèrent  plusieurs  petites  îles  rocailleuses 
3ui  furent  appelées  Bameçelt.  Au  N.-N  .-O.  et  à  TO.  la  Terre- 
e-Feu  paraissait  haute,  montueuse  et  couverte  de  neige,  et 
se  terminait  au  S.  en  une  pointe,  qui  fut  nommée  capHorn^ 
de  la  ville  de  Hollande,  dans  la  Frise  occidentale  où  le  pa- 
tron avait  vu  le  jour.  Ils  estimèrent  la  latitude  dé  ce  cap 
57»  48'  S.  (i). 

Ces  deux  navigateurs,  continuant  ennsuite  leur  route  par  la 
mer  du  Sud,  arrivèrent;,  au  mois  de  novembre  1616^  à  Ba- 
tavia, où  leurs  navires  furent  saisis  par  le  président  de  la 
compagnie.  Arrêtés  eux-mêmes ,  et  embarqués  pour  la  Hol- 
lande, aBn  d'y  être  jugés,  Ije  Maire  mourut  de  chagrin,  à 
la  hauteur  de  l'île  Maurice,  le  27  janvier  16 17.  Un  de  se» 
navires  retourna  en  Zélande,le  2  juillet  de  la  mente  année, 
après  un  voyage  de  deux  ans  et  dix-huit  jours  (2). 


(i)  Sa  véritable  lat.  est  par  55**  58'. 

(2)  Le  voyage  de  Guillaume  Schouten  fut  publié  a  Amslerdam 
en  hollandais  et  en  français,  en.  1617.  En  1619,  il  en  parut  une 

20. 


3o8  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

Expédition  de  Bartolomé  Garcia  de  Nodal  et  de  Gonzaio  dt 
Nodal^  en  1618  et  16 19.  Le  roi  d^Ëspagne  voulait  établir 
une  communication  directe  entre  ce  royaume,  le  Pérou  et 
les  îles  Philippines.  Ayant  été  informé  de  la  découverte  de 
Le  Maire,  il  ordonna  d'examiner  le  passage  pour  savoir  s'il 
serait  possible  de  le  garder  au  moyen  d'une  forteresse  cons- 
truite sur  les  deux  rives.  On  équipa  à  cet  effet,  à  Lisbonne , 
deux  caravelles,  làNuestra-Séiiora  de  Atocha  et  Nuesira-Sénora 
del  Buensuceso^  de  quatre-vingts  tonneaux  chacune,  et  por- 
tant quatre  pièces  de  canon  et  quarante  hommes,  avec  des 
vivres  pour  dix  mois.  Cette  expédition ,  aux  ordres  de  Barto- 
lomé Garcia  de  Nodal,  et  de  Gonzaio  de  Nodal,  frères,  natifs 
et  marins  habi  les  de  Pont  évédra,  partit  de  Lisbonne  le  27  sep- 
tembre 1618;  Diego  Ramirez  de  Arellano  les  accompagna  en 
qualité  de  premier  pilote  et  cosmographe.  Elle  arriva  à  Rio- 
Janeiro  le  i5  novembre,  et,  le  6  décembre^  ayant  remis  en 
mer , elle  longea  la  côte  orientale  de  l'Amérique  du  Sud.  No- 
dal reconnut  le  premier,  par  des  sondes,  l'élévation  pro- 
gressive et  régulière  du  fond  de  l'Océan^  entre  les  35  et  44* 
de  lat.  S.,  à  partir  de  quarante  lieues  en  mer  jusqu^à  la  côte. 
Le  6  janvier  i^ig,  il  découvrit  l'île  Penguin,  près  du  port 
Désiré ,  laquelle  est  appelée  sur  sa  carte  de  Los^Reyes.  Con- 
tinuant sa  route,  à  environ  cinq  lieues  de  la  côte  par  Jati- 
lude  S.  48®  5o^,  il  découvrit  un  dangereux  récif  de  rochers 
à  fleur  d'eau  (i),  non  loin  duquel  il  y  avait  vingt-six  brasses 
d'eau. 

Le  19  janvier^  Nodal  arriva  près  de  l'entrée  du  canal  de 
Saii-Sébastian ,  lat.  53°  16^,  et  le  22 ,  au  détroit  de  Le  Maire  , 
qu'il  nomma  San-Vicenie^  parce  qu'il  y  était  arrivé  le  jour 
de  la  fête  de  ce  saint;  mais  ce  nom  ne  fut  conservé  dans  la 
suite  qu'à  ud  de  ses  caps  septentrionaux  sur  la  côte  de  l'ouest. 

seconde  édition  eu  français,  intitulée  :  Journal  ou  Description  du 
merveilleux  voyage  de  G.  Schouten,  avec  des  figures,  par  Har- 
mon  Janson.  La  même  année ,  de  Bry  fit  paraître  la  Descriptio 
admirandi  itineris  à  Gui.  Schouten,  HoUando,  peracti;  America?  y 
pars  XI.  Le  même  journal  fut  inséré,  avec  le  titre  de  Navigations 
australes,  découvertes , par  Jacob  Le  Maire,  dans  \e Miroir  oost 
et  westindical;  Amsterdam,  1621.  Voyez  aussi  Herréra,  Novus 
orbis,  fol.  46  9  et  de  Laet,  lib,  viii,  cap,  11.  Francisco  de  Seixas 
y  Lovera,  Descripcion  geogrâfica  y  derrotero  de  la  région  aus^ 
irai  magaUanica,  Tit.  xvii  ;  del  passage  del  Mayre,  Madrid, 
i6go. 
(i)  Baxos  de  Estevan,  par  lat.  4^°  39'. 


DE  l'ameriqve.  3oc) 

11  alla  de  là  jeter  Tancre  à  trois  ou  quatre  lîeues  au  S.  de  ce 
cap,  dans  une  baie  qu'il  appela  Bahta  dèl  Buen-Suceso^  ou 
de  Bon- Succès.  On  vit  accourir  plusieurs  naturels  sur  )e 
rivage  9  et  Tcxpédition  s'y  procura  de  Teau,  du  bois  et  du 
poisson  en  abondance.  Après  avoir  déterminé  la  latitude  du 
cap  Horn  (i),  dont  ils  changèrent  le  nom  en  celui  de  San- 
Ildefonso,  le  lo  février,  on  découvrit,  parlât.  56**  4^^  S., 
au  S.-O.  de  ce  cap,  de  petites  îles  rocailleuses ,  auxquelles  on^ 
donna  le  nom  du  pilote  en  chef,  Diego  Ramirez  (2). 

Ces  navigateurs  s'étant  dirigés  du  côté  de  l'ouest ,  le  long* 
de  la  côte  de  la  Terre-de-Feu ,  arrivèrent,  le  26  février,  à- 
l'entrée  occidentale  du  détroit  de  Magellan,  et  sortirent  par 
celle  de  l'est,  le  i3  mars,  après  avoir  fait  le  lourde  la  Terre- 
de-Feu.  Leurs  relations  avec  les  naturels  qui  habitaient  les 
bords  des  deux  détroits  furent  des  plus. amicales.  Le  même 
jour,  ils  firent  voile  pour  l'Espagne,  et  abordèrent  âuSan- 
Lucar,  le  9  pillet  1619  (neuf  mois  et  douze  jours  après,  leun 
départ  de  Lisbonne),  sans  avoir  perdu  un  seul  homme.  Ce 
voyage  acheva  la  découverte  de  l'Amérique  du  Sud.  Le  projet- 

3ui  avait  été  conçu,  d'ouvrir,  par  cette  route ,  on  commerce* 
irect  entre  l'Espagne  et  les  îles. Philippines,  éprouva  des 
obstacles  de  la  p^rt  des  administrateurs  du  commerce  de« 
Panama,  qui  représentèrent  la  voie  de  l'isthme  de  Darien  , 
comme  plus  sûre  et  plus  commode  (3). 

1624.  Expédition  de  Cajniral  Jacob  L'Heremite.  Une  flotte, 
nommée  flotte  de  Nassau^  en  Thonneur  du  prince  Maurice , 
fut  placée  à  la  disposition  de  cet  officier,  pour  aller  visiter  le 
nouveau  détroit  de  Le  Maire,  conquérir  le  Pérou  ,  et  dé- 


(i)  Cabo  dh  Hornos,  lat.  56°  9'  S. 

(a)  La  découverte  de  ces  îles,  dit  le  capitaine  Burney,  est  Té- 
vénement  le  plus  remarquable  du  voyage  des  Nodal,  altendu 
qu^elles  furent ,  durant  un  siècle  et  demi,  la  terre  la  plus  méridio- 


a  vingt-deux  lieues  du  cap  Horn.  (Colnet*s  voyage ,  p.  17  et  18.  ) 
(5)  Relàcion  del  viaje  que  hizieron  las  capitanes  Bnrt.  Garcia 
de  Nodal  y  Gonzalo  de  Nodal ,  hermanos ,  naturales  d^  Ponte 
Vedra,  al  descubrimiento  del  estrecho  nuevo  ;  Madrid  y  ifrii. 
LWnce  suivante,  il  parut,  à  Amsterdam,  une  relation  inexacte 
dç  ce  voyage.  (Herréra,  novusorbis,  fol.  75.  Seixas  y  Loi>era  , 
lit.  XVII.  ) 
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traire  les  établissements  espagnols  de  rAmërique.  Elle  se 
composait  de  onze  vaisseaux,  montés  de  onze  cent  trente- 
sept  hommes,  dont  six  cents  soldats,  et  de  deux  cent  quatre- 
vingt-quatorze  pièces  de  canon.  Cette  expédition  ,  partie  de 
Gorée,  en  Hollande,  le  29  avril  1628,  arriva^  le  2  fé* 
vrier  1634,  au  détroit  de  Le  Maire,  après  une  traversée  de 
neuf  mois  ^  et  jeta  Tancredans  une  baie  de  la  Terre-de-Feu, 
près  de  Tentrée  septentrionale  du  canal.  Cette  baie  reçut  le 
nom  de  Verschoor  (i),  qui  était  celui  du  vice-amiral ,  et  une 
autre,  plus  au  sud,  fut  appelée  Valendn  (i).  La  flotte  fran- 
chit le  détroit,  et,  le  17,  elle  s'arrêta  pendant  un  brouillard 
dans  une  baie  qui  fut  nommée  de  Nassau.  Le  lendemain, 
elle  se  retira  à  un  petit  golfe  ,  sur  le  bord  occidental,  qu'on 
nomma  Schapenham»  Les  Hollandais  y  prirent  de  Feau,  du 
bois  et  du  lest,  et  y  furent  bien  accueillis  des  naturels.  Tou- 
tefois, le  22,  il  survint  une  violente  tempête  ;  les  bateaux 
furent  obligés  de  quitter  Faîguade,  et  dibc>neuf  hommes , 
restés  à  terre,  sans  armes,  furent  attaqués  par  les  indigènes, 
qui  les  assommèrent  tous,  à  Texceptîon  de  deux,  à  coups  de 
massues  et  de  pierres. 

Le  vice-amiral  Schapenham  détaché  en  cet  endroit,  avec 
le  yacht  tF^indkond  (Lévrier),  pour  explorer  la  côte  de  la 
baie  de  Nassau,  jeta  l'ancre  dans  celle  de  Windhond^  où  il 
paria  à  des  naturels.  Il  passa  de  là  à  l'est  dn  cap  Horn  ,  à  un 
autre  cap  situé  dans  unf  île,  qu'il  appela  Terhalten^  du  nom^ 
d'un  des  officiers  des  troupes.  11  reconnut  que  la  Terre-de- 
Feu  se  divise  en  plusieurs  îles  ,  et,  que,  pour  se  rendre  à 
la  mer  du  Sud,  il  n'était  pas  nécessaire  de  doubler  le  cap 
Horn  ,  puisqu'on  pouvait  pénétrer  dans  la  baie  de  Nassau  ^ 
du  côté  de  l'est  en  laissant  le  cap  au  sud  (3)*  Les  habitants  de 
laTerre-de-Feu. étaient  naturellement  blancs  j  mais  ils  avaient 
coutume  de  se  peindre  le  corps  de  différentes  couleurs.  Ceux 
des  baies  de  Schapenham  et  de  Windhond  étaient  peints 
en  rouge,  et  ceux  des  environs  de  Tilede  Téralten  en  noir. 
Les  hommes  allaient  nus  9  et  les  fenuncs  ne  portaient  qu''un 
petit  morceau  de  peau  à  la  ceinture.  Ils  étaient  d'un  carac- 
tère féroce,  déchiraient  leurs  captifs  en  pièces, 'mangeaient 


(i)  Oa  croit  que  c'est  le  port  Mauritius. 

(2)  La  baie  de  BuenSuceso  des  Nodal. 

(5)  Dans  la  relation  du  voyage  du  capitaine  Cook,  on  dit  que 
ce  fut  Schapenham  qui  découvrit,  le  premier,  que  la  terre  du  cap 
Horn  était  composée  de  plusieurs  îles. 


DE  ïlàuiBiqvt.  3ii 

létir  chair  et  buvaién-t  leur  sang.  Leurs  huttes  étaient-  cons- 
truites en  bois  et  die  forme  circulaire  ;  et  leurs  batearu:t  ou 
canots,  qui  ressemblaient as^ez  à  dés  gondoles  vénitiennes,' 
étaient  faits  de  Técorce  de  gros  ^Libres  et  avaient  de  diic  à 
seize  pieds  de  long  sur  deux  de  large.  Le  27  février,  la  flotte 
sortit  de  la  baie  de  Nassau,  et  cingla  vers  les  côtes  du 
Chili  (1). 

t,B  même  année,  le  capitaine  hollandais  Hendrick  Brower 
découvrit  le  détroit  ou  lerre  ,  qui  porte  son  nom,  et  qui  est 
situé  à  l'est  de  celui  de  Le  Maire. 

162S,  Fondation  de  la  vilte  de  Santiago  de  Guàdàtcazar  (2), 
dans  le  Tucuman,  en  i6â8,  par  le  capitaine  Martin  de 
Lédesma. 

1639.    Invasion    des  Mameîucks,    On   appelait   ainsi   des 
hommes  nés  de  Portugais,   de  Hollandais,    de   Français, 
d^Italiens,  d'Allemands  et  de  femmes  brésiliennes,  qui, 
s'étànt  réunis,  devinrent  célèbres  par  leurs  pillageis.  Ils  ont 
donné  des  preuves  de  leur  habileté  à  cet  égard  dans  les  courses 
nombreuses  qu'ils  ont  faites  dans  le  pays  des  missions ,  ou 
ils  ont  détruit  les  villes  de  l'Assomption  dans  le  Jujuy,  de 
Todos-Santos  en  Caaro,  des  Saints-Apôlres  en  Caazapaguaru, 
de  Saint-Chrîstdphe  et  de  Saint-Joachim  de  l'autre  côté 
dTTgay,  de  Santa-Barbara  sur  le  bord  occidental  du  Para- 
guay^, et  de  San -Carlos  en  Caapi.  Ils  n'épargnèrent  pas  les 
colonies  des  Chiquitos,  des  Moxos,  et  d  autres  tribus  in- 
diennes placée^  dans  les  jpossessions  espagnoles.  Les  villes 
de  Xérfes,  Guayra  (Ciudad-Réal)  Villa-Kica,  et  plusieurs 
autres  furent   détruites.  Un  grand  nombre   des  habitants 
furent  enchaînés  et  envoyés  au  Brésil,  où  ils  furent  con- 
damnés aux  travaux  à  perpétuité  ,  soit  dans  les  mines  ,  soit 
dans  les  champs,  soit  dans  les  manufactures.  On  assure  que 


(0  Voyez  cet  article- 
La  relation  de  ce  voyage  fat  publiée,  pour  la  première  fois,  à 

Amsterdam,  en'  16116,  avec  des  cartes  et  des  figures,  par  Hessel 

G«rritz. 
Hn  16549  deBry  eniit  paraître  une  traduction  latiiie  dans  son 

Hist^  Americame  y  pars.   i3,  et  il  en  fut  inséré  une  traductiou 

française  dans  le  neuvième  volume  du  Recueil  des  Voyages  de 

la  Compagnie. 

(2)  Elle  fut  détruit^e,  par  les  Indiens,  vers  la  fin  du  même 

siècle.   On  a  bien  de  la  peine ,  dit  Chaiievirtx ,  )k  marquer  où 

était  cette  ville. 
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pendant  les  ann&s  1634.9  i635,  i636,  1637  ^^  i63&,  trois 
cent  mille  des  habitants  du  Paraguay  y  furent  envoyés  de 
cette  manière.  Selon  le  témoignage  de  Pedro  de  Avila,  gou- 
verneur de  Buénos-Ayres ,  six  cent  mille  furent  vendus  à 
Rio-Janeiro  en  i6a8  et  1629.  Pour  protéger  les  Guaranis, 
on  leur  accordja  la  permission. d'avoir  des  armes  à  feu,  dont 

ar  la  suite  ils  se  servirent  quelquefois  avec  avantage  contre 

es  Brésiliens.  (  Bqbrizhoffer.  ) 

Cçniestation  entre  les  autorités  civiles  e^t  les  jésuites.  L'em* 
pereur   CHarles-Quint ,    par  lettres-patentes  du.  12   sep- 
tembre 1Ô37,  pci'i^it  <^tjx  habitants  de  la  ville  de  TAssomp- 
lion  de  nommer  un  gouverneur,  dans  le  cas  où  cet  officier 
mourrait  çans  avoir  désigné  son  successeur,  jusqu'à  ce  que 
l'audience  royale  de  la  Plala  en  nommât  un  autre»  Le  gou- 
verneur meurt  subitement,  et  les  habitants  de  l'Assomption^ 
nomment  don  Bernardino  de  Cardénaç,  leur  éyéque,  capi- 
taine-général ,  et  principal  juge  de  la  ville  et  de  la  province, 
du  Paraguay.  ImmédiMenient  après  cette  élection,  les. offi- 
ciers des  tribunaux  s'^assemblent  et  prient,  lé  nouveau  gou-. 
verneur  de  faire  chasser  les  jésuites  de  ces  provinces.  Il  y 
consent,  et  les  jésuites  sont  expulsés  de  la  ville.  Mais.  ils.  veu- 
lent sV  rétablir  par  la  force  des  armes  ,  et  pour  arriver  à  ce 
but,  ils  convoquent  une  assemblée  dans  Içur  collège  de 
Cordpva  de  Tucun^an ,  et  secondés  par  leur  provincial,  ils 
arment  les  provinces  de  Parana  et  d'Uruguay,  et  noinipent 
Sébastien  de  Léon  gouverneur  de  la  province  du  Paraguay- 
Bientôt  Sébastien  assemble  un  corps  de  quatre  mille  looiens. 
dont  il  prend  le  commandement,  et  s'avance  vers  la  ville 
(le  28  septembre).  Ne  voulant  écouter  aucune  proposiûon, 
d'arrangement ,   il  en  vint  aux  mains  avec  les  halbitants. 
Après  un  combat  opiniâtre ^  les  Espagnols  prennent  la  fuite,^ 
ayant  perdu  vingt-deux  hommes  tués  et  dix  ou  douze  de 
blessés,  dont  la  plupart  étaient  les  plus  distingués  de  la  ville. 
Le  nombre  des  Indiens  tués  est  de  trois  cent  quatre-yingt- 
cînq  5   le  restç  entre  dans  la  ville  qu'il  saccage  et   incen- 
die. On  met  l'évêque  dans  une  barque  avec  douze  arquer 
busiers   qui   descendent  à  la   ville  de   Santa- Fé-,  à  deux 
cents  lieUes  de  l'Assomption.  De  U  il  alla  par  terre  à  Las 
Charcas,  distance  de  trois  cent  soixante  lieues,  et  y  pré- 
senta ses  plaintes  à  l'audience  royale,  qui    ordonna  qu'il 
serait  rétabli  dans  son  évêchç  CO* 

■       "  > — 7 — 7^. 

( I )  Actes  des  2 1  avril  et  24  mai  i65i.  (Voy.  Xarque,  lib.  11,  c.  io»)- 


Révolu  et  défaite  des  Ifkdiem  Guaycurus^  en  i665  et  i666« 
Le  gouverneur  AIoqso  Sârmiento,  ayant  appris  que  les  In- 
diens avaient  forn^é  le  plan  de  chas3er  les  Espagnols,  se 
met  à  la  tête  de  ses  soldats ,  et  après  une  marche  de  soixante 
lieues ,  il  arrive  à  la  ville  d'Arécaya,  située  sur  les  bords  du 
Jujuy.  Les  Indiens,  habitants  réduits  à  une  espèce  d^escla- 
vage  par  les  propriétaires  espagnols,  reçoivent,  avec  les 
honiieurs  accoutumés,  le  gouverneur,  qui  établit  son  camp 

Î)rès  de  la  ville.  Les  Indiens  y  piettent  le  feu  au  milieu  de 
a  Duit ,  et  tombent  sur  les  hommes ,  dont  quelques-uns. 
sont  tués,  d^autres  blessés,  le  preste  se  retire  dans.  Téglise, 
et  s'y  défend  jusqu'à  Tarrivée  du  père  Quéra^  avec  deux  cents» 
cavaliers  in.diens  des  Guaranis,  qui  venaient  de.  Saint- 
Ignacio  et  de  Nues.tra-Sé3pra-Santa-Fé.  Les  Indiens  rebelles 
sont  tués  OM  faits  prisonniers.  Pendant  plusieurs  ano.ée^^  les 
Guaycurus  menacèrent  les  deux  villes  des  Ytatingues,  qui 
furent  enfin  forcés,  de  se  retirer  dans  une  position  entre  le 
Parana  et  T Uruguay,  où  se  trouvent  les  descendants  de  ceux 
qui  avaient  sauvé  les  Espagnols  à  Arécaya. 

Défaite  et  soumission  des  Calchaquis.  Les  Indiens  Calcha- 
quis  ravagèrent  ,  en  i665^,  les  environs  de  Saota-Fé,  et. 
réduisirent  la  ville  à  de  grandes  extrémités.  Un  corps  de 
milices  de  TUruguay,  aux  ordres  du  mestre-d«-camp  don 
Antonio  de  Véra  Musica ^re^ut  du  gouverneur  de  Rio  de  la 
Plata,  ordredemarcher  contre  eux,  et  les  battit  complète- 
ment. 

Défaite  des  Indiens,  4^  Tucuman*  Il  y  eut,  vers  Tannée  1668, 
une  révolte  presque  générale  des  Indiens  de  Tucuman ,  qui 
fut  excitée,  dit  Charlevoix,  par  don  Pedro  de  Bohorque^t 
et  ne  fut  apaisée  que  par.s^on  supplice.  Le  gouverneur,, 
craignant  que  le$  peuples  de  la  frontière  de  Chaco  ne  se 
joignissent  aux  rebelles ,  déploya  im  appareil  imposant  de 
troupesi,  qui  produisit  l'effet  désiré. 

Paix  conclue  avec  les  Mocoois.  Le  gouverneur  de.Tueuman*' 
retenu  en  1664  à'  Buénos-Ayres  par  la  guerre  des  Calcha-. 
quis  ,  ordonna  au  provincial  d'y  envoyer  les  pères  ^i4Stin 
Fernandez  et  Pedro  Pairicio,  porter  des  propositions  de  paix 
aux  Mocovis  qui  dévastaient  les  environs  d'EstécQ.  -C^s 
deux  jésuites  se  rendirent  au  fort  de  Pungo ,  qui  n'en  était 

—.Histoire  de  la  persécution  de  d^ux  saints  évêques,  par  les  jé- 
suites, run,don  ÉernadiDO  de  Cardénas,  etc.,in-8%  169^1.  {Ckar^ 
lesHfiXy  Histoire  du  Paraguay,  lib.  xii.)  .     .  ^  '  > 
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pas  éloigné ,  et  où  les  chefs  de  ces  Indiens  ,  accompagnes 
des  députés  de  leurs  alliés ^  signèrent  un  traité  avec  eux. 
Toutefois,  en    1670  ,  après  l'expiration  du  gouvernement 
de  Mercado,  ils  recommeflcèrent  l«s  hostilités,  pillèrent  le 
village  indien  à'Offeis,  dépendant  de  Jujuy,  et  détruisirent 
son  église.  Le  nouveau  gouverneur  don  Angélo  de  Parédo , 
ui  avait  servi  avec  distinction  en  Flandre  et  en  Portugal , 
étacha  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite  du  mestre -de- 
camp  don  Juan  Amusatégui,  pour  arrêter  leurs  in<iursions. 
Les  soldats  portaient  deux  étendards)  sur  Yun  était  peinte 
r image  de  la  mère  de  Dieu ,  et  sur  l'autre  la  figure  dun 
crucinx  que  ces  sauvages  avateiil  foulé  aux  pieds  dans  Téglise 
d'Offas.  Les  Indiens  opérèrent  leur  retraite  et  disparurent. 
Néanmoins  ,  le   gouverneur  continua   ses  préparati&   de 
guerre ,  et ,  Tannée   suivante ,  il  enjoignit  è  ses  officiers 
d'envahir  le  Chaco  avec  les  milices  de  Jujuy,  de  Salla  , 
d'Esléco,  et  celles  de  la  vallée  de  Tarija.  Ces  dernières, 
au  nombre  de  cinquante  hommes,  renforcés  de  cent  douz& 
Chiriguanès,  alliés,  se  réunirent  à  celles  de  Jujuy,  et  par- 
tirent, le  26  août,  pour  le  fort  de  San-Francisco ,  d'où 
elles  marchèrent  jusqu'à'  la  rivière  Rouge,  conduits  par  un 
Mataguay  qui  les  mena  è  dessein  au  milieu  des  ennemis.  Le 
7  septembre,  l'avant -gardcf,  composée  dé  trente  Çhiri— 
guanès^  apercevant  un  corps  de  deux  cents  Mocovis ,  fondit 
sur  eux,  les  poursuivit  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  et  com- 
battit pendant    trois   heures,  en    leur  tuant   beaucoup  de 
monde-,  sans  perdre  un  seul  homme.   Le  lendemain,  le 
mestre-de-camp ,  xnenacé  par  cinq  cents  homotiés,  et  crai— 
grMmt  qu'un  antre  corps  ne  se  jetât  sur  le  fort  de  San-Fran- 
oiseo»  qui  était  défendu  par  Une  faible  garnison,  se  décida  à 
attendre  les  milices  d'Ëstéco  et  de  Salta ,  et  oceapa  ses 
soldat^'  à  donsfrùire  un>  héuVeàu  fort,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Guadalupe.  A  l'arrivée  de  ces  milices,  il  fit  repasser 
k  rivière  k  une  partie  dfe  ces  troupes  ,  et ,  se  mettant  h  la 
tête  06  l'aulrt,  ces  deui  corps  en  descêînditent  le  cours.  Le 
premier  ayant  découvert' une  embuscade  qtr'on  lui  tendait  , 
marcha^à  l'ehnemi,  et  Ici  poussa  dans  les  bois,  avec  perte- 
de  quatoree   Mocovis,  de  deux  Tobas,  et  de  plusieurs  che- 
Vâux  et  moutons.  A  la  nouvelle  de  ce  succès  ,  le  mestre- de-* 
camp  franchit  la  rivière,  poursuivit  les  fuyards  fort  loin, 
en  tua  quelques-uns ,  dont  il  exposa  les  têtes  le  long  du 
chemin  ;  toutefois,  ne  trouvant  plus  que  des  habitations 
désertes,  et  commençant  à  manquer  de  vivres,  il  résolut. 
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ie  retourner  à  son  fbrt.  En  côtoyant  les  deux  bords  de  la 
rivière,  il  avait  espéré  surprendre  les  Mataguayos  ;  mais 
ceux-ci  s'étaient  retirés,  dans  la  nuit,  vers  les  mont  agnî?s, 
en  abandonnant  leurs  provisions  et  leurs  bagages.  lien  resta 
néanmoins  quelques-uns  en  embuscade,  qui ,  après  avoir 
lancé  toutes  leurs  flèches  sur  les  Espagnols ,  rejoignirent 
leurs  compatriotes.  Le  commandant  blesséà  Tépaule,  gagna 
un  endroit  ^  appelé  iî^m<i£^<i  de  Lédesma^et  étant  arrivé 
peu  après  ii  son  fort ,  y  licenciades  milices. 

Voyage  du  capitaine  John  Narbrqugh^  en  Patagonfe;  en  1669 
et  1671.  Le  roi  Charles  If,  voulant  ouvrir  un  commerce 
avec  les  Indiens  du  Chili,  ordonna  de  reconnaître  le  détroit 
de  Magallanès^  la  côte  de  Patagonie  et  les  ports  des  Espa- 
gnols aans  ces  parages.  En  conséquence  ,  on  équipa  fes  deux 
navires  le  Sivéèpsiakes  ,  de  trois  cents  tonneaux^  et  ayant 
à  bord  quatre-vingts  hommes,  trente-  six  canons  et  des  vivres 
pour  quatorze  mois,  et  le  Backeior-Pink ^  de  soixante-dix 
tonneaux,  et  portant  dix-neuf  hommes,  quatre  canons  et 
des  provisions  pour  un  an.  Ce  dernier  était  comrWandé  par 
Humphréy  Flemiiig.  Ils  partirent  de  Deplford,  sur  la  Tamise, 
le  26  septembre  1669;  le  21  février  1670,  ils  arrivèrent 
sur  la  côte  d'Amérique,  non  loin  de  Ine  Penguîn,'et,  le 
lendemain  ,  ils  jetèrent  l'ancre  dans  une  baie  ,'à  Texlrémllé 
se|)tentrionale  de-  laquelle  il  y  a  une  petite  île  fréquentée 

Far  une  multitude  de  phoques.  On  donna  à  cette  baie  et  à 
île,  qui  sont  situées  par  lat.  4^°  i5',  le  nom  def  Seal  ou 
des  Phoques,  et  à  une  autre  île,  à  huit  lieues  plus  au  nord, 
celui /de  Tomahaa^k,  parce  qu^oo  y  trouva  une  massue  in- 
dienne. Au  nord-ouest  de  celle-ci  est  une  baie  ronde,  ap- 
pelée *S/?£r//7^(i),  qui  est  bordée  de  rochers  noirs  taillés  â 
pic  et  a  sept  milles  de  largeur  sur  trois  de  profôridçtir.  Le 
24f'^vrier,  Narbrough  jeta  l'ancre  dans  le  port  Désiré,  où  il 
trouva  ,  an  pied  d'un  pieu  ,  une  pièce  de  plomb  qui  portait 
l'incriplion  suivante: 

MDCXV  BEN  SCHIP  EKDE  ££H  JACHT  GBHAEIIT  RF.HDRACHT  fM  Hi)OR# 
GEDRBiYEERT  DEH  Y III  DECEMBER  VERTROBEB  MET  EEH  SCaiP  D*££K- 
DRACnr  DZR  X  JABUART   HDCXVI. 

CI.         LB   MAIRE.  S.W.C.    SCBOTTS.- 

A  I.         CLASSEB.  I.  C.       SCHOYTS'. 

C.  L.       JABSKB    BAB. 


(i)  La  baie  à'Esperlans  de  W.  Schouten. 
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c'est-à-dire  :  i6i5,  un  navire  et  un.  yacht ,  nommés  F Eeen^ 
(Irachi  et  le  Hoorn  ,  arrivèrent  ici  le  8  décembre ,  et  le 
payîre  en  parût  seul  le  lo  janvier  1616  (i). 

Quoique  cette  inscription  expliquât  suffisamment  l'in- 
tention qu'avait  eue  Le  Maire,  en  la  laissant  en  cet  endroit, 
Narbrouch  n'en  prit  pas  moins  possession,  le  26  mars,  du 

Ï>ort  et  de  la  rivière  au  Port-Désiré  et  de  tout  le  pays  sur 
es  deux  rives  du  dédroit ,  au  nom  du  roi  Charles  II.  Il  sortit 
de  ce  port  le  lendemain ,  et ,  le  7  avril ,  entra  dans  celui  de 
San-Julian ,  et,  le  16  septembre  y  il  revint  au  port  Désiré.. 
Le  23  octobre,  il  gagna  l'entrée  orientale  du  détroit  de 
Magallanès ,  qu'il  examina  avec  le  plus  grand  soin.  Il  appela 
une  baie,  à  Test  du  cap  Hollande,  TVood's  Bay  (2),  du  nom  de 
Taide  du  maître  5  et  observa  sur  la  côte  méridionale  plu- 
sieurs ouvertures,  vis-à-vis  desquelles  il  y  avait  une  île  qu'il 
nommaL  Charles'  Jsland  (3). Une  autre  baie,  plusà  l'ouest,  où 
il  remarqua  un  grand  nombre  de  baleines ,  reçut  le  nom  de 
JVhale-Bcty ,  ou  des  Baleines;  et  une  autre  ,  à  l'est  du  cap 
Gallant ,  celui  de  Fortescue^-Bay,  Narbrough  appela  des  îles, 
situées  près  de  cette  baie,  îles  Royales,  Il  donna  à  la  plus 
occidentale  le  nom  de  Rupertj  à  une  pointe  de  terre  basse , 
sur  la  cô.te  septentrionale ,  celui  de  Passage^  à  une  baie,  sur 
le  rivage  nord-ouest,  celui  ô^ Elisabeth^  et  à  un  cap,  sur  la 
côte  méridionale ,  celui  de  Whale-^Point .  A  deux  lieues  à 
l'ouest  de  la  baie  d'Elisabeth ,  il  v^it  des  ruisseaux  de  neige 
fondue  et  une  rivière  qu'il  nomma  Bachelor;  il  appela  la 
rade  qu'elle  formait  York-Road,  Depuis  le  cap  Quad  jusqu'à 
la  mer  du  Sud,  le  détroit  est  bordé,  des  deux  côtés,  de  hautes 
montagnes,  et  de  rochers  couverts  de  neige ,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  terre  de  la  Désolation  du  sud. 

Suivant  le  relevé  de  Marbrough,  la  longueur  du  détroit , 
depuis  le  cap  de  la  Vierge-Marie  jusqu'à  celui  de  Déséada , 
est  decentseize  lieues,  et  la  différence  de  longit.^^  7°  i4'; 
à  la  partie  septentrionale  de  l'entrée  se  trouvent  quatre 
petites  îles  qu'il  appela  de  la  Direction  (4).  De  là  il  fit  voile 
pour  le  Chili. 

(i)  On  donna,  à  l'île  où  fut  découverte  cette  médaille ,  le  nom 
de  Le  Maire. 

(2)  La  baie  de  Solano,  des  Espagnols. 

(5)  L'île  de  Los  Principes ,  indiquée  sur  les  cartes  espagnoles. 

(4)  Elles  sont  appelées,  sur  les  cartes,  les  Évangélistes, 

Le  capitaine  Burney  observe  que  la  carte  du  détroit  de  Magal- 
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"Campûgnede  167a.  Le  gouverneur,  voulant  C()nsoIî(ler  les 
établissements  et  intimider  les  Indiens,  se  mit  en  campagne 
avec  quatre  cents  Espagnols  et  le  même  nombre  de  natu- 
rels. Les  premiers  se  composaient  de  détachements  de  troupes 
réglées,  des  milices  de  Cordova,  de  Rioja ,  de  Salta  et  de 
Jujuy.  Il  les  répartit  en  trois  corps  ,  et  les  plaça  sous  les 
ordres  de  trois  mes  1res -de -camp  ,  don  Pedro  d'Amila  ^  don 
Pedro  de  Bazan  et  don  Dîé^o  Oriiz  de  Zaraie.  Deux  de  ces 
•corps  descendirent  le  Rio-Dorado  l'espace  de  quarante  lieues 
jusqu  à  son  confluent  avec  la  rivière  Houge,  qui  porte  en 
cet  endroit  le  nom  de  Rio-Grande.  Don  Ansélo  s'y  rendit 
aussi  le  2,  juillet,  et  éleva  sur  son  bord  un  fortin  de  bois 
qu'il  nomma  Santiago  (i).  De  là  il  expédia  des  détachements 
à  la  recherche  de  l'ennemi  qui  s'était  partout  enfui  dans  les 
bois.  On  fit,  néanmoins,  plus  de  mille  huit  cents  prison- 
^niers  qui  furent  conduits  au  fort. 

En  «léme  tems,  les  milices  deTarija,  suivies  de  quelques 
soldats  espagnols  et  d'un  bon  nombre  de  Chiriguanès ,  sous 
les  ordres  de  don  Diego  Marin  de  Armanta  et  de  Zarate, 
entrèrent  dans  le  Chaco  par  ordre  de  l'audience  royale  de 
Charcas.  Chemin  fesant,  elles  rencontrèrent  un  corps  d'In- 
diens qu'elles  mirent  en  fuite,  après  en  avoir  tué  plusieurs, 
s'enaparèrent  de  leurs  bagages,  et  reprirent  les  chevaux  qu'ils 
avaient  enlevés  des  habitations  espagnoles.  1^  nuit  suivante  , 
ces  Indiens,  guidés  par  le  Cacique  Toba ,  revinrent  à  la 
charge  ;  mais,  quoique  repoussés  ,  ils  combattirent  avec  tant 
de  valeur,  que  les  Chiriguanès,  consternés,  refusèrent  de 
se  mesurer  avec  eux,  et  que  le  sergent-major,  n'osant  péné- 
trer plus  avant  dans  le  pays,  se  décida  à  aller  rejoindre  le 
général.  Dans  diverses  escarmouches ,  il  fit  une  trentaine  de 
prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  cacique  Toba  ou 


lanès,  dressée  par  Narbrou^h,  a  servi  de  base  à  toutes  celles  qui 
en  ont  été  depuis  publiées. 

Dans  la  relation  du  dernier  voyage  au  détroit  de  Magellan 
(  Relacion  del  ultimo  viage  al  estrecho  de  Magallanes  )  ,  Je 
voyage  de  Wood  est  considéré  comme  fait  sous  sa  direction ,  et 
ne  fesant  pas  partie  de  Texpédition  de  Narbrough.  Il  paraîtrait 
d'après  une  note  de  l'éditeur,  qu'il  a  été  induit  en  erreur  par 
une  relation  incomplète  et  sans  date,  qui  se  trouve  dans  la  collec- 
tion de  Prévost  (tom.  11,  lib.  11,  p.  i  ).  Prévost,  lui-même,  pa- 
raît avoir  été  trompé,  i/ayant  pas  vu  le  nom  de  Narbrough  daus 
la  première  édition  du  voyage  de  Wood,  imprimée  k  Londres. 

(i)  Parce  qu'il  fut  achevé  le  aS,  jour  de  la  fête  de  ce  saint. 


3. 
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Crisoé,  qui  lui  apprit  <}ue  le  général  avait  repris  la  route 
d'Estéco»  Le  sergent-major  retourna  alors  sur  ses  pas,  et 
ramena  son  corps  dans  la  vallée  de  Tarija,  sans  avoir  perdu 
un  seul  homme. 

Le  gouverneur,  n^ayant  pas  assez  de  monde  pour  garder 
ses  prisonniers ,  ni  assez  de  vivres  pour  les  nourrir ,  et  crai- 
gnant que  les  débordements ,  dont  Tépoque  éuit  prochaine, 
ne  rendissent  les  chemins  impraticables ,  partit  pour  £stéco, 
et  y  arriva  le  3  septembre.  Il  distribua  les  captifs  à  ses  offi- 
ciers, et  leur  enjoignit  de  ne  pas  les  traiter  en  esclaves  11 
partagea  aussi ,  à  la  même  condition,  entre  les  Espagnols, 
les  naturels  de  la  réduction  de  Sainl-François-Xavier,  qui 
s^étaient  toujours  montrés  leurs  ennemis  les  plus  irréconci- 
liables. 

Don  Angélo  offrit  au  collège  des  jésuites  de  Cordova  qua- 
rante des  principales  familles  indiennes.  Mais  ceux-ci  les 
refusèrent,  i®.  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas,  par  leur  exemple, 
autoriser  le  service  personnel^  a°.  parce  que  le  gouverneur 
n'ayant  pas  assez  de  prisonniers  pour  en  donner  à  tous  ceux 
ui  en  denuindaien  t ,  ils  ne  voulaien  t  pas  augmenter  le  nombre 
es  mécontents;  et  3®.  qu'il  serait  indécent  de  paraître  plus 
intéressés  que  le  général ,  qui  n'en  retenait  pas  un  seul  pour 
lui.  Le  gouverneur  choisit  ensuite  un  nombre  d'enfants  des 
.plus  spirituels  et  les  fit  élever  dans  les  collèges  de  Tucuman. 
1676.  Voyage  d'/lntonio  de  Véa.  Le  vice-roi  du  Pérou, 
don  Baltazar  de  la  Cuèva,  ayant  été  informé  que  les  pirates 
anglais  avaient  résolu  de  former  un  établissement  sur  la  côte 
du  Chili,  ordonna  à  Antonio  de  Véa  de  mettre  à  la  voile 
avec  le  navire  la  Sèhora  del  Rosarîo  et  deux  petites  barques 
{barcûs  longos) ^  pour  reconnaître  cette  côte.  Antonio  de  Véa 
sortit  du  port  de  Lima  le  ai  septembre  1675,  et  côtoya 
l'Archipel  de  Chinos,  en  se  dirigeant  vers  la  lagune  de  la 
Candelaria^  de  là  il  s'avança  du  côt^  de  l'intérieur  occiden- 
tal du  détroit  (lat.  49**  i5')  ,  et  après  une  inspection  exacte, 
il  fut  reconnu  que  la  pauvreté  du  sol  empêcherait  les  Euro- 
péens de  former  aucup  établissement  dans  ces  parages.  Après 
avoir  perdu  une  de  ces  barques,  montée  de  seize  nommes , 
qui  fut  jetée  sur  une  de  ces  petites  îles  situées  vers  l'entrée 
occidentale  du  d<^troit ,  il  retourna  à  Valparaïso  le  3o  mars , 
d'où  il  se  rendît  à  Callao;  il  y  arriva  le  19  août  (t). 

Etablissement  de  la  colonie  de  SacramentOy  ou  de  Nova-Cola- 

(i)  Noiiclas  de  las  exp^  Matait. ,  p.  a65. 


nia  par  les  Portugais,  en  1680.  Ia  paix  de  1680  £t  renaître 
la  question  des  limites  entre  TEspagne  et  le  Portugal.  Celte 
dernière  puissance  réclama  tout  le  pays  au  nord  de  Téquateur, 
^usqu^à  la  rivière  Wiapoc  que  Finzon  avait  reconnue.  L'Es- 
pagne reconnut  la  justice  île  ces  prétentions,  mais  elle  lui 
contesta  ses  droits  sur  les  contrées  situées  au  midi  de  la 
ligne ,  jusqu'à  la  Plata.  La  cour  de  Portugal,  voulant  s'as- 
surer la  possession  de  la  partie  des  côtes  en  litige,  établit 
une  colonie  sur  la  rive  gauche  de  la  Plata,  derrière  Tîle  de 
San-Gabriel,  où  se  trouvait  un  port  commode. 

Le  gouverneur  du  Paraguay,  don  Felipe  Rége  Corbulon  ^ 
ayant  reçu  avis  des  préparatifs  qui  se  fesaient  à  Rio-Janeiro , 
pour  Texpédition  destinée  à  former  un  établissement  sur  son 
territoire,  par  ordre  de  Tinfant  don  Pedro,  régent  de  Por- 
tugal, il  envoya  deux  cent  soixante-dix  mousquetaires  dans 
les  réductions  et  chargea  deux  corrégidors  des  bourgades  de 
faire  marcher  des  partis  de  troupes  du  côté  du  Brésil,  pour 
observer  les  mouvements  des  Portugais.  Ces  officiers  expé- 
dièrent trois  détachements  dVnviron  quatre  cents  hooimps 
chacun;  le  premier  remonta  la  Parana  dans  des  canots,  et 
les  deux  autres  s'acheminèrent  par  terre ,  l'un  du  côté  de 
Saint-Paul  de  Piratiningue,  et  l'autre  de  celui  de  l'Océan. 
Ces  troupes  firent  plus  de  trois  cents  lieues  sans  rien  décou- 
vrir; mais  le  dernier  détachement,  étant  arrivé  au  cap  de 
Sainte-Marie ,  tomba  sur  une  partie  de  Téqùipage  d'un  vais- 
seau portugais,  qui  s'était  séparé  de  la  âotte  et  avait  été 
jeté  à  la  côte.  Le  capitaine  avait  trouvé  un  petit  navire  à 
bord  duquel  il  avait  renvoyé  quelques-uns  de  ses  gens  au 
Brésil.  IL  se  mit  alors  en  marche,  avec  vingt-quatre  hommes, 
pour  Buénos-Âyrc's ,   et  rencontra  des  néophites,  qui   lui 
donnèrent  des  provisions  et  un  guide  pour  le  conduire  à  la 
réduction  de  Yapéyu^  ou  Santos-Reyes,  qui  était  à  cent  lieues 
de  là.  Les  Espagnols  embarquèrent  ces  prisonniers  dans  des 
canots  sur  l'Uruguay,  et  les  envoyèrent  à  Buénos-Ayres 
sous  l'escorte  de  quatre  cents  Indiens. 

Le  gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  avait  chargé  d'examiner 
les  îles  et  les  côtes  du  âeuve  au-dessous  de  fiuénos-Ayres, 
le  capitaine  d'un  brigantin,  qui  avait  négligé  de  faire  le  tour 
des  îles  de  San-Gabriel ,  ne  croyant  pas  que  les  Portugais 
oseraient  approcher  si  près  de  la  capitale.  Peu  de  tems  après, 
des  particuliers  y  découvrirent  des  navires  nouvellement 
construits.  Le  gouverneur  y  expédia  un  brigantin  dont  le 
capitaine  ne  fut  pas  peu  surpris  d'y  voir  quatre  vaisseaux 
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à  l'ancre  et  wne  forteresse  régulièrement  construite  et  dé- 
fendue par  de  la  grosse  artillerie  et  une  bonne  garnison , 
aux  ordres  de  don  Manuel  de  Loho  (i).  Le  gouverneur  du 
Paraguay  lui  ayant  demandé  d'évacuer  rétablissement ,  il 
s'y  refusa  sous  prétexte  qu'il  était  dans  les  limites  du  Por- 
tugal. Le  gouverneur  consulta  ,  au  sujet  de  la  conduite  qu'il 
devait  tenir  ^  les  théologiens  et  les  avocats  de  Buenos- Ayres , 
qui  dressèrent  un  mémoire  sur  des.  cartes  hollandaises,  et 
l'envoyèrent  à  Lobo,  Celui-ci  produisit  aussi  une  carte  à 
l'appui  de  ses  prétentions  et  en  référa  à  sa  cour  (2). 

Don  Joseph  de  Barro^  gouverneur  de  Buenos- Ayres,  ayant 
résolu  de  réduire  la  colonie  par  la  force ^  donna  ordre  aux 
corrégidors  des  Réductions  de  mettre  présentement  sur  pied 
un  corps  d'Indiens.  Ils  réunirent  trois  miille  Guaranis  du 
Tucuman  et  delà  Plata,  qui  se  rendirent  à  Yapéyu,  et  péné- 
trèrent par  le  canal  de  l'Uruguay  à  la  distance  de  trois  lieues 
de  Nova-Colonia,  accompagnés  de  quatre  missionnaires  ;  ils 
firent  cette  marche  pénible  de  deux  cents  lieues  dans  l'espace 
d'onze  jours.  Ils  avaient  des  frondes,  des  arcs,  des  flèches 
et  des  massues.  Ils  conduisaient  cinq  cents  mulets  chargés 


(i)  La  colonie  de  Sacramento ,  située  sur  le  bord  de  la  Plata, 
et  vis-a-vis  de  Buénos-Ayres,  dont  elle  était  distante  de  trente- 
trois  milles  N.-E.,  fut  prise  en  1680,  par  don  Joseph  de  Garra, 
gouverneur  de  la  province.  Les  Portugais  la  reprirent  peu  de 
tems  après;  en  1704,  elle  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  du 
sergent-major  don  Baltasar  Garcia  Ros ,  et  elle  fut  rendue  k  la 
paix.  En  1706,  les  Espagnols  vinrent  encore  l'assiéger  avec  huit 
cents  hommes  de  troupes  réglées,  cinq  mille  Indiens,  et  quatre 
frégates  de  cinq  canons;  mais  leurs  efforts,  celle  fois,  furent  vains. 
En  1762,  le  gouverneur  de  Buénos-Ayres,  don  Pedro  Céballos, 
l'enleva  aux  Portugais,  et  elle  leur  fut  de  nouveau  rendue  par  le 
traité  de  Paris,  de  l'année  suivante  ;  mais  Tayaut  prise  une  se- 
conde fois ,  il  la  détruisit  par  ordre  de  sa  cour.  (  Alcédo,  ) 

(a)  Le  gouverneur  espagnol  joignit  k  son  mémoire  les  cartes 
hollandaises,  dont  les  Portugais,  eux-mêmes,  se  servaient  pour 
naviguer,  et  le  traité  de  paix  de  1668,  où  il  est  dit  que  la  pro- 
vince de  San-Vicente  devait  servir  de  limite  au  Brésil,  du  côté 
du  Paraguay.  Lobo  représenta  au  gouverneur  une  mappe- 
monde, dressée  a  Lisbonne  en  1678,  et  d'après  laquelle  les  trois 
cents  lieues  de  côtes,  depuis  Bio-Janeiro  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  Plata  et  le  continent  de  l'autre  bord  Jusqu'au  Tucuman,  ap- 
partenaient a  la  couronne  de  Portugal.  Une  ligne,  qui  s'y  trouvait 
tracée,  comprenait  même  les  deux  provinces  de  Paraguay  et  de 
Rio  de  la  Plata. 
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de  provisiam,  cinq  cents  bœufs  pour  le  service.de  rartil*- 
lerie^  et  quatre  mille  chevaux ,  qu^ils  devaient  pousser 
contre  rennemi,  pour  en  rompre  les  rangs  (i).  Toutes  les 
troupes  du  gouverneur  consistaient  en  trois  mille  fantassins 
espagnols ,  nègres  ou  mulâtres,  qui  n^avaient  que  deux  cents 
fusils  et  quelques  sabres. 

Le  mestre-de-camp  don  Antonio  de  Yéra-Muxica ,  chargé 
de  diriger  les  opérations  du  siège,  commença  l'attaque  avec 
trois  cents  Espagnols  et  trois  mille  Indiens  des  réductions» 
Un  néophite ,  étant  monté  sur  le  rempart  dans  Tobscu* 
rite  de  la  nuit,  trouva  le  factionnaire  endormi  et  lui  coupa 
la  tête.  Un  coup  de  carabine  devait  être  le  signal  de  Tatta-f 
que.  Dans  la  confusion ,  un  soldat  laisse  partir  son  arme  n  et 
aussitôt  une  colonne  entière  s^élance  sur  le  rempart.  Les 
Portugais  surpris,  croyant  avoir  affaire  à  toute  Farmëe^  y 
accourent,  mettent  le  feu  à  une  couleuvrine,  qui  éclate  au 
moment  où  deux  autres  colonnes  indiennes  pénètrent  dans 
la  place.  Les  assiégés  sont  investis  de  toutes  parts,  et  on 
s^empare  de  leurs  magasins  à  poudre.  Toutefois,  revenu» 
de  leur  frayeur,  ils  se  défendent  avec  valeur;  mais  les  In- 
diens se  précipitent  sur  eux  avec  tant  de  furie ,  que  la  résis- 
tance devient  inutile.  Iln^échappa  de  la  garnison  que  neuf 
hommes,  qui ,  ayant  pris  position  sur  un  rocher,  sauvèrent 
leur  vie  par  capitulation.  Le  gouverneur,  qui  était  du  nomr- 
bre,  fut  envoyé  avec  eux  à  Lima,  où  il  mourut  peu  après 
son  arrivée.  La  perle  des  Indiens  fut  de  trente  tués  et  a  un 
plus  grand  nombre  de  blessés.  Les  Espagnols  ne  perdirent 
que  six  hommes  (2).  Ainsi,  cette  forteresse  défendue  par* 
une  bonne  artillerie ^  bordée  de  fusiliers,  et  remplie  de 
troupes  aguerries  et  bien  armées ,  fut  escaladée  et  prise  par 
des  néophîtes,  vêtus  d^un  simple  caleçon  ^  par  un  froid 
très-vif,  et  qui  étaient  venus  la  plupart  d^une  distance  de 
deux  cents  lieues.  Ils  furent  complimentés  sur  leur  conduite, 

■  ■  •     I  ■     Il    H       I  II»  ^  ,  ■■  I       ■       «I  fc— «1^  .^.^— — » 

(i)  Selon  Muratori,  le  commandant  du  siège  avait  proposé  de 
placer  les  quatre  mille  chevaux  à  nud,  pour  servir  comme  de 
rempart  ;  mais  il  les  fit  mettre  a  Tëcart,  a  la  demande  des  In- 
diens, qui  sentaient  le  danger  que  leur  feraient  courir  des  che* 
vaux  épouvantés  par  le  feu  de  Fartillerie.  EeUUion  des  missions, 
p.  228.  Paris  y  1754. 

(2)  Muratori  dit  que  deux  cents  Portugais  perdirent  la  vie  dans 
cette  action  ;  les  autres  demeurèrent  prisonniers  avec  leur  gé- 
néral. 

XI.  «1 
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^bii#âes  lettres  adressées  à  leur  provincial ,  par  rarcfaerèqae 
de  Lima  et  le  vice-roi  du  Pérou. 

htL  contestation  fut  soumise,  en  t68i  ,  aux  cabinets  de 
Madrid  et  de  Lisbonne ,  qui ,  désirant  l'un  et  l'autre  éviter 
la  guerre  9  convinrent  dfe  faire  décider  la  chose  par  des 
commissaires,  ou  par  le  pape,  en  cas  de  division.  £n  atten- 
dant, il  fut  stipulé  par  un  traité  provisoire,  signé  le  7 
mai  i683>  que  le  territoire  en  question  resterait  en  comr 
mun  aux  deux  nations*  Don  Francisco^Napez  de  Lancasiro^ 
qui  avait  été  commandant  en  second  sous  Lobo ,  fut  envoyé 
pour  réoccuper  la  place,  à  condition  qu'il  n'y  demeurerait 
que  quatorze  familles  portugaises,  que  les  maisons  seraient 
bâties  en  bois  et  couvertes  en  chaume ,  et  qu'on  n'y  cons- 
truirait aucun  fort;  que  le  gouverneur  de  Buénos-Âyres 
aurait  droit  de  &ire  la  visite  de  l'établissement  et  des  na- 
vires qui  viendraient  y  commercer^  et  enfin  que  les  trois 
cent  mille  Indiens  et  les  troupeaux  que  les  habitants  de 
San^Pablo  de  Piratiningue  avaient  enlevés  au  territoire  dé- 
pendant de  la  couronne  d'Espagne,  lui  seraient  restitués. 

Nouvelle  expédiUan  contre  les  peuples  de  Chaco^'en  i685. 
Une  cédule  royale  du  6  décembre  1684 ,  enjoignit  au  gou- 
verneur du  Tucuman  d'assurer  les  jésuites  que  leurs  conver- 
tis seraient  placés  sur  le  même  pied  que  ceux  qui  peuplaient 
les  réductions  du  Parana  et  de  l'Uruguay.  Le  roi  voulut 
que  les  missionnaires  fussent  escortés  de  vingt  à  vingt-cinq 
soldats  pour  leur  sûreté  ;  mais  le  vice-roi  au  Pérou  et  le 

Sbuverneur  du  Tucuman  jugèrent  nécçssaire   d'employer 
'autres  moyens  que  la  douceur  et  les  ménagements  contre 

les  insolents  Mocovis  et  Tobas  oui  venaient  de  tuer  deux 
missionnaires  y  don  Pedro- Ortiz  de  Zarate  et  le  pè^  Solinas*  < 
Le  vice-roi  nomma  don  Antonio  de  Véra-Muxica  gouver- 
neur par  intérim  du  Paraguay ,  et  partit  pour  ce  pays  avec 
quatre  cents  Espagnols  et  cinq'cents  Indiens*  S'étant  mis  , 
en  marche  d'Estéco,  le  5  juillet  1685^  il  fit  une  centaine 
de  prisonniers,  mais  il  perdft  trois  cents  chevaux  que  lea 
Indiens  enlevèrent  à  la  vue  de  trois  cents  hommes  retran- 

,  chés.  L'expéditio»  ne  fut  pas  heureuse  et ,  au  retour,  elle 
souffrit  beaucoup  de  la  famine. 

*     Mission  dans  la  iefre  magellanique.  Vers  cette  époque,  le 
jésuite  Nicolas  Mascardi^  actompagné  d'un  cacique ,  se  ren-  ' 
dit  dans  le  pays  des  Poyas,  situé  entre  celui  des  Arauques 
et  le  détroit  de  Magellan ,  pour  y  découvrir  une  ville  qu'on 
prétendait  avoir  été  fondée  par  le  capitairie  Sébastien  de 


*  /»• 


K 


V  *    ^^       *  DE   l'AMÛBJqVt.  3a3 

Argsella^  qui  avait  fait  naufrage  dans  ce  dëfroit;  mais  îl 
^^  trouva  la  mort  dans  cette  expédition ,  après  une  recherché 
inutile. 

PaicG  des  Ckiquitos  avec  les  Espagnols^  en  i6gfl.  Ces  In- 
diens ,  après  avoir  fait  aux  Espagnols  une  s^erre  presque 
continnelle  depuis  Texpëdition  de  Nuflo  de  Chavès  ,  sé 
trouvaient  menacés  d'un  côté  par  eux ,  et  de  l'autre  par  les 
Mamelucks ,  qui  avaient  déjà  fait  des  incursions  sur  leur 
territoire.  Étant  aipsi  placés  entre  deux  feux ,  ils  conclurent 
la  paix  avec  le  gouverneur  don  Augustin  Arcé  de  la  Coucha. 
Le  père  de  Arcé  arriva  aux  premiers  étabKssements  des 
Chwuitos  Pinocas^  vers  la  fin  de  Tannée  1692.  Une  maladie 
épidémique  y  exerçait  akfs  de  grands  ravages.  H  en  fut 
atteint;  mats,  peu  après,  s^tant  rétabli,  il  quitta  ses  tra- 
vaux apostoliques ,  et  se  rendit  à  Tarija ,  par  ordre  de  son 
..*.  ,.  •  provincial. 
I  ^  '  ^  Irruption  des  Mamelucks,  dans  le  pays  des  Chiquitos,  leur 
•' .  iéjaita^et  établissement  d*vn^  deuxième  réduction^  en  1694. 
Ces  Indiens  étant  tombés  dans  une  embuscade  ,  furent 
4  forcés  débattre  en  retraite.  L^année  d'après,  ils  attaquèrent 
les  Tous,  autre  nation  chiquite,  les  surprirent,  et  en  em- 
'  menèrent  un  grand  nombre  en  captivité.  Les  Panoquis 
éprouvèrent  aussi  \e  même  sort.  Toutefois,  quelques-uns* 
d  entre  eux  étant  parvenus  à  s'échapper,  vinrent  trouver  le 
père  de  Arcé ,  qui  les  mena  dan'b  une  plaine ,  où  il  avait  déjà 
*  "  réuni  un  bon  nombre  de  Chiquitos ,  et  v  fonda  une  deuxièçie 
réduction  ,  su(  le«bord  de  la  petite  rivière  de  Jacopo ,  dans 
un  lieu  entouré  de  bois.  Cette  colonie  fut  placée  sous  la 
^protection  àe^^an-RaJa^l.  Le  père  de  Arcé,  continuant' 
*"  sa  route";  donna  avis  de 'la  marche  des  Matnelucks  à  San- 
François-Xavier,  passa  à  Santa-Cruz ,  .où  il  trouva  un  se- 
cours de  cent  fténte  solda(3,  sous  un  brave  officier ,  quilles 
.  »'  mena  d^abdAl  à  San-François-Xavier ,  ,où  trois  cents  Chi- 
quitos l'attendaienl ,  et  se^renjjlit  cle  là  sur  le  bord  de  lapetijte 
^  rivière  de  San-:]Vliguel ,  où  il  campa,  après  avoir  évacué  la, 
réduction.  L'enneniî  '  s^  /relira  ,  et  s'approcha  ensuite  dé 
.«  *  cette  dernière ,  dafis  l'espoir  de  l'enlever.  Le  9  août ,  le  ca-^ . 
pitaine  espagnol  arriva  à  la  vue  ie  son  camp,  et ,  Iclende-^ 
..  ^  main,  à  la  pointe  du  jour,  i^  ^«s'attaqua 5  mais  les  deu»* 
commandants  Antonio  Firroès  et  Manuel  Prias  Seyant ^été,  tués, 
leurs  soldats  eifrayés  ^e  jetèrent  dans  la  rivière  pour  se  sauver 
à  la  nâçe.'  Orï  et  feu  sur  eux^et  il'tie  s'eti  échappa  que^ 
cept  trois ,  qui  fiirent  blessés  et  pris.  Les  Espagnols  ne  bét- 
^      .     *  ♦'  .  ^     ai.  :      t'*^ 
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dirent' que  six  hommes.  On  ignore  quel  fut  le  nombre  des 
morts  de  Tennemi. 

Après  cette  victoire ,  les  Espagnols  résolurent  d'aller  dé~ 
livrer  quinze  cents  Panoquis ,  que  protégeait  un  faible  dé- 
tachement de  troupes  )  mais  la  mésintelligence  s'étant  mise 
Ïiarmi  les  officiers,  empêcha  l'exécution  de  ce  projet,  et 
'expédition  retourna  à  Santa-Cruz.  D'autres  partis  ae  Ma- 
melucks  furent  ensuite' défaits  par  les  Indiens  ;  et  les  Gua-» 
rayos ,  qui  les  avaient  suivis ,  voyant  le  danger  auquel  leur 
alliance  les  exposait,  se  joignirent  aux  Chiquitos ,  et  em- 
brassèrent la  religion  catholique. 

1 695-1 699.  Cependant,  les  habitants  espagnols  de  Santa-^ 
Cruz  vexaient  les  néophites  qui  travaillaient  à  leurs  champs  , 
les  enlevaient  et  maltraitaient  les  pasteurs  qui  voulaient 
s'opposer  à  leurs  violences.  Plusieurs  d'entre  eux,  pour  se 
soustraire  à  leur  poursuite,  tétaient  retirés  dans  .les  mon- 
tagnes. Le  père  de  Arcé  se  décida  en  conséquence  à  trans— * 
férer  la  bourgade  à  dix^huit  lieues  plus  au  nord^  et  «hargea 
de  ce  soin  le  père  Cavalléro. 

"Les  pères  Hervas  et  de  Zéa  achevèrent  de  bâtir  la  réduc- 
tion de  San-Rafaël ,  vers  la  fin  de  l'année  i6g6.  Toute- 
fois ,  la  peste  y  ayant  fait ,  deux  années  de  suite ,  de  grands 
ravages,  on  la  transporta  plus  à  l'est ,  sur  la  petite  rivière  de 
Guapis,  qu'on  reconnut  après  n'être  pas  navigable. 

EiJDpédition  du  capitaine  français  de  Genfiesy  en  iGqB,  Vers 
l'année  i686>  des  flibustiers  de  l'île  Saint-Domingue,  après 
avoir  infesté  pendant  plusieurs  années  les«cô^es  de  Caracas  ^ 
de  la  Nouvelle-Espagne  et  de  Cuba ,  sans  y  avoir  pu  faire 
.  fortune ,  résolurent  de  passer  dans  la  mer  d.u^Sud.  Ils  y  pé- 
nétrèrent par  le  détroit  de  Magellan ,  au  nombre  de  quatre- 
vingts.  Au  bout  de  sept  ans  ,  vingt-trois  d'entre  eux ,  qui 
avaient  perdu  au  jeu  leur  part  du  butin  ,*  formèrent  le 
•  .         projet  de  retourner  dans  la  mer  du  Nord.  Étante  partis  de 
«.    l'île  de  Femandez,  dans  une  pirogue,  ils  abordèrent  aux 
-  côtes  du  Pérou,  et  y  enlevèrent  cinq  riches  navires.  Ils  en 
choisirent  un  pour  exécuter  le  voyagé  f  et  lè  chargèrent  de 
métaux,  de  marchandises  des  Indes ,  et  de  vivres;  Toutefois 
ils  le  perdirent  dans  le  détfoiît  de  Magallanès,  et  ne  parvin- 
rent à  en  sauver  aue  quelques  débris  qu'ils  placèrent  à  bord 
d'une  barque  de  leur  construction.  Après  un  séjour  de  dix 
mois  dai^  ces  parages,  ils  se  rendirent  à  Caïenne,  d'où 
quelques-uns  allèrent  s'étaMir  au  Brésil  et  d'autres  à  Saint- 
Domingue.  Quatre  ou  cinq  d'entre  eux  résolurent  néanmoins 
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d'entreprendre  un  second  voyage  à  la  mer  du  Sud,  et  psa^ 
fièrent  en  France,  ou  Macarty^  uii  de  ces  flibustiers,. adressa 
&  ce  sujet  un  mémoire  à  M.  de  Gennes.  Celui-ci  communi- 
qua le  projet  à  la  Cour,  en  s'ofFrant  de  Texécuter  lui-même , 
et  le  roi  mit  à  sa  disposition  les  vaisseaux,  de  TÉtat  qu'il 
jugerait  convenable  de  choisir.  Le  3  janvier  1696,  il  partit 
de  la  Rochelle ,  avec  le  Faucon  anglais,  de  quarante-six  ca- 
noî^  et  deux  cent  soixante  hompies  d'équipage  5  le  Soleil 
dCAjrique  ^  de  trente-deux  canons  et  de  deux  cent  vingt 
homnies;  h.  Séditieux  y  de  vingt-six  canons  et  de  cent  qua- 
rahte  hommes  ;  la  Félicité ^  de  huit  canons  et  de  quarante 
hommes,  et  les  deux  navires  la  Gloutonne  et  la  Féconde^ 
chargés,  de  provisions.  Le  i3  février  1606,  il  entra  dans  le 
détroit  de  Magallanès,  et  jeta  l'ancre  dans  une  baie  de  la 

^  côte  septentrionale,  entre  les  Aexïx  Angosturas ,  qu'il  appela 
baie  de  BfucauluW  se  rendit  de  là  à  une  autre,  à  deux  lieues 
K.-E.  du  cap  Froward ,.  lui\donna  le  nom  de  Baie-Fran^ 

\fgise\i)^  et  à.  une  riyière  qui  y  verse  ses  eaux,  celui  de 
dé  Gennes.  Il  y  fut  retenu  par  aes  vents  contraires  »  et  par 
un  froid  excessif  pendant  lés  mois  de.  février  et  de  mars.  Il 
essaya ,  au  commencement  d'avril ,  de  pénétrer  dans  la  mer 
du  Sud  ;  mais  n'ayant  pu  y  parvenir,  il  vira  de  bord,  le  5  avril, 
regagna  la  mer  du  Nord,  se  dirigea  vers  les  côtes  du  Bré- 
sil, et  de  là  fît  voile  pour  la  Rochelle,  où  il  arriva  le  21 
avril  1697  (2)- 

^  Vùyage  du  capitaine  anglais  Siron^^  par  le  détroit  de  Magal- 
lanès y  aux  câtes  du  Chili  et  du  Pérou ,  en  1689  ^^  1690»  Des 
marchands  anglais  ayant  obtenu  de  l'amirauté ,  pendant  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  l'autorisation  de  courir 
sur  les.nàvires  de  la  première  de  ces  deux  nations ,  construi-- 
sirent,  à  leurs  frais,  un  vaisseau,  le  Wéljare,  de  deux  cent 
soixante-dix  totineanx,  etde  quatre-vingt-dix  hommes  d'équi- 
page, bien  pourvu  d'artillerie  et  de  marchandises,  telles  que 
drap^,  armes  et  articles  en  fer.  Ce  vaisseau  partit  de  Plymouth 
le  1^*^.  novembre  1689,  sous  le  commandement  du  capitaine 
JohnStrong^  et*arriva,  le  27  janvier  i6qo,  en  iptie  des  îles 
méridionales  de  Davis.  Le  lendemain,  il  recon|||it  un  rQ- 


(1)    hA  Bahia  de  San-Nicolas  des  Espagnols,  qui  en  ûreut 
:rune  reconnaissance  exacte  en  1786.  * 

.  (ri)  Voyage  de  M.  de  Gennes  au  détroit  de  Magellan,  par  le 
S.  Fifoger,  Paris^  ^  *-  ^ 

•  "      *  •  ^-  ♦  ^  *. 
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ehèr  (i)  à  quatre  on  cinq  lieues  de  la  principale  ^  çt  entra 
dans  un  canal  ou  passage,  de  dix^-sept  lieues  de  long,  auquel 
il  donna  le  nom  de  FÔlkland-Passage,  il  était  tellement 
rasDpli  d'herbes  marines,  que  le  vaisseau ,  favorisé  d*un  bon 
veait ,  avançait  avec  difficulté.  On  eût  dit ,  suivant  Texpres* 
aion  d'un  des  narrateurs  de  l'expédition ,  «  qu'il  voguait 
plut6t  dans  une  prairie  que  dans  un  bras  de. mer  m.  Strong 
en  sortit  le  i  •'.  lévrier.  Les  îles  voisines  âbondjfieiït  JJ^^^^- 
nards,  et  on  en  prit  un  fort  gros  sur  celle  de  Hawkins. 

Au  sortir  de  ce  passage ,  ie  Welfart  cingla  vers  Touest ,  ^ 

dans  la  direction  du  détroit  de  Mags^Uarïès.  11  y  arriva  «^ 
le  la  février,  et  ne  gagna  Ja  mer  du  Sud  que  le  33  mai  sui-  I 

Tant.  L'équipage  eut  une  rixe  avec  des  indigènes ,  en  un  en-  ' 

droit  appelé  Bachelor^s  rlçer.  Ceax--ci  étaient  occupés  à 
pêcher  avec  de  petits  filets  ^  les  Anglais  en  jetèrent  un  de 
quatre-vingts  brasses  de  longueur /et  prirent  une  si  grande 
^quantité  de  poisson ,  que  ces  sauvages,  ne  pouvant  contenir 
leur  dépit ,  leur  lancèrent  dès  motte$  de  terre ,  et  coururent 
chercher  leurs  armes  etleurs  camarades.  Les  Anglais  tirèrent 
sur^eux  et  en  blessèrent  plusieurs.  Le  lo  Juin,  fe  W^elfiure 
•      aborda  à  l'île  de  Mocha  (2). 

RenouçeUement  des  hostilités  aoec  ks  Porfugais.  Le  duc 
d*An|oa,  Philippe  V,  étant  monté  sur  le  trône  d'Espagne, 
écrivit,  le  5  mars  1703,  au  gouverneur  du  Rio  de  la  Plata, 
de  faire  îbrli fier  le  fort  de  BuénosnAyres ,  et  au  provincial 
des  jésuites  d'y  envoyer,  tous  les  quatre  mois,  trois  cents  * 
Indiens  des  réductions.  Le  roi  craignait  que  les  mines  du 
Potosi  n'y  attirassent  les  Français.  Toutefois,  tandis  qu'il  y 

prenait  des  précautions  contre  les  alliés  de  la  maison  d'Au- 
triche, qui  n  avaient  aucun  dessein  kur  le  Paraguay,  les  Portu- 
Sais  du  Brésil  s'occupaient  d'empêcher  le  gouverneur  du  Rio 
e4a  Plata  de  tirer  oes  secours  des  réductions.  Ils  fournirent 
des  armes  aux  Indiens  ennemis  qui  surprirent  et  pillèrent 
la  bourgade  des  Rois ,  et  en  enlevèrent  tous  tes  chevaux  et 

les  bœufs.  Les  néophites  se  réfugièrent  dd^à  les  rédi^ctions  • 

•» 

"(i)  Ilfutippeîé  fVkite  conduit,  parR.  Hawkins.  C'est  VEd- 
dystone  des  cartes  anglaises. 

(2)  Voyez  les  voyages  îîe  Burney,  tome  IV.  Cet  auteur  dît  que 
le  journal  de  ce  voyage,  écrit  par  le  cd[pitaine  Strong  lui-même» 
se  trouve  ^déposé  au  musée  britanq^que^  avec  une  autre  relatioa"^^ 
intitulée  :  Observations  made  during  a  south  sea  voyage,  et  ré- 
i^  dif^ée  ]^  IUch0'd  Simson,  uu  des  passagers  du  FFètjfare, 

'     s .  .     .  -   '# 
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les  plus  proches,  où,s'éUnt  réunis  au  nombre  de  deux  mille, 
ils  marchèrent  contre  l'ennemi  et  le  forcèrent  à  la  retraite 
après  un  combat  sanglant.  On  en  vint  encore  aux  mains 
pendant  cinq  jours  de  suite^  et  la  victoire  resta  enfin  aux 
néophites,  qui  tuèrent  ou  firent  prisonniers  tous  leurs  enne- 
mis, tant  Indiens  que  Portugais. 

Cependant  ^  les  Portugais  avaient  repeuplé  et  fortifié  de 
nouveau  la  colonie  de  Sacramento.  Le  vice-roi  du  Pérou 
ordonna  5  le  9  novembre  lyoS,  au  gouverneur  de  la 
Plata ,  don  Alonzo- Juan  de  Valdé  Inclan ,  de  les  en  dé- 
loger^ Celui-ci  alla  en  conséquence,  avec  les  troupes  réglées 
et  les  milices ,  établir  son  camp  à  la  vue  de  la  place,  où  il 
iut  joint ,  le  4  novembre  1704,  par  trois  divisions  d^Indîens 
envoj^ées  par  le  provincial  de  rUruguay,  avec  six  mille  che- 
vaux et  des  muletS'  de  charge.  Le  sergent-major  don  Bal- 
thazar->G.arcia  Ros  conduisit  le  siège  avec  tant  d'babtleté, 
et  les  Indiens  le  secondèceht'sî  efficacement,  que  les  assiégés 
les  voyjpit  marcher  à  l'assaut^. Rembarquèrent  à  la  hâte  sur 
quatre  navires  qui -venaient  aarrivér  avec  du  secours,  et 
laissèFent  dans  ia  place  toutes  leurs  nuinittons  et  leur  artille- 
rie. Les  néophites  perdirent ,  dans  cette  affaire,  une  cin- 
quantaine d'hommes,  et  deux  cents  environ  furent  blessés» 
La  perte  des  Espagnols  fut  très-légère.  Ces  Indiens  pous- 
sèrent le  désintéressement  jusqu'à  refuser  une  somme  de 
180,000  piastres  qui  leur  avait  été  promise  pour  4eurs  ser- 
vices, et  retournèrent  chez  eux  le  17  mars  1705(1).  Le 
sergent-major  reçut ,  en  récompense ,  le  gouvernement  du 
Paraguay,  et  partit  aussitôt  pour  visiter  toutes  les  réduc- 
tions. 

Voyage  de  M>  de  Becuichesne-Gouin  au  détroit  de  Magai-' 
hmèsy  en  1698.  La  compagnie,  formée  en  France  pour  réta- 
blissement de  colonies  dans  les  parties  de  l'Amérique  mé- 
ridionale non  occupées  par  les  Européens,  équipa  deux 
vaisseaux  de  cinquante  canons  chacun ,  le  Pfdlippeaux  et  le 
Maurepas,  une  frégate,  et  une  barque  de  deux  cents  ton- 
neaux ,  dont  elle  confia  le  commandement  à  Beauchesne- 
Gouin,  capitaine  de  la  marine  française.  L'expédition  partit 
de  France  lé  17  décembre  1.698,  et,  pendant  là  traversée, 
les  deux  derniers. navires  s'étant  sép^és  des*  autres,  ne  coû- 


(i)  On  leur  avait  promis  un  réal  et  demi  par  tête  pour  le  tems. 
qu'ils  seraient  absêns  de  leur  bourgade. 
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tinuèrent  pas  le  voyage.  Le  9  juin  1609^  Beauchesne  j,e(a 
l'ancre  dans  la  baie  de  Spiring  (baie  d  Èsperlans)^  près  de 
rentrée  du  port  Désiré;  le  2^,  il  entra  dans  le  détroit  ei 
relâcha  dans  la  baie  de  Boucault,  et,  le  3  juillet,  ilabdrda 
au  port  Famine,  où  il  eut  des  relations  amicales  avec  les 
indigènes.  Il  en  rencontra  d^autres  sur  les  bords  de  la  baie 
d'Elisabeth ,  et  reconnut  que  la  terre  située  vis-à-vis  de 
cette  dernière,  était  une  île  détachée  de  la  Terre-de-Feu , 
et  de  sept  à  huit  lieues  de  circuit.  11  en  prit  possession  au 
nom  du  roi  de  France,  et  la  nomma,  d'après,  ce  prince,  ile 
de  Louis-le-Grand  (i).  Il  appela  les  deux  ports  qu'elle  forme 
èaie  du  Dauphin  et  port  PhlUppeaux ,  et  un  autre  de  la 
Terre-de-Feu ,  port  de  la  Nativité,'  Le  ai  septembre ,  il  jeta 
l'ancre  près  du  détroit  de  Saint-Jérôme ,  à  1  embouchure  de 
la  rivière  Galante,  qu'il  nomma  rivière  du  Massacre,  à 
cause  d'une  rixe  qui  y  avait  eu  lieu  quelque  tems  auparavant 
entre  des  flibustiers  et  des  naturels.  On  reconnut  que  les 
deux  rives  étaient  habitées  par  deux  tribus  distinctes,  et 
enoemies  l'une  de  Tautre.  Celle  qui  résidait  dans  la  partie 
orientale,  portait  le  nom  de  Laguédlche^  et  celle  de  la  par- 
tie occidentale,  c{ui  était  biçn  plus  nombreuse ^  s'appelait 
Ha^eguédiche, 

Le  2fci  janvier  1700,  les  deux  vaisseaux  entrèrent  dans  la 
mer  du  Sud ,  après  une  navigation  pénible  d'environ  sept 
mois  dans  le  détroit,  où  ils  avaient ,  ait-on ,  appareillé  jus- 
qu'à quatre-vingts  fois,  et  autant  de  fois  été  f(»rcés  de  jeter 
l'ancre.  Beauchesne  se  rendit  de  là  sur  les  côtes  du  Chili  et 
du  Pérou,  et  après  y  avoir  séjourné  quatre  mois,  il  visita 
les  îles  de  Gallapagos,  et  retourna  au  Chili,  d'où  il  fit  voile 

f»our  le  détroit  de  Magallanès.  Toutefois,  il  en  manqua 
'entrée,  et  doublant  le  cap  Horn,  le  19  janvier  1701,  il 
découvrit ,  par  lat.  62°  ^o'  S. ,  à  60  lieues  E.  de  la  Terre- 
de-Feu,  une  île  de  cinq  à  six  lieues  de  circonférence  ,  qu'il 
nomma  ^auchesrœ.  Le  lendemain  ,  il  arriva  aux  îles  Sébal- 
dines,  cingla  vers  le  Brésil  pour  y  prendre  des  provisions, 
et,  le  6  août,  il  rentra  au  port  de  ta  I\ochelle,  après  ^ne 
absence  de  trente-deux  mois  (a). 

■■■■■'' ■ .  ■    '-rv   '  "^     '    ; 1"  ■■■■  ■■■  '•■ 

(i)  Cette  île  est  appelée ,  sur  \eà  cartes  espagtioles,  île  de  Car^ 
los  IIL 

(2)  Navigation  aux  Terres  Australes,  tome  II,  art.  36,  tirée 
au  journal  deVillefort,  enseigne  du  vaisseau  du  roi;  Relacion 
del  ultimo  viage,  derrotero  del  estrecho,  p.  io5. 


DE   L^MBRfQUE.  32g 

ÏmÇ  but  (]u^ûn'  se  proposait  en  fondant  les  réductions  chez 
les  Chiquitos,  était  d  ouvrir  une  communication  plus  di- 
recte et  plus  facile  entre  les  provinces  de  Tucuman  et  de 
Paraguay,  que  celle  qui  existait  par  le  fleuve  jusqu^à  Santa- 
Fé,  et  à  travers  les  plaines  immenses  qui  séparent  cette 
ville  de  Buénos-Ayres.  On  fit  alors  des  tentatives  pour  pé- 
nétrer jusqu'au  lac  de  Paraguay;  et,  le  ij  juin  lyoS,  le 
père  Hervas  et  autres  s'embarquèrent  à  l'Asuncion ,  pour 
remonter  le  fleuve.  Les  Payaguas  tuèrent  un  néopbite  qui 
les  accompagnait;  mais,  gagnés  par  un  présent ,  ils  leur 
laissèrent  le  passage  libre,  Hervas,  continuant  sa  route ^ 
arriva  ,  le  21  août,  à  une  espèce  de  forte  palissade  ,  près  de 
laquelle  s'élevait  une  grande  croix,  que  les  Indiens  y  avaient 
plantée ,  dans  Tespoir  que  ce  signe  les  garantirait  des  tigres 
qui  infestaient  le  pays.  Ils  entrèrent  dans  le  lac  de  Xarayès , 
le  dernier  jour  d'octobre ,  et  après  en  avoir  longé  pendant 
trais  semâmes  le  bord  occidental ,  ils  se  remirent  en  route 
pour  l'Asuncion  ,  où  ils  arrivèrent  le  6  janvier  1704* 

Con(fer$l6n  de  plusieurs  peuplades  indiennes ,  en  1705,  1706 
et  1707.  Le  père  Cavallérd  se  rendit,  vers  cette  époque,  dans 
le  pays  des  Manacicas ,  situé  au  nord  de  la  réduction  de 
San-r  rançois-Xavier.  Cette  nation  comptait  vingt  -  deux 
bourgades ,  dont  chacune  portait  un  nom  particulier.  Il 
passa  ensuite  chez  les  QuiriquicaSj  qui  étaient  depuis  long- 
tems  en  guerre  avec  les  Sibacas^  et  réussit  à  les  convertir. 
Il  visita  après  San-François-Xavier,  d'où  il  partit,  le  4- août 
J707,  pour  le  pays  des  Sibacas,  qu'iV  réconcilia  avec  les 
^iritucas;^ après  quoi ,  il  alla  chez  les  Jurucarès  et  les  Suba- 
racas  ,  qu'il  convertit  pareillement. 

Voyage  de  M.  Marcand^  en  1713.  Ce  capitaine  ,  Français 
de  nation ,  commandant  la  tartane  Sainte-Barbe ,  voulant 
éviter  le  voyage  par  le  cap  Horn  ,  chercha  à  pénétrer  par  le 
détroit  de  Magellan,  et  découvrit  un  nouveau  passage  dans 
la  Terre-de-Feu ,  le  i3  mai  1713,  par  où  H  passa  à  la  côté 
du  Chili  (i). 

Nouçelles  hostilités  des  Indiens.  Sur  ces  entrefaites ,  les  In- 
diens de  la  frontière  de  Chaco  recommencèrent  les  hostili- 
tés dans  le  Tucuman,  ravagèrent  les  campagnes  et  les  envi-^ 
rons  des  villes,  détruisirent  celle  d'Estéco,  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Salta,  où  venait  d'arriver  le  nouveau  gouverneur  de 
la  province  ,  don  Estéoàn  de  Urizary  Arespacochega.  Le  vice- 

-    (  i)  Frézier,  Relation  du  voyage  de  la  mer  du  Sud,  p.  263. 
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la  Terre-Ferme ,  ils  pourront  y  êlre  vendus  au  prix  le  plus 
avantageux.  (  Art.  8.)         "*   . 

Les  assîentits  pourront ,  en  outre  ,  importer  annuelle-' 
ment;  sur  quatre  bâtiments ,^dans  les  parages  de  la  Plata  ou 
de  Buénos-Âyres  ,  douze  centstiègres  des  deux  sexes ,  dont 
huit  cents  pour  Buénos-Ayres  et  quatre  cents  pour  les  pro- 
vinces supérieures  et  le  royaume  du  Chili.  Les  assîentits 
auront  la  jouissance  de  divers  points  de  la  côte  pour  faire 
des  provisions ,  et  se  yrocurer'^le'bétail  nécessaire  à  la  sub- 
sistance des  équipages  et  de  la  cargaison ,  avec  permission 
dVlever  des  cabanes  çn  bois .  mais  sans  aucune  espèce  de 
fortifications.  Tout  ce  qui  aura  rapport  à  ces  terrains  sera 
sous  les  (^rdres  d^un  ofBcier  espagpol  désigné  à  cet  effet; 
4out  le  reste  'Sera  du  ressort  du  gouverneur  et  des  bfficiers 
de*Baénos" Ayres ,  etc.  (Art.  9.  ) 

Par  ordre  dn  roi  : 
Signé,  D.  Bernardo  TiNAcuéRO  de  la-Escaléra  (i). 
^  Diaprés  cette  convention ,  la  compagnie  anglaise  avait  le 
privilège  exclusif  du  commerce  d'esclaves  dans  T  Amérique 
'du  sud  ;  et  elle  avait ,  à  cet  effet ,  un  comptoir  à  Buénos- 
Ayres,  d'où  la  traite  se  fesait  avantageusement ,  non-seule- 
ment avec  les  grandes  provinces  de  Buénos-Âyres,  du  Pa- 
raguay et  de  Tucuman,  mai^  encore  avec  le  Pérou  et  le 
Chili.  Le  trajet  était  préférable  à  celui  par  Porto-Bello  et 
Panama  :  il  était  plus  court,  le  climat  plus  sain,  les  pro- 
visions meilleures  et  plus  abondantes  (2). 

En  1716,  les  Chiriguanès  sortirent  en  foule  de  leurs 
montagnes,  et  dévastèrent  les  plantations  des  environs  de 
Santa-Cruz.  Les  milices  espagnoles  marchèrent  contre  eux  , 
avec  quatre  cents  Chiquitos,  et  en  tuèrent,  dans  une  ren- 
contre ,  un  nombre  considérable.  Les  vainqueurs  firent  plus 
de  onze  cents  prisonniers ,  et  en  prirent  mille  autres  dans  la 
Cordillière  ,  sans  qu'il  leur  en  coûtât  la  perte  d'un  seul 
homme.  Les  Chiquitos  montrèrent  la  plus  grande  intrépi- 
dité dans  cette  campagne.  Le  père  d'Aguilar  accompagna 
Texpéditioii. 

Expéditions  des  missionnaires  chez  les  Zamucos,  en  iji^et 

(ï)  Voir  vol.  I,  p.  83- 106  de  la  Collection  de  tous  les  traités 
de  paix ,  alliance  et  commerce,  entre  la  Grande-Bretagne  et  les 
autres  puissances*.  Londres,  1772. 

(2)  Préface  to  Falkners'  description  of  Patagonia^  Hercford^ 
Ï774- 
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1718.  Le  missionnaire  Jean-Baptiste  de  Zëa  se  mit  en  chemin , 
avec  mille néophi  tes ,  pour  se  rçndre  chez  les  Zamucos ,  nation 
nombreuse,  qui  habitait  le  pays  situé  h  Touest  du  Paraguay. 
Il  ne  fit  que  quatorze  lieues  en  dix-neuf  jours  ,  à  cause  des 
tempêtes  et  des  débordemeiUs'des  rivières.  Ensuite  il  ren- 
contra une  forêt  si  épaisse,  quHl  fallut^e  frayer  un  passage  à 
coups  de  hache.  Les  Indiens  employèrent  dix-neuf  jours  à 
ce  travail,  sous  un  soleil  brûlant ,  et  au  milieu  d^une  nuée 
continuelle  de  mosquites  et  de  taons  qui  les  assaillirent 
jour  et  nuit.  Bientôt  après ,  les  vivres  manquèrent ,  et  le 
missionnaire  fut  forcé  de  revenir  sur  ses  pas.  L'année  sui- 
vante, il  fit  une  autre  tentative  sans  succès  :  pendant  qu'il 
cherchait  à  ouvrir  un  passage  à  travers  une  autre  forêt ,  il 
fut  surpris  par  une  crue  d'eau,  et  forcé  de  regagner  l'endroit, 
d'où  il  était  parti.  Il  quitta  encore  sa  réduction  ,  au  mois  de 
mai  1718,  et  arriva,  le  12  juillet,  au  premier  village  des 
Zamucos.  Il  réussit  à  en  convertir  plusieurs;  mais,  nommé 

Ï provincial  de  son  ordre ,  il  fut  obligé  de  les  quitter.  Il 
es  confia  au  père  Michel  de  Yégros  et  au  père  Albert  Ro- 
méro.  Pendant  que  le  premier  s'éloignait  afin  de  chercher  un 
lieu  convenable  pour  une  nouvelle  réduction ,  les  Zamucos 
massacrèrent  Tautre ,  et  douze  Indiens  qui  l'accompagnaient. 
(^Muratôn,)  ^ 

Usurpation  de  don  Joseph  de  Antéquéra  y  Castro  /  et  réoolte 
des  communéros.  Don  Diego  de  los  Réyes  y  gentilhomme 
d'Andalousie  ,*  établi  â  l'Asuncion ,  fut  nommé  gouverneur 
du  Paraguay,  au  grand  déplaisir  d'une  foule  d'Espagnols  , 
qui  se  croyaient  supérieurs  en  rang.  Ils  prétendaient  qu'il 
était  contraire  aux  lois  qu'un  citoyen  devînt  gouverneur  de 
la  ville  pu  il  résidait,  et  dressèrent  contre  lui  un  acte  d'ac- 
cusation ,' qu'ils  transmirent  à  l'audience  royale  de  Charcas. 
Celle-ci,  par  une  décision  du  i5  janvier  172 1 ,  chargea  don 
Joseph  de  Antéquéra  y  Castro ,  un  de  ses  membres ,  d  exami- 
ner l'affai|^e.  Ayant  été  appelé  par  le  vice-roi  à  succéder  à 
Diego,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement  avant  l'expira- 
tion des  cinq  années  de  l'administration  de  ce  dernier,  qui 
fut  contraint  de  fuir.  Le  Conseil-général  de  la  province  con- 
ftma  ce  jugement,  le  i5  septembre,  malgré  les  réclama* 
tions  du  premier  alcade,  don  Miguel  de  Torrez^  qui  s'opposait 
à  ce  qu'on  fît  succéder^  au  gOuyerneur  un  jgge  qui  avait 
informé  contre  lui.  Les  habitants  se  divisèrent  en  deux 
partis,  celui  du  peuple,  et  celui  des  jésuites.  Ces  derniers 
avaient  la  supériorité,  mais  Antéquéra  s'opposa  k  leurin- 
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fluence ,  et  encouragea  le  peuple  à  établir  des  Icfis  nfuûici^ 
pales,  et  à  vivre  indépendant  de  leur  autorité.  Il  forma ^ 
en  conséquence ,  un  gouvernement  représentatif.  Toutefois, 
Antéquéra  s'occupa  plus  de  remplir  %^  coffres,  que  du  soin 


H 
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employa  le  même  moyen 

autres  denrées  dé  quelque  valeur.  Le  vice-roi ,  arctievéque 

de  Lima ,  alarmé  de  Topposition  des  habitants  du  Paraguay, 

assembla  des  troupes  pour  punir  les  rebelles,  en  donna  le 

commandement  à  don  Balthasar- Garcia  Ros ,  lieutenant  du 

roi  dans  la  Plata,  et*qui  avait  été  gouverneur  du  Paraguay, 

et  enjoignit  à  Antéquéra,  le  16  février  1722,  de  quitter  le 

pays.  Les  jésuites  qui  désiraient  détruire  le  gouvernement 

des  communéros  ^  ou  des  xeprésentants, prirent  les  armes, 

et ,  de  son  côté ,  le  peuple  résolut  de  défendre  ses  droits. 

Les  troupes  royales  ,  après  plusieurs  combats ,  finirent  par 

triompher;  et  Antéquéra,  s'étant  réfugié  à  Cordova,  y  fut 

arrêté  ,  et  de  là  conduit  à  Lima ,  où  il  fut  jeté  dans  les  fers , 

,avec  ses  complices ,  don  Kamon  LIana ,  don  Juan  de  Mena 

et  Mempo,  qui  étaient  considérés  comme  les  che&  de  la 

«  '    ^  révolte.  Mempo  s'échappa  cinq  ans  après  et  regagna  le  Pa- 

4i  raguay.  Legouvern^pent  espagnol,  redoutant  son  influence, 

^  .  se  décida^à  mettre  à  mort  Antéquéra  et  ses  compagnons. 

Pour  procéder  dans  cette  affaire  avec  une  apparence  de  jus- 

'  •        tice ,  le  vice-roi  avait  envoyé  un  commissainfe  *au  Parag^aj 

^  pour  prendre  des  informations  sur  tout  ce  qui  concernait 

son  usurpation  »  et  ce  fut  sur  ce  rapport  qu^il  fut  déclaré. 

coupable  de  trahison ,  et  condamné  à  mort.  Le  5  juillet 

1 73 1 ,  jour  de  l'exécution ,  le  peuple  se  rassembla  en  foule 

autour  de  Téchafaud  pour  demander  sa  grâce.  Mail  le  Sw,^- 

roi  étant  arrivé  avec  sa  garde ,  fit  tirer  sur  lui ,  et ,  pour 

exécuter   la  sentence ,  on   lui  coupa  la  tête.    De  Mena, 

1  alguazil  major ,  fut  aussi  mis  à  mort.  Depuis  le^ retour  du 

commissaire,  don  MatJdas  Angles ^  au  mois  de  mai  1728, 

v»*^     on  travaiUa  sans  relâche ,  dit  Charte  voix  »  au  procès  le  plus 

çmbrouillé  qui  fût  H4>eut- être  jamais  ,  par  la  prodigieuse 

'  quantité  d'écritures  qu'il  fallait  lire  et  confronter,  et  par 

•*  la  manière  artificieuse  dont  les  défenses  de  l'accusé  et  de 

ses  complices.é talent  tournées  (i).^ 

V  (i)  Voyez  rHistoire  du  Paraguay,  chap.   XVII  et  XVifl,  où 

se  trouvent  tous  les  détails  de  cette  affaire. 
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ï)ott  Vîcenté  Patos,  dans  ses  Lettres  sur  les  Provinces- 
Unies  de  r  Amérique  méridionale,  observe  qu'on  ne  s^étonne- 
rait  point  de  racharnement  du  jésuite  Charle voix  contre  Anté- 
quéra  et  contre  X^scommunéros^oxx  représentants  du  Paraguay, 
si  l'on  considérait  qu'il  écrivait  à  une  époque  où  personne 
nWait  le  contredire,  et  sous  la  protection  puissante  de  la 
Cour  d'Espagne,  qui  n'aurait  point  souffert  qu'on  essayât  de 
justifier  leur  entreprise;  mais  il  est  surprenant,  ajoute-t-il , 

Îue  le  doyen  Funès  ^  qui  écrivait  presque  un  siècle  après 
Iharlevoix,  dans  un  tems  de  lumière  et  de  liberté,  eût 
copié  servilement  et  sans  critique  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
dans  les  écrits  de  ce  jésuite.  Pour  éviter  les  erreurs  où  ces 
deux  auteurs  sont  tombés  relativement  à  l'histoire  d'Anté- 
quéra,  et  de  la  révolution  dont  il  était  le  chef,  il  faut  exa- 
miner les  actes  publics  de  ce  tems,  et  les  documents  que 
Sroduit  sa  famille.  Le  gouvernement  espagnol  a  conféré 
'honorables  emplois  à  plusieurs  personnes  de  cette  maison,- 
comme  pour  les  dédommager  de  l'injustice  qu'avait  éprou» 
vée  leur  illustre  parent.  U  fut  ordonné  aussi  que  les  frais  du 
procès  d'Antéquéra  leur  seraient  remboursés  sur  les  biens  du 
vice-roi  Castelfuerté  9  qui  gouvernait  lorsqu'Antéquéra  fut 
mis  à  mort.  Pazos  assure  que  tous  les  renseignements  qu'il 
possède  lui  ont  été  donnés  par  Calvo  y  Antéquéra ,  et  par 
Féreyra  Castro,  chanoine  de  Cuzco,  et  garent  d'Antéquéra. 
TLn  leur  conférant  ces  bénéfices ,  le  roi  déclare  que  c'est  en- 
considération  des  injures  faites  à  la  famille  d'Antéquéra, 
tant  par  la  punition  de  celui-ci  que  par  la  saisie  et  la  con- 
fiscation de  ses  biens.  Ce  procès ,  commencé  d'abord  k  Ma- 
drid, fut  ensuite  transféré  à  Lima,  et  dura  plusieurs  années. 
Il  coûta  des  sommes  énormes.  Tous  les  procès-verbaux  de 
cette  affaire  se  trouvent  chez  Garcia,  officier  de  la  cathé- 
drale de  Lima ,  et  Castro,  littérateur  de  ce  pays,  a  consigné 
dans  ses  Mémoires  toute  l'histoire  de  cette  révolution.  11 
n  est  pas  étonnant  qu'elle  soit  si  peu  connue;  une  loi  dé- 
fendait d'en  parler,  et  malheur  à  celui  qui  aurait  osé  l'en- 
freindre (i). 

Fondation  de  Montéçîdéo^  en  1 726  ^^ar  don  Domingo  de 
Vc^savUoaso  ^  par  ordre  du  feld-maréchal  don  Bruno  de  Za- 
vala.  Quoique  l'Espagne  eût  restitué  Nova-Çolonia ,  elle 
laissa  cependant  un  corps  de  troupes  sur  les  bords  du  San- 

(i)  Yoytz  Letters  on  the  united  propinces  qf  South  America,  by 
don  Ficente  Pazos,  leUer  /,  note  i,  New^York ,  1819. 
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«luan ,  pour  conserver  la  possession  du  pays ,  sous  prételte 
^ue  la  cession  du  territoire  ne  s^étendait  pas  plus  loin  qu'une 
portée  de  canon.  La  question  des  limites  fut  soumise  au 
conseil  des  Indes  et  à  celui  de  Gastille;  mais,  sur  ces 
entrefaites,  le  Portugal,  voulant  conserver  ses  droits  sur  le 
territoire  situé  entre  Nova- Colon ia  et  la  mer,  ou  la  rive 
septentrionale  de  la  Plata,  fit  jeter  les  fondements  de  Mon^ 
tévidéo.  Le  gouverneur  du  Rio  envoya  des  troupes  prendre 
possession  du  port,  et  y  établir  une  colonie.  Toutefois,  le 

touverneur  de  Buénos-Àyres  dirigea,  de  ce  côté,  deux  cents 
ommes  de  troupe^  et  un  grand  nombre  de  guerriers  gua- 
ranis des  réductions,  qui  forcèrent  les  Portugais  à  la  re- 
*  traite.  Deux  mille  Guaranis  y  restèrent ,  sous  les  ordres  de 
deux  missionnaires ,  pour  établir  Montevideo.  On  ne  leur 
accorda  pour  tout  salaire,  que  l'exemption  du  tribut. 
£n  1729,  la  colonie  fut  augmentée  par  plusieurs  familles 
canariennes  qui  y  furent  amenées,  le  9  avril ,  par  une  flotte 
de  quatre  navires  (iV  è  bord  desquels  ils  s'étaient  embar- 
qués à  Sainte-Croix  aeTénériffe.  A  leur  arrivée,  ils  furent 
logés  dans  cinquante  ou  soixante  cabanes  de  cuirs  de  bœufs. 
D  autres  colons  y  arrivèrent  bientôt  après  de  Buenos- Ay- 
res,  et  la  ville  devint  bientôt  une  des  plus  florissantes  de 
ces  provinces  (2). 

Fondation  de  Maldonado,  On  commença  à  bâtir  cette 
ville  presque  en  même  tems  que  Montevideo,  et  on  lui 
donna  le  titre  de  ville^en  1786^3]. 

1732.  Cependant,  les  partisans  d'Antéqu^ra  et  de  Mena, 
craignant  le  même  sort  que  ces  chefs,  résolurent  de  se  défaire 
des  jésuites.  Le  17  février,  il  fut  arrêté,  par  une  assemblée 

(1)  Cette  expédition,  qui  mit  a  la  voile  de  Cadix .  était  com» 

S  osée  de  deux  frégates,  une  patache  de  vingt  pièces  de  canon  et 
'un   bâtiment  d'avis,   et  avait   k  bord  quatre-vingts  mission- 
naires.      « 

(a)  Montevideo  est  située  sous  la  latit.  de  34®  SS^  S. ,  et  de  SS® 
3^*  de  long.  O.  de  Paris  ,  sur  une  colline  isolée,  qui  Vélève  en 
forme  de  pain  de  sucre.  Le  port  a  assez  d'eau  pour  des  frégates, 
quoiqu'il  devienne  de  jour  en  jour  moins  profond.  L'ancrage 
est  mauvais  a  cause  de  la  vase  molle  du  fond. 

(3)  Elle  est  située  sur  le  bord  septentrional  de  la  Plata,  près  de 
son  embouchure,  (  lat.  34^  5î2'  S.,  et  long.  SQ<*  5g' O.  de  Paris). 
Le  port,  situé  à  presque  Une  lieue  de  distance,  a  un  bon  ancrage 
et  assez  d'eaii  pour  les  plus  grands  navires. 
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tenue  à  l'hôtel  de  ville,  de  chasser  ces  religieux  de  leur 
collège ,  de  les  embarquer  sur  le  Paraguay,  et  de  mettre  & 
mort  tous  ceux  qui  avaient  déserté  le  parti  des  communéros^ 
et  les  deux  régidors  CavaUero  de  Anasco  et  Benilez^  qu'oi| 
regardait  comme  les  plus  coupables.  Deux  mille  cavaliers , 
qui  s^étaient  réunis  hors  de  la  capitale,  y  entrèrent  le  19 ,  ^ 
brisèrent  les  portes  du  collège  à  coups  de  hache.  Peu  de 
jours  après,  }es  Guaycurus  répandirent  Tâlarme  à  TÂsun- 
cion ,  et  le  gouvernement  demanda  le  secours  des  troupes* 
de  la  commune.  Elles  le  refusèrent ,  à  moins  que  Févéque 
ne  levât  Tinrerdit  et  l'excommunication  prononcés  contre 
elles,  ce  qu'il  fut  obligé  de  faire.  Les  Indiens  se  retirèrent. 
L'évêque  ayant  tenté  de  s'enfuir  de  la  ville,  la  commune<» 
s'y  opposa.  La  ville  de  Corrientès  se  ligua  alors  avec  elle ,  et 
envoya  son  commandant  prisonnier  à  l' Asuncion ,  pieds  et 
mains  liés.  Ce  parti  toutefois  éprouva  un  revers  sur  lafron^ 
tière,  le  5  mai.  Don  Manuel- A gustin  de  Ruiioba,  ca^itstine* 
général  du  Callao,  reçut  ordre  d'aller  prendre  le  gouverne-  , 
ment  du  Paraguay,  et  de  châtier  les  rebelles,  et  le  provincial 
des  jésuites  fut  requis  par  le  vice-roi ,  en  vertu  d'un  acte  du 
conseil  de  Lima,  du  24  juin  ,  de  lui  fournir  le  nombre  d'In- 
diens dont  il  aurait  besoin  pour  cet  objet. 

Le  nouveau  gouverneur  arriva  à  Itati,  le  6  juillet .  et  or- 
donna au  père  d'Âguilar,  supérieur  des  réductions  du  Pa- 
rana,  de  laisser  les  néophites  (environ  sept  mille)  dans  le 
poste  qu'ils  occupaient,  et  de  faire  prendre  les  armes  dans  les 
réductions  à  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  les  porter. 

1733.  Il  se  rendit  ensuite  à  la  réduction  de  St.^Igii^ce, 
où  il  fut  salué  par  les  Indiens  campés  sur  les  bords  de  l'A- 
guapay,  et,  s'étant  avancé  jusqu'au  Tébiquari,  il  y  reçut  les 
félicitations  des  principaux  ofnciers  de  l' Asuncion.  Le  27 
juillet,  il  y  fit  son  entrée  solennelle,  déclara  rebelle  l'as-^ 
sociation  de  la  commune,  et  publia  un  édit  portant  peine 
de  confiscation  contre  tous  ceux  qui  continueraieii^à  en  faire 

{)artie.Il  destitua  les  officiers  dont  il  n'était  pas  sûr,  rétablit 
,  es  trois  corrégidors  déposés ,  et  méditait  le  rappel  des  jé- 
suites. Les  mécontents  résolurent  de  s'y  opposer;  et  pro- 
fitant de  l'absence  du  mestre-de-camp-général  et  du  com- 
missaire de  la  cavalerie,  ils  tinrent  une  assemblée  secrète , 
et  se  donnèrent  rendez-vous  dans  la  vallée  de  Piraya,  où 
toute  la  cavalerie  ^e^  la  commune  se  réunit  au  jour  marqué. 
Le  gouverneur  marcha  contre  elle,  le«i4  septembre,  avec 
toutes  ses  troupes,  manda  aux  garnisons  voisines  de  venir  i 
XI.  •  22         . 
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'  sofi  secours,  et  alla  prendre  position  à  cinq  lieues  des  in-* 
surgéa.  Trois  ceQts  hommes  seulement  répondirent;  à  soa 
appel,  et  de  ce  nombre  il  ny  en  eut  que  quatre-vingts  qui 
lui  restèrent  fidèles  lorsqu'il  arriva  ^à  la  vue  du  camp  des 
insurgés.  Ses  officiers  lui  proposèrent  un  accotiimodement. 

"  Il  s^y  refusa.  Au  même  moment,  un  chef  de  la  commune 
s'avance  au-devant  de  sa  troupe,  et  s'écrie  :  «  Cavaliers,  que 
»  tous  ceux  qui  reconnaissent  lautorité  de  l'illustre  com- 
»  mune  viennent  se  ranger  sous  ses  étendards,  »  et  il  em- 
mèpe  le  corps  entier,  à  Texception  de  sept  des  principaux 
officiers.  Le  gouverneur,  se  voyant  trahi ,  dit  a  ceux  qui 
l'entourent  :  «  Mes  amis,  le  mal  est  sans  remède,  il  faut 
>>  céder  à  la  force  et  crier  vive  le  roi  !  »  Les  rebelles  répètent 
le  même  cri,  et  celui  de  «  Meure  le  mauvais  gouverneur!  ». 
Ils  madssacrent  impitoyablement  Ruilobai  le  i5  septembre 

1733. 

Les  insurgés  proclament  alors  gouverneur  l'évêque  de 
^  Buenos- Ayres,  qui  était  déjà  avancé  en  âge,  changent  le 
nom  de  commune  en  celui  de  junta  gênerai ^  et  en  élisent 
président  don  Juan-Oriiz  de  Vergara^  avec  le  titre  de  défen- 
seur. La  récolte  ayant  manqué  ^  une  cruelle  disette  se  fit 
sentir  dans  toutes  les  réductions.  L'évêque  de  Buénos-Ayres , 
qui  avait  publié  un  édit  ^pour  enlever  les  troupeaux  et  les 

'  effets  que  les  jésuites  possédaient  encore  dans  lesT  campa- 
gnes, fut.spmmé  de  rendre  compte  de  sa  conduite  au  vice- 
roi  de  Lima;  mais  il  mourut  peu  de  tems  après.  Vergara, 
défenseur  de  la  junte ,  ne  lui  survécut  pas  long-tems,  étant 
mort  au  mois  de  décembre  1734,  après  avoir  essuyé  cinq 
excommunications. 

Adminisiratùm  de  don  Bruno-Mauricio  de  Zaèala,  Cet  ofB- 
V  cier  ayant  été  nommé  gouverneur  du  Chili ,  partit  de  Bué- 

^-    nos-ÂyreSj,  au  mois  de  novembre  ,  avec  Quarante  fantassins 
%  cinq  dragons.  11  trouva  à  Corrientès  quatre-vingts  hommes, 
et  y  apprit  que  la  junte  se  préparait  à  lui  opposer  une  vi- 
goureuse résistance.  Il  marcha  alors  vers  un  endroit  appelé 
TOU- Miguel,  à  quatre  lieues  de  Tébiquari,  et  envoya  ae  là 
.  4f$ii  sommation  juridique  à  cette  assemblée ,  le  2S  janvier 
1735.  La  junte  travailla  dès-lors  à  souUver  la  province,  et 
deux  cents  hommes  étant  sortis  de  la  capitale ,  marchèrent 
avec  quelques  pièces  d'artillerie  vers  Tabati ,  où  ils  se  for- 
tifièrent. Le  2  mars ,  don  Bruno  réunit  foutes  ses  troupes 
à  San-Miguel ,  et  partit  pour  la  Villa ,  dÙ',  d'après  l'ordre 
JL  vice-roi ,  il  se  fit  réconnaître  gouverneur  du  Paraguay. 
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Il  envoya  ensuite  à  TAsuncion  un  édit  par  lequel  il  déclarait 
traîtres  à  sa  majesté,  tous  ceux  qui  se  joindraient  aux  forces 
de  la  junte.' Cette  déclaration  ne  produisant  aucun  effet,  il 
détacha  deux  cent  quarante-cinq  Espagnols  et  deux  cents  In- 
diens, sous  ïe  commandement  du  capitaine  MartînÈcha^arî^ 
four  aller  attaquer  les  rebelles.  Cet  officier  arriva ,  le  26  , 
la  vue  de  leurs  retranchements  de  Tabati  ;  mais  comme  il 
commençait  déjà  à  faire  nuit ,  il  remit  Tattaque  au  point 
du  jour.  Toutefois ,  les  insurgés  décampèrent  à  la  faveur  de 
l'obscurité ,  et  avaient  déjà  gagné  neuf  heures  de  marche 
sur  lui  lorsquMl  se  mit  en  mesure  de  les  attaquer.  Échavari 
les  fit  suivre  par  don  Bemardo  Martinez,  qui,  ayant  atteint 
leur  arrière-garde ,  s'empara  de  toute  l'artillerie ,  des  mu- 
nitions et  des  chevaux  de  réserve.  Il  prit  aussi  des  prison- 
niers, parmi  lesquels  se  trouvaient  les  principaux  chefs  de 
la  junte,  et  offrit  cinq  mille  écus  à  quiconaue  lui  livrerait 
les  six  autres.  On  lui  en  amena  quatre,  les  deux  autres 
s'étant  enfuis  chez  les  Indiens  ,  passèrent  au  Brésil.  Un 
conseil  de  guerre  condamna  ces  chefs  à  être  pendus; 
mais  comme  il  n'y  avait  pas  de  bourreau  pour  les  exécuter, 
on  les  fusilla,  le  i5  avril  lySS.  D'autres  prisonniers  furent 
flétris  et  exilés  au  Chili.  Ramon  de  Saavédra ,  qui  avait  tué 
Augustin  de  Ruiloba  ,  et  Joseph  Duarté,  meurtrier  du  ré- 
gidor  don  Juan  Vaez,  furent  condamnés  à  être  pendus ,  et 
ensuite  écartelés.  Mais  ayant  fait  une  rétractation  ,  ils  furent 
passés  par  les  .armes ,  le  12  mai  suivant. 

Don  Bruno,  maître  de  la  province,  congédia  les  néo- 
phites,  et,  ayant  appris  que  les  chefs  de  la  révolte  avaient 
adressé  un  mémoire  au  Conseil  royal  des  Indes  pour  lui  re- 
présenter que  les  habitations  de  la  campagne  n'étaient  pas 
en  sûreté  contre  les  Indiens ,  qui  étaient  munis  d'armes  à 
feu  ,  il  adressa  au  roi ,  en  faveur  de  ces  derniers ,  une  lettre 
datée  du  25  août  1735,  dans  laquelle  il  jpeignait  l'état 
déplorable  des  réductions ,  dont  trois  les  plus  voisines  de 
l'Asuncion,  qui  avaient  toujours  été  les  plus  florissantes, 
étaient  réduites  à  la  plus  grande  misère.  Leur  population 
avait  aussi  diminué  de  plus  des  deux  tiers  pendant  les  dix 
dernières  années.  • 

Don  Bruno  fit  son  entrée  à  l'Asuncion  le  3o  mars.  Son 
premier  soin  fut  de  lever  l'interdiction  de  commerce  qui 
avait  été  mise  l'iuinée  précédente ,  entre  cette  province  et 
celles  qui  dépendaient  du  Pérou ,  par  ordre  du  vice-roi.  Le 
2  juin  ,  il  déclara  nulle  et  attentatoire  à  l'autorité  du  sou- 
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verain ,  Téleçtîoii  de  feu  l'évâqùe  de  Buénds^Ayres  ;  il  rf* 
tablit  les  anciens  officiers,  et  publia,  le  i5,  un  règlement 
pour  corriger  les  abus  occasionés  par  l'usurpation  d^An- 
téquéra.  .       » 

L'audience  royale  de  Lima  ayant  réprouvé  l'expulsion 
des  jésuites,  comme  une  abommation  et  une  entreprise 
sacrilège^  faite  par  des  juges  incompétents  ,  le  vicé-roi 
transmit  à  don  Bruno  Tordre  de  les  rétablir,  et  d^employer 
la  force  si  elle  était  nécessaire.  En  conséquence,  le  gouver- 
neur annula,  par  un  édit  du  12  août,  toutes  les  procédures 
relatives  à  ce  sujet  5  et  ces  religieux  rentrèrent  dans  leur 
collège  le  10  octobre  suivant.  Don  Bruno  ayant  ainsi  exé- 
cuté ses  instructions ,  nomma  don  Martin  Échavari  gou- 
verneur du  Paraguay,  et  partit  pour  le  Chili.  Toutefois ,  il 
apprit  en  roule  qu'une  escadre  espagnole  était  arrivée  pour 
faire  le  siège  de  Sacramento ,  et  s'arrêta  à  Santa-Fé,  où  il 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie« 

Cependant  les  Guaycurus,  ennemis  irréconciliables  des 
Espagnols,  et  les  Mocovis,  avec  lesquels  le  gouverneur  de 
Tucuman  était  en  guerre ,  profitèrent  de  la  faiblesse  de  la 
colonie  pour  la  ravager  et  aller  insulter  la  capitale.  Il  fallut 
mettre  sur  pied  les  milices  des  réductions  ,  oont  la  présence 
suffit  pour  les  décider  à  la  retraite.  En  même  tems,  d'autres 
peuplades,  dont  les  plus  incommodes  étaient  les  Tohatinès, 
ou  montagnards,  désolèrent  les  plantations.  Quatre  cents 
familles  qui  avaient  formé,.en  1728,  la  réduction  de  Santa- 
Fé  de  Parana,  effrayées,  dix  ans  après,  par  les  menaces 
des  communéros y  s'étaient  retirées  dans  les  forêts  et  les  mon- 
tagnes de  Tàrauta^  d'où  il  en  sortait  continuellement  des 
bandes  pour  le  pillage  et  le  massacre. 

Au  mois  de  mai  1784  ,  le  père  Lizardi  transféra  la  réduc- 
tion de  Santa-Anna  de  la  Vallée  supérieure  de  Salines  dans 
celle  inférieure,  et  elle  y  Conserva  le  nom  de  la  Concepcion, 
[u'elle  avait  d'abord  porté.  Ce  missionnaire  fut  tué  par  les 
ihiriguanès,  auprès  de  cette  réduction ,  le  17  mai  ijSS. 
Dans  son  mémoire. envoyé  à  la  Cour  d'Espagne,  le  père 
Aguilar  dit  «  que  certains  peuples  indiens  ravagèrent  alors 
le  Tucuman,  qu'ils  s'étaient  emparés  de  tous  les  chemins , 
en  Sorte  qu'on  ue  pouvait  plus  aller  par  terre  au  Pérou  sans 
courir  d'extrêmes  dangers  j  qu'ijs  commettaient  tous  les  jours 
une  infinité  de  meurtres  et  de  brigandages;  qur'uib  grand 
nombre  de  chrétiens  avaient  été  faits  prisoniers  par'c^s  bar- 
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bares  ;  que  les  villes  espagnales  étaient  comme  bloquées».  11 
ajoulQ  «  que  les  Indiens  araient  massacré  des  Elspagrtels  en 
plein  jour  9  aux  portes  même  des  villes,  dont  quelques-uaes 
étaient  réduites  à  de  telles  extrémités ,  qu^on  n^osait  en  * 
sortir  la  nuit  ;  et  qu^on  ne  pouvait  quitter  sa  maison  sans 
risquer  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ». 

De  nouveaux  malentendus  ayant  eu  lieu  entre  le  Portugal 
et  rCspagne,  en  lySS,  celle-ci  ordonna  à  don  Miguel  de 
Salcédo  ,  gouverneur  de  la  province  de  la  Plata,  d'assiéeer 
Nova-Colonia,.  qui  comptait  alors  deux  mille  six  cents  indi- 
vidus ,  dont  neuf  cent  trente-cinq  hommes  dé  garnison» 
Salcédo  se  mit  en  mer  avec  une  (lotte  qui  portait  six  cent 
cinquante  hommes,  captura  les  navires  portugais,  et,  étant 
débarqué  à  dix  lieues  au-dessus  du  port ,  il  y  trouva  six  mille. 
Guaranis ,  avec  lesquels  il  ravagea  le  pays.  Sur  ces  entre- 
faites ,  il  arriva  de  Rio  de  la  Bahia  et  de  Fernambuco  un 
renfort  de  plus  de  mille  Portugais,  I^s  Espagnols  conver- 
tirent alors  le  siège  en  blocus,  et  restèrent  devant  la  place 
jusqu'au  mois  d'octobre  1786,  que  le  gouverneur  dbn  y^- 
tonio' Pedro  de  Vasconcellos  sufprit  leur  camp  à  la  fkveur  ' 
de  la  nuit;  Bientôt  après,  deux  de  leurs  corvettes  tombèrent  t 

au  pouvoir  des  Portugais  dans  un  combat  naval.  Pendant 
les  deux  années  que  durèrent  les  hostilités ,  les  Espagnols 
perdirent  deux  mille  huit  cents  hommes,  tués,  blessés  ou 
par  la  désertion.  La  perte  des  Portugais  en  hommes  ne  fut 
pas  considérable;  mais  toutes  leurs  propriétés  furent  dévas- 
tées. L^ennemi  détruisit  deux  cent  quarante-huit  de  leurs  '  * 
maisoi^s  de  campagne  (1). 

É/at  dès  réductions  en  1736.  En   17  i5,  un  ecclésiastique  '  * 

français,  qui  avait  voyagé  en  Amérique,  présenta  à  Phi- 
lippe V  un  mémoire  contre  les  jésuites  du  j^^raguay;  ce  qui 
n  empêcha  pas  ce  prince  de  confirmer,  par  une  cédulè  du 
la  novembre  1710,  tous  les  privilèges  accordés  par  lui  et 
les  rois  ses  prédécesseurs  à  ces  religieux  et  à  leurs  iiéo phi  tes. 
L'auteur  de  ce  mémoire  passa  en  France,  où  il  le  fit  im- 
primer en  français  et  en  latin  y  et ,  en  1732 ,  il  en  adressa 
des  exemplaires  à  plusieurs  «{personnes  de  la  Cour  et  du 
Conseil  de  MadWd.  Il  dit  /  entre  autres  dhoses ,  que  les 
jésuites  étaient  redevables  au  roi  d^une  somme  de  i,2oo«ooo 
pesos  sur   le'  tribut  de  leurs  Indiens.  Fhilipp«Y  fit  alors  f 

«  ■  — "^ — ' — ^— — 

(1)  Southey^s  History  of  Bra^l,  cl^p.  ILldNl.     v     *        ^ 
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examifier  le  mémoire  dans  une  assemblée  du  Cooseil  royal 
des  Indes,  tenue  le  ai  décembre.  17 32,  en  sa  présence;  et 
chargea  un  commissaire  royal ,  don  Juan  Yasquez  de  Âguéro, 
son  alcade ,  d'aller  prendre  des  informations  sur  les  lieux 
sur  tous  les  faits  dont  il  voulait  être  éclairci.  Ce  commis* 
saire,  dans  le  rapport  qu'il  transmit  au  roi  de  Boénos-Ayres , 
au  mois   de  février   1786  ,  dit  «  qu'après  avoir  examiné 
le  recensement  des  chrétiens  de  1  Uruguay  et  du  Parana , 
dont  il  s'agissait  uniquement  dans  l'affaire  clu  tribut ,  et  les 
registres  dont  l'ancien  gouverneur,  don  Martin  de  Barua, 
avait  les  minutes  entre  les  mains  j  vérifié  les  informations 
données  par  les  évéques  de  l'Asuncion  et  de  Buénos-Ayres, 
et  entendu  les  dépositions  de  dix  personnes ,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïques,  les  mieux  instruites  au  sujet  des  ré*- 
ductions ,  il  avait  reconnu  qu'elles  étaient  au  nombre  de 
trente;  qu'elles  renfermaient  trente  mille  Indiens  sujets  au 
tribut:  que,  suivant  le  registre  de  i6i5 ,  il  y  avait  sept 
mille  huit  cent  cinquante  Indiens  tributaires  dans  les  treize 
réductions  du  Parana  qui  étaient  rentrés  sous  la  juridiction 
du  gouverneur  du  Paraguay  ;  que,  suivant  la  copie  d'un 
autre,    dressé  en    1676,   par  don  Diego  Ibanez,  fiscal  de 
l'audience  royale  de  Guatemala ,  il  n'y  avait  que  vingt-deux 
réductions,  et  qu'il  n'avait  pu  savoir  au  juste  la  date  de  la 
fondation  des  huit  autres;  qu'en  1714-9  iprsqu' elles  furent 
visitées  par  don  Pedro  Faxardo ,  évêque  de  Buénos-Avres , 
elles  étaient  au  nombre  de  trente  ^  qu'on  y  comptait  vingt- 
huit  mille  six  cents  familles ,  et  que  ce  prélat  avait  donné 
la  confirmation  à  treize  mille  six  cent  cinquante-sept  per- 
sonnes ;  qu'en  1783  ,  les  jésuites  avaient  remis  à  don  Joseph 
Palos  ,  coadjuteur  du  Paraguay,  un  recensement  de  leurs 
réductions  ,  qui   comprenaient  vingt-sept  mille   soixante 
familles;  que ,  Suivant  le  rôle  qui  lui  avait  été  remis  par  le 
procureur  des  missions ,  le  nombre  de  familles  n'était  qiie 
^  de  vingt-quatre  mille  deux  cent  dix  sept  ;  enfin  que,  d'après 


•  que ,  d'après  les  rôles  des  curées  ,  il  ne  s  en  trouvait  que  dix- 
neuf  mille,  et  seize  réductions;  que  ces  variations  étaient 
dues  aux  maladies  épidémiques,  aux  expéditions  militaires, 

•  et  aux  travaux  gue  nécessitait  le  service  public  ».         * 

Le  cèmmissaire  observe,  qu'un  siècle  auparavant ,  les  ré- 
ductions é^aient^plus  péuplées>j  car,  en  itoi,  il  y  en  avait 
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plus  de  vingt ,  fondées  par  les  jésuites ,  et  qui  renfermaient 

sai:taiite-dix  mille  Indiens.  La  moitié  en  avait  été  détruite  par 

les  Mamelucks.    Le   commissaire   remarque  encore   qu'en  ' 

vertu  des  différents  décrets  des  rois  d'Eispagne ,  les  néopnites 

au-dessous  de  dix-huit  ans,  et  au-dessus  de  cinquante,  les 

caciques  et  leurs  fils  aînés ,  et  douze  néophites ,  attaché^ 

au  service  de  l'église  dans  chaque  bourgade,  étaient  exempts 

du  tribut,  lequel  se  percevait  sur  le  produit  de  leurs  travaux 

à  raison  d'un  écu  (  peso  )  par  tête.  ^ 

Le  père  d'Aguilar,  provincial  des  jésuites  ^  publia  ttne 
réponse  au  mémoire  de  don  Manuel  de  Barua  (i).  Il  y  ob- 
serve que  ce  gouverneur  parle  des  treize  réductions  d\i0 
Paraguay ,  comme  appartenanf  à  sa  juridiction ,  quoi-  • 
qu'elles  en  eussent  été  soustraites  dès  l'année  1726,  et  placées 
sous  celle  du  gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  ;  qu'il  se  trompe 
en  comptant  quarante  mille  Indiens  soumis  au  tribut;  car, 
d'après  le  dénombrement  fait  en  1715,  par  le  gouverneur 
du  Paraguay,  et  sur  lequel  de  Barua  s'appuie ,  les  tr^le 
réductions  du  Parana  et  de  l'Uruguay  comptaient  vingt^six 
mille  quatre  cents  hommies,  femmes  et  enfants;  qu'en  1780 ,  , 
lorsque  ce  gouverneur  écrivait  son  mémoire ,  il  s'y  trouvait 
vingt-neuf  mille  cinq  cents  familles,  ou  cent  trente-trois 
raille  sept' cents  individus;  que  le  nombre  des  familles  n'a 
jamais  été  de  trente-un  mille  ,  et,  qu'en  1787,  il  fut  réduit 
à  vingt-trois  mille ,  par  la  famine ,  les  maladies  et  la  déser-  , 

lion,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  les  rôles  des  curés;  que, 
d'après  le  recensement  dressé  en  1677,  ^^  montant  total  ^  ,- 
du  tribut  s'élevait  à  io,Ôoo  écus;  que  par  une  cédule  royale 
du  17  juillet  1684.9  il  fut-  ordonné  que,  dans  la  suite  et 
jusqu'à  un  nouveau  dénombrement  ^  il  ne  serait  levé  que 
sur  ce  pied ,  et  qu'il  n  y  en  eut  pas  d'autre  jusq^d'au  tems  où 
Fauteur  composa  soh  mémoire,  puisque  le  roi,  par  une^  • 
cédule  du  24  août  1788 ,-  orSonit^  de  pçrcevoir  le  tribut  dans  ^ 

les  treize  réductions  du  Parana ,  sur  le  pied  du  nj^me  re-  # 


censément. 
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1740.  ^s  deux  nations   indiennes   Puelches  et    Molu- 
ches ,  exmées  par  les  hostilités  des  Espagnols ,  prirent  les  A^  '   ^ 


(r)    C'est  d'après  ce  mémoire  que  le   [Il vact  îMfuratori  com-  -'    . 
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armes  contre-  euX|  et  attaauèrent  les  frontières  de  Cor* 
dova  et  Santa-Fé,  le  long  ne  la  Plata,  sur  une  étendue  de 
cent  lieues.  A  la  même  époque  ,  Cacapol,  vieux  chef  des 
Téhulkets ,  irrité  par  la  tranison  des  Espagnols,  qui  avaient 
mis  à  mort  quelques  Huellèches  ,  ses  amis ,  qui  n^étaient 
point  armés ,  entra  en  campagne  à  la  tête  de  mille  guerriers 
Téhulkets  ,  Huellèches  et  Péhuenches.  il  tomba  sur  le  dis- 
trict de  Magdalon,  à  quatre  lieues  environ  de  Buénos- 
Ayres^et  il  partagea  ses  troupes  de  manière  qu^en  vingt- 
-Quatre  heures  il  eut  ravagé  près  de  douze  lieues  d^un  pays 
riche  et  populeux ,  tué  beaucoup  d^Ëspagnols,  et  enlevé 
près  de  vingt  mille  têtes  de  troupeaux.  La  consternation  fut 
si  grande  à  Buénos-Ayres  ,  que  les  habitants  se  réfugièrent 
dans  les  églises  et  dans  les  couvents  pour  y  chercher  leur 
sûreté.  Le  feld-maréchal  fut  destitqé,  et  celui  qu'on  ihit  à  sa 
place  marcha  avec  un  corps  de  sept  c^qts  hommes  à  Casu-^ 
nati,  non  pour  attaquei:  Tenneml,  mais  pour  lui  demander 
la  paix.  L'armée  indienne  ,  composée  de  quatre  m.ille  guer- 
riers de  différentes  nations,  aurait  taillé  en  pièces  les  Espar 
gnols,  si  le  jeune  cacique  Cangapal  n'eût  pas  considéré 
son  ami  dans  le  nouveau  maréchal,  et  accepté' les  proposi- 
tions, qui  consistaient  en  ce  que  les  prisonniers  Indiens 
seraient  rendus  ,  et  les  prisonniers  Espagnols  rachetés  (i)« 

1740.  Le  gouverneur  du  Paraguay,  Dp  Rafaël  de  la  Mo- 
neda,  établit  le  puehlo  de  Emboscada,  sur  la  Cordillière  de 
los  Altps,  comme  point  de  défense  contre  les  indompta- 
bles Mbayas.  Les  Payaguas  de  Tacumbu  se  soumettent  aux 
Espa^pls  et  consentent  à  s'établir  sur  les  bords  du  Rio-Pa- 
raguay 

On  forma  jusqu'à  vipgt-troi^  pré^îdios  dans  une  ligne  de 
quatre-vingts  lieues,  pour  contenir  ces  Indiens, 

Décret  et  rapport  sur  les  réductions  en  1 743»  Le  28  décembre 
\fU'6^  le  roi  rendit  un  décret  en  forme  de  règlement,  qui 
. .  fut  imprimé  avec  une  lettre  de  don  Joseph  de  Péralta , 
^   évêque'de  Çuénos-Ayres,  laquelle  renfermait  des  détails  sur 
l'état  de  la  province  de  Rio  de  la  Plata,  et  de  trente  réduc- 
tions dont  ce  prélat  venait  de  faire  la  visite. 

«   De  Santa-Fé ,  »  dit>il,  «  je  m'acheminai  vers  les  ré- 

»  ductions  qui  sont  sous  la  conduite  des  pères  de  la  Compa- 

'»  griie  de  Jésus,  dont  la  plus  proche  est  k  cent  lieues  de 

^' , . : ,-,. 

(i)  Faîkners'  Patoffgfma  y  ch.  lY. 
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»  cette  ville.*.  Le  voyage  est  fort  difficile,  et  ne  se  fait  pas 
»  sans  danger;  lés  chemins  sont  mauvais  et  déserts  ,  in- 

*  n  îeslés  de  barbares  et  de  bétes  féroces ,  et  coupés  par  de 
»  grosses  rivières,  qu'il  faut  remonter.  Il  y  a  dix-sept  de  ces 
»  réductions  qui  sont  du  diocèse  de  Buénos-Ayres ,  et  treize 
»  de  celui  de  l'Asuncion.  On  a  jeté  les  premiers  fonde- 
»  ments  d'une  autre  réduction  parmi  le$  rampas,  qui  ont 
»  commis ,  ces  années  dernières ,  de  grandes  hoftilités  dans 
»  le  voisinage  de  Buénos-Ayres ,  et  contre  tous  ceux  qui 
»  viennent  ici  du  Chili  pour  le  commerce.  Le  père  jésuite , 
»  charge  de  celte  affaire  ,  fut  accompagné  d'un  escadron  de 
»  cavalerie,  et  quatre  des  caciques  montagnards  sont  venus 
»  proposer  la  paix  à  Buénos-Ayres ,  s' engageant  à  rendre 
»  tous  les  esclaves,  »  Ce  prélat  ajoute  que ,  dans  le  cours 
de  sa  visite,  (l'espace  de  plusieurs  centaines  de  lieues,  )  il 
avais  donné  la  eonfirmation  à  vingt  m,ille  personnes,  et  que 
ce  nombre  eût  été  double  si  la  peste  n'y  avait  pas  fait  périr 
beaucoup  de  monde. 

Le  témoignage  de  cet  évêque  en  faveur  des  réductions  fit 

*'  une  impression  si  forte  sur  l'eisprît  de.  Philippe  V ,  qu'il 
expédia  une  cédule  au  provincial  pour  lui  témoigner  la  sa  - 
tisfaction  qu'il  éprouvait  <<  de  voir  s'évanouir  par  tant  de 
M  justifications  ,  les  calomnies  et  les  impostures  de  don 
*•  Bartoléméo  de  Aldunate  et  de  don  Martino  de  Ba- 
»  rua.  »(i).  ' 

Don  Franasco'Xai^îer  Palacios  reçut,  en  vertu  d'une  cé- 
dule royale  de  174^,  la  commission  spéciale  d'aller  recevoir 
les  Chiquilos  en  qualité  de  vassaux  immédiats  dte  la  cou- 
ronne ,  sujets  aux  mêmes,  tributs  que  les  Guaranis.  Ce 
commissaire  se  mit  en  roule  l'année  d'après,^  se  rendit  à 
San-François-Xavier,  et  reçut  la  soumission  des  Chiquilos. 

Soumission  des  peuples  de  Chaço^  en  i74,^«  Ces  Indiens 
avaient  commis  ,  depuis  plusieurs  années  ,  des  cruautçs 
dans  le  Tuçuman.  Le  gouverneur  de  ceUe  province,  don 
Juan  de  Monfiso  y  Moscosoj  entra  dans  leur  pays  avec  un 
corps  de  troupes ,  les  battit  en  différentes  rencontres,  fi^ 


(i)   Voyez  Muratori»  El  cristianesimo  felice  del  Paraguay, 
'  p.  4  à  3d.  Décréta  di  sua  majesta  il  re  cattolico  Felippo  Vy  sopra 
varie  accuse  portate  al  suo  real  consiglio'  d^le  Indie  centra  i    , 
gesuiti  del  Paraguay ,  etc.  In  p^enezia,  1749* 
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un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  délivra  les  Espagnols 
qui  avaient  été  réduits  en  esclavage.  Les  Tobas  ayant  demandé 
la  paix,  et  s'élant  offerts  d^engager  les  Mocovis  à  se  sou- 
mettre, on  en  forma  une  réduction.  Toutefois,  aidés  de 
quelques-uns  de  leurs  voisins,  ils  recommencèrent  les  hos- 
tilités en  1745.  Le  mestre-de^iamp  don  Félix  Arias  ^  gouver- 
neur de  la  province  ,  et  le  lieutenant  du  roi  don  Francisco 
de  la  BarUda^  pénétrèrent  dans  le  Chaco ,  avec  deux  cent 
quatre-vingts  miliciens  de  Salta  et  de  Jujuy,  firent  plus  de 
cent  cinquante  prisonniers ,  et  construisirent  plusieurs  forts 
pour  couvrir  ces  deux  villes.  En  retournant  à  Salta ^  ils  ren- 
contrèrent cent  cinquante  Matagayosqui  venaient  leur  offrir 
leurs  services.  Us  revinrent  alors  sur  leurs  pas,  rentrtrent 
dans  le  pays ,  et  toute  la  nation  conclut  la  paix  avec  les 
Espagnols. 

Les  Mocovis,  qui  avaient  aussi  renouvelé  leurs  brigandages, 
*  furent  réprimés ,  vers  le  même  tems,  par  don  Francisco  de  la 
Barréda,  qui  en  tua  un  grand  nombre ,  et  prit  beaucoup  de 
prisonniers. 

En  1 746 ,  les  Âbiponès  firent  des  courses  aux  environs  de 
Cordova.  Di^-huit  hommes  de  cette  nation ,  aux  ordres 
d^un  chef,  nommé  Benai^idès  ^  osèrent  attaquer  un  convoi 
de  charrettes,  qui  venait  de  Buénos-Ayres  5  et  un  second  , 
qui  se  rendait  de  Cordova  à  Santa-Fé ,  fut  surpris  par  une 
autre  bande  auprès  du  Riç-Tercéro.  Il  périt  vingt- quatre 
Espagnols  dans  ces  rencontres. 

Famine  dans  les  réductions  du  Parana  et  de  l'Uruguay, 
Recensement  de  cette  province.  Tandis  que  ces  événements 
avaient  lieu  dans  le  Tucuman  ,  les  réductions  du  Parana  è't 
de  l'Uruguay,  dit  Charlevoix,  étaient  en  proie  à  une  au- 
tre espèce  d^ennemi  ,  contre  lequel  la  force  ne  peut 
rien,  et  le  courage  est  d'une  faible  ressource.  C'était  la 
fa^m,  avec  tous  les  maux  qu'elle  traîne  à  sa  suite.  En  174^9 
de  fortes  gelées ,  des  grêles  extraordinaires ,  et  une  nuée  de 
sauterelles,  firent  périr  tout  ce  qu'on  avait ^^^^é.  Une  af- 
freuse famine  désola ,  en  même  tems  ,  la  partie«<du  sud  qui 
savait  moin«  souffert  de  ces  fléaux.  Néanmoins,  les  pasteurs 
trouvèrent  moyen  de  faire  subsister  les  néophites,  et  de 
î^ies  empêcher  de  se  disperser.  Le  dénombrement  de  la  pro- 
'v.ince,'qui ,  ^n  1744»  présentait  une  population  de  quatre- 
'  vingt-oua^re  mille*quarante-six  habitants  ,  le  fesait  monter, 
Vmmée.  suivante,  à  quatre-vingt-sept  mille  deux  cent  qua- 
rante.        '    ,  *^  * 
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HostiUiés  des  Pata^niens,  La  guerre  entre  les  Espagnols 
et  les  Indiens  montagnards  avait  duré  depuis  Tannée  1 784  9 
^ans  grande  perte  ni  de  part  ni  d'autre  ;  mais ,  en  1740  j 
un  cacique,  nommé  Bravo ,  dont  le  neveu  venait  d'être  tué 
avec  cinquante  soldats,  et  qui  était  d'ailleurs  irrité  contre 
les  Espagnols,  parce  qu'ils  voulaient  rendre  toute  la  nation 
responsaole  du  pillage  de  quelques  individus,  marcha  contre 
eux  avec  une  nombreuse  armée 5  et,  le  26  novenîbre,  ayant 
surpris  la  Madelène,  y  tua  deux  cents  personnes  et  emmena 
beaucoup  de  prisonniers.  Il  en  enleva  aussi  tous  les  bestiaux, 
.qu'il  fit  conduire  dans  les  montagnes,  et  se  disposa  à  marcher 
contre  la  Goncepcion.  Toutefois ,  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince^y  avait  envoyé  un  renfort  et  un  parc  d'artillerie  ,  et , 
le  8  décembre,  les  sentinelles  ayant  reconnu  les  espions  du 
cacique  ,  on  tira  un  coup  de  canon  ,  et  l'ennemi  se  mit  en 
retraite.  Quatre  détachements  de  cavalerie ,  après  l'avoir 
poursuivi  pendant  vingt  lieues ,  furent  obligés  de  rétrograder 
faute  d'eau  et  de  fourrages. 

.  Le  gouverneur  chercha,  au  commencement  de  l'année 
1742 9  à  faire  la  paix  avec  les  montagnards,  par  l'entremise 
des  missionnaires  de  la  Goncepcion.  Le  père  Manuel  Quirini 
envoya,  le  4  février,  la  sœur  du  cacique  Bravo,  une  de  ses 
converties,  avec  quelques  néophites,  pour  tâcher  d'engager 
son  frère  à  entendre  raison  3  mais  le  manque  d'eau  et  de  four- 
rages força  la  députât  ion  à  s'arrêter  à  l'entrée  des  mon- 
tagnes. De  son  côté,  le  gouverneur,  résolu  de  contraindre 
l'ennemi  à  la  paix,  chargea  le  lieutenant  don  Christobal  Ca- 
brai d'aller  avec  un  détachement  de  soldats  la  lui  proposer, 
et ,  en  cas  de  refus ,  de  l'atlaquer.  Cet  officier,  accompagné 
du  père  Strohel^  arriva  à  la  Sierra  de  Casuati^  et  fit  la  paix. 
L'échange  des  prisonniers  eut  lieu  ,  et  le  cacique  Bravo  s'en- 
gagea ï  rendre  les  Espagnols  qui  avaient  été  vendus  aux 
Aucaès  et  aux  Péhuencnes. 

Philippe  V,  ayant  reçu  des  renseignements  sur  la  forma- 
tion de  la  réduction  de  la  Goncepcion,  et  du  projet  que  les 
jésuites  avaient  de  fonder  une  nouvelle  république  chré- 
tienne dans  la  vaste  région  baignée  par  le  détroit  de  Magel- 
lan,  ordonna,  par  une  cédule  du  5  novembre  17419  ^^ 
gouverneur  du  Rio  de  la  Plata ,  de  les  y  aider  de  tout  son 
pouvoir  5  de  pourvoir  â  la  sub{|îstance  et  à  l'entretien  des 
missionnaires,  et  de  les  faire  escorter  dans  leurs  ^voyages. 
Mais  l'inimitié  qnj'' avait  long-tems  existé  entie  les  Pfmpa»» 
Magdalénîstes  et«ies  Montonéros,  recommença»  parmi  les 


352  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

gai ,  tout  ce  que  la  première  puissaiice  occupe ,  ou  qui  peut 
lui  appartenir,  depuis  la  montagne  de  Castillos*6randes 9 
son  anse  méridionale  et  la  côte  de  la  mer,  jusqu^à  la  source 
principale  de  la  rivière  Tbîcui ,  ainsi  que  toutes  les  habita- 
lions  et  établissements  que  TEspagne  aurait  formés  dans 
Tangle  des  terres  qui  se  trouvent  entre  le  bord  septentrional 
d'Ybicui  et  de  l'Uruguay,  et  sur  le  bord  oriental  de  la  ri- 
vière Pépéri  et  le  village  de  Sainte-Rose ,  et  tout  autï*e  éta- 
blissement formé  sur  le  bord  oriental  du  Guaporé  ,- ainsi  que 
tout  le  terrain  entre  la  rivière  Yupura  et  l^  Maragnon ,  et 
toute  la  navigation  de  la  rivière  Isa ,  et  le  terrain  du  côté 
de  l'ouest,  avec  le  village  de  San-Christoval.  (Art.  i^O 

La  colonie  de  Saint-Sacrement  sera  remise  à  l-Espagne, 
sans  en  tirer  autre  chose  que  Tartillerie,  les  armes,  la  pou- 
dre, les  munitions  et  les  embarcations  du  service. 

Les  habitants ,  le  gouverneur,  les  officiers  et  soldats  pour- 
ront y  rester  librement  ou  se  retirer  dans  d'autres  terres  du 
domaine  portugais,  avec  leurs  effets  et  meubles,  en  ven- 
dant leurs  biens-fonds.  (Art.  1 5.) 

Les  missionnaires  sortiront  des  habitations  et  villages 
cédés  par  l'Espagne  sur  le  bord  oriental  de  la  rivière  Uru- 
guay, avec  leurs  meubles  et  effets,  menant  avec  eux  les 
Indiens  pour  les  établir  dans  d'autres  terres  d'Espagne , 
emportant  leurs  biens  meubles  et  leurs  armes,  de  sorte  que 
les  habitations  soient  remises  à  la  couronne  de  Portugal 
avec  toutes  les  maisons,  églises  et  édifices,  ainsi  que  la 
propriété  et  possession  des  terrains.  (Art.  16.) 

Le  mont  de  Castillos-Grandes,  avec  son  anse  méridio- 
nale, restent  à  la  couronne  de  Portugal.  (A.rt.  17.) 
Fait  à  Madrid,  le  i3  janvier  1750. 

<Si^ii^5 9  Thomas  de  Sylva-TeliAs  ,  don  Joseph 
de  Car  VA!  AL  et  Lanc  astre  (i). 

1750,  Par  ce  décret  ou  traité,  l'Espagne  cède  au  Portugal 
se[)t  villes  (2),  situées  sur  les  bords  orientaux  de  l'Uruguay, 
qui  furent  remises  aux  forces  royales.  En  conséquence  de 
cette  cession ,  plus  de  trente  mille  personnes  du  Paraguay 
furent  obligées  de  se  retirer.  Environ  la  moitié  de  ce  nombre 
trouva  un  asile  dans  les  viHes  du  Parana.  L'autre  moitié  se 
-réfugia  dans  les  plaines  de  l'Uruguay.  Les  villes  ainsi  aban- 


(i)  Table  des  traités,  par  Koch,  tom.  ï«'.,  p.  4-5^  et  suiv. 
(2)  San-Miguel,  San<:Juan,  San-Luis,  San-Nicolas,  San-Borgîa 
et  San-Jjaurent.  , 
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données,  ressemblaient,  dit  DobrizhofFer,  à  Jérusalem  après 
le  retour  des  Juifs  de  Babilone.  Les  Guaranis  qui  occupaient 
alors  les  bords  de  l'Uruguay,  ne  pouvaient  croire  que  cette 
cession  fût  l'acte  du  roi  catholique 5  et,  écoutant  les  bruits 
que  les  jésuites  avaient  vendu  le  pays  aux  Portugais,  ils 
prirent  les  armes  et  résolurent  de  ne  pas  quitter  leurs 
foyers.  Joseph,  corrégidor  de  San-Miguel,  qui  se  mit  à 
leur  tête  pour  se  défendre,  fut  tué  dans  une  escarmouche. 
Par  Tinfluence  des  jésuites,  les  Guaranis  qui  habitaient  les 
bords  du  Parana,  refusèrent  de  se  liguer  avec  les  Uruguyans, 
et  la  révolte  fut  apaisée.  Autrement,  dit  Dobrizhoffer,  les 
Européens  n'auraient  jamais  pénétré  jusqu'aux  sept  villes. 

Les  Guaranis ,  qui  avaient  été  chassés  de  leur  pays,  furent 
ensuite  rappelés  par  Charles  III,  qui  annula  Tacte  de  ces- 
sion fait  par  son  père  Ferdinand,  et  confia  aux  jésuites 
l'administration  des  colonies.  Zéno,  marquis  d'£nsénada, 
qui  avait  été  exilé  pour  avoir  refusé  son  approbation  à  l'acte 
de  cession ,  fut  rappelé  à  Madrid,  et  on  déclara  la  guerre 
contre  les  Portugais.  Le  fils  du  gouverneur  royal  des  Cana- 
ries fut  investi  du  gouvernement  de  Buénos-Ayres,  ayant 
sous  ses  ordres  cinq  cents  hommes  de  cavalerie,  et  sept 
compagnies  d'infanterie. 

On  chercha  à  ramener  les  Âbiponès  qui  avaient  aban- 
donné les  colonies,  sans  pouvoir  les  trouver,  quoique  pour- 
suivis par  un  corps  de  cavalerie  jusqu'à  trente  lieues  au  nord 
de  Jéronimo. 

Par  le  traité  de  1760,  on  établit  une  ligne  de  postes  le 
long  de  laquelle  un  espace  considérable  de  pays  fut  déclaré 
neutre  j  mais  le  gouverneur  espagnol  essaya  vainement  d'em- 
pêcher le  commerce  avec  les  provinces  voisines.  On  attira 
un  grand  nombre  de  bestiaux  dans  la  province  de  Rio- 
Grandé,  d'où  ils  furent  transportés  à  Rio-Janeiro,  ainsi  que 
les  chevaux  et  mulets  dont  le  nombre  est  estimé  à  cinquante 
mille  par  an. 

1761.  Les  Charmas  et  lesMinuanès,  préférant  leur  vie 
sauvage  et  indépendante  aux  avantages  de  la  civilisation , 
s'enfuirent  des  nouveaux  établissements ,  contre  lesquels  ils 
tournèrent  bientôt  leurs  armes ,  afin  de  se  procurer  des  vi- 
vres. Les  Charmas  commencèrent  les  hostilités  en  tuant 
neuf  personnes  et  en  enlevant  seize  prisonniers.  Un  déta- 
chement de  milice  de  Santa-Fé,  sous  le  capitaine  Véra , 
les  poursuivit  à  travers  le  Parana ,  et  les  mit  dans  une  dé- 
route complète.  De  leur  côté,  les  Minuanès  exerçaient  de 
XI.  23 
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grands  ravages  dans  les  plaines  de  Montevideo.  Le  colonel 
D*  José-Joaquîn  de  Viana ,  nouvellement  nommé  gouver- 
neur de  cette  province ,  signala  le  commencement  de  son 
administration  en  mettant  fin  à  ces  déprédations.  Un  déta- 
chement de  deux  cent  vingt  hommes,  sous  le    sergent 
D.  Manuel  Domingi^iès,  ayant  des  provisions   pour  deux 
mois ,  fut  envoyé  à  leur  poursuite  ^  et ,  ayant  traversé  la  ri- 
vière de  Taquaril,  tomba  sur  eux  à  Timproviste,  en  tua  un 
certain  nombre  et  fit  quatre-vingt-onze  prisonniers.  Les 
Indiens,  s'étant  retirés  dans  un  bois  voisin ,  réparèrent  cette 
perrte,  et,  le  lendemain,  ils  présentèrent  eux-mêmes  le  com- 
bat. La -mêlée  fut  sanglante,  ces  sauvages  préférant  la  mort 
à  la  servitude  ;  peu  d'entre  eux  échappèrent  à  ce  désastre  (i). 
1752.  Envoi  de  commissaircS'pour  régler  la  ligne  de  démarca-- 
tion.  La  frégate  Jason  arrive  à  Buénos-A.yres ,  ayant  à  bord  le 
marquis  de  Valdélirios  ,   membre  du  Conseil  des  Indes  , 
chargé,  par  la  Cour  d'Espagne,  d'établir  la  ligne  de  démar- 
cation entre  les  possessions  des  deux  couronnes ,  et  ayant 
avec  lui,  en  qualité  de  commissaires,  le  R.  P.  Lopé-Luis 
Altamirano  et  le  père  Rafaël  de  Cordoba.  Le  provincial 
fiarréda  et  son  secrétaire ,  Juan  Escandon  ,  se  joignirent  à 
eux.  Le  i*^^  août,  les  commissaires  portugais,  ayant  pour 
président  D.  Gomez  Freire  de  Andrade ,  arrivèrent  à  Cas- 
tillos,  pour  commencer  l'opération  ;  mais,  ne  s'étant  point 
trouvés  d'accord  avec  les  Espagnols ,  ils  revinrent  à  Colo- 
nia,  et  Valdélirios  relourna  à  Buenos- Ayres  (2). 

1753.  Gangapal,  cacique  de  la  Patagonie ,  apercevant  une 
diminution  graduelle  de  son  autorité ,  et  croyant  que  son 

Îiays  était  en  danger,  prépara  une  expédition  contre  la  co— 
onie  de  Désamparados.  Les  néophites  effrayés  s'enfuirent  à 
la  Concepcion.  Les  établissements  voisins,  abandonnés  par 
les  habitants,  furent  ravagés  parTennemi,  qui  gagna  des 
avantages  sur  la  cavalerie  légère,  et  s'empara  àés  charrettes 
qui  apportaient  l'argent  du  Pérou.  La  colonie  de  la  Con- 
cepcion ,  exposée  à  ces  incursions ,  fut  entièrement  aban-> 
donnée  le  3  février  lySS. 

1754.  Un  armistice  fut  conclu  entre  les  deux  parties  belli-» 
gérantes.  Les  conditions  étaient  :  i*'.  les  hostilités  cesseront 
jusqu'à  ce  que  la  décision  des  deux  cours  soit  connue;  2^,  les 

■■I        '  I      .  I  I— »— ^.— — ^— .^.j^ 

(i)  D'.  Funès  ,  Historia,  etc^  lib,  V,  cap.  5. 
{2)  Historia  del  Paraguay,  etc,  lib.  V,  cap.  3. 
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armées  se  retireront  dans  leurs  limites  respectives,  ayant 
entre  elles  le  Rio- Grande. 

Insurrection  des  Gfiaranis  enijS/^.,  Les  Guaranis  prennent 
les  armes  contre  les  colons,  et  s'avancent  même  jusqua 
Pa^o  de  la  Matanza^  à  quatre  lieues  de  la  capitale,  hes  deux 
gouvernements  d'Espagne  et  de  Portugal,  également  inté- 
ressés à  les  soumettre,  se  réunirent  dans  celte  circonstance. 
Un  corps  de  troupes,  composé  de  la  garnison  de  Buénos- 
Ayres,  des  milices  de  Corrientès,  Sanla-Féet  Montevideo, 
renforcé  de  mille  Portugais,  sous  les  ordres  du  mestre-de- 
camp  D.  Crisloval  Cabrai  de  Mélo,  marcha  contre  les  In- 
diens ,  les  défit  en  plusieurs  rencontres  et  força  le  fameux 
cacique  Yatté  à  demander  la  paix. 

Dans  le  mois  d'avril  suivant,  on  tint  un  second  conseil 
dans  l'île  de  Martin -Garcia,  pour  aviser  aux  moyens  de 
terminer  entièrement  la  guerre  avec  les  Indiens.  II  tut  arrê- 
té que  le  commandant  portugais  ,  D.  Gomez  Freire-,  par- 
tirait des  bords  du  Rio-Grandé  pour  attaquer  le  Pueblo  de 
San-Angel,  tandis  que  le  gouverneur  Andonaégui ,  avec 
onze  cent  soixante-dix-huit  nommes,  s'emparerait  de  Pué* 
blo  de  San-Nicolas.  Ce  dernier  se  mit  en  marche  par  un 
hiver  rigoureux,  et  trouva  les  bords  de  l'Uruguay  couverts 
d'ennemis.  Il  lit  halte  sur  les  bords  du  Tigre,  à  vingt  lieues 
de  Ibicui,  limite  de  San-Borgia  (  Tun  des  sept  Pi/^^/o5  ). 
Là  il  tint  un  conseil  de  guerre,  où  il  fut  résolu  de  se  re- 
tirer vers  Salto-Chico  ,  et  de  là  vers  la  rivière  Daimar.  Les 
Indiens  d'Yapayu,  observant  les  mouvements  de  l'armée 
espagnole,  attaquèrent  jin  détachement  sous  D.  Tomas 
Kilson ,  mais  ils  furent  repoussés  avec  perte  de  vingt-trois 
tués  et  soixante-seize  prisonniers  (i). 

1755.  Seconde  expédition  du  gouverneur  Andonaégui  ^  et 
victoire  sur  les  Tapes,  Le  gouverneur  étant  campé  sur  les 
bords  du  Rio-Négro,  arrêta  dans  un  conseil,  dont  fesait 
partie  le  gouverneur  de  Montevideo ,  D.  José-Joaquin  de 
Viana,  qu  une  nouvelle  expédition  serait  envoyée  contre 
les  Indiens  ïapès.  Les  milices  de  Santa-Fé  et  de  Corrientès 
étant  retournées  dans  leurs  districts,  l'armée  se  trouvait  ré- 
duite à  six  cents  hommes.  En  avril,  on  fit  tous  les  prépara- 
tifs ;  on  rassembla  huit  mille  sept  cent  dix-sept  chevaux, 
deux  mille  bœufs,  deux  cent  vingt- six  mules,  vingt  cha- 

(1)0"^.  Funès,  Historia,  lib.  V,  cap.  4. 
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riols,  SIX  mille  quintaux  de  biscuits.  Viana  âyaùt  réuni 
toutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer,  quitta  Montevideo 
le  5  décembre.  Au  commenceriient  de  1756,  le  cacique 
Sèpe  s'étant  montré  avec  cent  Indiens,  entt-e  Técla  et  Ba- 
tovi ,  fut  battu  et  tué  par  un  détachement  sous  Viana. 

La  perte  de  ce  chef  exaspéra  les  Indiens,  qui  se  réunirent , 
dansle  Ccrro^/e^^fl/^a^^,  au  nombre  de  mille  sept  cents,  (d'au- 
tres disent  de  plus  de  deux  mille) ,  et  se  choisirent  pour  chef 
Nicolas  Nangulru  (i),  corrégidor  de  la  Concepcion.  Dans 
la  matinée  du  10  février,  les  Espagnols  et  leurs  alliés,  au 
nombre  de  deux  mille  cinq  cents,  arrivèrent  au  pied  d'une 
colline  occupée  par  les  Indiens ,  l'aile  droite  formée  par  les 
Espagnols  et  la  gauche  par  les  Portugais.  Le  combat  s'en- 
gage, et  en  moins  d'une  heure  un  quart,  les  Indiens  furent 
complètement  défaits,  laissant  mille  trois  cent  onze  hommes, 
tant  tués  que  blessés,  cent  cinquante-quatre  prisonniers, 
six  enseignes,  une  grande  quantité  de  dards  et  de  flèches  et 
quelques  fusils.  La  perte  des  alliés  fut  si  minime ,  qu'elle 
ne  mérite  pas  d'être  mentionnée. 

1756.  Les  difficultés  survenues  à  cause  de  la  fixation  des 
limites,  fesant  craindre  une  rupture  avec  le  Portugal,  la 
Cour  d'Espagne  envoya  à  Buénos-Ayres  un  renfort  de  mille 
vétérans  sous  le  commandement  de  D.  Pedro  de  Zeballos  ^ 
chargé  de  remplacer  le  gouverneur  Andonaégui,  et  qui  en- 
tra en  fonction  le  i^  novembre. 

1757.  Expédition  Infructueuse  contre  les  Indiens  de  Chaco. 
Ces  Indiens  ayant  montré  de  nouveau  des  dispositions  hos- 
tiles, le  nouveau  gouverneur  prépara  une  expédition  contre 
eux,  de  concert  avec  les  gouverneurs  du  Paraguay  et  de 
Tucuman.  Les  troupes  de  Santa-Fé  sous  D.  Àntonio-Fran- 
cisco  Véra,  et  celles  de  Corrientès  sous  D.  Bernardo  Lopez  , 
devaient  se  réunir,  pénétrer  dans  le  centre  de  Chaco  et  se 
joindre  aux  forces  de  Tucuman.  Véra ,  n'ayant  point  rencon- 
tré Lopez,  poursuivit  sa  marche  vers  Berméjo ,  et  se  trou- 
vant dans  un  pays  inondé,  sans  vivres ,  ni  chevaux,  il  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Lopez  fut  encore  plus  malheureux,  ses 
soldats  s'étant  mutinés  et  l'ayant  abandonné. 

1758.  Deux  autres  expéditions  furent  faites  par  ordres  du 
gouverneur  du  Paraguay,  le  colonel  D.  Jayme  San-Juste  ; 
Pune  commandée  par  D.  Fulgenclo  Yegros,  contre  les  In- 

(i)  Le  même  que  le  personnage  fabuleUx,  Nicolas  I'^. 
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diens  des  PueèJos  de  Mîsiones;  Tautre,  dans  Tintérieurde 
Chaco  :  toutes  deux  furent  infructueuses  (i). 

17  5g.  Répression  des  Indiens.  Le  nouveau  gouverneur  de 
Tucum^n,  D.  Joaquîn  Espinosay  ayant  réuni  les  forts  de 
Jujuy  et  Salta,  y  transporta  les  réductions  des  Indiens  de 
Tobâs  et  de  Lédesma,  et  punît  les  Mataguayos.  11  fît  mar- 
cher ensuite  une  expédition  de  mille  cinq  cents  hommes 
pour  rétablir  Tordre  dans  Tintérieur  du  grand  Chaco,  ou- 
vrir des  communications  entre  les  différentes  parties  du 
pays ,  et  protéger  les  établissements  et  la  navigation  sur  le 
Rio-Grandé.  Il  réussit  aussi  à  pacifier  les  Rio-Janos  et  Va- 
listas. 

EnvaMssement  des  Portugais.  Les  Portugais  de  San-Pablo , 
pro6tant  du  malheureux  état  où  se  trouvait  le  Paraguay,  et 
tendant  toujours  à  étendre  leurs  limites,  formèrent  un  étar- 
blissement  sur  la  rive  gauche  du  Rio-Guatimi.  D,  Carlos 
Morphi^  alors  gouverneur  du  Paraguay,  avertit  de  cet  em- 
piétement le  vice-roi  de  Lima,  qui  donna  ordre  de  chassée 
les  Portugais  5  mais  le  gouverneur  de  Buenos  Ayrcs  ne  four* 
nit  pas  les  secours  nécessaires. 

Les  Portugais,  persî^vérant  dans  leur  sistème  d^agrandis- 
sement,  construisirent  deux  forts  dans  los  Castiiios-Grandesj 
Fun  sous  le  nom  de  D.  Gonzalo,  Faulre  sous  celui  de 
Santa-  Teresa. 

1760.  Guerre  aoec  le  Portugal,  et  reprise  de  Colonia-deUSa- 
cramento.  Le  gouverneur  Zéballos  réclama,  du  comte  de  Boba- 
dillo,  la  destruction  de  ces  forts  élevés  sur  le  territoire  es- 
pagnol. Pendant  la  négociation,  on  reçut  la  nouvelle  de  la 
guerre  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  et  de  la  probabilité 
d'une  rupture  avec  le  Portugal.  Zéballos  s'empressa  de 
mettre  Montevideo  en  état  de  défense,  employant,  à  cet 
effet,  les  Santafésiens  sous  D.  José  Véra;  un  bataillon  de 
milice  fut  formé,  pour  faire  le  service,  concurremment  avec 
les  troupes  régulières,  et  mille  Indiens  Tapés  SLUxïliahes. 

1762.  Les  hostilités  s'ouvrirent  à  cette  époque ,  et,  le  5, 
octobre,  Zéballos  vint  mettre  le  siège  devant  Colonia-del- 
Sacramerito ,  qui  capitula  lé  3  novembre  suivant.  Les  con- 
ditions portaient  que  la  garnison  sortirait  avec  les  honneurs 
militaires,  que  toutes  les  propriétés  seraient  respectées,  que 
chacun  serait  libre  de  se  retirer  au  Brésil  ou  de  rester,  en  se 

(i)  D'.  Funès,  lib.  V,  cap.  5. 
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soumettant  aux  règlements  établis  par  les  Espagnols.  Les 
bâtiments  ^ui  arriveraient  dans  le  port  pendant  un  mois 
seraient  traités  sur  le  pied  de  paix. 

176a.  Fondation  de  la  ville  de  San-Carlos  ^  dans  le  voisi- 
nage de  Maldonado  ,  pour  servir  de  point  de  défense  contre 
les  attaques  qui  pourraient  partir  de  ce  port.  Zéballos,  qui 
en  fut  le  fondateur,  encouragea  plusieurs  familles  portu- 
gaises à  venir  s'y  établir  (1). 

17G3.  Pian  de  conquête  d'une  partie  dès  possessions  espa^ 
gnôles  en  Amérique ,  concerté  entre  les  Cours  de  Londres  et  de 
Lisbonne,  Afin  d'exécuter  ce  projet,  on  équipa  une  flotte  de 
onze  vaisseaux  de  ces  deux  nations,  sous  le  commandement 
de  M.  de  Macnamara,  qui  mit  à  la  voile  en  décembre  (1762), 
pour  Rio  de  la  Plata ,  avec  des  insiructions  pour  coopérer 
aux  opérations  des  troupes  de  Colonia  et  du  Brésil.  On  avait 
calculé  que  les  forces  des  Espagnols,  étant  disséminées  à 
Maldonado,  Buénos-Ayres ,  Colonia  et  Montevideo,  n'op- 
poseraient pas  une  vigoureuse  résistance. 

La  perte  de  Colonia  ne  changea  .rien  au  plan  d'opération 
du  général  portugais,  qui  arriva  le  6  janvier  1763,  en  vue 
de  Colonia ,  dans  le  dessein  de  prendre  cette  place.  L'avant- 
garde  de  l'escadre  consistait  en  deux  vaisseaux  anglais  et  un 
portugais,  portant  ensemble  quatre-vingt-sept  bouches  à 
feu 9  tandis  que  le  reste  de  la  flotte,  occupant  la  seconde 
ligne 9  était  à  portée  de  canon.  La  place,  sans  murailles  du 
côté  de  la  mer,  n'ayant  qu'une  faible  artillerie  et  une  gar- 
nison peu  nombreuse,  semblait  offrir  une  conquête  facile. 
Mais  Zéballos,  quoiaue  malade,  monte  à  cheval,  et  ani- 
mant ses  soldats  par  l'exemple  de  son  courage  ,  il  fait  éprou- 
ver à  l'ennemi  une  résistance  opiniâtre.  Après  quatre  heures 
de  combat,  le  vaisseau  commandant,  de  soixante- quatre  ca- 
nons, ayant  sauté  et  les  deux  autres  bâtiments  étant  consi- 
dérablement avariés,  la  victoire  reste  aux  Espagnols. 

La  flottille  royale,  composée  de  la  frégate  Victoria^  d'un 
bâtiment  armateur  appartenant  à  la  compagnie  de  Mondi- 
neatta  et  de  l'aviso  Z>.  Zenon ^  commandée  par  Z).  Carlos* 
José  de  Sarria,  se  réfugia  dans  Tîle  de  San-Gabriel ,  aussitôt 
qu'elle  eut  reconnu  l'escadre  anglo-portugaise.  Zéballos ,  in- 
digné de  cette  conduite,  ordonna  que  Sarria  fût  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre  j  mais  il  fut  absous ,  ainsi  que 
$es  officiers. 

(i)  D'.  Funès,  lib.  V,  cap.  7. 


DE    L^AMiRIQUE.  359 

Plusieurs  Anglais  et  Portugais  faits  prisonniers  dans  Tac* 
tion  dont  on  vient  de  parler,  furent  envoyés  à  Cordoba, 
où  ils  formèrent  des  établissements  et  introduisirent  de 
grandes  améliorations  dans  Tagriculture  et  les  arts  méca- 
niques ;  ce  qui  donna  une  nouvelle  vie  à  cette  ville. 

1763.  Prise  du  fort  de  Sanla-Tèrésa  et  du  Présîdîo  de  San- 
Miguel.  Zéballos ,  voulant  poursuivre  ses  succès,  partit  le 
ig  mars,  à  la  tête  de  mille  nommes  environ ,  et  se  airigeant 
vers  le  Rio-Grandé,  il  arriva,  après  une  marche  pénible, 
devant  le  fort  de  Santa-Térésa.  ijà  garnison,  composée  de 
deux  cent  vingt  dragons ,  sous  le  colonel  D.  Tomas-Luis 
OsoriOf  se  rendit  à  discrétion ,  le  i8  avril  suivant,  ainsi 
que  celle  de  San-Miguel.  Le  24  du  même  mois,  le  lieute- 
nant-colonel D.  José  Molina  amena  des  renforts  et  une 
grande  quantité  d'armes  et  de  munitions. 

Zéballos  se  préparait  à  la  conquête  de  Viamont  et'à  s'em- 
parer du  Kio-^Pardo,  quand  il  apprit  la  suspension  d'armes 
entre  l'Espagne  et  les  Anglo-Portugais,  et  la  restitution  des 
parties  de  territoire  enlevées  à  leur  légitime  possesseur.  Cet 
arrangement  fut  confirmé  par  le  traité  de  Paris,  signé  la 
même  année  (  1763).  D'après  ce  traité,  les  colonies  portu»- 
gaises,  en  Amérique,  Afrique,  Asie  et  dans  les  Indes- 
Orientales,  resteront  telles  qu'elles  étaient  avant  la  guerre 
et  conformément  aux  dispositions  des  traités  antérieurs. 

Cependant,  la  Cour  d'Espagne  ne  se  crut  pas  obligée  dç 
rendre  ses  diverses  conquêtes ,  excepté  celle  de  Colonia-del- 
Sacramento,  que  Zéballos  reçut  ordre  de  remettre  aux  Por- 
tugais ,  l'année  suivante. 

1763.  Le  gouverneur  D.  Joaquin  Espinosa,  de  la  pro- 
vince de  Tucuman^  établit  une  réforme  dans  l'administra- 
tion du  revenu  royal,  en  punissant  les  malversateui's ,  à  qui 
la  soif  du  gain  fesait  sacrifier  les  intérêts  publics.  D.  Diego- 
Tomas^Martinez  de  Iriarie  fut  mis  en  procès,  pour  s'être 
approprié  une  somme  de  i,5oo  pesos.  Tandis  que  le  gou- 
verneur s'occupait  de  beaucoup  d'autres  mesures  sages  et 
avantageuses  pour  rétablir  l'ordre  et  pacifier  les  Jndiens,  il 
fut  remplacé,  en  1764,  par  J),  Juan-'Manuel  Campero , 
homme  d'un  caractère  tout-à-fait  opposé  (i). 


(i)  Su  aima  erajbrmada,  dit  Funès^  de  todos  los  vicias  que 
puttden  hacer  infeliz  una  repuhlica. 
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Expédition  de  M.  de  Bougaintfille  aux  iles  Maiouines,  en 
1763.  Cet  officier,  colonel  d'infanterie,  ayant  conçu  le  pro- 
jet d'un  établîsseinent  aux  îles  Malouines ,  où  il  espérait 
que  les  navires  de  la  compagnie  des  Indes-Orientales  tou- 
cheraient pour  se  rafraîchir  dans  leur  route  vers  la  Chine  , 
obtint  du  ministère  français  l'autorisât  ion  de  faire  cons- 
truire deux  vaisseaux  à  ses  propres  frais ,  pour  le  mettre  à 
exécution.  L'un  se  nommait  f  Aigle ^  et  portait  vingt-quatre 
canons  et  cent  hommes  d'équipage,  et  l'autre,  le  Sphinx^ 
était  une  goélette  de  huit  tanons,  montée  de  quarante  hom- 
mes ;  Duclos-Guyot  commandait  le  premier,  et  Chénart  de  la 
Giraudois  ,  l'autre.  L'expédition  mit  à  la  voile  de  St.-Malb, 
le  9  septembre  1768.  Il  y  avait  à  bord  un  petit  nombre  de 
familles  acadiennes,  pour  peupler  l'établissement,  et  don 
Pernety  l'accompagnait  en  qualité  de  naturaliste.  De  Bou- 

eainville  relâcha  à  Rio  de  la  Plata,  où  il  acheta  du  gros 
étail,  des  chevaux,  des  moutons  et  des  porcs,  des  graines 
et  des  plantes  pour  l'usage  de  la  colonie,  et  ayant  remis  à 
la  voile,  le  16  janvier  1764 ,  il  arriva,  le  3i ,  en  vue  des  îles 
Sébaldes ,  et  le  3  février,  jeta  l'ancre  dans  une  grande  baie , 
qu'il  nomma  baie  d'Acarron,  et  qui  est  située  par  5i<>4o'  dé 
lat.  S.  et  par  60®  ^of  de  long.  O.  de  Paris.  Les  équipages  y 
^trouvèrent  beaucoup  de  gibier  et  de  poisson  ,  et  les  pnoques 
"y  étaient  si  abondants  quils  en  tuèrent  de  huit  à  neuf  cents 
en  fort  peu  de  tems.  Le  17,  il  choisit  un  emplacement  pour 
y  former  l'établissement  projeté  j  il  y  fit  construire  des 
maisons  et  un  fort  qu'il  appela  Saint-Louis,  La  colonie  qu'il 
y  laissa  consistait  en  deux  familles  acadiennes  (i),  compo- 
sées de  dix  personnes,  et  en  dix-huit  hommes,  qui  avaient 
appartenu  aux  équipages  des  deux  navires.  Le  5  avril ,  il 
expédia  la  goélette  aux  Indes-Occidentales  pour  y  disposer 
des  objets  dont  elle  était  chargée,  et  de  là  se  rendre  en  France, 
et  le  y, -il  s'embarqua  lui-même  pour  cette  destination  ,  et 
rentra  à  Saint-Malo ,  le  3.6  juin  1764. 

On  construisit  dans  le  fort  Saint-Louis  un  obélisque , 
sous  les  fondements  duquel  on  enterra  quelques  pièces  de 
monnaie  et  une  médaille  avec  l'inscription  suivante  : 


(i)  Espèce  d'hommes  laborieuse^  intelligente,  et  qui  doit  être 
chère  a  la  France,  dit  M.  de  Bougain ville,  par  Tin  violable  attache- 
ment que  lui  ont  prouvé  ces  honnêtes  et  infortunés  citoyens. 
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Élablisscment 
des  îles  Maiouincs ,  * 

situées  au  5i  dëg.  3q  minv 
de  lat.  ausl.  et  60  dég.  5o  min. 
de  long,  occident,  mërid.  de  Paris , 
par     la     frégate     VAigle  ,     capitaine 
P.   Duclos  Guyot,   capitaine   de    brûlot, 
et  la  corvette  le  Sphinx ,  capit.  F.  Chënard, 
de  la  Giraudois ,    lieut.  de  Frégate ,  armés  par 
Louis-Antoine  de  Bougainville ,  colonel  d'infan- 
terie ,  capitaine  de  vaisseau ,  chef  de  l'expédition ,  G. 
de  Nerville,  capitaine  d'infanterie,  et  P.  d'Arbou- 
lin  ,    administrateur   général   des   postes  de 
France;   construction   d'un  fort  et  d'un 
obélisque  décoré  d'un  médaillon  de  sa 
majesté  Louis  XV,  sur  les  plans  d'A. 
L  Huilier,  ingén.  géoe.  des  camps 
et  armées,  servant  dans  l'expé- 
dition ;   sous  le  ministère 
d'Ë.  de  Ghoiseul,  duc 
de  Stainville  ,    en 
février   1764. 

Avec  ces  mots  pour  exergue  :  Concanur  tenues  grandîa, 
.  La  Cour  de  France  encouragea  M.  de  Bougainville  à  aug- 
menter son   établissement,   afin   d'y  trouver  un   port  de 
relâche  pour  ses  vaisseaux,  qui ,  durant  la  guerre  ,  prenaient 
cette  route  pour  revenir  des  Indes  et  de  la  mer  du  Sud. 

Deuxième  voyage  de  M,  de  BougaînQille.  Il  équipa  de  nou- 
veau r Aigle  et  un  autre  navire  pour  aller  porter  des  provi- 
sions et  un  renfort  à  la  colonie.  Il  partit ,  la  même  année ,  et 
arriva,  le  5  janvier  1766,  à  la  baie  d'.^^<:arro/i,  avec  cin- 
quante-trois colons.  Il  trouva  ceux  qu'il  y  avait  laissés ,  en 
parfaite  santé.  Il  se  rendit,  au  mois  de  février,  au  détroit 
de  Magallanès  pour  y  couper  du  bois,  et  y  rencontra  deux 
navires  anglais  aux  ordres  du  commodore  Byron  (i) ,  qui 

(i)  M.  de  Bougainville  dit  a  que  le  commodore  Byron  était 
venu,  au  mois  de  janvier  1765 ,  reconnaître  les  îles  Malouines. 
Il  y  avait  abordé  a  l'ouest  de  notre  établissement,  dans  un  port 
nommé  déjà,  par  nous ,  port  de  la  Croisade;  et  il  avait  pris  pos- 
session de  ces  ues ,  pour  la  couronne  d' Angleterre ,  sans  y  laisser 
aucun  habitant.  Cène  fut  qu'en  1766,  que  les  Anglais  envoyèrent 
une  colonie  s'établir  au  port  delà  Croisade,  qu'ils  avaient  nommé 
port  d'Egmont;  et  le  capitaine  Mac  Bride,  commandant  la  frégate 
le  Jason,  vint  a  notre  établissement  au  commencement  de  décem*. 
bre  de  la  même  année.  Il  prétendit  que  ces  terres  appartenaient 
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avait  entrepris  u^  voyage  autour  du  inonde.  Bougainville, 
de  retour  à  la  baie  d'Acarron  9  avec  son  chargement  de  bois, 
fît  voile  pour  la  France,  le  27  avril,  et  débarqua  à  Saint- 
Malo,  le  i3  août  suivant. 

1766.  Le  gouvernement  français  envoya  Duclos-Guyot 
et  Giraudois  pour  protéger  la  colonie.  Ces  deux  officiers 
se  rendirent  d'abord  au  détroit  de  Magallanès  pour  y  couper 
du  bois.  Le  5  août  1 766,  ils  arrivèrent  à  la  baie  de  Boucault , 
où  ils  ne  furent  pas  peu  surpris  de  voir  six  des  indigènes 
montés  sur  des  chevaux  pourvus  de  brides,  de  sellés  et 
d'étriers.  Le  3o  mai,  les  Français  entrèrent  en  relation  avec 
d'autres  naturels,  au  port  Famine,  qui,  après  en  avoir 
reçu  des  présents  et  aes  témoignages  d'amitié,  vinrent, 
iiendant  la  nuit ,  attaquer  les  coupeurs  de  bois  dans  leur 
nutte.  Ils  en  blessèrent  trois,  mais  furent  repoussés  avec 
perte  de  trois  hommes  tués  et  de  plusieurs  blessés.  Le  22, 
M.  Duclos  fit  voile  pour  la  baie  d'Acarron, 

Toutefois,  le  propriétaire  de  rétablissement  n'en  retirant 
pas  les  avantages  qu  il  en  attendait,  et  voulant  se  faire  rem- 
bourser des  frais  qu'il  lui  avait  coûtés ,  transféra ,  en  1 766, 
les  Malouines  au  roi  d'Espagne ,  qui  s'engagea  à  lui  payer 
5oo,ooo  dollars,  suivant  Falkner,  800,000,  et  selon  d'au- 
tres, un  million  de  dollars  pour  cette  cession.  *Le  roi  de 
France  devait  recevoir  une  partie  de  cette  somme,  et  l'autre 
être  comptée  a  M.  de  Bougainville,  qui  obtint  aussi  la  per- 
mission a'aller  déposer,  à  Buénos-Âyres  ,  des  marchandises 
qu'il  avait  achetées  à  Rio-Janeiro. 

L'Espagne  envoya  une  colonie  à  ces  îles  avec  huit  cents 
têtes  de  bétail.  Elle  s'établit  à  la  baie  d'Acarron,  dont  le 
nom  fut  changé  en  celui  de  Bahia  de  la  Solédad^  ou  de  la 
Solitude.  Les  colons  anglais  et  espagnols  ignorèrent  leur 
existence  jusqu'en  1769,  qu'un  navire  de  la  Solédad  navi- 
gant le  long  de  la  côte  septentrionale,  et  un  anglais, 
sorti  du  port  Egmont ,  s'intimèrent  mutuellement  l'ordre 
de  quitter  ces  parages. 

La  colonie  anglaise  fut  dépossédée  de  son  établissement 
par  une  expédition  espagnole  envoyée  à  cet  effet  par  le 
gouvernement  de  Buénos-Ayres ,  qui  ordonna  au  comman- 
dant de  réclamer  les  Malouines,  comme  fesant  partie  du 

au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  menaça  de  forcer  la  descente  si  Ton 
s'obstinait  a  lui  refuser,  fit  une  visite  au  commandant  et  remit  h 
la  voile  le  mâme  jour  ». 
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Paraguay  et  dépendant  du  Rio  de  la  Plata,  et  conséquem- 
ment  du  territoire  espagnol.  Il  représenta  en  outre  que  la 
Cour  d'Espagne  les  avait  achetées  à  la  France.  Cette  affaire, 
qui  faillit  allumer  une  guerre  entre  les  deux  pays,  se  ter- 
mina à  Tamiable.  La  garnison  espagnole  évacua  ces  îles  , 
dont  les  Anglais  reprirent  possession  en  1 77 1 .  Ils  abandonnè- 
rent toutefois  leur  établissement  Tannée  suivante  (i). 

Voyage  du  commodore  Byron  autour  du  monde  ^  en  1764  9 
1765  et  1766.  Le  gouvernement  d'Angleterre  arrêta  d'em- 
ployer le-tems  d'une  paix  à  faire  de  nouvelles  découvertes. 
Dans  ce  dessein,  il  fit  équiper  deux  navires,  le  Dauphin  et 
le  Tamar;.le  premier,  vaisseau  de  guerre,  avait  vingt-quatre 
canons j  son  équipage  était  composé  de  trois  lieutenants  , 
trente-sept  bas-officiers  et  cent  cinquante  matelots  ;  le  Tamar 
était  un  sloop  monté  de  seize  canons,  et  ayant  à  bord  trois 
lieutenants ,  vingt-deux  bas-officiers  et  quatre-vingt-dix  ma- 
rins. Le  commandement  de  cette  expédition  fut  donné  au  com- 
modore Byron,  qui  reçut  les  instructions  suivantes,  datées 
du  17  juin  1764.  <'  Comme  rien  n'est  plus  propre  à  contri- 
M  buer  à  la  gloire  de  cette  nation  en  qualité  de  puissance 
»  maritime,  à  la  dignité  de  la  couronne  de  la  Grande- 
j>  Bretagne,  et  au  progrès  de  son  commerce  et  de  sa  navi- 
»  gation,  que  de  faire  des  découvertes  de  régions  nouvelles; 
»  et  comme  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  peut  trouver  dans  la 
»  mer  Atlantique,  entre  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  le 
j>  détroit  de  Magellan  ,  des  terres  et  des  îles  fort  considé- 
»  râbles,  inconnues  jusqu'ici  aux  puissances  de  l'Europe, 
M  situées  dans  des  latitudes  commodes  pour  la  navigation  et 
»  dans  des  climats  propres  à  la  production  de  différentes 
»  denrées  utiles  au  commerce;  enfin,  comme  les  îles  de 
M  S.  M.,  appelées  îles  de  Pépys  et  îles  de  Falkland,  situées 
j>  dans  l'espace  qu'on  vient  de  désigner,  n'ont  pas  encore 
»  été  examinées  avec  assez  de  soin  pour  qu'on  puisse  avoir 
»  une  idée  exacte  de  leurs  côtes  et  de  leurs  productions  ^ 
»  quoiqu'elles  aient  été  découvertes  et  visitées  par  des  na- 

(l^  Voyez  le  Voyage  de  M.  de  Bougainville  autour  du  inonde, 
par  la  frégate  du  roi  la  Boudeuse  et  la  flûte  V Étoile,  en  ^7^6,  1767, 
1768  et  1769.  Paris,  1771  ;  le  voyage  du  commodore  Byron;  les 
îles  Malouines,  par  Pernetty.  An  account  of  the  expédition  to  the 
Falkland  Islanas ,  in  1771 ,  hy  Bernard  Pen rose  ;  et  Clayton's 
Account  of  the  Falkland  Islands,  in  the  Phil.  Trans*  vol.  66, 
pi?g.  io5,  year  1776. 
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»  vigateurs  anglais  3  S.  M.  ayant  égard  à  ces  considérations, 
»  et  ne  prévoyant  aucune  conjoncture  aussi  favorable  à  une 
»  entreprise  Je  ce  genre  ,  que  l'élat  de  paix  profonde  dont 
»  jouissent  heureusement  ses  royaumes^  elle  a  jugé  à  propos 
»  de  la  mettre  à  exécution.  » 

Le  Commodore,  muni  de  ces  instructions,  partit  des 
Dunes,  le  21  juin  1764.  ;  et,  le  i3  septembre,  ilmouilla  dans 
la  rade  de  Rio-Janeiro.  Le  16  octobre  ,  il  remit  en  mer,  et  , 
le  17  novembre,  il  reconnut  le  cap  Blanc,  et  entra  dans  le 
port  Deseado  ou  Désiré.  Partant  de  ce  port  y  le  4  décem*- 
bre  1764,  il  dirigea  sa  route  vers  le  4^*  degré,  pour  recon- 
naître Vîle  de  Pépys,  que  le  capitaine  Cowley  prétendait 
avoir  vue  ;  mais  après  beaucoup  de  recherches ,  le  commo* 
dore  s'est  persuadé  qu'elle  n'existait  pas.  Le  1 1  décembre,  il 
s'approcha  du  continent  pour  chercher  les  îles  Sébaldes ,  et 
longeant  la  côte  près  du  cap  des  Vierges,  il  aj>erçut(le22déc.), 
sur  les  rivages,  des  hommes  h  cheval  qui  arborèrent  une 
espèce  de  pavillon  blanc  ,'  et  qui  lui  fesaient  signe  de  des- 
cendre. Le  Commodore ,  curieux  de  connaître  ce  peuple , 
sauta  à  terre,  accompagné  d'un  lieutenant  et  d'un  déta- 
chement de  soldats  bien  armés  ;  il  se  trouva  en  présence  de 
cinq  cents  hommes,  dont  les  plus  petits  avaient  au  moins  six 
pieas  six  pouces  anglais  de»haut ,  avec  des  membres  propor^ 
tionnés  à  cette  taille  gigantesque.  Ils  étaient  vêtus  de  peaux 
qui  descendaient  jusqu'aux  genoux.  Les  femmes  avaient  des 
colliers  et  des  bracelets;  leurs  chevaux,  qu'ils  avaient  laissés 
à  quelque  distance ,  paraissaient  en  mauvais  état.  On  fit  des 

Srésents  à  ces  hommes ,  et  leur  conduite  était  paisible  et 
ocile.  Le  commodore  s'étant  avancé  dans  le  détroit  le  28, 
jusqu^à  l'île  Sainte-Elisabeth,  y  découvrit  des  hommes  et 
des  femmes  de  moyenne  stature,  vêtus  de  peaux  de  veaux 
marins  (phoques),  de  loutres  ou  de  lama  cousues  ensemble. 
Ils  portaient  des  bonnets  faits  de  peaux  d'oiseaux  avec  leurs 
plumes,  et  leurs  pieds  étaient  couverts  de  peaux.  Les  femmes 
portaient  des  ceintures  aussi  de  peaux,  et  un  collier  de  co- 
quillages. Byron  remit  en  mer,  et  aborda  au  port  Famine 
pour  s'approvisionner  de  bois  et  y  faire  de  l'eau.  Il  en 
sortit  le  5  janvier  1765;  il  eut  connaissance  dç  terre,  le  i3 
du  même  mois ,  et  le  i4  9  il  entra  dans  une  grande  baie  qu  il 
nomma  voriEgmont^  en  honneur  du  comte  d'Egmont,  alors 
premier  lord  de  l'amirauté.  11  y  mouilla  par  dix  brasses  d'eau, 
avec  un  excellent  fond ,  et  il  prit  possession ,  au  nom  du  roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  de  ce  port  et  des  îles  adjacentes  y 
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appelées  îles  Falklahd.  Le  27  janvier,  il  remit  à  la  voile 
pour  retourner  au  détroit  de  Magellan  ;  et ,  longeant  la  côte 
orientale ,  il  donna  à  un  cap  remarquable  9  le  nom  de  cap 
Tamar;  à  un  rocher  celui  à^Edistûne;  et  à  un  autre  cap , 
celui  du  cap  Dauphin,  Entre  ces  deux  caps  se  trouvait  un 
grand  enfoncement  quHl  appela  canal  de  Carlisle,  et  un 
autre  situé  entre  des  îles  basses  et  la  Terre-Ferme,  reçut  le 
nom  du  canal  de  Berkeley.  Le  6  février,  il  relâcha  au  port 
Désiré,  et  rentra  encore  dans  le  détroit  de  Magellan.  Après 
ravoir  examiné  avec  beaucoup  de  soins,  il  en  sortit,  et  se 
dirigeant  àFouest,  jusqu'au  a6  avril,  où  il  vit  Tîle  Masa- 
fuérOé  Le  i®^.  mai,  il  changea  sa  route  pour  reconnaître  la 
terre  de  Davis  (1),  et  les  i".  et  2  juillet,  il  découvrit  les  deux 
îles  du  Roi-George  (2)  ,  du  Prince-de-Galles(3)  et  de  By- 
ron  (4).  De  là ,  il  alla  à  Tinian  ,  et  ensuite  à  Batavia ,  où  il 
arriva,  le  25  novembre.  Le  10  décembre,  il  quitta  cette 
rade,  et  retourna  en  Angleterre  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; le  9  mai,  après  un  voyage  de  vingt-Jeux  mois,  il 
mouilla  aux  Dunes  (5). 

«  On  peut  voir,  par  les  détails  de  cette  relation  an- 
»  glaise,  dit  don  Pernetty,  et  par  ceux  de  mon  journal, 
I»  que  nous  avions  reconnu  les  îles  Malouines,  et  que  nous 
»  y  avions    formé    un  établissement  au  moins    quelques 


(1)  Cette  baie,  dont  Tentrée  est  au  nord,  a  un  demi-mille  de 
largeur,  et  depuis  sept  jusqu'à  treize  brasses  ,  sur  un  fond 
fangeux. 

(2)  L'une  est  situëe  par  les  14®  29'  de  lat.  S.  et  148"  5o'  de 
long.  O.;  Tautre  se  trouve  par  les  ï4**  4i'  de  lai.  S.  et  149**  i5'  de 
long.  O.  du  méridien  de  Londres. 

(3)  Elle  est  située  par  les  i5o  de  lat  S.  et  i5i°  53*  de  long.  O. , 
et  distante  de  Tautre  d'environ  quarante-huit  lieues. 

(4)  Cette  île  est  située  par  i«  18'  de  lat.  S. ,  et  1730  46'  de 
long.  O. 

(5)  A  voyage  round  the  world  in  his  majesty's  ship  the  Dol- 
phin^ compianded  hy  the  honorable  commodore  Byron.  In  which 
is  contained  a  faithful  account  oj  the  sèmerai  places  ^  people, 
plants,  animais  etc.  y  seen  on  the  ^voyage ;  and  among  other 
particulars  a  mirute  and  exact  description  of  the  Streights  of 
Magellan,  and  ofthe  gigantic  people  called  Patagonians,  Toge- 
ther  with  an  accurate  account  of  seven  îslands  lately  discovered 
in  the  south  seas,  By  an  officeron  hpard  the  said  ship-  London, 
1767. 
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M  jours  avant  que  les  deux  navires  du  chef  d'escadre  Byron 
M  les  eussent  seulement  aperçues.  Dans  le  tems  même  que 
»  ces  deux  vaisseaux  y  abordèrent ,  M.  de  Bougainville  y 
M  était  déjà  retourné ,  et  après  avoir  aperçu ,  du  fort  où  il 
»  était  mouillé,  les  deux  vaisseaux  anglais,  il  mita  la  voile 
»  pour  le  détroit  de  Magellan,  où  ils  se  trouvèrent  ensemble 
»  comme  on  le  verra  à  la  fin  de  mon  journal.  » 

Voyage  du  capilahte  Philippe  Carterety  en  1766.  Le  gou- 
vernement anglais,  voulant  continuer  ses  découvertes  dans 
rhémisphcre  austral,  fit  préparer  une  autre  expédition  de 
deux  navires ,  le  sloop  Scoallow  ou  Hirondelle^  et  le  Dauphin. 
Le  premier,  commandé  par  le  capitaine  Philippe  Çarteret, 
était  monté  de  quatorze  canons,  et  avait  pour  équipage  un 
lieutenant,  vingt-deux  bas-officiers  et  quatre-vingt  dix  ma- 
rins ;  Tautre ,  le  Dauphin^  commandé  par  le  capitaine 
'Wallis ,  était  équipé  comme  la  première  fois.  Ils  firent 
voile  de  Plymouth ,  le  22  août  1766,  pour  se  rendre  au  port 
Famine.  I^e  Stpallow  y  jeta  l'ancre  le  26  décembre  suivant  ; 
et  après  avoir  fait  une  reconnaissance  de  la  côte ,  il  débar- 
qua et  se  rendit  à  Vile  de  Juan-Fernandez.  Le  Dauphin 
arriva,  le  i5  novembre  dans  une  baie  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Vierge- Marie.  A  leur  approche,  les  naturels  allu- 
mèrent des  feux ,  et  poussèrent  de  grands  cris.  Le  capitaine 
Carteret,  curieux  d'examiner  ce  peuple,  débarqua  accom- 
pagné d'un  détachement  de  soldats  de  marine.  Los  femmes 
comme  les  hommes,  étaient  montés  sur  un  cheval  qui  pa- 
raissait bien  fait,  léger,  et  haut  d'environ  quatorze  palmes. 
Ils  avaient  aussi  des  chiens.  Le  capitaine  lit  mesurer  ceux 
des  hommes  qui  étaient  les  plus  grands.  L'un  d'eux  avait  six 
pieds  sept  pouces  (anglais).  Plusieurs  autres  seulement  six 
pieds  cinq  pouces;  mais  la  taille  du  plus  grand  nombre  était 
de  cinq  pieds  dix  pouces  à  six  pieds.  Ils  étaient  bien  faits  et 
robustes;  mais  ils  avaient  les  pieds  et  les  mains  d'une  peti- 
tesse remarquable  ;  leur  teint  était  d'une  couleur  de  cuivre 
foncé  ;  les  cheveux  droits  et  durs.  Ils  étaient  vêtus  de  peaux 
de  guauaques ,  dont  le  poil  était  en  dedans ,  cousues  en- 
semble, et  attachées  avec  une  ceinture.  Quelques-uns  por- 
taient un  poncho.  On  les  vit  manger  de  la  chair  crue.  Le 
capitaine  en  reçut  plusieurs  à  bord  de  son  navire.  L'objet 
qui  les  étonna  le  plus,  fut  un  miroir  dont  ils  s'amusèrent 
beaucoup.  Ils  parurent  voir  avec  indifférence  toutes  les  par- 
ties du  vaisseau,  et  ne  donnèrent  attention  qu'aux  animaux 
vivants. 
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•  Le  capitaine  Wallis  entra  dans  le  détroit,  le  17  décem- 
bre 176b,  et  en  sortit ,  le  11  avril  1767.  lia  donné  une  des- 
cription particulière  des  endroits  où  il  avait  mouillé ,  avec 
une  table  des  distances  d^une  pointe  à  Tautre. 

1767.  Excités  par  l'espoir  du  pillage ,  les  Indiens  fesaient, 
chaque  année,  des  incursions  dans  le  territoire  de  Buénos- 
Ayres,  d'où  ils  enlevaient  un  grand  nombre  de  bestiaux. 
En  1767,  ils  recommencèrent  la  guerre,  et  défirent  deux 
partis  d'Espagnols,  dont  dix  seuls  échappèrent.  Les  Indiens 
furent  poursuivis  par  quelques  troupes  régulières  et  la  mi- 
lice de  Buénos-Ayres,  sous  les  ordres  du  colonel  Catani  ; 
mais  ce  dernier  jugea  prudent  de  ne  pas  les  forcer  à  une 
action  générale  (1). 

Troisième  voyage  de  M,  de  BougainQille^  en  1766  e/  ^7^7- 
L'Espagne  revendiquait  les  îles  Malouines  comme  une  dé- 
pendance de  l'Amérique  méridionale.  Ce  droit  fut  reconnu 
par  le  roi  de  France,  qui  ordonna  que  cet  établissement  fût 
remis  à  l'Espagne.  M.  de  Bougainville,  chargé  de  l'exécu- 
tion de  cet  ordre,  devait  se  rendre  ensuite  aux  Indes-Orien- 
tales. Il  fit  voile  de  Nantes,  le  i5  nov.  1766,  à  bord  de  la 
frégate  la  Boudeuse^  de  26  canons,  et  se  rendit  à  la  rivière 
de  la  Plata,  où  il  devait  trouver  les  deux  frégates  espagnoles 
la  Esméralda  et  la  Liebre^  dont  le  commandant  était  chargé 
de  recevoir  les  îles  Malouines  au  nom  de  sa  majesté  catho- 
lique. Forcé  par  un  coup  de  vent  de  relâcher  à  Brest,  le 
21  novembre,  M.  de  Bougainville  appareilla  de  cette  rade, 
le  5  décembre ,  et  le  3i  janvier,  il  mouilla  dans  la  baie  de 
Montevideo.  Il  y  rencontra  les  frégates  espagnoles,  dont  le 
commandant   don  Philippe   Ruis  Puenté  devait ,  dans  sa 
qualité  de  gouverneur  de  ces  îles,  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  la  cession  de  l'établissement.  Les  deux  capitaines 
se  remirept  en  mer,  le  28  février  1767,  et  arrivèrent  aux  îles 
Malouines, le  28  mars.  Le  I®^ avril,  l'établissement  fut  livré 
aux  Espagnols.  D'après  une  lettre  du  roi,  les  colons  fran- 
çais avaient  la  liberté  d'y  rester.  Quelques  familles  profi- 
tèrent de  cette  disposition  ;  le  reste  ,  avec  l'état-major,  fut 
embarqué  sur  les  trégates  espagnoles,  lesquelles  repartirent 
pour  Montevideo,  le  27  au  matin.  Les  dépenses  qu'avait 
coûtées  l'établissement  des  îles  Malouines,  jusqu'au  1".  avril 
1767,  s'élèvent  à  6o3,ooo  livres.  Le  roi  d'Espagne  n'était 


(ï)  Falkners*  Patagonia,  chap.  IV. 
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point  tenu  de  les  rembourser  ;  mais  en  recevant  rétablisse- 
ment, il  en  paya  tout  le  matériel. 

M.  dis  Boufi;ainville  partit  de  MontëvidÀ)  le  x4novembre9 
pour  passer  le  détroit  de  Magellan  :  il  reconnut  le  cap  des 
Vierges,  le  2  décembre,  et  bientôt  après  celui  de  laTerre- 
de-Feu  j  et  le  6,  le  cap  de  Possession  ;  il  mouilla  dans  la  baie 
du  même  nom ,  au  fond  de  laquelle  s'élevaient  cinq  man- 
drains,  qu'il  nomma  le  Père  et  les  quatre  fils  Aymond,  Des- 
cendu à  terre  avec  dix  officiers  armés  de  fusils,  il  vit  dès 
naturels  du  pays  qui  venaient  à  cheval  et  au  grand  galop. 
Ils  descendirent  à  cinquante  pas  et  accoururent  au>devant 
des  Français  auxquels  ils  tendaient  les  mains,  criant  chaouay 
chaoua.  Ces  naturels  étaient  au  nombre  de  trente.  M.  de 
Bougain ville  leur  fit  quelques  présents  auxquels  ils  pa- 
rurent fort  sensibles,  et  lorsqu'il  se  retira,  ils  l'accompa'- 
gnèrent  jusqu'au  bord  de  la  mer,  et  même  dans  Teau.  Les 
hommes  étaient  d'une  belle  taille  3  aucun  n'avait  moins  de 
cinq  pieds  cinq  à  six  pouce&irançais ,  et  les  plus  grands  en 
avaient  jusqu'à  cinq  pieds  neuf  à  dix  pouces.  Ils  étaient  sur- 
tout remarquables  par  leur  énorme  carrure,  la  grosseur 
de  leur  tête  et  l'épaisseur  de  leurs  membres  3  leur  .visage 
était  rond  et  un  peu  plat ,  leurs  ieux  vifs ,  leurs  dents  ex- 
trêmement blanches;  ils  portaient  de  longs  cheveux  noirs 
liés  sur  le  sommet  de  la  tête.  Leur  couleur  était  bronzée  ; 
leur  habillement  consistait  en  une  simple  brague  dé  cuir 
qui  leur  couvrait  les  parties  naturelles ,  et  un  grand  man- 
teau de  peau  de  guanaque  ou  de  sorillos  attaché  au- 
tour du  corps  avec  une  ceinture.  Ils  avaient  une  espèce 
de  bottines  de  cuir  de  cheval  ouvertes  par  derrière.  Leurs 
armes  étaient  deux  cailloux  ronds  attachés  aux  deux  bouts 
d'un  boyau  cordon  né.  Leurs  chevaux ,  petits  et  maigres , 
étaient  sellés  et  bridés  à  la  manière  des  habitants  de  la 
rivière  de  la  Plata.  Ils  avaient  aussi  des  chiens  petits  et 
vilains,  lesquels,  ainsi  que  les  chevaux  ,  buvaient  de  l'eau 
de  mer ,  l'eaii  douce  étant  fort  rare  sur  la  côte.  La  nour- 
riture principale  de  ce  peuple  paraissait  être  la  chair  et  la 
moelle  de  guanaques  et  de  vigognes.  Plusieurs  en  avaient 
des  quartiers  attachés  sur  leurs  chevaux,  et  ils  en  man- 
geaient des  morceaux  crus. 

Selon  les  rapports  des  Espagnols ,  dit  M.  de  Bougainville, 
la  nation  qui  habite  cette  partie  de  la  Terre^de-Feu,  n'a 
rien  des  mœurs  cruelles  de  la  plupart  des  sauvages.  Us 
avaient  accueilli  avec  beaucoup '4'humanité  l'équipage  du 
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vaisseau  dé  la  Concepciun^  qui  se  perdit  sur  leur  cftte, 
en  l'jGti.  Ils  lui  aidèrent  même  À  saurer  une:  partie  ées  mar- 
chandises de  U  cargaison  ^  et  à  élever  des  han£;ards.  pour  les 
inet|:re  à  labrir  Des  débris  de  leurs  navires ,  les  Espagnols 
y  construisirent  une  barque  daus  laquelle  ils  se  rendirent  à 
Buenos* Âyres.  Des  pains  de  cire,  provenant  de  la  cargaison 
de  ce  navire,  furent  poussés.j>ar  les  courants 9  jusque  sur  la 
côte  des  Malouines,  où  on  lès  trouva  en  1766  (i). 

M.  de  jBougainville ,  continuant  son  voyage  à  travers  le 
détroit,  xnouQla,  le  g,  dans  la  baie  Boucauït,  et  le  iS,  ii 
Tîle  Elisabeth.  £n  quittant.cette  île ,  il  fut  entraîné  par  le 
courant  dans  un  grand  enfoncement  de  terre  de  la  Terre-de- 
Feu  ,  et.  mouilla  dans  une  baie  qu'il  nomma  la  baie  Du-^ 
clos  (2)9  du  nom  de  son  second.  Il  entra  ensuite  dans  la 
baie  Française ,  ainsi  nommée  par  M«  Degennes  ;  et  après 
dans  celle  de  Bougainville,  longue  de  deux  mille  toises  ot 
large  de  cinquante,  environnée  de  hautes  montagnes  qui  la 
détendent  de  tous  les  vents.  Le  27 ,  il  découvrit  un  port 
dont  la  beauté  du  mouillage  l'engagea  à  le  nommer  haie  et 
port  de  Beau-Bassin.  Longeant  la  côte,  il  gagna  une  autre 
baie  qui  offre  un  excellent  mouillage  pour  trois  ou  quatre 
navires  qu41  appela  baie  de  la  Coromandière  >  à  cause  d'une 
roche  apparente  située  à  la  distance  d'environ  un  mille. 
Le  ag,  il  se  dirigea,  \trs  l'ouest,  entre  deux  îles  nommées 
par  lui  les  Deux-Sœurs.  Un  peu  plus  loin  ,  il  vit  une  mon^ 
tagne  qu'il  nomma  Pain-de^Sucre  à  cause  de  sa  forme  ;  et  à 
cinq  lieues  environ  de  la  Coromandière ,  il  découvrit  un9 
belle  baie ,  au  fond  de  laquelle  tombait  une  chute  d'eau  re- 
marquable ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  bede  et  port  de  la 
Cascade,  11  quitta  cette  baie  le  3i  décembre,  et  mouilla 
dans  celle  de  Fortunée.  Les  naturels  du  pays  y  venaient  en 
pirogues.  Ils  étaient  petits,  vilains,  maigres,  et  d'une 
puanteur  insupportable.  Ils  n'avaient  pour  vêlement  que 


(i)  Faïkner,  dans  sa  Description  de  la  Patagonie  (  P-  92  ) ,  dit 
qu'en  1765  ou  1766,  un  grand  vaisseau  espagnol  marchand,  des- 
tiné pour  Callao,  se  perdit  à  la  vue  de  1  île  de  Fuégo;  mais  les 
bommes  atteignirent  1  île  dans  une  chaloupe.  Les  Indiens  s'appro- 
chaient d'eux  en  se  frottant  le  ventre,  ce  qui  leur  lit  donner  le 
nom  Bocca  J^firrigas ,  ou  frotte-ventre.  Une  partie  des  matériaux 
du  bâtiment  furent  jetés  sur  le  rivage,  et  les  marins  en  formèrent 
une  barque  avec  laquelle  it^  retournèrent  a  Montevideo. 

(2)  M.  Duclos  Guyot,  capitaine  de  brûlot. 
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de  mauvaises  peaux  de  phoques.  Ces  peaux  servaient  encore 
de  toits^à  leurs  cabanes,  et  de  voiles  à  leurs  pirogues. 
Leurs  femmes  étaient  hideuses  :  elles  accompagnaient  les 
hommes  dans  les  pirogues  pour  les  servir  :  à  terre ,  elles 
ramassaient  le  bois  et  les  coquillages,  sans  que  les  hommes 

Î>rissent  aucune  part  à  ce  travaiL  Celles  même  de  ces 
émmes  qui  avaient  des  enfants  à  la  mamelle  «  n^étaient  pas 
exemptes  de  ces  corvées.  Elles  portaient  sur  le  dos  les 
enfants  plies  dans  la  peau  qui  leur  servait  de  vêtement.  Les 
pirogues  étaient  d'écorces  mal  liées  avec  des  joncs ,  ayant 
de  la  mousse  dans  les  jointures. 

Le  25 ,  M.  de  Bougain ville  sortit  de  la  baie  Forteresse, 
et  prit  son  départ  (i)  du  détroit  pour  se  rendre  à  Tîle 

Taïii(2X 

Le  célèbre  capitaine  Cook,  dans  son  premier  voyage  autour 
du  monde,  arriva,  le  ii  janvier  1769,  aux  îles  Falkland; 
il  longea  la  côte  de  la  Terre-de-Feu,  et  passa  le  détroit  de 
Le  Maire.  Les  naturalistes  Solander  et  Banks ,  qui  accom- 
pagnaient ^expédition  ,  en  parcourant  Pintérieur  de  la 
Terre-de-Feu,  y  rencontrèrent  un  village  composé  de  ca- 
banes formées  de  quelques  pieux  plantés  en  terre ,  et  liés 
parle  sommet.  Ces  cabanes  étaient  couvertes ,  du  côté  du 
vent ,  par  quelques  branchages  entremêlés  d'herbes  sèches  ; 
de  l'autre  côté  se  trouvait  une  ouverture  qui  servait  de 
porte  et  de  cheminée.  Les  habitants ,  au  nombre  de  cin* 
quante  environ ,  étaient  gros  et  mal  faits  3  leur  taille,  était  de 
cinq  pieds  huit  à  dix  pouces  anglais  :  les  femmes  étaient  plus 
petites.  Les  deux  sexes  avaient  de  longs  cheveux  noirs.  Leur 
habillement  était  une  peau  de  guanaque  ou  de  phoque  jetée 
sur  les  épaules.  Un  morceau  de  la  même  peau  enveloppait 
les  pieds.  Ils  avaient  le  corps  couvert  de  lignes  noires  tirées 
dans  tous  les  sens.  Leurs  armes  consistaient  en  un  arc  et 
des  flèches  5  c'était  la  seule  chose  qui  présentât  quelque 
apparence  d^industrie.  Us  n'avaient  aucun,  nieuble  :  un  peu 
d'herbe  sèche  répandue  à  terre  servait  à  la  fois  de  sièges  et  de 
lits.  Leurs  ustensiles  étaient  un  panier,  un  sac,  et  la  vessie 


■    (i)  Par  52®  5o'  de  lat.  aust.  et  79°  p'  de  long,  occid.  de  Paris. 

(2)  Voyage  autour  du  monde,  par  la  frégate  du  roi  la  Boudeuse 
et  la  flûte  VÉtoile,  en  1766,  1767,  1768  et  i769*^Paris,  1771. 
The  Annual  Register,for  1771 ,  c/iap,  i.  Ensayo  de  la  histçria 
civil  del  Paraguay ^  etc.,  por  el  doal|^r  D.-G.  Funès,  tome  III, 
lib.  V,  cap.  8.  Buénos-Ayres ,  1817. 
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d^un  animal  pour  contenir  de  Teau.  lis  ne  paraissent  avoir 
aucun  gouvernement  (i)*  ^. 

1767.  Nouvelles  agressions  des  Portugais  et  expulsion  des 
jésuites,  Bucaréli,  pour  se  conformer  aux  inftrucfîons  de  sa 
Cour,  s'efforçait  d'arranger  les  bases  d'une  paix  solide  avec 
le  vice-roi  du  Brésil ,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  que  les  * 
Portugais  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  Cierra  des  Tapés  et 
s'étaient  fortifiés  dans  une  estantna ,  appelée  del  Marques.  Le 
général  espagnol,  D.  José  Molina,  protesta  contre  cet  en- 
vahissement des  Portugais,  dans  une  note  qu'il  adressa  à 
leur  chef  4ans  le  fort  de  San-Cayétano.  Celui-ci  se  contenta 
de  répondre  qu'il  adresserait  ces  réclamations  au  gouverneur 
de  Viamont,  commandant  en  chef  des  forces  portugaises. 
Cependant ,  les  hqttilités  ne  tardèrent  pas  à  recommencer  ; 
le  39  mai,  les  Portugais,  au  nombre  de  huit  cents,  atta- 
quèrent la  ville  de  Rio-Grandé  de  San-Padro  et  les  postes 
du  côté  du  nord,  occupés  par  les  Espagnols.  Molina  n'était 
pas  en  force  et  ne  put  résister  h  cette  invasion. 

Bucaréli  ayant  fait  connaître  au  roi,  par  le  moyen  de  son 
ministre  à  Madrid  ,  le  fâcheux  état  des  choses ,  un  ordre  fut 
signé  pour  expulser  les  jésuites,  représentés  comme  les 
agents  de  ces  discordes.  «  La  renommée  bien  connue  de  cet 
ordre,  Timportance  de  ses  services,  sa  réfutation  de  ri- 
chesse vraie  ou  exagérée,  le  grand  nombre  de  ses  partisans, 
son  influence  dans  l'éducation  ;  enfin  cent  cinquante  mille 
néophites,  jouissant  30us  ses  lois,  de  l'état  le  plus  heureux 
de  la  vie^  toutes  ces  considérations ,  dit  Funès ,  étaient  aux 
ieux  de  Bucaréli ,  comme  autant  de  fantôme's  politiques  qui 
troublaient^on' imagination.  » 

1767."  Le  2  janvier,  la  Cour  d'Espagne  rAdit  un  décret 
qui  prononçait  l'expulsion  des  jésuitestdes  trois  provinces  du 
Paraguay,  de  Rio  cle  la  Piata  et  de  Tucunaïf,  et  la  confis- 
cation de  leurs  propriétés. 

Le  21  juin  suivant,  D,  Francisco '^e  Paulo  Bucaréli  y 
Ursua,  alors  gouverneur  de  ces  provinces,  reçut  l'ordre  de 
mettre  ce  décret  à  exécutidïi.  En  conséquence ,  le  22  juillet , 
il  fit  saisir  tous  les  jésuit^  qui  se  trouvaient  dans  les  villes 
de  Corrienlès,  Cordova  ,  Santa-F^,  Montevideo  et  Buenos- 
Ayrçs,  et  les  emmena  prisonniers.  En  septembre,  leur  nom- 

'.    ( i)  Voyages  compiled  by  D.  HawkesworÛi  yfrom  thc  journals 
ofthe  seiferal  cdÊkmanders .  London,  1772. 
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bre  s'élevait  à  deux  cent  soixante  et  onze,  dont  deux  cent 
vîngl-deux  furent  envoyés/Si  Cadix/Dans  cette  énuméra- 
tion,  n'étaieut  point  compris  ceux  de  1- Ascension,  du  Pa- 
raguay, ni  de»  missions  des  Chiqmtos  et  des  Guar(uiiiicas\ 
qui  formaient  à  eux  seuls  plus  de  la  moitié  de  la  grande 
province  jésuitiqu#(i). 

1767  (il  juillet  ).  Expulsion  des  jésuites  de  Cordoça^  dans 
la  propince  de  Tucuman.  Le  grand  collège  (  colle^io  maximo  )  y 
chef  de  tous  les  établi^ements  jésuitiques  du  Para- 
guay ,  contenait  cent  trente-trois  jésuites  et  trois  cent 
soixante-dix  esclaves  employés  à  différents  services.  Buca- 
réli,  pour  faire  exécuter  Tordre  de  leur  expulsion,  envoya 
un  détachement  de  vétérans,  sous  le  sergent-major  D.  Fer- 
nando Fabro.  On  croyait  y  trouver  dc^  grandes  richesses. j 
mais  le  trésor  ne  renfermait  que  neuf  cents  pesos.  La  fa- 
meuse bibliothèque,  contenant  plusieurs  documents  histo- 
riques trèsTprécieux ,  fut  détruite;  ces  documents  furent  dé* 
posés  dans  Vestancia  ou  métairie  de  Santa-Catalina ,  demeure 
du  dernier  trésorier  Guévara.  Le  séquestre  de  la  maison  fut 
confié ,  par  Bucaréti,  au  D'.  Antonio  Aldao,  littérateur  dis* 
tin  gué ,  qui  envoya  à  Buenos- Ayres  un  ^and  nombre  de 
papiers* 

L'université  et  le  collège  de  Monserrate ,  dirigés  par  les 
jésuites ,  furent  placés ,  par  ordre  de  Bucaréli ,  sous  la  di- 
rection des  franciscains  réguliers.  Le  premier  recteur  fut 
frère  Francisco-Xaifier  Barsola. 

Le  3  août,  le  gouverneur  Camper?^,  en  exécution  4es 
ordres  qu'il  reçut,  bannit  l^fi  jésuites  des  autres  parties  de 
la  province.  ' 

1768.^  CenVcinquante-trois  jésuites  furent  e^plf^rqués  à 
bord  de  la  ùégaieÈs^^ralda  ,  et  les  trois  provinces  du  Pa- 
raguay, Bio  d*laJPlata  et  Tucuman  furent  ainsi  évacuées. 

Les  propriétés  séquestrées  des  jésuites  furent  ensuite 
(1772)  appliquées  i^  rétablissement  de  reaies  estudios,  à 
Buenos- Ayres ,  qu'on  plaça  sous  la  direction  du  docteur 
,,^— — — —  Il      ■■  I  — <— j^^—  '1  — »— I  II  I  I 

(i)  Ensaro  de  la  historia  civil det Paraguay ^  etc.,  parD'.  Fa- 
nes ,  lib.  V,cap.*8  et  9,  oifcet  événement  est  détaillé.  Huit  mis-* 
sions  se  trouvent  encore  sur  la  rive  droite  du  Parana ,  et  font 
partie  du  Paraguay  proprement  dit.  Sept  se  trouvent  sur  la  rive 
gauche  de  TUruguay,  et  font  partie  du  Brésil.  Voyez  ÏËssai  his- 
torique sur  la  réOolution  du  Paraguay,  par  MM.  Bengger  et  Long* 
champ,  Paris,  1827.  -^^ 


»k 


I 

\ 


»■» 


«1 

« 


** 


BS   l'amÉRIQVE.  373 

D.  Juan-Baltazar  Macîel,  doyen  de  la  cathédrale ,  avec  deux 
professeurs  de  latin ,  un  ^  rhétorique  j  un  de  philosophie 
et  trois  de  théologie. 

1767.  For/nation  d'un  établissement  espagnof^ans  les  îles  de 
Fuégo  (  islas  del Fuego)^  lat.  54"  3o';  Le  vaisseau  là  Concept 
don  de  Gunuchea^  ayant  fait  naufrage  pi^  de  ces  îles,  Vé- 
^cfuipage  parvint  à  aborder  dans  Tune  d^elles,  en  sauvant 
quelques  provisions  et  des  débris  du  bâtiment.  Ces  marins 
(au  nombre  de  cent  quatre-vingt-treize  )  construisirent  une 
goélette,  avec  laquelle  ils  retournèrent  à  Buenos- Ayres» 
D'après  les  informations  qu'ils  donnèrent  sur  la  fertilité  du 
sol  et  Thumanité  des  habitants^  le  gouverneur  résolut  de 
prendre  possession  de  ces  îles  ,  dans  le  but  d'avoir  un  point^^ 
de  relâche  et  d'empêcher  les  Anglais  de  s'en  emparer. 
A  cet  effet ,  Bucareli  envoya  deux  bâtiments  aux  îles  Ma- 
louines,  avec  quatre  religieux  dominicains,  et  chargés  de 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  formation  d'un  ét2J)lisse- 
ment.  Le  gouverneur  Puente  reçut  l'ordre  de  jeter  les  fon- 
dements de  la  nouvelle  colonie,  et  de  faire  des  recherches 
pour  s'assurer  si  les  Anglais  avaient  un  endroit  de  relâi:he 
dans  ces  îles. 

1 768.  Capitulation  de  la  colonie  anglaise  située  au  nord  de 
la  grande  île  Malouine,  au  5i°  2^'  de  lat.  etSij^  i^  de  long, 
du  méridien  de  Ténériffe,  Bucareli ,  informé  de  l'existence 
de  cet  établissement,  envoya  contre  lui  cinq  frégates,  sous 
le  capitaine  D.  Juaji-^fgnacio  Maradiaga ,  ay'ant  à  oord  mille 
quatre  cents  hommes  de  troupes  de  débarquement,  sous  les 
ordres  du  colonel  1).  Antonio  Qutierrez.  Les  Anglais,  sous 
le  commandement  de  W^illiam  Matty  et  de  John  Farmer, 
étaiept  défendus  par  trois  frégates  de  seize  à  vingt  canons  et 
une  batterie  de  huit  canons  de  gros  cajibre.  Les  Espagnols 
ayant  la  supériorité  du  nombre  ,  forcèrent  le»  Anglais  à  ca- 
pituler, le  10  juin  1768  (i). 

1771.  Remise  du  fort  Egmont  ou  Deseado.  L'expulsion  des 
Anglais  de  ce  fort  avait  rallumé  le  ressentiment  du  cabinet 
de  Saint-James,  de  manière  à  faire  craindre  une  guerre  en- 
tre l'Espagne  et  l'Angleterre. 

Le  22  janvier  177 1,  la  Cour  d'Angleterre,  soutenue  par 
les  Portugais ,  ayant  porté  des  plaintes  contre  les  violences 
exercées,  le  10  juin  1770,  par  les  Espagnols,  qui  avaient 
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obligé  les  Anglais  à  évacuer  la  grande  île  Malouine,  appe- 
lée, par  eux,  ^s  Falkland,  la  Cour  d^Ëspagne  donna  des 
ordres  pour  remettre  dans  les  maiiis  des  Anglais  le  port  el  le 
fort  nommé  Egmont,  ainsi  que  leur  artillerie  et  leurs  ba- 
gages.  Toutefois,  cette  concession  ne  préjudiciait  en  rien  la 
question  de  souveraineté  des  îles  Malouines. 

1771.  Expédition  portugaise  dans  le  territoire  des  Missions^ 
(  ierrenos  de  Misiones  \  Sous  le  prétexte  de  réprimer  Tau- 
dace  des  Indiens  et  de  les  soumettre  au  joug  de  la  foi ,  une 
expédition  militaire  partit  de  San-Pablo ,  sous  le  lieute- 
nant-colonel Z).  AlonzO'Botello  de  San-Payo ,  escorté  par  le 
capitaine  Antànio^Siheira  Peixoto^  qui  arriva  dans  ce  terri- 
toire par  le  l\io-del-Régistro  et  le  Parana  ;  mais  ils  furent 
surpris  par  le  gouverneur  des  Missions,  D*  Francisco-Bruno 
de  Zavala ,  et  envoyés  h  Buénos-^Âyres  comme  infracteurs 
des  traités  et  perturbateurs. 

Après  cet  événement,  Vertez  s^attacha  à  mettre  le  pays 
en  état  de  défense.  Le  tréïsor  était  épuisé ,  les  ports  sans 
garnison  ,  les  troupes  mal  payées  et  mécontentes.  Le  gou- 
verneur des  Missions  reçut  un  secours  de  trois  cents  soldats 
de  Corrientès.  Les  ports  déRio-Grandé  et  le  fort  de  Santa- 
Térésa  reçurent  des  troupes,  des  vivres  et  des  munitions, 
et  des  ordres  convenables  furent  envoyés  aux  commandants 
de  Maldonado,  Ensénada,  la  Costa,  Malouine,  la  Marina  , 
Montevideo  et  Puerto-Déséado, 

1772  et  i77«H.  Nouoelles  incursions  des  Indiens,  Ils  attaquent 
la  réduction  de  San-Fernando ,  tuent  quelques  personnes 
et  s'emparent  de  la  plus  grande  partie  du  bétail;  poursuivis 
par  D.  Juan  de  Garcia -Cossio,  ils  sont  battus  et  forcés 
d'abandonner  leur  butin.  L'année  suivante  (1773),  un  parti 
de  lyiocobiès ,  Tobas,  Linguas  et  Vilélas,  revint  à  la  charge 
contre  la  même  réduction  ;  mais  il  fut  mis  en  déroute^  après 
avoir  perdu  ses  principaux  chefs. 

Le  cacique  corrégidor  Bénavid^s,  du  Puéblo  de  San- 
Géronimo ,  ayant  fait  une  alliance  avec  les  Abiponès  de 
Santiago  et  de  San-Fernando,  sous  le  commandement  du 
cacique  Nicolas  Nare,  attaqua  la  réduction  de  San-Pédro, 
qui  tut  réduite  en  cendres. 

1774*  Nouvelle  expédition  dans  la  province  deChaco,  Dans 
la  vue  de  pacifier  cette  province,  le  nouveau  gouverneur  de 
Tucuman  ,  D.  Géronimo  Matorras^  partit  de  Rio-del-Vallé, 
à  la  tête  d'une  expédition  qui  avait  été  préparée  par  le  com- 
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mandant  D.  Francisço-Gavîno  Arias,  accompagné  par  le 
docteur  Llôrenza-Suarez  Cantillana^  chanoine  de  Cordoba, 
D.  Joaquin  de  Bisuéla^  procureur-général,  D.  Géronimo 
Romanoy  mestre-de-camp.  de  la  cité  de  San-Mîguel,  et  l'in- 
génieur D.  Julio-Ramep,  de  César. 

Après  cent  quatre-vingts  lieues  de,  marche,  Cantîllana 
rencontra  un  grand  nombre  d'Indiens.  Mataguayos^  Chur- 
pinès,  Malbalaès  et  Tobas,  qu'il  convA-tit.  Matorras  coa- 
tinua  sa  marche  jusqu'à  deux  cent  quarante  lieues  de  la  ville 
de  Salta,  trente  des  ruines  de  la  Concepcion ,  et  cinquante 
de  Corrientès  ;  les  principaux  caciques  vinrent  à  sa  rencontre 
avec  leurs  Indiens  ;  mais  les  caciques  mocobies  Pakiquin , 
Sacheriquin  et  Cpclocoîquin  ^  nourrissant  une  haine  implar- 
cable  contre,  les  Abiponès  de  la  réduction  de  San-Jéroni- 
mo ,  firent  manquer  l'expédition ,  dont  le  but  était  de 
donner  au.  Chaco  une  nouvelle  ère  politique  et  religieuse. 
L'année,  suivante  (  1775  ) ,  Matorras  mourut  d'une  fièvre, 
à  trois  lieues  de  la  i:éduction  de  Ortéga,  où  il  fesait  cons- 
truire une  chapelle (i)* 

1774.'  expédition  de  don  ,J»an-Jflsé  de  Keritz,  contre  les 
nouçeaux  établissements  portugais,  hes  Portugais  ayant  formé 
divers  établissements  dans  la  Cierra  de  Tap^  et  sur  le  bord 
occidental  du  Rio-Grandé  et  de  Yacui ,  Vertiz  se  rendit  ^ 
Montevideo ,  dont  Joaquin  del  Pino  était  alors  gouvernçui?, 
pour  s'entendre  avec  lui  sur  le?  moyens,  de  chasser  le^  Porr 
tagais. 

Dans  ce  dessein,  il  quitta  cette  ville,  le  7  novembre, avec 
un  détachement  de  mille  quatorze  hommes,  outre  trois  cents 
Indiens  et  cent  de  la  milice  de  Corrientès.  11  se  dirigea  vers 
Técla  et  arriva  jusqu'à  l'ancienne  estancia  de  San-jïiguel , 
qui ,  du  tema  des  jésuites,  avait  contenu  jusqu'à  cinquante 
niillQ  têtes  de  bétail,  et  se  trouvait  dans  un  état  déplorable, 
attendu  les  ravages  des  Portugais.  Vertiz  donna  des  ordres 
pour  rérectipn  d'un  fort,  et  cp.ntinua  péniblement  sa 
marche  à  travers  monts  et  rivières  jusqu'au  bord,  du  Rio- 
Piquiri,  auprès  d'une  colline,  sur  le  penchant  de  laquelle  l'en- 
nemi s'était  retranché.  Vertiz  somma  le  commandant  por- 
tugais d'évacuer  un  poste,  qu'il  occupait  si  injustement  ; 
celui-ci  ayant  répondu  par  un  coup  de  canon ,  l'attaque 
fut  ordonnée.  Les  Portugais  abandonnèrent  leur  position  , 


(i)  D^  Funès,  lib.  V,  cap.  11. 


i 


376  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

et  se  réfugièrent  avec  leurs  bestiaux  au  port  dé  Rio-Tabatîn*- 
guay,  défendu  par  don  José  Carneiro;  les  Espagnols  s*en 
étant  aussi  emparés ,  l^ennëmi  se  retira  derrière  le  Rio- 
Parda.  Vertiz,  arrivé  en  vue  de  cette  rivière,  s'arrêta  près 
de  Yacuy,  limite  jusqu'à  laquelle  il  4evait  repousser  les 
Portugais,  suivant  ses  instructions;  ayant  effectué  ce  plan 
et  rétabli  le  fort  de  Sahta-Técla,  il  se  mit  en  roule  pour 
revenir,  le  17  jan^er  177S,  par  la  route  de  Rio-Grandé, 
cent  soixante  lieues  de  Montevideo. 

1775.  Suite  des  hostilités  entre  les  Espagnols  et  les  Portugais, 
La  Cour  d'Espagne  envoya  de  nouveaux  ordres  à  Vertiz  pour 
employer  la  force,  si  les  Portugais  continuaient  à  dépasser 
leurs  limites.  Ceux-ci,  avec  sept  vaisseaux,  entrèrent  dans 
le  Rio-Grandé  et  furent  joints  par  une  escadre  importante, 
venant  de  Santa-Catalina  ,  et  ayant  à  bord  quatre  régiments 
complets.  Le  colonel  don  Miguel  de  Téjada ,  commandant 
la  frontière,  intimidée  la  vue  de  ses  forces,  informa  Vertiz 

?[u'il  ne  pouvait  rien  entreprendre  contre  l'ennemi ,  alors 
brt  de  mille  cinq  cent  vingt-sept  hommes  de  troupes  de 
ligne  et  de  trois  cent  soixante-neuf  de  milice.  Vertiz  or- 
donna aussitôt  à  don  Francisco- Xavier  Morales  de  faire 
voile  pour  le  jJlio-Grandé ,  avec  deux  corvettes  et  trois 
navires  de  charge  (  saéiias),  afin  d'empêcher  le  passage  de 
la  ^ottille  portugaise.  Téjada  reçut  l'ordre  de  se  renfermer 
dans  le  fort  de  Santa-Térésa  ;  et  Morales  déclara  qu'il 
voulait  défendre  ses  vaisseaux  jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
ce  qui  fut  approuvé  par  Vertiz. 

Pendant  ce  tems,  un  ambassadeur  portugais  négociait 
à  Madrid ,  pour  apaiser  tous  les  différends  relatifs  à  ces 
frontières  ;  cependant  le  gouvernement  de  Jjisbonne  portait 
sa  force  de  terre  à  sept  mille  hommes ,  sous  un  lieutenant - 
général ,  un  marëchal-de-camp  et  d'autres  officiers ,  et  ren- 
forçait aussi  sa  marin-e. 

1776.  Confiant  dans  cet  appareil  militaire,  une  escadre 
composée  de  deux  frégates,  deux  paquebots ,  trois  semaques 
(  sumacas )  et  un  brigaiitin ,  entra  (le  10 février  1776) dans 
le  Rio-Grandé  pour  attaquer  l'escadre  de  Morales  ;  mais  ce 
dernier,  protégé  par  les  batteries  de  terre ,  coula  à  fond  un 
des  bâtiments  ennemis ,  en  désempara  un  autre  et  dispersa 
le  reste.   - 

Malgré  cet  échec ,  un  détachement  portugais  de  six  cents 
hommes  f  sous  Rafaël  Pintos  Vandeira  ,  marché  contre  la 
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forteresse  de  Santa-Técla,  défendue  par  une  compagnie,  sous 
le  capitaine  don  Luis  Uamirez,  qui  soutînt  la  première 
attaque  avec  courage ,  mails  qui ,  manquant  de  munitions , 
fut  forcé  de  capitulera  ' 

Ce  succès  encouragea  les  Portugais  à  entreprendre  des 
opérations  plus  importantes.  Dans  la  ^uit  du  i^'.  avril ,. 
avec  deux  compagnies  de  grenadiers  de  deux  cent  quarante 
hommes,  et  neuf  cent  vingt-quatre  du  régiment  de  Chin- 
chorro ,  ils  attaquèrent  Santa-Barbora-Trinidad,  Ce  pre- 
mier poste ,  situé  dans  un  sol  aride ,  et  n^ayant  pour  garnison 
que  trente-six  artilleurs  et  dix-neuf  miliciens,  fut  forcé  de 
se  rendre  à  la  troisième  attaque;  le  second,  non  moins 
faible  ,  éprouva  le  même  sort. 

Le  même  jour,  un  autre  corps  de  Portugais  s^avança 
#  sous  don  Juan-Enrique  Bohin ,  qui  somma  Téj^da  d'évacuer 
ce  poste  qu'il  occupait.  Incapable  de  résister  à  une  force  de 
sept  mille  hommes,  outre  les  troupes  de  Tupès,  Viamont 
et  Rio-Pardo ,  qui  s'étaient  emparés  de  l'important  passage 
de  Pimienta ,  il  évacua  la  ville  de  San -Pedro  et  autres 
points  ,  et  se  retira*  vers  Santa-Térésa.  Les  Portugais  s'em- 
parèrent alors  de  San  -  Ignacio ,  dans  le  pays  des  missions  , 
tandis  que  les  Puéblos  de  Yapéyù,  San-Nicolas  et  autres , 
étaient  maltraités  par  les  Minsuanès  (i). 

1776  (17  juin  \  L'ambassadeur  ^portugais  fit  de  nouvelles 
démarches  auprès  de  S.  M.  C.  pour  arriver  à  la  pacification 
proposée,  assurant  que  les  ordres  les  plus  précis  avaient  été 
expédiés  aux  chefs  brésiliens  |  pour  cesser  toute  hostilité 
contre  l'Espagne. 

Cependant  le  général  Bohm  demandait  (  i3  mai)  à  jouir 
des  fruits  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  dans  le  Rio- 
Grandé. 

J^  Cour  de  Madrid^  irritée  de  cette  rupture,  donna  ordre 
de  poursuivre  la  guerre  avec  vigueur.  Une  expédition  sous 
le  marquis  de  Casatelli ,  composée  de  cent  dix-sept  voiles  et 
bien  approvisionnée ,  et  ayant  dix  mille  hommes^  à  bord  , 
partit  de  Cadix  le  1 3  novembre.  Le  célèbre  don  Pedro 
Zéballos  fut  chargé ,  comme  général ,  des  troupes  de  dé- 
barquement,  sous  les  ordres  du  premier  vice -roi,  et 
capitaine-général  des  provinces  de  la  Plata.  De  leur  côté , 
les  Portugais  renforcent  leurs  troupes  de  terre  et  de  mer,  à 
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Rio-Grandé.  Verlîz  se  relire  à  Santa-Térésa ,  où  il  rassemble 
ses  forces;  de  là  il  se  rend  à  Montevideo,  où ,  pour  satis- 
faire le  resscatiment  de  sa  Cpuo  îl  f^>t  tous  ses  préparatifs 
de  guerre. 

1777  (3-1 5  février).  Cîn(]  ùes  bâtiments  de  l'escadre  es- 
pagnole arrivèrent  à  Montevideo,  dispersés  par  une  tempête. 
Yertiz ,  ayant  acquis  la  certitude  que  dans  la  route  de  Santa- 
Catalina,  il  y  avait  une  escadre  ennemie  de  quatre  vaisseaux 
de  soixante  canons,  quatre  frégates  et  trois  corvettes,  sous 
les  ordres  d'un  chef  anglais,  Robert  Makdul ,  envoya  aussi- 
tôt, pour  renforcer  Tescadre  de  Casatelii ,  deux  vaisseaux 
de  guerre ,  ie  San-AgusUn  et  le  Sério ,  sous  don  •  José-Joa- 
quin  Fèchain.  'Le  San-Affustin  tomba  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. .^ 


proposait  de  deDarquer 
Casatelli  voulait  que  ce  fût  à  Colonia-del-Sacramento.  Dans 
le  milieu  de;  février,  la  contestation  fut  renouvelée  :  Zéballos 
donna  l'ordre  de  faire  voile  pour  la  fameuse  île  de  la  Plata , 
où  l'escadre  pourrait  passer  l'hiver  en  sûreté,  et  ensuite 
commencer  ses  opérations  avec  succès. 

28  février.  Après  une  traversée  de  quatre  mois ,  l'escadre, 
forte  de  cinq  cents  voiles,  entra  dans  le  port.  Le  lendemain , 
Farmée  occupa  le  camp  de  Canas-Viéjas ,  à  portée  de  canon 
de  Caslillo  de  Puntagrosa  ;  en  même  ten(is  ,  on  envoya  un 
détachement  pour  s'emparer  des  hauteurs  voisines,  afin  de 
couper  la  retraite.  Et  pendant  ce  tems,  le  vaisseau  le  Septen- 
trion bombardait  la  citadelle.  Le  commandant  de  la  place  , 
don  Antonio-Carlos- Hurtado  de  Mendoza ,  informé  de  ces 
dispositions,  donna  ordre  d'évacuer  le  fort.  Cet  exemple 
fut  suivi  par  les  citadelles  de  Santa-Cruz  et  Ratas ,  garnie^ 
ensemble  de  deux  cents  canons.  Par  une  capitulation  A\\ 
28  février,  ratifiée  le  28  mars,  les  Espagnols  prirent  pos-: 
session  de  cette  île  et  de  tous  les  établissements  en  terre 
ferme  qui  en  dépendaient. 

La  conquête  de  Santa-Calalina  occupa /ensuite  Zéballos , 
qui  l'avait  toujours  regardée  comme  le  premier  point  de  ses 
opérations.  11  envoya  à  Vertiz  ses  instructions,  pour  qu'il 
eut  à  faire  marcher  toutes  ses  forces  sur  le  Rio-Grandé ,  et 
attaquer  le  bord  méridional,  tandis  que  lui  s'avancerait 
contre  la  rive  septentrionale.  Vertiz  assembla  alors  deux 
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mille  vétérans  et  quelques  cavaliers  de  mîHce,  et  établît 
son  quartier- générai  à  Santa-Térésa*  Zéballos  ,  ayant  laissé 
une  bonne  garnison  dans  Tilc ,  mit  à  la  voile  vers  la  fin 
de  mars;  mais  il  fut  contrarié  par  les  vents  et  ne  put  entrer 
dans  le  fleqve ,  ni  dans  VEnsénada  de  Castillanos  ;  il  fut 
forcé  d^entrer  à  Montevideo  ,  où  il  prit  le  commandement , 
dépouillant  Verliz  de  toute  autorité. 

Zéballos,  ayant  envoyé  cinq  cent  vingt-trois  prisonniers 
dans  la  province  de  Cuyo  ,  débarqua  son  dernier  convoi ,  le 
22  mai ,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Colonia.  Cette  place > 
entourée  de  murailles,  avait  une  garnison  de  mille  hommes 
et  deux  cents  artilleurs.  Le  gouverneur,  don  Frûncisco'José 
de  Rocha  ,  ne  tarda  pas  à  proposer  une  capitulation  en  vingt- 
trois  arUcles ,  offrant  de  rendre  tout  le  matériel ,  les  armes, 
les  munitions  et  la  marine ,  ce  qui  fut  accepté;  et  le  4  juin , 
les  Espagnols  firent  leur  entrée  dans  la  place ,  précédés  du 
nia récnal- de-camp,  don  Viciono  de  Nabia, 

Bientôt  après ,  Zéballos  ,  au  moment  où  il  allait  tenter  la 
conquête  de  Rîo-Grandé ,  reçut  du  roi  l'ordre  de  suspendre 
les  hostilités.  Le  ii  octobre,  les  préliminaires  de  paix, 
comprenant  25  articles ,  qui  traçaient  les  limites  entre  les 
possessions  des  deux  couronnes,  furent  ratifiés^  Ce  traité 
donnait  à  TEspagne  les  îles  d'Annaben,  Fernando  del  Pô  et 
Colonia-del-Sacramento  :  au  moyen  desquelles  acquisitions 
ils  pouvaient  détruire  les  contrebandiers  qui  infestaient 
leur  comnierce.  Les  Portugais  avaient  en  leurs  possessions 
l'île  de  Santa-Cataliiia  et  le  Rio-Grandé  avec  ses  deux 
rives.  Cet  arrangement  mit  fin  au3ç  hostilités,  qui  con- 
tinuèrent néannioins  dans  le  Paraguay,  à  cause  de  la  grande 
distance  de  cette  province.  Le  gouverneur ,  don  Agnstin  de 
Pinédo  ,  ignorant  la  cessation  des  hostilités,  attaqua  et  prit 
Igatimi-Puéblo  ,  situé  sur  le  bord  du  fleuve. 

Excursion  des  Indiens  contre  les  frontières.  En  1777,  les 
Indiens  Pampas  ravagent  les  frontières  de  Mendoza  ,  la 
Punta ,  Cordova  et  Buénos-Ayres.  Sur  trente-trois  Hor 
ciendas  de  Campo ,  dans  la  juridiction  de  Mendoza,  abon- 
damment pourvues  de  provisions  de  toute  espèce  et  de  bétail, 
treize  seulement  furent  préservées.  Ces  mêmes  Indiens  font 
aussi  une  irruption  dans  le  district  de  San-Luîs  de  la  Punta, 
appartenant  au  Corregimîento  de  Mendoza.  Du  côté  de  Salto, 
les  Indiens  sont  repoussés  par  un  corps  de  cent  cinquante 
soldats ,  sous  le  sergent-major  don  Diego  Trillo.  Une 
autre  expédition  de  trois  cents  hommes  sous  les  ordres  dç 
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don  Martin  Bénites,  sergent-major  des  Arrbyos,  défait  mille 
Indiens  qui,  le  i5  novembre  (1777),  s'élaient  avancés  jus- 
qu'à Pergamîno  et  à-  Cahéza  del~Arroyi>'del''Médw,  Quarante 
furent  tués  et  dix-huit  faits  prisonniers.  On  retrouva  un 
grand  nombre  de  bétails  et  des  prisonniers  ,  parmi  lesquels 
était  la  fille  du  capitaine  Bengoléa  (i). 

Fixation  de  la  li^ne  de  démarcalion  entre  le  Portugal  et 
î  Espagne,  d* après  les  instructions  données  à  leurs  commissaires , 
h  6  Juin  1778.  Par  Tarticle  3  du  traité  de  San-Ildéfonso  , 
cônlirmé  ranné  suivante,  par  celui  de  Prado,  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  possessions  portugaises  et  espagnoles 
devait  être  tracée  suivant  les  bornes  naturelles^  c'est-à-dire 
bornée  par  les  montagnes  et  les  rivières.  «  Il  s'agissait,  » 
dît  Azara,  «  de  fixer  la  ligne  de  démarcation  de  nos  posses- 
sions respectives  depuis  la  mer,  un  peu  plus  loin  que  la 
rivière  de  la  Plata ,  jusqu'au-dessous  du  confluent  des  ri- 
vières Guaporé  et  Mamoré  ,  d'où  se  forme  celle  de  la  Ma- 
déra,  qui  se  jette  dans  le-Maranon.  On  divisa  celte  longue 
partie  de  la  frontière  en  cinq  autres,  que  Ion  partagea 
ainsi  pour  notre  travail.  Nous  étions  quatre  officiers  (2) 
envoyés  d'Espagne  :,on  en  nomma  un  cinquième  sur  les 
lieux,  Joseph  Varéla  y  Ulloa ,  capitaine  de  vaisseau^  il  fut 
chargé  des  deux  parties  les  plus  voisines  et  les  plus  méri- 
dionales ,  et  moi  des  deux  suivantes  (3).  v  Les  commissaires 
nommés  à  cet  effet ,  après  être  restés  neuf  ans  sur  les  lieux, 
laissèrent  leur  travail  incomplet,  et  se  séparèrent  sans  ré- 
sultat définitif. 

«  Les  commissaires  portugais  9  »  dit  Azara  9  «  au  lieu  de 
travaillera  la  fixation  des  limites,  ne  voulaient  que  prolon- 
ger cette  opération  à  l'infini ,  par  des  délais ,  des  renvois  à 
la  Cour,  et  par  les  prétextes  les  moins  fondés ,  pour  empê- 
cher l'exécution,  » 

(1)  Historia  del  Faraday  y  lîv.  V,  cap.  i3. 

(2)  Le  brigadier  don  José  Baréla. 

Le  capitaine-ingénieur  D.  Bernardo  Lecog. 
Le  capitaine  de  frégate  D.  Félix  Azara. 
L'ingénieur  D.  Pédro-Autonio  Gerbino. 

(3)  La  bibliothèque  royale  de  Fjrance  possède  un  ouvrage  roan. , 
parM.Lastarria,  intitulé  :  Reorganizaciony  plande  seguridad  ex- 
terior  de  las  muy  interesantes  colonias  orientales  del  Rio-Pa- 
raguay  a  de  la  Plata,  etc.,  1  vol.  in-4°-  Madrid,  1804.  Cet 
ouvrage  contient  un  mémoire  curieux  sur  ladite  ligne  de  démarca* 
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1778..  Etahlissertieni  de  la  vkcjj^auté  de  Rio  de  la  PlalOm 
BuénoS'Ayres  se  trouvant  à  neof  cent  quatre-vingt-deux 
lieues  (distance  itinéraire)  de  Lima,  capitale  de  Ta  vice-  f 

roya.ufé  du  Pérou,  il  ^n  résultait  de- grands  inconvénients 
et  des  longueurs  interminables  dans  ^expédition  des  affaipest. 
Afin  de  faire  exécuter  plus  prpmptement  les  lois  et  défen-  ^ 

dre  le  territoire  contre  lesaggressions  du  Portugal  ^  la  Cour 
d'Espagne  cîséa  la  vice-royauté  de  Rio  de  la  Plata,  dont  1^ 
siège  fut  fixé  à  Buénos-Ayres.  Le  feld-maréchal  D.  Juan**  ♦ 

Joseph  de  Vertiz,  nommé  vice- roi ,  fut  chargé  de  la  divi-  *\  ^ 

sion  des  provinces  et  des  divers  changemepts  nécessités  par 
cette  disposition.  La  grande  province  de  Cuyo  et  le  terri- 
toire de  l'audience  de  Charcas  furent  compris  dans  la  vice- 
royauté,  et,  d'après  Tayis  de  Zéballos,  on  divisa  cette  pro- 
vince en  deux  gouvernements,  ayant  pour  chef-lieu  l'un 
Codoba ,  l'autre  Salta.  La  vice-royauté  avait  une  étendre 
de  deux  mille  milles  du  nord  au  sud  et  de  onze  mille  milles 
de  l'est  à  l'ouest  (i). 

Cette  vice- royauté  était  divisée  en  onze  gouvernements, 
savoir  :   i®.  Buénos-Ayres;   2®.  Chucuito;  3°.   Tucuman  ; 
4.®.  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ;  5°.  Montevideo  j  6®.  Paraguay } 
7**.  Punpj  8".  Paz  j  9®.  Potosi  ;  10®.  CWquitps  5  11®.  Moxos.    - 
Et  elle  comprenait  vingt-deux  corregemientos ^  savoir  :  i**. 


iion,  Mémoria  sobre  la  coj^troifertida  linea  dhisoria  de  los  domi^ 
nios  espanoles  y  portugueses  en  Ameri§ia  que  manifiesta  crono^ 
logicamente  la  naluraleza  de  esta  célèbre  causa  segun  sus  faces 
précisas  hast  a  el  tratado  preliminar  de  1777,  le  discieme  la  espe» 
oie  de  esta  escritura  diptomatica  y  se  consideran  las  reglas  para 
su  inttrpretacion  aplicandolas  â  las  disputas  con  las  guales  los 
*  Poriugueses  han  embarazado  su  ejecucion  sobre  las  f  routeras  del 
territorio  de  qua  trata  la  présente  obra.  L'auteur  y  a  annexé  une 
grande  carte.  «  Mapa  de  America  méridional,  parte  de  Africa  et 
deAsia;ynueva  cartacorografica  del  virreynato  de  Buenos-Ayres 
con  las  particularidades  que  explican  sus  respectii^as  notas  » . 

(i)  D'après  M.  deHumboldt,  le  territoire  de  l'ancienne  vice- 
royauté,  qui  renfermait  toutes  les  possessions  espagnoles  k  Test 
des  Cordillières  et  au  sud  de  la  rivière  Maragnan  ,  contenait 
cent  viugl-six  mille  huit  cents  lieues  carrées,  de  vingt  au  degré, 
et  deux  millions  trois  cent  mille  habitants.  Population,  par  lieue 
carrée,  dix-huit. 

Bolivia,  ou  le  Haut-Pérou,  trente-sept  mille  vingt  lieues  car- 
rées, et  un  million  trois  cent  mille  habitants;  par  lieue  cariée, 
trente-cinq. 


*  • 


AT 


1 


38  a  CHROirOLOGIB   ntSTORIQUE 

Mizqae;  2**.  Paucarcolla  3,^^®*  Pilaya  y  Paspaya;  4°.  Puina- 
bamba;  5<>.  Yamparaez  ^   6^.  Apolabamba;   7^'.  Atacama  5 
•  8«.   Asangaro;  9®.  Carabaya;  lo^  Carangas;  11®.  Tarija^ 

12^  Gochabamba;  i3°,  Chayanta;  14®.  Larécaja;  i5®.  Li- 
pès^  i6«».  Paria  ;  17®.  Pacajès^  i8<».  Porco^  ig».  Oruro;2o*». 
Omasuyos5  21®.  dicasica^  22".  Tomina  (i). 

1778.  Èlablissemeni  d'un  commerce  libre  en  1778.  En 
1765  (  16  octobre),  le  gouvernement  espagnol  ouvrît  dif- 
férents ports  de  la  Péninsule  au  commerce  de  quelques-unes 
de  ses  fies  de  Barlooento  (  sousMe  vent).  Sous  le  ministère 
de  D.  José  de  Galvez,  depuis  marquis  de  Sonora,  cette 
concession  fut  étendue  ,  par  un  décret  du  2  février  1778  , 
aux  provinces  de  Buenos- Ayres  et  aux  royaumes  de  Cnili 
et  du  Pérou.  En  même  tems ,  ce  ministre  défendait  dans 
les  mêmes  pays  les  manufactures  de  laines  du  Vicuna^  sous 
le  prétexte  qu'elles  fesaient  du  tort  aux  manufactures  d'Es- 
pagne; et,  dans  Tintérêl  du  fisc,  il  établissait  des  douanes 
et  créait  un  intendant. 

1 779.  Premier'  établissement  sur  la  côte  de  Patagonie.  Le 
ministre  espagnol  Galvez ,  craignant  que  les  Anglais  ne  fis- 
sent une  descente  sur  quelque  point  de  la  côte  de  T Améri- 
que espagnole,  principalement  sur  celle  de  Patagonie  » 
donna  des  ordres  précis  (en  1778)  pour  créer  deux  établis- 
sements ,  Tun  dans  là  baie  Sin-Fondo ,  l'autre  dans  le  port 
de  San-Julian.  L'année  suivante,  Z).  Juan  de  la  Piédra, 
surintendant  de  la  c^  patagonienne ,  forma  rétablisse-- 
ment  de  San- José ,  k' Puerto-Déséado.  La  description  qu'il 
fit  de  la  situation  de  ce  port ,  du  climat  et  des  productions 
du  sol ,  parmi  lesquelles  on  distinguait  la  bariile  et  la  co- 
chenille ,  des  diverses  pêches,  entre  autres  celle  de  la  ba-. 
leine  ,  fixa  l'attention  du  gouvernement.  Tandis  que  le  pi- 
lote D.  Basilio-Villarino  Ëermudez  était  occupé  à  chercher 
le  Rio-Négro  ou  Los-Sauces  ,  Piédra  revint  à  Buenos -Ayres, 
laissant  son  frère,  D.  Antonio,  à  la  tête  du  nouvel  établisse- 
ment. D.  Andrès  Viedma  ,  lieutenant  de  marine  ,  ayant  été 
nommé  pour  remplacer  Antonio  Piédra,  trouva  la  colonie 
presque  entièrement  détruite  par  une  épidémie.  Pour  sau- 
ver les  restes  de  la  garnison  et  des  colons ,  il  les  ramena  à 

(i)  Alcedo-Diccionario  de  America,  tome  V;  jResumen  de  los 
reynos  y  provincias  en  que  esta  diifidida  la  America  espaHola, 
y  de  los  virreynates ,  gobiernos,  etc. 
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Montevideo,  où  il  rencontra  son  frère ,  noramè pro^isto  sub 
i'nspector  des  établissements  en  Patagonie,  et  à  qui  le  vice-roi 
avait  remis  les  instructions  données  d^abord  à  D.  Antonio. 

Â  Buénos'Ayres ,  on  avait  reçu  beaucoup  de  renseigne- 
ments sur  les  ratâgons  par  le  cacique  Nggro,  allié  des  Es- 
pagnols. D.  Ândrès  de  Yiedma  ,  muni  de  ces  instructions  et 
nommé  surintendant -général,  forma  rétablissement  de 
San-Julian  ,  sous  le  nom -de  Coloma  de  Florida-Blanau 

En  1781,  cet  établissement  s^accrut  de  sept  cent  trente- 
quatre  individus ,  venant  de  la  province  de  Galice ,  en  Es- 
pagne (i). 

1780.  La  province  du  Paraguay  eut  la  liberté  de  faire  le 
commerce;  on  abolit  en  même  tems  In  privilège  dont  jouis- 
sait la  ville  de  Santa-Fé ,  et  qui  obligeait  les  bâtiments  du 
Paraguay  à  déposer  leur  cargaison  dans  ce  port. 

1780.  Nouvelles  excursions  des  Indiens  et  paix  aQec  les 
Pampas*  Les  Indiens  continuèrent  leurs  excursions  et  leurs 
ravages  dans  les  plaines  de  Chascomus,  Salto  et  LasJnver- 
dadas}  un  corps  d'environ  mille  hommes  s'étant  avancé 
jusqu'à  une  lieue  et  demie  de  Luxan  |i  fut  poursuivi  par 
cent  cinquante  Espagnols,  sous  D.  Nicolas  de  la  Quintana 
et  le  sergent-major  Corréa  j  le  combat  s'engagea  avec  achar- 
nement et  resta  sans  résultat ,  avec  une  perte  considérable 

des  deux  côtés.  * 

* 

L'expédition  sous  le  commandement  d'Amigoréna  contre 
le  cacique  Anéan  ,  près  le  confluent  du  Rios-Laurel  y  Dia- 
mante ,  eut  plus  de  succès  5  les  Indiens  furent  surpris  et  per- 
dirent plus  de  soixante  des  leurs. 

1784.  La  province  de  Tucuman  est  divisée  en  deux  gou- 
vernements :  l'un  comprenant  Salta  ,  capitale,  Jujuy^  San- 


'    (i)  Vers  Tan  1798,  plusieurs  familles  espagnoles,  destinées 

{>our  les  colonies  delà  côte  patagonienne,  furent  transportées  sur 
es  fronlières  du  Brésil,  vers  les  sources  de  rYbicui  et  près  de  son 
affluent  la  Santa-Maria,  par  don  Félix  de  Azara,  pour  y  fonder 
les  nouvelles  villes  de  San-Gabriel  de  Batovi  et  de  VEspéranza, 
Yoyez  a  ce  sujet  ;  1°.  Voyages  dans  l'Amérique  méridionale,  par 
don  Félix  de  Azara,  vol.  i ,  et  Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits ,  par 
M.  Walckenaer,  Paris,  1809;  1°*  Hist.  del  Paraguay,  par  Dean 
Funès,  lib.  V,  cap.  14  j  3°.  la  Note  sur  la  Patagonic,  à  la  fin  de 
l'article. 
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Miguel-del-Tucuman ,  Saiitiafi;o-del:£stéro  et  Catamarca  } 
Fautre  Cordoba^  Rioja,  Mendoza,  Sao-Juan  et  San-Luis 
de  Loyola.  D.  Andrès  Mestre  est  nommé  au  premier  de  ces 
gouvernements  j  D.  Hafaël ,  marquis  de  Sobrémpnté ,  au 
second ,  tous  deux  ayant  le  grade  de  coloneh 

Le  8  août  1 7^5'^  institution  de  l'instituio  de  las  Audiencias 
a  Buénos-Ayres. 

1786*  Le  marquis  de 'Sobrémonté ,  gouverneur  de  Cor-^ 
dova,  fit  construire  une  ligne  de  forts  eX  fortines^  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  pour  empêcher  les  incursions  des 
ennemis  ^  malgré  ces  précautions ,  les  Tunès  pénétrèrent 
par  la  passe  de  Gruz-AIta,  tuèrent  six  hommes  ^  enlevèrent 
seize  prisonniers  et  une  grande  quantité  de  bétail.  Un  dé- 
tachement de  cent  deux  hommes,  sous  le  commandement 
de  D.  Bénito  Acosta,  se  mit  à  leur  poursuite,  mais  il  ne  put 
les  atteindre. 

1788.  Les  Indiens  Huilichès  {>réparaient  une  expédition 
contre  les  frontières  de  Buénos-Ayr*;  mais  le  gouverneur 
de  Mendoza  en  fut  averti  par  Pinchiiur^  cacique  des  Péhuen- 
chès  et  amis  des  Espagnols.  Les  Huilichès  furent  surpris 
et  mis  en  déroute  par  cinquante  hommes  de  milice  choisis 
et  une  troupe  de  Péhuenchès  sous  D,  Francisco-Esquibal 
Aldao,  commandant  du  fort  San- Carlos.  Leur  perte  s'é- 
leva h  cent  tués,  trois  cent  quarante  prisonniers  et  vingt 
mille  pièces  de  bétail;  sept  captifs  espagnols  recouvrèrent 
leur  lioerté. 

1789.  Établissement  d*une  compagnie  maritime  espagnole» 
Une  compagnie  maritime  fut  créée  en  Espagne  pour  la 
pêche  de  la  baleiné  et  autres*  dans  toutes  les  mers  sous  la 
domination  espagnole,  avec  un  fonds  de  6,000,000  de 
réaux,  divisée  en  actions  de  1,000  réaux  chacune.  Entre  au- 
tres privilèges ,  la  compagnie  avait  celui  de  vendre  exclusi- 
vement le  produit  de  ces  pêches  en  Afrique  et  en  Amériaue^ 
et  celui  d'engager  dans  la  Péninsule  des  individus  des  aeux 
sexes  qui  consentiraient  à  former  des  colonies  sur  les  côtes 
désertes  de  l'Amérique.  La  première  expédition  arriva  ,  en 
1 790,  dans  ces  parages  ,  et ,  après  avoir  pris  des  provisions, 
s'avança  pour  former  un  établissement  «î  Puerlo-Déséado. 

1790.  Com^eniion  entre  les  Coifrs  de  Londres  et  de  Madrid, 
Les  pêcheries  fixèrent  l'attention  du  cabinet  de  Londres  et 
excitèrent  de  grandes  contestations  qui  auraient  amené  une 
guerre,  si  les  deux  puissances  n'eussent  prévenu  une  rupture 
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parùné  convention  signée  au  palais  de  l'Escuriai ,  le  ^8  oc- 
tobre 1790.  Il  fut  arrêté  qtke  les  établissements  et  terrains 
situés  sur  la  côte  ouest  de  T  Amérique  septentrionale  ou  dans 
les  îles  adjacentes,  dont  plusieurs  sujets  anglais  avaient  été 
dépossédés  par  un  officier  espagnol,  en  avril  1789,  seraient 
rendus  à  leurs  propriétaires.  Afin  de  rester  ^  l'avenir  en 
bonne  intelligence  ,  les  deux  parties  conviennent  que  leurs 
sujets  respectifs  pourront  librement  et  sans  aucun  empêche- 
ment naviguer  et  étendre  leurs  pêches  dans  l'Océan-Paci- 
fique  et  dans  les  mers  du  Sud  j  débarquer  sur  les  côtes  de 
ces  mers  dans  des  endroits  non  occupés ,  sôit  pour  com- 
mercer avec  les  naturels,  soit  pour  y  former  des  établis- 
sements ;  le  tout  étant  soumis  néanmoins  aux  restrictions 
et  conditions,  prévues  par  l'art.  3  ci -après  : 

»  Il  est  expressément  stipulé  que  les  Anglais  ne  pour- 
ront naviguer  ni  étendre  leurs  pêcheries  dans  lesdites  mers, 
à  une  distance  moindre  de  dix  (ieues  marines^des  endroits 
de  sa  côte ,  déjà  occupés  par  les  Espagnols.  » 

Art.  4*  ^  Les  sujets. des  deux  puissances  auront  un  libre 
accès  et  un  libre  commerce  dans  tous  les  lieux  qui  seront 
rendus  aux  Anglais  et  dans  toutes  les  parties  nord-ouest  de 
l'Amérique  septentrionale  et  les  îles  contiguës  situées  au 
nord  de  ladite  côte  et  déjà  occupés  par  les  Espagnols,  soit 
que  lesdits  sujets  y  aient  créé  des  établissements  depuis  le 
mois  d'avril  178g  ,  soit  qu'ils  en.forment  par  la  suites  » 

Art.  5.  «  Quant  à  la  côte  orientale  et  à  la  côte  occiden- 
tale de  TAinérique  du  Sud  et  aux  îles  adjacentes^  aucun 
établissement  ne  pourra  y  être  formé  désormais  par  les  su- 
jets respectifs  des  deux  puissances ,  dans  les  parties  de  ces 
côtes  et  îles  occupées  déjà  par  l'Espagne ,  excepté  que  les- 
dits sujets  respectifs  auront  la  liberté  de  débarquer  dans 
lesdits  lieux  pour  la  commodité  de  leurs  pêches  et  d'y  créer 
des  huttes  et  autres  établissements  temporaires  élevés  seu- 
lement à  cet  effet  (i). 

Signés,  Alleyne  Fitzherbert, 

El  conde  de  Florida-Blanca,  » 

1792.  Commerce  d'esclaoeSé  Par  une  cédule,  datée  de  1791 
le  roi  d'Espagne  avait  ouvert  les  ports  de  l'Amérique  aux 


'  (0  Voyez  Historia  del  Paraguay ,  etc.,    par  Dean  Funès 
lib.  IV,  cap.  6.  ,  ' 
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navires  fesant  la  traite.  Un  seul  négociant  et  Baénos^ 
Ayres  |  D.  Toma$*Antonîo  Boméro ,  profita  de  cette  auto- 
risation* L'année  suivante  (1792),  il  fréta  un  navire  de 
trois  cents  tonneaux  pour  la  côte  d'Afrique  ,  et  revint,  après 
un  voyage  de  huit  mois,  avec  un  chargement  de  quatre  cent 
vingl'cinq  esclaves  (/7<>«<i5)»  Cent  seize  moururent  dans  le  tra- 
jet. Roméro  fit  d'autres  voyages  dans  le  même  tems  ^  «  maïs 
son  exemple  »,  dit  Funès,  k  n'eut  pas  d'imitateurs  1».  Dans 
l'espace  ae  trois  ans ,  les  Portugais  qui  se  livrèrent  h  ce 
coifnmerce,  importèrent  dans  Montevideo  deux  mille  six  cent 
quatre-vingt-neuf  esclaves. 

1794*  Les  Indiens  Pampas ,  touchant  les  frontières  de 
Buénos-Ayres ,  acceptent  des  conditions  de  paix* 

1795.  Nouçelles  incursions  des  Indiens.  Vers  ce  tems,  les 
Mbayas,  violant  la  foi  des  traités ,  font  une  invasion  dans 
la  province  de  la  Concepcion ,  et  les  Guayacures  tnontrent 
des  dispositions  hostiles.  Le  nouveau  gouverneur  du  Para-^ 
guay,  V.  Lazaro  de  Rihéra ,  envoya  contre  eux  uîie  éxpédî-« 
tion  ,  sous  les  ordres  du  colonel  V,  José  Espinolay  Péna^  et 
ces  Indiens  furent  forcés  de  se  soumettre. 

Les  Charmas  et  les  Minuanès ,  au  nombre  de  plus  d'un 
mille,  étant  tombés  sur  Baquérias  et  autres  lieux  de  San- 
Borja ,  la  Cruz  et  Yapéyù ,  tuèrent  quarante  Guaranis  ,  en 
blessèrent  plusieurs  et  emmenèrent  trois  mille  chevaux  5 
mais  ayant  été  poursuivis  par  un  détachement  sous  le  lieu- 
tenant-colonel D.  Francisco  Rodrigo ,  commandant  de  Ya— 
péyù,  ils  furent  complètement  détruits. 

1795.  Fondation  des  villes  de  Melo  et  de  Caroline^  et  réta- 
blissement de  San -Carlos ,  par  les  ordres  du  marquis  de  So^ 
bramenté ,  gouverneur  de  (^ordova. 

ï^qS.' Fondation  de  la  ville  d'Oran  dans  la  fertile  vallée 
de  Senta ,  par  le  colonel  D.  Ramon  Garcia  de  Léon  y  Pizarro^ 
gouverneur  de  la  province  de  Salta.  Cette  nouvelle  ville  est 
située  près  la  réduction  de  Nuestra-Sénora  de  las  Augus^ 
tias  de  Indios  Béjosès,  fondée  trente-trois  ans  avant  cette 
époque. 

1796.  Déclaration  de  guerre  de  f  Espagne  contre  r Angle- 
terre, Dans  le  manifeste ,  ou  déclaration  de  guerre  de  la  Cour 
d'Ësoagne  ,  signée  par  S.  M.  C.  à  San-Lorenzo ,  le  5  octobre 
'79"i  oû  lit  ce  qui  suit  :  w  Depuis  que  j'ai  conclu  la  pjîx 
avec  la  république  française  ,  non-seulement  j'ai  eu  les  mo- 
tifs les  plus  certains!  de  supposer  à  la  Grande-Bretagne 
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Fîntention' d^attaquer  mes  possessions  d'Amëriqae,  mais 
encore  j^ai  reçu  des  insaltes  directes  qui  m'ont  convaincu 
que  lé  ministère  anglais  veut  adopter  une  marche  contraire^ 
à  tout  principe  d'humanité  dans  la  guerre  sanglante  aui  ra- 
vage l'Europe ,  pour  la  fin  de  laquelle  Je  n'ai  cessé  d'offrir 
mes  bons  offices  et  de  témoigner  ma  constante  sollicitude. 
»  En  fait,  l'Angleterre  a  dévoilé  ses  projets  et  a  montré 
clairement  son  intention  d'envahir  mes  colonies,  en  en- 
voyant des  forces  considérables  dans  les  Antilles  et  particu- 
lièrement contre  Saint-Domingue,  ainsi  qu'il  résulte  de  la 
proclamation  du  commandant  de  ces  forces  aux  habitants 
de  cette  île.  L'Angleterre  a  encore  manifesté  ses  intentions 
hostiles  par  les  établissements  que  ses  compagnies  ont  for- 
HDiés  sur  les  bords  du  Missouri,  dans  TAmérique  septentrio- 
nale ,  dans  le  dessein  de  pénétrer  à  travers  ces  pays  jusqu'à 
la  mer  du  Sud  ;  enfin  ,  par  la  conquête  qu'elle  a  faite  sur  les 
Hollandais ,  de  la  colonie  de  Démérary,  dont  la  position 
avantageuse  peut  lui  fournir  les  moyens  dé  s'emparer  de 
points  encore  plus  importants.  » 

1797.  Projet  du  gouvernement  français  <f  exciter  à  la  révolte 
les  provinces  de  f  Amérique  du  Sud,  Ceux  qui  dirigeaient  les 
affaires  en  France  eurent  le  projet  (novembre  1792)  de 
faire  une  révolution  dans  l'Amérique  .espagnole ,  en  y  em- 
ployant les  mulâtres  et  les  troupes  françaises  qu'on  aurait 
tirées  des  colonies.  Miranda  devait  être  le  chef  de  cette  ex- 
pédition ,  qui  fut  abandonnée. 

•  Des  députés  et  des  commissaires  du  Mexique  et  d'autres 
provinces  de  l'Amérique  espagnole  vinrent  à  Paris,  et  con- 
certèrent avec  Miranda  (i)  un  plan  d'indépendance.  Il  fut 
arrêté  que  Miranda  se  rendrait  en  Angleterre  et  présen- 
terait en  leur  nom,  au  gouvernement  britannique,  le 
projet   dont    les  détails  suivent  :  1®.  que  les  colonies  de 


(i)  Francisco  Miranda,  natif  du  Caracas,  entra  d'abord  au 
service  d'Espagne  dans  les  troupes  de  Guatemala.  Forcé  de  quit- 
ter rAmérique,  il  arriva  en  France  a  Tépoque  de  la  révolution, 
et  fut  nommé  général  dans  les  armées  de  la  république.  Accusé 
d'avoir  causé  la  perte  de  la  bataille  de  Nerwinde,  il  fut  arrêté, 
parvint  a  s'échapper  et  se  réfugia  en  Angleterre.  Il  joua  un  rôle 
dans  la  révolution  de  Colombie,  {P^»  l'article  Colombie,  )  en  181  î, 
et  eut  d'abprd  de  grands  succès;  mais  il  finit  par  tomher  entre 
les  mains  des  Espagnols,  qui  Femmenèrent,  en  18 16,  dans  les 
prisons  de  Cadix ,  où  il  mourut  après  quatre  ans  de  déientîqn. 

25. 
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r  Amérique  espajgnole  étant  déterminées  à  proclamer  leur 
indépenaance ,  s'adresseraient  à  la  Grande-Bretagne  pour 
en  être  appuyées;  ^^.  que  les  colonies  donneraient  3o,ooo 
livres  sterling  à  la  Grande-Bretagne 5  3°.  un  état  de  forces 
britanniques  nécessaires  pour  cet  objet  était  présenté;  4°-  î^ 
devait  y  avoir  alliance  défensive  entre  l'Angleterre,  les 
États-Unis  et  l'Amérique  méridionale  ;  5".  il  devait  y  avoir 
aussi  un  tr^té  de  commerce  entre  la  Grande-Bretagne  et 
l'Amérique  du  Sud^  6°.  un  canal  devait  être  ouvert  entre 
lies  Océans  Atlantique  et  Pacifique,  à  travers  Tisthme  cte 
Panama,  dont  la  nation  britannique  aurait  la  libre  naviga- 
tion 5  7®*  des  arrangements  commfTciaux  devaient  être  éta- 
blis entre  les  diCKrentes  parties  de  l'Amérique  du  Sud;  8". 
on  projetait  une  connexion  ^ntre  la  banque  d'Angleterre  et 
celles  de  Lima  et  du  Mexique ,  qui  devaient  s'assister  mu- 
tuellement ;  et  par  ce  moyen ,  l'Angleterre  aurait  acquis  de 
l'influence  dans  l'exploitation  des  mines  de  métaux  précieux 
de  l'Amérique  espagnole  ;  9®,  il  y  avait  tin  projet  d  alliance 
entre  l'Amérique  du  Sud  et  les  Etals- Unis  :  la  première 
cédait  aux  autres  les  Florides  en  échange  d'une  petite  force 
Hiilitaire  qui  devait  lui  être  donnée;  10^.  on  aoandonnait 
toutes  les  îles  espagnoles,  à  l'exception  d&Cuba,  dont  sa 
possession  était  regardée  comme  nécessaire ,  attendu  qu'elle 
domine  l'entrée  du  golfe  du  Mexique. 

'Projet  du  gouoernement  anglais  de  révolutionner  l* Amérique 
du  Sud.  Vers  le  tems  de  la  contestation  entre  l'Angleterre 
et  l'Espagne,  concernant  la  sonde  de  Nootka,  le  ministre 
anglais^  Guillaume  Pitt,  s'occupa  d'un  plan  tendant  à  faire 
soulever  les  possessions  espagnoles  de  l'Amérique,  en  com- 
mençant par  la  province  de  la  Plata.  Il  eut,  dit-on  ,  de 
fréquentes  conférences  à  ce  sujet  avec  le  jésuite  Viscardi 
Gusman  ,  natif  du  Pérou. 

*797*  ^^^  ïhomas  Picton,  gouverneur  de  la  Trinité, 
d'après  les  instructions  qu'il  avait  reçues  du  ministre  d'État 
des  affaires  étrangères,  publia,  le  26  juin  1797,  une  pro- 
clamation adressée  aux  gouverneurs  des  îles  voisines.  Elle 
fortait  que ,  dans  le  cas  où  les  habitants  voudraient  résister 
l'autorité  oppressive  du  gouvernement  espagnol ,  ils  rece- 
vraient tous  les  secours  qu'ils  pourraient  attendre  de  sa  ma- 
1 'esté  britannique  en  troupes,  en  armes  et  en  munitions; 
es  assurant  que  le  cabinet  britannique  ne  prétendait  à  au*- 
cune  souveraineté  sur  leur  pays ,  et  qu^il  n'avait  aucun  désir 
d'empiéter  sur  leurs  droits  civils»  politiques  et  religieux. 
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H  résulte  de  ce«  Jocumenls  que  le  gouventement  britan- 
nique devait  fournir  des  fonds  et  des  navires  ;  et  que^  de 
leur  côté ,  les  Étatsr-Unis  devaient  fournir  dix  mille  hommes 
de  troupes;  mais  M.  Âdams,  alors  président ,  balança  à 
donner  une  réponse  immédiate  et  positive,  et  Inexécution 
du  projet  fut  abandonnée. 

1790.  En  janvier ,  Miranda  eut  une  conférence  av.ec 
M.  Pitt,  qui  semblait  annoncer  comme  prochaine  Téman- 
cipation.du  pays  (i). 

Dans  une  lettre  au  même  Mirâoda ,  écrite  de  New- York , 
le  22.  août  1798,  le  général  Hamilion  s'exprime  ainsi  : 
«  Vous  connaissez  depuis  long- tems  mon  opinion  sur  cet 
»  objet  ;  mais  je  ne  pourrais  personnellement  m'en  mêler 
»  sans  Ta vea  du  gouvernement  de  mon  pays.  Je  désirerais 
»  qu'il  y  eût  des  préparatifs  pour  arrivera  ce  but  avant  l'.au- 
»  tomne,  et  dans  1  hiver  tout  pourrait  être  préparé  pour 
»  une  coopération  effective  de  la  part  «  des  Ëtats-Unis. 
»  Dans  ce  ca3  9  je  serais  heureux ,  comme  membre  du  gou-^ 
»  vernement ,  de  devenir  l'instrument  d'un  si  grand  bien. 
»  A  mon  avis,  pour  réussir,  il  serait  besoin  d'une  flotte 
»^  britannique ,  d'une  armée  des  Etats-Unis  et  d'un  gou- 
I».  vernement  donné  aux  territoires  assemblés  qui  convînt 
»  aux  deux  alliés ,  tous  objets  qui  probablement  s'opéreront 
»  sans  difficultés.  Il  conviendrait  encore  qu'il  y  eût  un  en- 
»  voyé ,  et  votre  présence  serait  alors  extrêmement  impor- 
»  tante.  Nous  avons  levé  une  armée  de  près  de  douze  mille 
w  hommes*  Le  général  Washington  en  a  pris  le  coi^iman- 
»  dément,  et  je  suis  nommé  son  second  (2)  », 

En  1804,  lors  de  la  reprise  des  hostilités  entre  la  France 
et  l'Angleterre  ,  le  ministre  Pitt  s'occupa  de  nouveau  de  l^ 
question  de  l'indépendance  de  l'Amérique  du  Sud.  Elle  fût 
discutée  avec  lord  Mel ville,  sir  Home  Popham  et  le  général 
Miranda.  L^exécution  de  ce  projet  fut  renvoyée  à  une  autre 
époque.  Il  fut  remis  en  discussion  en  1806,  et  occupa  le 
gouvernement  britannique  pendant  l'administration  du  duc 
de  Poçtland ,  de  M.  Perceval  et  du  <r:omte  de  Liverpool;  et 
cela ,  jusqu'à  ce  que  l'Angleterre  se  déclarât  alliée  de  l'Espa- 
gne contre  Napoléon.  / 

(1)  Voir  ses  lettres  adressées  a  M.  Hamiltou,  le  6  avril  et  le 
19  août  1795. 

(i)  Voyage  to  South  America,  hy  M.  Brackeitridge ,  vol.  II, 
pag   io5. 


/ 


3gO  CHBQlilOLÛGlE    HIS10BI<;X*E 

4  janvier  1801  •  Formation  de  dioers  corps  de  milice  dans  les 
provinces  du  Rio  de  la  Plata,  L'ordonnance ,  tendue  par  le  roi 
D.  Carlos,  portait  :  «  11  y  aura  à  Buenos- Ayres  un  bataillon 
d'injanierie  de  volontaires ,  composé  de  huit  compagnies  dé 
fusiliers  et  une  de  grenadiers  9  en  tout  six  cent  quatre-vingt- 
quatorze  hommes  ;  une  compagnie  de  grenadiers  "de  noirs 
libres  de  cent  hommes  ;  une  autre  de  mulâtres  de  soixante 
hommes  ;  un  régiment  de  cavalerie  de  quatre  escadrons  et 
de  sept  cent  vingt-quatre  hommes,  sous  le  nom  de  règle- 
ments de  cavalerie  de  volontaires  dé' Buenos- Ayres  ;  un  nombre 
égal  d^escadrons  forts  de  douze  cent  quatre  hommes  ,  por- 
tant le  nom  de  volontaires  de  cavalerie  de  la  frontière ,  pour 
la  défem^  de  la  frontière  de  Lujan  ;  enfin ,  un  escadron 
pour  le  district  de  Santé-Fé,  de  trois  cent  quatre-vingt-trois 
hommes,  dont  trois  cent  un  de  milice  et  le  resté  composé 
de  volontaires  de  cette  ville- 

»  Dans  le  district  de  Montevideo  »  il  y  aura  un  bataillon 
d'infanterie  semblable  à  celui  de  la  capitale  ;  une  compagnie 
de  grenadiers  de  noirs  libres  et  une  de  mulâtres  ;  un  régi- 
ment de  cavalerie  |  un  régiment  de  deux  escadrons  pour  l'a 
place  de  Maldonado  ei  les  peuplades  qui  en  dépendent, 
fort  de  trois  cent  soixante-deux  hommes;  un  autre  sem- 
blable pour  la  colonie  del  Sacramento;  enfin,  un  escadron 
de  cent  quatre-vingts  hommes  pour  le  Rio-Négro  et  dépen- 
dances. Total ,  deux  mille  quatre  cent  quatre-vingt-deux 
hommes. 

»  Il  y  aura  six  cents  hommes  de  cavalerie  dans  la  ville  et 
le  district  de  Gorrientès. 

M  Dans  le  Paraguay,  deux  régiments  de  cavalerie  de  cha-, 
eun  douze  cents  hommes. 

3»  lians  la  province  de  Cordova,  un  pareil  régiment  pour  la 
défense  des  frontières.  A  Mendoza ,  dans  la  même  province, 
un  régiment  de  deux  escadrons;  et,  pour  la  défense  de  la 
Cruz  de  la  Sierra,  un  bataillon  de  quatre  cents  hommes,, 
divisé  en  huit  compagnies. 

»  Il  y  aura  en  outre,  à  Buénos-Ayres ,  une  compagnie  demi- 
lice  d'artillerie  décent  cinquante  hommes;  deux  à  Montevi- 
deo, décent  quinze  chaque;  une  àMaldonado,  de  cent  hom- 
mes ;  une  dans  la  Colonia,  de  quatre-vingts  ;  une  à  Mendoza, 
de  cinquante-quatre;  une  autre  à  Potosi ,  de  soixante-deux  ; 
deux  au  Paraguay ,  de  cinquante  chaque.  Total ,  sept  cent 
soixante -seize,  avec  le  nombre  d'officiers  proportionnée 


^ 


celui  dos  soldais,  ei  tous  suborâonnés  aux  commi^fidant  efe 
ofjSqiers  du  corps  royal  d'ariillme, 

Si  Cettiç  .milice  devaii  se  composer  d'hommes  de  l'âge  de 
quinze  ans  jusqu'à  quarante-cinq. 

»  Les  troupes  fesant  partie  de  ces  divers  corps  devaient  >  en 
garnison  01^:  en  cam^pagne,  passer  des  revue$  mensuelles 
avec  les  mêmes  formalités  que  le  reste  de  Tarmée. 

«.  Les  délits  seront  jugés  et  punis  d'après  les  lois  établies 
dans  les  Indes.  ». 

(Capit.  II y  art.  ai  et  sa.) 

latroductian  de  la,  vaccine  (vacuSa)  dans  t Amérique  es-* 
ff^nolcy  en  i865.  £n  iôo3,  le  roi  donna  des  ordres  pour 
envoyer  une  expédition  à  cet  effet ,  qui  fut  confiée  à  son 
médecin,  D.  Françisco-Xai^ier  Baimls,  Cette  expédition  était 
destinée  pour  les  îles  Sous4e- Yen t,  la  Nouvelle-^Espagne , 
la  Terre-Ferme  et  le  royaume  du  Chili,  et  divisée  en  deux 
divisions  ,  l'une  pour  le  Chili»  l'autre  pour  Buenos -Ayres». 
A  cette  époque ,  la  petite-vérole  exerçait  de  grands  ravages 
dans  ces  contrées»  £11  l8o5 ,  une  frégate  portugaise,'  com- 
mandée par  D^  Antonio  Machado^  introduisit  U  vaccine  à. 
Montevideo  (i). 

«  Ce  voyage  de  Balmis,  »  dit  M.  de  Humboldt ,  «  restera  à 
i>  jamais  mémorable  dans  les  annales  de  l'histoire*  Les  Indes, 
n  pour  la  première  fois,  ont  vu  ces  mêmes  vaisseaux  qui 
M  renferment  les  instruments  de  carnage  et  de  mort  porter 
»à  rhumanité  souffrante  le  germe  du.  soulagement  et  de 
»  la  consolation  ! 

,  M  L'arrivée  des  frégates  armées  sur  lesquelles  M.  Balmis 
».  a  parcouru  l'Océan  Atlantique  et  la  mer  du  Sud ,  a  donné 
»  lieu  sur  plusieurs  côtes  à  une  cérémonie  religieuse  des 
»  plus  simples  et  par  cela  même  des  plus  touchantes  :  les 
»  évêques ,  les  gouverneurs  militaires ,  les  personnes  les  plus 
«  distinguées  par  leur  rang  se  rendaient  au  rivage  ;  ils  pre- 
»  naien^  dans  leurs  bras  les  enfants  qui  devaient  porter  le 
»  vaccin  aux  indigènes  de  l' Amérique  et  à  la  race  malaye 

»  des  îles  Philippines  .  •  • 11  &ut  connaître  les 

»  ravages  que  la  petite- vérole  exerce  sous  la  zone  torride  et 
»  parmi  une  race  d'hommes  dont  la  constitulion  phisique 
»  semble  contraire  aux  éruptions  cutanées,  pour  sentir 
i>  combien  la  découverte  de  M.  Jenner  est  plus  importante 

(1)  Hist.  del  Paraguay ,  par  Dean  Funës,  cap.  9^  lib.  YI. 
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»  encore  pour  la  partie  équinoxîale  du  nouveau  continent, 
»  qu'elle  ne  l'a  été  pour  la  partie  tempérée  de  l'ancien  (i).  » 

l8o4«  Déclaration  déferre  contre  V Angleterre  par  le  cabinet 
de  Madrid.  Le  gouvernement  anglais,  mécontent  de  l'in- 
telligence qui  régnait  entre  les  cabinets  de  France  et  d'Es- 
pagne, ordonne  de  saisir  quatre  frégates  espagnoles  {pî).  Le 
cabinet  de  Madrid,  regardant  cet  acte  comme  une  viola- 
tion manifeste  du  droit  des  gens  ,  un  abus  de  la  force  ,  dé- 
clare la  guerre. 

£n  conséquence  de  cette  déclaration  ,  Sobrémonté  fit  le-> 
ver  en  masse  la  milice  du  Paraguay,  de  Cordoba ,  de  Buenos- 
Âyres  et  de  la  Bande  orientale ,  ann  de  s'opposer  à  l'invas'on 
d'une  escadre  ennemie,  forte  de  dix  mille  hommes , e^iont 
on  était  menacé. 

Le  brigadier  D.  Pasqual  Ruiz  Huidobro  était  alors  gou- 
verneur de  Montevideo.  Sobrémonté  se  rendit  dans  cette 
place  vers  la  fin  de  i8o5  ,  et  reçut  la  nouvelle  que  la  fré- 
gate anglaise  la  Léda  avait  été  vue  reconnaissant  la  côte ,  et 
que  le  reste  de  la  Hotte  avait  été  aperçu  le  1 1  juin. 

i8o6.  Expédition  anglaise  contre  Buenos- Ayres  et  prise  de 
cette  ville.  Le  lo  janvier,  une  expédition  anglaise,  forte  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  sous  le  commandement  de  sir 
David  Baird  ,  soutenue  par  plusieurs  vaisseaux  de  ligne  et 
frégates  ,  aux  ordres  de  sir  If  urne  Popham ,  s'empara  de  la 
ville  >du  Cap,  chef-lieu  de  l'établissement  hollandais,  au 
cap  de  Bonne-Espéraiice.  Cette  conquête  donna  l'idée  aux 
deux  généraux  d  envoyer  une  expédition  contre  Buénos- 
Ayres ,  quoique  le  gouvernement  anglais  n'eût  donné  aucun 
ordre,  ni  aucune  instruction  à  cet  effet  (3).  Onze  cents 
hommes  furent  détachés  des  forces  en  station  devant  le  cap 
et  arrivèrent,  le  6  juin,  à  la  hauteur  du  cap  Sainte-Marie, 
oh  l'on  se  préparai  l'attaque.  Les  troupes  débarquèrent  sans 
opposition,  le  26  du  même  moisv  et,  le  lendemain  matin, 

<  ■■■lin  M      I»    ■  ■■  f  II—.  I,  I  I  ■ 

(l)  Esssai  politique  sur  la  Nouvelle-Espagne,  par  M.  de  Hum- 
boldt,  vol.  I,  pages  34B  et  349- 

(i)  La  Farruty  la  Medea,  la  Mercedes  et  la  Flora, 
(3)  Sir  H.  Ponhnm  fut  remplacé,  dans  son  commandement, 
par  1  amiral  Stirling,  et  traduit  devant  une  cour  martiale^  pour 
avoir  quitté  son  poste  avec  l'escadre  sous  ses  ordres;  mais,  at- 
tendu le  succès  de  l'entreprise,  il  en  fut  quitte  pour  une  sévère 
réprimande. 
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le  général  Béiesford,  qui  les  cominanclait ,  marcha  contre 
Tarmëe  espagnole,  postée  au  bas  d'une  colline,  à  deux  milles 
environ  du  village  de  Réduction  qui  protégeait  sa  droite. 
Elle  était  forte  aenviron  deux  mille  hommes  ,  en  partie  de 
cavalerie  ,  avec  huit  pièces  de  campagne  (i).  A  l'approche 
des  troupes  anglaises,  les  Espagnols  s'enfuirent  du  côté  de 
la  ville,  abandonnant  quatre  pièces  d'artillerie,  et  s'enfon- 
cèrent dans  l'intérieur,  après  avoir  détruit  le  pont  de  Chinlo, 
afin  de  couper  le  passage  aux  Anglaisj  mais  ceux-ci  parvin- 
rent à  traverser  le  fleuve,  vers  les  onze  heures  du  soir,  et 
étant  arrivés  sous  les  murs  de  la  place ,  le  lendemain  malin 
27,  leur  général  proposa  une  capitulation  ,  qui  fut  acceptée 
et  ratifiée,  le  2  juillet ,  par  le  colonel  D.  José-Ignacio  de  la 
Çumfana,  Une  grande  quantité  de  marchandises  et  objets 
précieux,  appartenant  au  roi  d'Espagne  ou  aux  compagnies 
de  commerce,  estimés  plus  d'un  million  de  dollars ,  furent 
saisis  et  envoyés  en  Angleterre,  à  bord  du  navire  le  Narcis- 
sus;  200,000  dollars  restèrent  dans  les  caisses  publiques.  Les 
marchandises ,  à  bord  des  bâtiments  stationnés  dans  le  port 
et  appartenant  à  divers  négociants ,  évaluées  à  environ  un 
million  et  demi  de  dollars,  furent  respectées  ainsi  que  toutes 
les  propriétés  particulières  ;  les  habitants  conservèrent  le 
libre  exercice  de  leur  culte ,  de  leurs  droits  civils  et  les  formes 
de  leur  administration.  Les  droils  sur  certaines  marchan- 
dises furent  abolis,  d'antre  diminués;  enfin,  le  commerce 
fut  déclaré  libre,  avec  les  mêmes  règlements  que  ceux  en 
vigueur  en  l'île  de  la  Trinité. 

1807.  Reprise  de  Buenos^ Ayres,  Cependant  les  habitants, 
mécontents  de  la  perte  de  leur  trésor  enlevé  par  le  général 
Béresford,  et  portés  par  leurs  idées  politiques  et  religieuses 
^en  faveur  de  l'Espagne ,  supportaient  impatiemment  le  joug 
des  Anglais.  Un  complot  fut  concerté  entre  les  principaux 
membres  du  cahildo ,  qui  furent  puissamment  aidés  par 
D,  Santiago  Liniers,  capitaine  de  navire  au  service  d'Espa- 
gne (3).  Cet  officier  était  à  la  Ensénada  de  Barragan ,  lors 

(i)  Le  docteur  Funès  dit  que  le  vice-roi  Sobrémonté  s'était 
retranché  dans  une  ferme,  a  la  tête  d*une  troupe  assez  noin- 
])reuse,  attendant  rinspecteur-gënéral  don  Pedro  Arié,  avec 
quatre  cents  cavaliers  de  milice  mal  équipés  et  encore  plus  mal 
disciplinés. 

(2)  Natif  de  Poitiers,  en  France.  En  1775,  il  entra  au  service 
d'Espagne,  et  assista  au  siège  de  Minorque  et  de  Gibraltar.  En 


m  * 
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de  la  prisé  de  Buénos-Ayres  et  n  avait  pas  ét^  compris  dans 
la  capitulation.  11  résolut  de  faire  soulever  les  citoyens  et 
d'appeler  à  son  aide  des  forces  de  Montevideo;  et,  afin  de 
tromper  Tennemi ,  il  se  retira  vers  la  Bande  orieatale ,  où  il 
fit  ses  préparai  i£$. 

Pendant  que  Talcade  de  Buénos-Ayres ,  D.  Martin  dt 
Alzaga ,  le  mocurader  et  autres  personnages  distingués 
échauffaient  l'esprit  du  peuple^  divers  corps  de  troupes  ve-- 
naient  se  ranger  sous  les  ordres  de  Liniers.. 

D,  Antonio  Olaçarria  et  D.  Juan-Martin  de  Pueyrrédon  y 
à  la  tête  de  trois  à  quatre  C2nts  hommes ,  se  portèrent  au 
Casen'o  de  Pedriel^  le  3  juillet.  Le  lendemain,  ils  furent 
surpris  par  une  colonne  ennemie,  forte  de  six  cent  soixante- 
dix  hommes;  mais,  ayant  soutenu  le  combat  pendant  une 
heure,  ils  se  retirèrent  eii  bon  ordre,  laissant  seulement 
deux  morts  et  quelques  blessés.  Les  Anglais  perdirent  qua- 
rante-trois des  leurs. 

Le  brigadier  D.  Pasqual  Ruiz  Huidohro ,  gouverneur  de 
Montevideo ,  fournit  six  cents  hommes;  D.  Ramen  delPino, 
gouverneur  de  Colonia-del-SaCramento ,  en  envoya  plus  de 
cent,  tous  bien  disciplinés;  enfin  ^  D.  Juan  Guttières  de  la 
Concha,  capitaine  de  frégate,  amena  trois  cent  vingt-trois 
matelots  et  soldats.  Cet  officier,  à  l'approche  des  Anglais, 
s'était  retiré  avec  sa  flottille  à  L^is  Conchas. 

Liniers  s'avance  à  la  tête  de  toutes  ses  forces  à  Corroies, 
de  Miserere,  et  envoie  une  sommation  à  Béresford  pour 
évacuer  la  ville  ;  celui-ci  répond. qu'il  est  résolu  de  garder 
sa  conquête  et  de  soutenir  la  gloire  des  armes  britanniques. 
Liniers  marche  alors  (  i»  août)  contre  la  Piaza-dei-Retiro ^ 
gardée  par  un  corps  de  deux  cents  Anglais ,  qui  sont  bientôt 
culbutés  ;  Béresford ,  accouru  à  leur  secours  avec  une  colonne 
de  quatre  à  cinq  cents  hommes,  est  lui-même  repoussé, 
laissant  un  grand  nombre  de  morts  et  de  blessés. 

Les  habitants,  électrisés  par  ce  succès,  se  lèvent  en 
masse.  Le  général  Béresford ,  réunissant  s^s  troupes ,  les 
concentre  dans  làplaza  mayor^  ou  grande  place,  dont  les 
avenues  sont  défendues  par  dix-huit  pièces  d'artillerie ,  et 
dispose  ses  soldats  dans  tous  les  postes  élevés,  sur  les  plate- 

1788 ,  il  fut  nommé  commandant  en  second  de  Tescadre  station" 
née  dans  la  Plata,  et  s'établit  ensuite  k  Buenos- Ayres. 
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formes  et  les  balcons.  Liniers  ne  tarde  pas  à  les  attaquer  ;  et, 
après  un  combat  sanglant  qui  dura  deux  heures,  les  Anglais, 
chassés  de  la  place ,  sont  forcés  de  se  réfugier  dans  le  fort  et 
de  capituler.  Liniers  leur  accorda  tes  honneurs  de  la  guerre, 
et  il  fut  convenu  que  les  Anglais  seraient  échangés  contre 
les  Espagnols  faits  prisonniers  par  eux  depuis  le  comment 
cément  des  hostilités.  Dans  cette  dernière  affaire ,  les  trou* 
pes  anglaises  eurent  quatre  cent  douze  hommes  et  six  ofli-^ 
ciers  tant  tués  que  blessés  ;  les  Buénos-Ayriens  en  perdirent 
cent  quatre-vingts;  seize  cents  fusils,  vingt-six  canons, 
quatre  obusiers  et  le  colonel  Pack,  du  71^  régiment ,  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Tous  les  habitants  rivalisèrent ,  dans  cette  occasion ,  de 
zèle  et  de  courage.  Les  femmes  même  combattaient  à  côté 
de  leurs  frères  et  de  leurs  maris,  «  On  doit  transmettre  à  la 
postérité ,  »  dit  l'historien  Funès ,  «  le  trait  d'héroïsme  de 
Manuela  la  Tucumana^  qui  tua  de  sa  propre  main  un  soldat 
anglais  ,  prêt  à  percer  son  époux,  et  ajouta  par  cet  acte  de 
courage  un  nouvel  éclat  aux  vertus  de  son  sexe.  » 

Â  la  suite  de  cette  victoire,  le  peuple  de  Buéûos-Ayres 
demanda  à  grands  cris  que  le  gouvernement  civil  et.militaire 
fût  remis  au  libérateur  (^iibertador)  Liniers;  il  lui  fut 
conféré  sur-le-chapp  par  une  junte  générale ,  composée  du 
corps  consistorial ,  de  Tévêque  diocésain,  des  tribunaux,  des 
prélat^  et  des  principaux  habitants. 

Le  vice-roi  Sobrémonté  était  près  de  Pontézuélas  avec 
trois  mille  miliciens  de  Cordoba ,  San-Juan  et  Tucuman  , 
quand  il  reçut  la  nouvelle  de  cet  événement.  Il  se  dirigea 
alors  sur  Montevideo ,  où  il  reçut  un  accueil  défavorable. 

Afin  de  résister  à  toute  entreprise  qui  pourrait  être  de 
nouveau  tentée  contre  la  ville ,  Liniers  proposa  d'organiser 
m.ilitai rement  tous  les  citoyens,  suivant  les  provinces  de 
leur  origine.  Ce  plan  fut  mis  de  suite  à  exécution  (i). 


(i)  Les  corps  suivants  furent  formés  :  1°.  les  Palricios ,  coin- 

Eosés  de  trois  nataillons:  le  premier,  sous  le  commandement  de 
K  Cornélio  Saavédra  ;  le  second  et  le  ti'oisième,  sous  D.  Ëstdvan 
Roméro  et  D.  José-Domingo  Urien  ;  2<^.  les  Arribénos,  sous 
D.  Pio  Gana;  5°.  les  Moutanésès,  sous  D.  José  Oyuela;  4°*  les 
Andalucès,  sous  D.  José  Mérélo^  5^,  les  Gallé^s,  sous  D.  Pedro 
Cerbino;  6**.  les  Viscaynos  y  Castellanos,  sousD.  Prudencio  Mur- 
gipndo;  7<^.  les  Catalanes    sous  D.  Jayme  Nadal;  8".  les  Pardos 
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Cependant,  lé  colonel  Backhouse  avait  clé  envoyé  avec  un 
renfort  du  cap  de  Bonne~£spérance  5  mais  il  ne  put  aborder 
avant  le  12  octobre.  Ayant  appris  la  nouvelle  ae  la  reprise 
de  Buénos-Ayres ,  il  se  détermina  à  s'emparer  d'un  point 
de  la  côte,  où  il  pût  attendre  des  renforts  let  des  instructions 
ultérieures.  La  ville  de  Maldonado  lui  parut  être  un  des  en- 
droits les  plus  favorables  à  l'exécution  de  son  projet  3  et  le 
colonel  Vassal ,  charge  de  l'attaquer  à  la  tête  de  quatre 
cents  hommes ,  s'en  empara  après  une  légère  résistance. 
L'île  de  (rorriti  tomba  aussi  au  pouvoir  des  Anglais ,  ainsi 
que  le  Pueblo  de  San-Carlos ,  qui  fut  livré  au  pillage. 

1808.  Prise  de  Montevideo  par  les  Anglais.  Dans  le  cou- 
rant du  même  mois  d'octobre ,  le  gouvernement  britannique 
se  décida  à  envoyer  de  nouvelles  forces  sous  les  ordres  de  sir 
Samuel  Auchmuty,  et  sous  la  protection  de,raijiifàl  Stirling. 
Ces  troupes  arrivèrent  à  Maluonado  le  5  janvier.  Le  gêné» 
rai  Auchmuty,  ayant  trouvé  la  garnison  dans  un  état  déplo- 
rable ,  et  s'étant  convaincu  de  l'impossibilité  de  tenir  dans 
une  place  ouverte  de  tous  côtés  et  où  il  n'y  avait  aucune 
ressource,  fit  évacuer  la  ville  et  résolut  d'attaquer  Monté- 
vidéo.  Dans  la  matinée  du  18  ,  il  débarqua  dans  une  petite 
baie  ,  à  l'ouest  de  Punta  de  Carrelas  ^  en\'\rnn  neuf  milles  de 
la  ville.  La  garnison ,  commandée  par  le  ci-devant  vice-roi, 
consistait^n  quatre  cents  dragons  et  Blandengues  et  six  cents 
Cordobeces^  sous  le  commandement  du  colonel  D.  Santiago 
Alexo  AUende^  cinq  cent  cinquante  Para^wfl^o^,  sous  le 
colonel  Lspinola,  et  mille  hommes  dç  milice^du  pays.  A 
l'approche  de  l'ennemi ,  le  vice-roi ,  voulant  conserver  son 
autorité,  abandonna  la  ville  avec  ses  troupes,  ne  laissant 
pour  la  défendre  que  trois  mille  citoyens  y  sous  le  comman- 
dement du  brigadier  fernando  Lécoc  et  du  major-général 
D.  Francisco'XuQierde  Viana.  Une  colonne  de  Montévidéens, 
ayant  été  attaquée   par  un    détachement  de  quatre  cents 

y  Morënos,  sous   D.  Manuel  Ruiz;  9".  rartillerie,  sous  D.  Gë-. 
rardo  Ëstève  y  Llaé. 

Cavalerie.  IQO.  les  Uzarès  de  Pueyrreddon ,  sous  D.  Martin  Ro- 
diiguez;  11°.  un  autre  corps  de  la  même  arme,  sous  D.  Lucas 
Vivas;  ia°.  un  troisième,  sous  D.  Pedro  Nunez;  i3«.  les  Migue- 
létcs,  sousD.  Diego  Herréra;  i4"-  les  Carabiniers ,  sousD.  Lucas 
Fernandez;  iS».  un  autre  corps,  sous  D.  Alexo  Castes;  i6<».  les 
Quintëros,  sous  D.  Martin  Ballestéros;  17*'.  enfin,  Macsiranza, 
sous  D.  Manuel  Rivera. 
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hommes,  fut  mise  en  déroute  avec  une  perte  'de  six  cents 
hommes ,  tués,  blessés  ou  prisonniers  (i).  La  place  fut  alors 
bloquée  étroitement  par  mer  et  par  terre. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement ,  le  gouverneur  et  le  ca- 
bildo  de  Buénos-Ayres  s'empressèrent  d  envoyer  du  secours. 
L'inspecteur-général  Arcé ,  à  la  tête  de  cinq  cent  cinquante 
hommes,  parvint  à  s'introduir<^  dans  la  place,  et  Liniers 
s'avança  en  personne  avec  deux  mille  six  cents  de  ses  troupes» 
Mais,  dans  la  nuit  du  12  févrïer,  les  Anglais,  éfant  parvenus 
à  pratiquer  une  brèche  considérable  du  côté  de  la  mer,  mon- 
tèrent à  l'assaut  le  jour  suivant,  et  se  rendirent  maîtres  de 
la  ville.  Ils  perdirent  dans  cette  affaire  six  cents  des  leurs, 
et  les  assiégés  quatre  cents  (2). 

On  trouva  cette  place  bien  approvisionnée  en  artillerie 
et  munitions  de  toute  espèce 5  mais  les  habitants,  dont  le 
nombre  s'élevait  à  plus  ae  soixante-dix  mille  ,  montrèrent 
des  dispositions  si  hostiles  k  l'égard  des  vainqueurs,  qu'on 
jugea  convenable  d'ouvrir  le  port  à  tous  les  vaisseaux  neu- 
tres pour  se  procurer  des  vivres  et  des  provisions  fraîches. 

La  conquétçde  Montevideo  fut  suivie  de  celle  de  Colonia- 
del-Sacramento  ,  dont  le  lieutesant-colonel  Pack  fut  nom- 
mé gouverneur.  Une  expédition ,  sous  les  ordres  de  D,  Fraji' 
cisco-XaQier Elio ,  pénétra  dans  cette  dernière  place,  mais  il 
en  fut  chassé  et  réussit  difficilement  à  s'échapper  suivi  de 
quelques-uns  des  siens.  Après  cet  échec  ,  Elio  se  retira  à 
San-Pédro  ,  pour  attendre  des  renforts  ^  mais  il  fut  encore 
surpris  et  battu  complètlement.  Dans  cette  affaire  ,  D.  José 
Quésada,  commandant  des  patricios,  perdit  la  vie. 

Uaudiencia  de  Buénos-Ayres ,  à  la  nouvelle  de  tous  ces 
désastres,  donna  des  ordres  pour  l'arrestation  de  Sobre- 
monté.  Cette  commission  fut  confiée   à  Voidor  Vélasco, 


(i)  Suivant  le  rapport  anglais,  les  hauteurs  enviconoaDt  Mon- 
tevideo étaient  occupées  par  quatre  mille  cavaliers,  qui  se  reti- 
rèrent après  une  légère  résistauce.  Les  Anglais  s'avancèrent  alors 
jusqu'à  deux  milles  de  la  citadelle.  Le  20  au  matin,  les  Espa- 
gnols, au  nombre  de  six  mille,  sortirent  en  deux  colonnes >  dont 
l'une  fut  battue  et  perdit  mille  deux  cents  hommes;  l'autre  ren- 
tra dans  la  place,  sans  avoir  engagé  d'action. 

(2)  La  perte  des  Espagnols,  d'après  les  Anglais,  s'éleva  a  en- 
viron huit  cents  tués ,  cinq  cents  blessés  et  deux  mille  prisonniers  ; 
mille  cinq  cents  furent  supposés  s'être  échappés  ou  cachés  dans 
la  ville. 
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accompagné  du  procurador  de  la  cité  ,  d^un  secrétaire  et  de 
cent  cinquante  soldats ,  sous  D.  Pedro  Murguiondo. 

Après  la  prise  de  Montevideo,  le  vice-roi  s'ëtait  retiré 
dans  le  voisinage  de  cette  place,  suivi  d'un  petit  nombre 
d^hommes  et  de  quelques  canons.  Ayant  été  sommé  par  sir 
S.  Auchmutyde  rendre  les  prisonniers  faits  à  Buenos- Ayres» 
suivant  la  capitulation,  il  répondit  qu'il  devait  attendre  les 
ordres  de  son  souverain.  Le  général  anglais  se  détermina 
alors  à  envoyer  à  Buénos-Ayres  pour  faire  la  même  récla- 
iination  ;  et ,  en  même  tems  ,  il  fit  marcher  des  troupes  à  la 
poursuite  du  vice-roi,  et  pour  s'assurer  s'il  serait  prudent 
de  s'avancer  au-delà  de  Colonia.  Dans  sa  retraite,  le  vice- 
roi  fut  pris  par  le  conps  envoyé  de  Buénos-Ayres  et  con- 
duit prisonnier  dans  cette  ville.  Ceux  qui ,  d'abord ,  parais- 
saient les  plus  acbarnés  contre  toute  invasion  étrangère, 
pressèrent  alors  le  général  anglais  de  faire  avancer  des  forces 
sur  Buénos-Ayres ,  l'assurant  que,  s'il  reconnaissait  leur  in- 
dépendance et  les  mettait  sous  la  protection  du  gouverne- 
ment britannique,  la  ville  se  soumettrait.  L'amiral  et  le 
général  adressèrent  alors  un  message  au  cabildo^  pour  de- 
mander la  reddition  des  prisonniers  et  l'inviter  à  recon- 
naître l'autorité  de  sa  majesté  britannique,  promettant  for- 
mellement de  respecter  les  droits ,  la  religion  et  les  proprié- 
tés. Le  bâtiment  qui  portait  ces  dépêches,  ayant  rencontré 
une  chaloupe  qui  avait  à  bord  le  général  Béresford  et  le  lieu- 
tenant-colonel Pack ,  les  ramena  à  Montevideo.  Après  la 
prise  de  Buénos-Ayres,  ces  deux  officiers  avaient  été  diri- 
gés sur  une  ville  ^  à  trois  cents  lieues  dans  les  terres  ,  et  ils 
avaient  déjà  fait  trente  ou  quarante  lieues  pour  leur  desti- 
nation ,  lorsque  deux  officiers  espagnols,  parents  du  gou- 
verneur, facilitèrent  leur  fuite  et  leur  retour  à  Buénps-Ay-r 
res,  où,  s'étant  cachés  trois  jours,  ils  s'embarquèrent  et 
rencontrèrent  le  yaisseau  anglais. 

Le  général  donna  la  nouvelle  que  l'ancien  gouvernement 
avait  repris  le  dessus.  La  lettre  au  cahiido  fut  alors  retirée, 
et  une  autre  substituée  en  sa  place,  adressée  au  vice-roi  ou 
aux  principaux  chefs,  dans  laquelle  on  fesait  un  appel  à  leur 
loyauté  et  à  leur  honneur,  les  assurant  que  si  les  prison- 
niers anglais  n'étaient  pas  rendus,  ceux  espagnols  seraient 
envoyés  en  Angleterre.  «  Nous  sommes  forcés  de  marcher 
»  contre  votre  ville,  et,  pour  éviter  sa  ruine,  nous  vous 
»  offrons  de  vous  conserver  vos  lois ,  votre  religion  et  vos 
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»  propriétés  80U«  la  protectian  du  gouvernement  britanni^ 
»  que  (i).  » 

"Vaudiencia ,  dans  sa  réponse ,  en  date  du  2  mars^  déclara 

3 u'elle  n'était  point  alatmée  de  ces  menaces  5  que  l'offre 
e  la  protection  de  l'Angleterre  était  une  injure  faite  aux 
sentiments  de  la  nation  ^  les  Espagnols  n'estimant  leurs 
biens  et  leur  vie  qu'autant  qu'ils  étaient  utiles  à  leur  sou- 
verain ;  que  de  tous  les  peuples  qui  reconnaissaient  l'auto* 
rite  du  roi ,  ceux  de  Buénos-Ayres  étaient  les  plus  fidèles, 
et  qu'ils  étaient  prêts  à  tous  les  sacrifices  pour  prouver  leur 
dévouement.  «  Nos  nombreux  soldats,  »  ajoutait-op ,  «  sont 
préparés  à  une  défense  vigoureuse,  et  vos  propositions  n'ont 
eu  u  autre  effet  que  d'exciter  notre  indignation  • ...  Il  serait 
plus  digne  de  la  nation  anglaise  de  voir  le  général  Béres-^ 
tord  et  le  colonel  Pack  revenir  à  leur  prison  d'honneur.  » 
Cette  lettre  portait  les  signatures  suivante»  :  Arbérode  An- 
gotigne ,  Juan  Bazo  y  Berry,  Joseph  Marquez  de  la  Plata , 
Manuel  de  Pélarro ,  Manuel  de  Villota  ^  Antonio  Caspé  y 
Bodriguez. 

Le  général  Liniers,  dans  une  lettre  de  la  même  date  à 
l'amiral  Stirling  et  sir  Samuel  Auchmuty,  disait  que  la  dé- 
claration du  peuple,  représenté  par  ses  magistrats,  est  irré- 
vocable ,  et  qu'il  se  détendra  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Enfin ,  une  autre  lettre ,  adressée  par  le  cabildo  de  Bué- 
nos-Ayres  aux  chefs  anglais ,  contenait  :  «  Notre  conduite 
envers  les  prisonniers  faits  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Béresford  n'est  pas  plus  inhumaine  que  celle  tenue  à 
l'égard  de  ceux  faits  à  Montevideo  >» «  Si  nous  son- 
geons aux  causes  de  la  [Présente  guerre }  si  nous  nous  rappe- 
lons qu'en  i8o4 ,  en  pleine  paix  et  presque  en  vue  de  Ca(lix, 
vous  vous  êtes  emparés  de  quatre  frégates  avec  leurs  cargai- 
sons et  leurs  passagers  ,  ce  serait  assez  pour  ne  point  traiter 
votre  nation  avec  les  mêmes  égards  que  ceux  dus  aux  autres 
peuples  civilisés...  Vous  n'avez  aucun  droit  ni  aucun  motif 
pour  nous  attaquer  ;  nous  n'avons  non  plus  aucune  raison 
pour  trahir  notre  gracieux  souverain  ,  et  nous  sommes  prêts 
à  verser  la  dernière  goutte  de  notre  sang  pour  prouver  que 
nous  sommes  de  bons  et  fidèles  sujets,  et  que  nous  usons 
d'humanité  même  envers  ceux  qui,  au  cap  Sainte- Marie , 

(i)  Lettre  du  6  février  1807,  de  sir  S.  Auchmuty,  à  la  Haute- 
Cour  de  l'audiencia. 
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n'oDt  pas  cratot  de  la  violer  à  la  face  de  l'univers.  »  Signés r 
Martin  de  Mzaga,  Estwar  ViUaircuba ,  Manuel  Mancilla, 
Antonio  Bixan  ,  Manuel  de  Artiz  de  Basnaldo,  Miguel-Fer- 
nando de  Aquera ,  Joseph- Antonio  Capacoilla ,  Juan  B.  de 
Gucarlé,  Martin  de  Monastério,  Bonito  de  Ygeizias. 

1808.  Expédition  du  générai  Whitéiocke  contre  Buenos^ 
Ayres,,  Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  le  gouver- 
nement anglais,  voulant  poursuivre  ses  succès  dansT Amé- 
rique du  Sud,  avait  résolu  d'envoyer  contre  Buénos-Ayres 
un  armement  considérable  ,  sous  les  ordres  du  général 
Whitéiocke,  avec  la  double  qualité  d'agent  militaire  et 
politique.  Il  devait ,  d'après  ses  instructions ,  se  rendre  dans 
le  plus  court  délai  à  la  Plata.  Dans  le  cas  où  il  parviendrait 
à  établir  l'autorité  de  S.  M.  B.  dans  ces  provinces,  il  était 
autorisé  à  prendre  et.  exercer  le  gouvernement  civil  jusqu'à 
nouvel  ordre.  On  ajoutait  à  %q\^  traitement  4^000  liv.  sterl. 
par  année ,  à  prendre  sur  les  revenus  publics  de  ces  provinces. 

Outre  les  forces  sous  les  ordres  du  colonel  Backhouse  et 
de  sir  S.  Auchmuty,  qu'on  estimait  à  cinq  mille  trois  cent 
trente-huit  hommes,  un  autre  corps^sous  le  brigadier-gé- 
néral Craufurd ,  devait  partir  du  cap ,  protégé  par  la  flotte 
de  l'amiral  Murray,  et  rejoindre  les  autres  troupes  dans  la 
Plata.  On  annonçait  aussi  que  seize  cent  trente  hommes 
allaient  être  envoyés  pour  appuyer  les  opérations  qui  pour- 
raient être  faites. 

Les  instructions  données  au  général  Whitélockie  por- 
taient qu'avec  des  forcés  moins  considérables  que  celles 
réunies  ,  on  pou>'ait  s'emparer  de  toute  la  province  de 
Buénos-Ayres ,  sans  éprouver  de  résistance. 

Pour  conserver  les  positions  du  territoire,  une  force, 
n'excédant  pas  cinq  mille  hommes,  devait  rester  dans  le 
pays,  jointe  au  troupes  qui  y  seraient  levées.  Si  les  opéra- 
tions étaient  bornées  à  IVlontévidéo  ,  à  Maldonado ,  ou  à 
quelque  autre  point  sur  la  côte,  que  le  général  jugerait  à 
propos  de  garder  dans  l'intérêt  du  commerce ,  une  force 
inférieure  à  celle  ci-dessus  paraissait  suffisante ,  et  alors  le 
surplus  des  troupes  serait  emoarciué  pour  l'Angleterre.  Dans 
le  cas  où  Montevideo  serait  réduit,  la  garnison  en  devait 
être  retirée  et  les  ouvrages  détruits,  s'il  n'était  pas  jugé  à 
propos  de  se  maintenir  dans  cette  place. 

Pour  se  concilier  labiejnveillaDce  des  habitants,  il  fallait, 
d'après  les  instructions,  éviter  tout  ce  qui  pourrait  choquer 
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leurs  opiûiohs  religieuses  et  préjugés ,  respecter  les  per- 
sonnes et  les  propriétés ,  et  mettre  fin  aux  restrictions  et  im- 
posî tiens  tiont  ils  se  plaignaient.  Il  fallait  surtout  s^attacher 
a  leur  fyire  sentir  Tiniluence  avantageuse  du  gouvernement 
cle  sa  majesté,  comparé  à  celui  auquel  ils  obéissaient.  Des 
règlements  commerciaux  (i)  avaient  été  préparés  dans  le 
conseil  britannique  pour  être  appliqués  au  commerce  de 
Buénos-Ayres,  et  Tétre  ensuite  à  celui  des,  autres  places  du 
lerritoire  qui  pourraient  devenir  provinces  britanniques. 

M.  W^indham,  dans  ses  instructions  au  brigadier-général 
Craufurd ,  datées  du  3o  octobre  1806,  s'expliquait  ainsi  : 
«  Dans  le  cas  où  il  serait  pris  possession  d'un  port  ou  d'une 
forteresse  sur  la  côte  du  Chili ,  vous  emploircz  tous  les 
moyens  en  votre  pouvoir  pour  gagner  Taffection  des  habi- 
tants et  les  convaincre  des  grands  avantages  qui  doivent  résul- 
ter pour  eux  de  leur  rapport  avec  la  Grande-Bretagne  et  son 
gouremement.^  A  cet  effet ,  il  est  d^une  importance  extrême 
de  s'abstenir  d'exercer  aucun  des  droits  de  la  guerre  d'où 
pourrait  naître  l'idée  que  le  butin  et  non  pas  sa  protection 
est  le  but  du  gouvernement  anglais  ou  des  agents  employés 
par  lui  dans  cette  expédition.L*administration  des  mines  doit 
continuer  sur  le  pied  actuel ,  à  moins  qu^îLne  soit  jugé  con- 
venable de  faire  des  règlements  pour  améliorer  le  sort  des 
mineurs  et  des  nègres.  L'importation  des  esclaves  pour  les 
mines  ou  tout  autre  emploi  sera  rigoureusement  prohibée. 
J/introduction ,  dans  le  Pérou ,  des  marchandises  anglaises 
venant  des  ports  du  Chili  sera  encouragée.  Le  commerce 
fera  sentir  aux  provinces  les  avantages  des  rapports  avec  la 
-Grande-Bretagne,  et  doit  les  disposer  à  seconder  les  me- 
sures qui  seraient  prises  pour  renverser  le  gouvernement 
espagnol.  >> 

Dans  une  autre  'lettre  de  même  date,  adressée  par 
M.  Windham  ûu  général  Craufurd ,  il  exprime  Tespoir  que 
«c  le  succès  qu'obtiendront  les  armes  britanniques  -pourra 
faire  tenter  avec  succès  de  nouveaux  établissements.  C'était 
clans  ce  dessein  que  quatre  mille  hommes  avaient  été 
embarqués  pour  être  sous  son  commandement ,  et  se  réunir 
à  une  force  navale  sous  les  ordres  de  l'amiral  Murray  ;  et 


(1)  Order  of  council  of  1 7  sept.  1 806 ,  for  regulating  tkê  trade 
^with  Buenosr^yres  ;  and  order  qf  council  qf  i  oct. ,  concerning 
duties  to  be  îevied  at  Buenos- jiyres. 
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celui-ci  devait  se  rendre  à  sa  destination  par  la  Nouvelle- 
Galle  dû  sud^  ou  par  le  cap  Horn.  Les  opérations  devaient 
se  borner  au  territoire  du  Chili  ;  car  si  on  les  étendait  au 
Pérou  ,  et  que  des  circonstances  favorables  fissent  songer  à  se 
rendre  maître  de  Lima,  i!  pourrait  arriver  que  cette  entre- 
prise disproportionnée  aux  forces  du  général,  venant  à  man- 
quer ,  entraînât  la  perte  de  tout  ce  dont  on  serait  déjà  en 
possession  dans  le  Chili. 

»  Le  principe  à  suivre  à  l'égard  du  gouvernement  et  la 
constitution  du  pays  y  est  de  s'abstenir ,  autant  que  possible, 
de  tout  ce  qui  pourrait  blesser  les  droits  et  principes  ou  les 
usages  de  quelque  classe  d'habitants  que  ce  soit;  et  de  n'in- 
Iroduire  dans  le  gouvernement  d'autres  changements  que 
ceux,  nécessaires  pour  substituer  l'autorité  de  S.  M.  B.  à 
celle  du  roi  d'Espagne.  Dans  les  changements  à  faire  àes 

f»ersonnes  en  place ,  il  faudra,  autant  que  possible  ,  préférer 
es  individus  nés  dans  le  pays  à  ceux  nés  en  Espagne.  Ceux 
qui  ont  excité  ou  aidé  Finsurrection  contre  le  général 
Béresfôrd,  seront  envoyés  en  Espagne  ou  placés  dans  une 
situation  où  des  machinations  de  leur  part  ne  puissent  être 
dangereuses. 

»  Un  point  d'une  grande  importance  est  celui  delà  situa- 
tion fiiture  des  habitants  en  cas  de  prise.  On  ne  leur  don- 
nera aucune  autre  assurance  que  celle  que  sa  majesté 
n'abandonnera  pas ,  sans  le  plus  grand  regret ,  une  possession 
à  laquelle  elle  attache  tant  de  prix,  et>,  qu'en  aucun  cas, 
elle  ne  le  fera  sans  avoir  pris  des  mesures  pour  la  sûreté  de 
ceux  qui ,  par  suite  de  leur  attachement  à  son  gouvernement, 
pourraient  craindre  d'être  exposés  aux  rigueu^  an  gouver- 
nement espagnol  »  (')• 

Le  général  Whitelocke  arriva  à  Montevideo  le  lo  m^ai  , 
et  y  attendit  la  flotte  anglaise.  Le  27,  elle  parut  à  l'embou- 
chure du  fleuve  j  mais  elle  ne  put  atteindre  Montevideo 
que  le  i^.  juin.  Le  général  laissa  dans  cette  place  une  garni- 
sfon  de  mille  trois  cents  hommes ,  sous  le  commandement  du 
colonel  Brow^ne,  et  remonta  la  Plata  ,  avec  le  reste  de  ses 
troupes  ,  jusqu'à  VEnsénàda  de  Barragan,  petite  baie  à  en- 
viron douze  lieues  de  Buénos-Ayres.  De  là  ses  soldats  mar- 
chèrent vers  la  ville. 


(i)  Instructions  of  the  secretary  Windham ,  ofths  5<A  and  6** 
mareh  1807. 
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Liniérs  avait  disposé  ses  troupes  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  à  sa  défense.  Sa  droite  y  distinguée  par  un  ara-  \ 

peau  rouge ,  était  composée  de  quatre  cents  nommes  du  | 

corps  de  marine,  huit  cents  des  bataillons  des  Patricios,  de 
deux  compagnies  de  mîîîonesj  ensemble  cent  trente;  quatre- 
vingt-dix  grenadiers  de  la  milice  provinciale  et  le  premier  - 
escadron  de  hussards ,  fort  de  deux  cent  dix-sept  hommes, 
sous  le  colonel  D.  César  Balviani. 

Au  centre,  ayant  pour  enseigne  un  drapeau  blanc ,  étaient 
cinq  cent  cinquante  hommes  d^infanterie  de  Galice ,  quatre 
cents  de  Pardos ,  deux  compagnies  de  mihones  de  cent 
trente  ;  cent  cinquante  du  cinquième  escadron  de  carabiniers, 
sous  le  commandement  du  colonel  D.  Francisco -Xavior 
Élio. 

La  gaucl^e  ,  ave,c  un  drapeau  bleu ,  était  formée  du  reste 
des  vétérans ,  au  nombre  de  quatre  cents  f  du  corps  des 
Cantabras,  de  cinq  cents  hommes,  composé  àe  Correntinos y 
Casteilanos ,  Viscaynos.,  Naçarros  et  Asturianos  ,  de  deux 
cent  cinquante  y^m^^/za^;  cent  trente  i?iï7ïo/i«5>  du  deuxième 
escadron  de  hussards  ,  au  nombre  de  cent  cinquante  ^  du 
sixième  de  migueléles <^  de  cent  cinquante,  sous  le  colonel 
D.  Bernardo  de  Vélasco,  gouverneur  du  Paraguay,  en  i8o5. 

Le  corps  de  réserve  comptait  cent  dragons ,  quatre  cents 
des  trois  bataillons  des  patricios^  Aeux  c^nXs  m.  ntankses , 
cent  trente  minones  ;  et  le  septième  escadron  des  Quîntérosy 
sous  les  ordres  de  D.  Juan  Guttières  de  Concha  ,  capitaine 
de  frégate. 

L'effectif  de.  l'armée  de  Buénos-Ayres  montait  ainsi  à 
six  mille  cent  cinquante-sept  hommes,  dont  cinq  mille  dix 
d'infanterie  et  onze  cent  quarante-sept  de  cavalerie.  Elle 
était  soutenue,  en  outre,  par  sept  cent  dix  artilleurs  et 
cinquante-trois  pièces  de  canon  dedifFércnts  calibres  (i). 

L  avant-garde  de  l'arnxîe  anglaise  ,  sous  le  major-général 
Levison  Goweret  le  brigadier  Craufurd«  était  forte  de  trois 
cent  cinquante  hommes;  le  centre  d'environ  cinq  mille  ; 
et  rarrière -garde  de  plus  de  deux  mille ,  sous  le  colonel 
Màhon. 

Dans  la  nuit  du  i".  jaillei ,  l'armée  anglaise  traverse  le 
pont  de  Barracas ,  et  se  forme  en  ligne  de  bataille ,  vis-à-vis 
le  Riachuélo.  Le  général  Gower,  à  la  tête  de  Pavant-garde, 


.^Sm. 


(i)  P.  Fanés,  lib.  VI.  cbap.  ii. 
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s^avancait  difficilement  à  travers  des  chemios  marécageux  ; 
forcé  de  laisser  sa  grosse  artillerie ,  il  sentit  qûll  ne  pouvart 
attaquer  un  ennemi  présentant  un  front  si  formidable.  Il 
résolut f  en  conséquence,  de  traverser  le  Kiacbuélo  à  la 
passe  d'Ësqaina,  pour  effectuer,  pendant  la  nuit ,  sa  jonc- 
tion avec  le  reste  ae  Tarmée*  Liniers  ,  pénétrant  ce  dessein, 
voulut  s\  opposer  y  mais  Gower  éluda  le  combat  par  une 
marche  forcée  et  exécuta  son  plan.  Liniers,  déconcerté  par 
ce  mouvement,  marche  avec  Taile  gauche  de  son  armée 
contre  Tennemi,  déployé  le  long  du  lieu  appelé  Corralès  de 
miserere.  Un  combat  sanglant  s'engage  jusqu  à  la  nuit  tom^ 
bante  ,  et  Liniers,  quoiqu'ayant  perdu  moins  que  l'ennemi, 
abandonna  le  champ  de  bataille ,  laissant  douze  pièces  de 
canon. 

^e  3  juillet,  le  majpr^général  Gower  fit ,  au  général  Li- 
niers ,  les  six  propositions  suivantes  :  i^.  rendre  tous  les 
prisonniers  anglais  détenus  dans  les  diverses  provinces  5 
2^.  reconnaître,  comme  prisonniers  de  guerre,  toutes  les 
personnes  exerçant  des  fonctions  civiles  dépendant  du  gou- 
vernement de  Buénos-Ayres ,  ainsi  que  tous  les  officiers  et 
soldats;  3».  remettre,  dans  l'état  où  ils  se  trouvent,  les 
approvisionnements  de  guerre ,  canons  et  munitions;  4*^.  re- 
mettre ,  au  pouvoir  de  la  Grande-^Bretagne ,  les  propriétés 
de  toute  nature  appartenant  au  domaine  public  ;  5<>.  de  son 
tôté^  le  général  anglais,  au  nom  de  S.  .M«  B.,  jaisse  aux 
habitants  le  libre  exercice  de  leur  religion  ;  6®.  il  garantit 
rinviolabilité  des  propriétés  particulières.^ 

Le  général  espagnol  chargea  le  colonel  Élio  de  .répondre  :. 
(fque  les  habitants  de  Buénos-Ayres  avaient  un  nombre 
suffisant  de  braves  soldats ,  commandés  par  de  braves  chefs, 
prêts  à  mourir  pour  la  défense  de  leur  pays  ,  et  que  le  mo- 
ment était  arrivé  pour  eux  de  montrer  leur  patriotisme  ». 

Le  jour  suivant  (4  juillet),  le  général  Whiteiocke  adressa 
à  Liniers  une  note  (kns  laquelle  il  Tinformait  «-qu'il  se  trou- 
vait ^  la  tête  de  la  principale  colonne  de  l'armée  britannique, 
et  qu'une  autre  attendait  ses  ordres  à  une  lieue  de  la  capi- 
tale j  et  qu'il  voulait  savoir  s'il  persistait  dans  sa  réponse  de 
la  veille  ».  Liniers  répliqua  et  suite  «  que  tant  qu'il  aurait 
des  munitions ,  et  que  l'esprit  qtf  animait  la  garnison  et  le 
peuple  serait  le  même,  il  ne  songerait  jamais  à  rendre  le 
poste  qui  lui  était  confié  ;  qu'il  avait  des  moyens  plus  que 
suffisants  pour  résister  à  tous  les  efforts  qu'on  ferait  pour  le 
lui  enlever  ». 
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Les  habitants ,  animés  par  les  eihortations  de  Talcade  et 
des  membres  du  cahîldo^  se  préparèreat  à  une  Vigoureuse  dé- 
fense; lés  avenues  delà  grande  place  furent  garnies  d^artil- 
lerie ,  et  des  guérillas  ne  cessaient  de  harceler  Fennemi. 

Le  5 ,  le  général  Whitelocke ,  étendant  son  front  vers. 
Kécoléta ,  dopna  des  ordres  pour  Finvestissement  complet 
de  la  ville.  L'aile  droite  était  sous  le  commandement  du 
brigadier  Will.  Lumiey;  les  carabiniers,  sous  le  lieutenant- 
colonel  Guard;  le  centre,  sous  le  brigadier  Craufurd  et  le 
lieutenant- colonel  Pack;  la  gauche,  sous,  le  brigadier 
Auchmuty,  et  le  capitaine  Bowles  à  la  tête  de  ses  marins. 
Le  général  en  chef  commandait  la  réserve  avec  son  major-* 

fénéral  Gower  et  son  quartier^mahre  le  lieutenant-colonel 
brke«  Chacun  de  ces  corps  était  divisé  en  trois  colonnes  » 
qui  formaient  une  ligne  de  bataille  entourant  toute  la  ville. 
Une  décharge  d^artillerte  fut  le  signal  de  Tattaque  au 
centre. 

Lebrigadier  lAimley  se  porta  sm  Fhôpital  de  la  RésidendOy 
où  il  s'établit  sans  opposition. 

Le  br^adier  Auchmuty  détacha  sa  colonne  d^ droite  par 
Iftrue  San-Nicolas,  avec  ordre  d'occuper  les  couvents  de  la 
Merced  et  de  Catalina  et  la  plaza  del  Retira.  Ce  dernier 
peste  était  défendu  par  D.  Guttières  de  la  Concha,  ayant 
sousses ordres  la  royalemarine,  quatre-vingts  patricios  et  une 
compagnie  de  grenadiers  de  Gs^lice  ,  en  tout  six  cent  deux, 
hommes;  les  Anglais  attaquèrent  vivement , mais  ils  furent 
repoussés  avec  une  grande  perte;  mais,  ayant  fait  avancer 
leur  grosse  artillerie  à  une  portée  de  pistolet  de  la  muraille 
de  Ui  plaza  del  Toros  ^  oà  les  Espagnols  s'étaient  retranchés,^ 
ils  ouvrirent  une  brèche.  Les  munitions  de  l'artillerie  espa- 
gnole  étant  épuisées,  l'infanterie  soutint  seule  le  choc  pen  • 
dânt  plus  de  deux  heures,  au  bout  duquel  tems.les  Anglais 
parvinrent  à  s'établir  dans  la  place.  Leur  perte ,  dans  cette 
occasion,  monta,  dit-on,  à  six  cents  hommes  (i). 

Le  centre  de  l'armée  n'eut  pas  le  même  sort.  A  peine  sa 
colonne  de  gauche  s'était  mise  en  mouvement,  qu  elle  fut 
foudroyée  par  un  feu  meurtrier  partant  de  l'église  de  San -Mi 
guel  et  du  collège  des  Orphelius.  Les  troupes  qui  la  compo- 


(i)  Suivant  le  rapport  anglais,  legénéral  Auchmuty  prit,  dans 
eette  affaire,  trente-deux  pièces  de  canon,  une  grande  quantité 
de  munitions ,  et  fit  six  cents  prisonniers. 
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saient ,  s^étant  réfugiées  dans  Téglise  ^  furent  forcées  de  se 
rendre  h  discrétion. 

'  La  seconde  division  ,  sous  le  lieutenant-colonel  Pack, 
dirigea  son  attaque  contre  les  hauteurs  du  collège  de  San- 
Carios,  défendues  par  le  corps  des  patricios,  sous  le  colonel 
Saavédra  et  le  sergent-major  D.  José  Vianaont.  Toutes  les 
parties  de  Tédifice  étaient  garnies  de  soldats  qui  fesaient , 
sur  les  assaillants  y  un  feu  nourri  et  couvraient  les  rues  de 
leurs  morts  et  de  leurs  blessés.  Le  lieutenant-colonel  Cado-- 
gan  voulut  effectuer  sa  retraite  avec  ce  qui  lui  restait  de 
monde  5  mais  ayant  en  quatorze  tués  et  trente-cinq  blessés , 
il  se  rendit  avec  six  capitaines,  huit  officiel^  et  plus  de 
cent  cinquante  soldats*  Ceux  qui  se  distinguèrent  le  plus 
dans  cette  affaire ,  furent  D.  Juan^Pédro  Aguirre,  D.  Eus-, 
toquio  Dia?i  Vêlez,  B.  Francisco- Martinet  Villarino , 
D,  Diego  Saavédra  et  D.  Agustin  Rio  de  £lio. 

Une  antre  colonne  ,  forte  de  mille  hommes ,  sous  le  com- 
mandement du  général  Cranfurd,,  gagna  le  couvent  de 
San-Domingo^  mais  la  plus  grande  partie  des  forces  espa- 
gnoles sVtant  portée  sur  ce  point  et  s^apprêtant  à  enfoncer 
les  portes  qui  n'étaient  que  de  bois  ,  il  fut  forcé  de  mettre 
bas  les  armes. 

.  La  colonne  destinée  à  occuper  le  monastère  de  Santa— 
Catalina^  s'en  empara  sans  obstacle 3  suivant  les  ordres  du 
général  Àuchmuty;  mais  la  division  chargée  d'occuper  le 
couvent  de  la  Merced,  ne  pouvant  faire  un  pas  sans  se  voir 
accablée ,  fut  forcée  de  capituler,  au  nombre  de  deux  cent 
dix-sept  hommes  ;  treize  officiers  furent  conduits  dans  le 
fort.  Les  Anglais  eurent  quatre- vingts  officiers  et  mille 
soldats  faits  prisonniers  ,  plus  du  double  en  tués  et 
blessés  (i). 

Dans  cette  situation  critique,  le  général  Whitelocke  reçut, 
dans  la  matinée  du  6,  des  propositions  de  Liniers,  qui  lui 
offrait  de  remettre  les  prisonniers  faits  sous  le  général  Bé- 
resford  et  dans  celte  dernière  affaire  ,  s'il  consentait  à 
évacuer  Wfontévidéo  et  tout  le  pays  de  la  Plat  a.  Le  général 
espagnol  prévint ,  en  même  tcms,  le  général  anglais  que  la 


(i)  Historia del  Paraguay ,  par  D.  Funès,  Kb.  Vl,  cap.  9,  10 
et  M. 

Le  rapport  anglais  fait  monter  la  perte  de  l'armée  britannique 
a  deux  mille  trois  cents ^  en  tués^  'blessés  ou  prisonniers. 
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populace  était  dans  un  tel  état  d'exaspération  «  qu'il  ne  pouvait 
pas  répondre  de  la  sûreté  des  prisonniers  dans  le  cars  où  Ton 
persisterait  dans  des  mesures  offensives  (à). 

Le  g^^ral  Wbiteiocke,  sachant  que  toutes  ses  forces 
réunies  ne  montaient  pas  à  cinq  mille  hommes  ,  et  que  si 
même  il  venait  à  réussir  dans  une  autre  attaque  contre  la 
ville,  la  perte  qu'il  éprouverait  rendrait  ses  forcesr insuffi- 
santes pour  conserver  la  place:  il  ne  lui  restait  que  le  choiy 
de  deux  partis  ,  ou  de  se  retirer  en  vertu  d'un  traité ,  ou  de 
se  rembarquer  en  face  de  Tejinemi  ;  mais  alors  il  était,  exposé 
à  une  nouvelle  perte,  outre  les  blessés  et  les  prisonniers  de 
la  dernière  affaire,  et  la  reddition  du  yi^  régiment  qui 
l'avait  précédé  ,  de  sorte  que  c'étaient  quatre  mille  hommes 
qui  pouvaient  être  perdus  pour  la  Grande-Bretagne.  Dans 
ces  circonstances ,  le  général  se  détermina  à  accepteic  1^ 
capitulation  proposée  (2). 

Aux  termes  de  cette  capitulation  ,  les  hostilités  devaient 
être  suspendues  sur  les  deux  rives  du  fleuve  ;  les  troupes 
anglaises  devaient  rester  en  possession  ,  pendant  deux  mois*, 
du  fort  de  la  place  de  Montevideo.  11  y  avait  échange 
mutuel  des  prisonniers ,  dans  lequel  étaient  compris  tous 
les  sujets  anglais  pris  dans  l'Amérique  du  sud,  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  et  les  troupes  du  généra} 
Whitelocke.  I^s  forteresses  et  la  place  de  Mojatévidéo 
devaient  être  rendues  à  l'expiration  des  .deux  mois,  avec 
toute  l'artillerie  qui  se  trouvait  au  mop>ent  de  Içur  prise  (3). 

Le  général  "Whitelocke,  araiené  devant  une  Cour  oiar- 
tiale,  tenue  à  l'hôpital  de  Chelséa^  le  28  mars  1808,  fut 
accusé,  1*^.  d'avoir  demandé ,  entre  autres,  la  reddition, 
comme  prisonniers  de  guerre,  de  tous  les  individus  exer^ 
çant  des  fonctions  civiles  dans  le  gouvernement  de  Buenos- 
Ayres  ,  ce  qui  tendait  à, exaspérer  les  habitants,  à  produire 
un^ esprit  de  résistance,  et  à. détruire  tout  espoir  d'un  arran- 
gement amical  ;  2^*  de  n'avoir  point  pris  des  mesures  mili- 
taires convenables  ;  les  troupes  ayant  marché  dans  les  prin- 

(i)  Lellre  du  général  Whitelocke  à  M.  W.  Windhain,  datée  de 
Buenos- Ayres,  le  10  juillet  1807. 

(s)  Lellre  du  général  Whitelocke  adressée  a  M.  Windhani,  le 
10  juillet  1807. 

(S)  Définitive  Treaty  between  ihe  gênerai  in  chief  of  His  Sri" 
tannic  Majesty  ,  and  of  His  Catholic  Majesiy ,  daled  at  thefort 
qf  Buenos- Ayres  ^  the  'J^^  }uly  1807. 
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crpales  rues ,  sans  la  permission  de  faire  feu  et  sans  moyens 
de  forcer  les  barncaclés;  ayant  été  ainsi  exposées  à  être  dé* 
truites  sans  qu^il  y  eut  pour  eiles  possibilité  dé  (aire-  une 
résistance  efficace  ;  3<*.  de  n'avoir  pris  aucune  mMire  pour 
coopérer  avec  les  divisions  de  Tarmée  engagée  avec  l'en nemi 
dans  les  rues  ;  4°*  ^t  de  ce  que  les  troupes ,  étant  en  posses* 
sion  des  portes  de  chaque  côté  de  la  ville  et  de  Tarsensd 
principal,  et  pouvant  communiquer  avec  la  flotte,  et  lui 
possédant  une  force  effective  de  cinq  mille  hommes ,  il  avait 
fait  une  capitulation  avec  l'ennemi ,  au  moyen  de  laquelle 
tous  les  avantages  dus  à   la  bravoi^re  des  troupes  étaient 

Îerdus,  et  avait  consenti  à  évacuer  la  ville  et  à  abandonner 
l'ennemi  la  forteresse  de  Montevideo ,  qui  avait  une  gar- 
nison suffisante  et  pouvait  résistera  toute  attaque. 

Le  général  Whitelocke  fut  déclaré,  par  la  Couf  martiale^ 
incapable  de  servir  dans  un  grade  militaire,  et  ce  jugement 
fut  confirmé  py  le  Roi.  Ce  général  perdit  ainsi  le  fruit  de 
trente  années  qu'il  avait  consacrées  au  service  de  son  pays* 
Il  en  avait  passé  dix  dans  les  Indes  oceidentalea  avec  un 
commandement  supérieur,-  et  il  s'y  était  conduit  de  la  ma-* 
nière  la  plus  honorable. 

Le  juge-avocat  fit  observer  dans  cette  cause,  que  cette 
expédition  y  non  -  seulement  avait  entraîné  la  perte  des 
bn^ves  qui  la  composaient,  mais  encore  l'anéantissement 
des  précieux  avantages  que  l'Angleterre  aurait  retirés  de  la 
possession  d'un  poste  aussi  important  que  Montevideo.  Ce 
malheureux  événement,  dit-ii ,  détruit  toutes  les  espérances, 
si  justement  et  généralement  conçues,  d'avoir  de  nouveaux 
débouchés  pour  les  produits  de  nos  manufactures ,  d'étendre 
notre  commerce,  d'ouvrir  enfin  de  nouvelles  sources  de 
richesses,  en  satisfesant  aux  besoins  de  peuples  à  peine 
sortis  de  la  barbarie,  et  en  introduisant  le  luxe  et  la  civili- 
sation  dans  les  points  les  plus  reculés  du  globe  (i). 

La  Cour  d'Espagne  récompensa  la  bravoure  des  principaux 
chefs  par  des  honneurs  politiques  et  militaires.  Ruiz  Hui- 
dobro  fut  nommé  chef  d'escadre ,  Liniers  brigadier ,  Concha 
capitaine  de  navire  ,  et  ensuije  gouverneur  de  Cordova  (2). 


(i)  Voyez  Trial  a£  large  of  lieuienant-general  Whitelocke , 
late  commander,  etc. ,  etc.  London,  1808. 

(i)  Une  autre  expédition  anglaise,  sous  le  chevalier  Arthur 
Wellesley^  qui  devait  être  accompagné  du  général  Miranda,  fut 
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1808.  Retraite  de  Lihiers,  Le  1 1  août^  on  reçut  à  Buenos- 
Ayrfs  des  nouvelles  de  la  Pënînsulef  annonçant  Tabdication 
de  Charles  IV  en  faveur  de  Ferdinand  YII.  Liniers  s'ap- 

Ç rétait  à  faire  célébrer  cet  événement,  quand  un  agent  de 
(apoléon,  nommé  Santnay,  arriva  avec  des  dépêcnes  qui 
fesaient  connaître  Tenvahissement  de  la  Péninsule  par 
Tarmée  française,  et  le  dessein  de  Tempereur  d'asseoir  son 
frère  Joseph  sur  le  trône  d'Espagne,  en  conservant  celle 
monarchie  dans  toute  son" intégrité.  Liniers  convoqua  alors 
les  autorités  légales,  l'audiencia  et  le  corps  municipal, 
pour  délibérer  sur  cette  communication,  et  ils  se  décidèrent 
en  faveur  de  l'ancienne  dynastie,  fixant  le  21  août  pour 
jurer  léseraient  de  fidélité  à  Ferdinand  VIL  Toutes  les 
classes  de  l'Etat  célébrèrent  à  l'envi  l'avènement  du  nouveau 
souverain.  Le  23  du  même  mois ,  le  brigadier  D.  José  de 
Goyénèche  (1)  débarqua  en  qualité  de  député  de  la  junte 
suprême  de  Séville,  qui  gouvernait,  en  Espagne,  au  nom 
de  Ferdinand  VII ,  pendant  la  captivité  de  ce  prince,  t^armi 
les  papiers  dont  il  était  porteur,  il  se  trouvait  une  déclara- 
tion de  guerre  contre  la  France,  et  le  traité  d'alliance  entre 
l'Espagne,  l'Angleterre  et  le  Portugal  contre  cette  puis- 
sance. 

H.  Francisco-XavierÉlio,  gouverneur  par  intérim  de  Mon 
tévidéo,*et  ennemi  personnel  de  Liniers,  assembla  Taudien- 
cia  de  cette  ville  ,  le  corps  consistorial ,  Tévéque  diocésain 
et  le  brigadier  Goyénèche,  et,  leur  représentant  les  dangers 
qui  les  menaçaient ,  il  les  assura  que  les  intérêts  de  l'Etat 
nécessitaient  sa  présence  dans  la  capitale.  Il  partit  en  con* 
séquence  de  Montevideo,  laissant  cette  place  sous  le  com- 
mandement de  1).  JuawArigel  Michelena  ^  capitaine  de 
navire.  Buénos-Ayres  se  trouva  alors  divisée  en  deux  fac- 
tions, dont  la  lutte  devait  faire  craindre  de  grands  dé- 
sastres. 

Quelque  tems  avant  (mars  1808%  Élio  avait  entamé  une 


préparée  a  Cork,  en  Irlande  ;  mais  la  destination  en  fut  changée 
par  les  évëneiuents  de  la  Péninsule  et  le  rétablissement  des  rela- 
tions pacifiques  entre  FÂngleterre  et  l'Espagne. 

(i)  IVatif  d'Aréquipa,  en  Espagne.  S'étant  mis  d'abord  dans  les 
bonnes  grâces  de  Murât  ^  il  obtint  de  Joseph  une  coromissiou 

1>our  TAmérique^  et  passa  ensuite  k  Séville,  où  il  se  présenta  k 
a  junte  comme  dévoué  k  la  cause  royale ,  et  obtint  le  grade  dé 
brigadier. 
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rorresponaance  avec  la  Cour  de  Brésil  ('i),  pour  inviter  la 
princesse  Dona-Carlotta-Joaquina  de  Borbon  a  prendre  sou5 
sa  protection  cette  partie  de  rAmériauef  et  à  conserver,  par. 
ce  moyen  ,  Tintégrité  de  la  monarchie  espagnole.  Le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  celte  Cour,  D.  Rodrigo  de 
Souza  de  Cuitiaho ,  reçut  des  instructions  pour  prendre  cette 
affaire  en  considération  (i). 

1869.  Le  i*^**.  janvier,  les  agents  d'ÉUo,  qui  avaient  déjà 
soustrait  Montevideo  à  Tautorité  de  Liniers,  assemblèrent 
leurs  partisans  sur  la  place  publique  de  Buenos  Ayres,  et , 
soutenus  parles  corps  des  vizcaynos,  gallégos,  et  catalanes,  ils 
invitèrent  les  habitants  à  suivre  l'exemple  des  Montévidéens. 
Les  commandants  des  patricios,  arribénds,  montanésès  et  au- 
tres, se  rangèrent  du  parti  opposé.  Liniers,  voulant  prévenir 
l'effusion  du  sang,  convoqua  un  conseil  dans  le  fort  Royal, 
composé  de  l'évêque,  de  Taudiencia  prétoriale ,  du  corps 
municipal  de  Tannée  antérieure  et  de  celle  en  activité  du 
lieutenant -général  D.  Pasqual  Huidobro ,  du  brigadier. 
D.  Joaquin  Àlolina  et  autres  personnages  recommandables  , 
et  il  leur  offrit  de  remettre  l'autorité  dans  les  mains  de  la 
personne  qui  serait  jugée  le  plus  digne  de  l'exercer,  afin  de 
calmer  la  sédition  et  de  conserver  ainsi  l'ordre  prescrit  par 
les  lois.  Avant  d'accepter  cette  offre,  le  prélat  et  quelques 
fonctionnaires  tentèrent ,  mais  inutilement ,  de  rame^ner 
l'ordre.  Dans  cette  situation  critique ,  les  chefs  du  corps  des 
patricios  se  rendirent  eux-mêmes  dans  le  fort,  pour  inviter 
Liniers  à  déposer  le  pouvoir.  Celui-ci,  persuadé  que  c'était 
le  seul  moyen  d'apaiser  la  révolte,  donna  la  démissioii 
u'on  lui  demandait ,  et  se  rendit  à  la  pîaza  Mayor^  où  il 
bt  accueilli  avec  acclamation  par  les  troupes.  Afin  de  dé- 
truire les  germes  du  soulèvement ,  cinq  des  principaux 
meneurs  furent  exilés  en  Patagonie  (3). 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  lieutenant-général  Z).  Pcd- 
iazar  fl/dalgo  de  Cisnéros  débarqua  à  Montevideo  ,  en 
qualité  de  vice-roi.   La  junte  centrale  d'Espagne  avait  ré- 


(i)  Le  27  janvier  1808,  la  famille  royale  de  Portugal  était  arri- 
vée au  Brésil,  et  ce  pays,  de  colonie,  était  devenu  métropole. 

(q)  Manifiesto  dado  en  19  agosto  de  1808,  porla  infania  Car- 
Iota  y  el  itifante  D,  Pedro. 

(5)  D.  Martin  de  Alzaga,  D.  Olaguer  Reyn^Is,  D.  Estévan 
Viîlanuéva,  D.  Juan-Antonio  SantarColoma  et  D.  Francisco 
Neyra. 


?, 


D£  l'Amérique.  4^1 

solu  de  ne  confier  les  postes  les  plus  importants  en  Amé- 
rique qu'à  des  personnes  de  son  choix.  Ce  motif  détermina 
la  nomination  de  Cisnéros,  ainsi  que  celle  d'Élio  comme 
«ous-inspecteùr-général ,  et  celle  de  D.  VkenU  Nieio  au  gou- 
vernement de  Montevideo.  Liniers,  dont  les  services  au- 
raient été  si  importants  dans  Tétat  de  crise  où  se  trouvait 
le  pays,  fut  mis  à  l'écart  avec  le  titre  de  comte  de  Buenos-*- 
Ayres  (  conde  de  Buenos- Ayres  ),  et  une  pension  annuelle  de 
100,000  réaux,  payable  sur  les  deniers  publics,  et  exempte 
de  toute  redevance  au  trésor  royal. 

1809.  TrfliVtf  de  paix  entre  V Angleterre  et  l  Espagne.  Le 
i4  janvier  ,  un  traité  de  paix  et  d'alliance  fut  signé  à 
Londres  entre  S.  M.  B.  et  S.  M.  C.  Ferdinand  VIL  Par  ce 
Xraité,  l'Angleterre  s'engage  à  aider  la  nation  espagnole 
de  to.ut  son  pouvoir  pour  repousser  la  tyrannie  et  l'usur- 
pation de  la  France,  et  de  ne  reconnaître  d'autre  souve- 
rain de  PEspagne  et  des  Indes,  que  Ferdinand  Vil,  ses 
héritiers,  ou  tel  successeur  que  le  peuple  espagnol  recon- 
naîtra j  de  son  côté,  S.  M.  C.  s'engage  à  ne  céder,  dans 
aucun  cas  ,  à  la  France  aucune  partie  de  son  territoire  dans 
les  deux  mondes,  à  faire  cause  commune  contre  Napoléon, 
et  à  ne  faire  la  paix  que  du  consentement  mutuel  des  deux 
puissances  contractantes. 

^  Lord  Wellesley ,  qui  était  irevêtu  du  caractère  officiel 
d  ambassadeur  auprès  de  la  junte  centrale ,  représenta  en 
outre  qu'il  était  de  l'intérêt  du  gouvernement  espagnol , 
d'adopter  un  autre  sistème,  et  de  publier  un  acte  qui  con- 
iiendrait  amnistie  des  fautes  passées ,  répression  des  abus , 
et  diminution  des  impôts  dans  l'Espagne  et  dans  les 
Indes  ;  enfin  la  concession  aux  colonies  des  droits  naturels, 
qui  pouvaient  seuls  leur  assurer  une  juste  part  dans  la  re- 
présentation espagnole  (i). 

Le  ?2  janvier  1809,  parut  un  décret  royal,  qui  déclarait 
^ue  les  provinces  de  1  Amérique  espagnole  fesaient  partie 
intégrante  de  la  monarchie,  et  jouiraient  de  droits  égaux 
à  ceux  des  provinces  de  la  Péninsule  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  un  nouveau  décret  du  22  mai  suivant ,  et  par  une 
proclamation  de  la  junte  centrale,  du  i".  juillet  1810. 

Dans  le  mois  de  mars  1810,  le  consul  général  Fermida 


TT* 


(i)  Lettre  de  lord  Wellesley  a  M.  Canning.  Séville,  aS  sep- 
tembre 1809.  5  ^  ^- 
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annonça,  dans  le3  papiers  des  États-Unis,  que  tous  les 
consuls  espagnols  étaient  autonsés  à  donner  des  patentes  aux 
vaisseaux  anglais  et  des  États-Unis,  qui  voudraient  com- 
mercer avec  Puerio-Ricco  ,  Cuba ,  Maracaïbo  ,  la  Guaira  et 
la  Floride. 

Résolution  de  1810.  L'expulsion  des  Anglais  avait  inspiré 
aux  habitants  de  Buénos-Ayres  de  nouvelles  idées  sur  le 
gouvernement ,  et  leur  avait  donné  le  sentiment  de  leurs 
propres  forces.  Une  proclamation  de  la  régence  de  Madrid 
(du  i4  février  1810),  en  leur  annonçant  qu'ils  avaient  rang 
de  citoyens,  releva  les  espriti,  et  donna  une  nouvelle  force 
aux  idées  libérales  qui .  germaient  dans  plusieurs  têtes.  On 
remarquait  dans  cette  proclamation  le  passage  suivant  : 

«...  ;  Maintenant,  Américains  Espagnols,  vous  ^  tes 
enfia  élevés  à  la  dignité  d'hommes  libres  r  vous  n'êtes  plus 
à  cette  époque  où  ,  courbés  sous  un  joug  Insupportable ,  en 
raison  de  votre  éloignement  du  centre  du  pouvoir  ,  vous 
étiez  les  victimes  de  l'arbitraire,  de  l'avarice  et  de  Tigno- 
rance.  Rappelez-vous  qu'en  nommant  vos  mandataires  au 
congrès  national,  vos  destinées  ne  dépendent  plus  de  mi-' 
mstres ,  de  vice-rois  ,  ni  de  gouverneurs,  mais  qu'elles  sont 
dans  vos  propres  mains,  s 

Quelques  hommes  hardis  (i)  s'assemblèrent  en  secret  et 
formèrent  le  plan  ^'une  révolution  ,  dans  laquelle  ils  dç- 
vaienl  être  soutenus  \\sx  une  grande  partie  des  troupes. 

Le  i4  mai  1.810,  le  bruit  se  ré|>and  que  les  Français  ont 
franchi  le&  montagnes  de  la  Sierra- Moréna  ,  soumis  l'An- 
dalousie, pris  possession  de  Séville,  et  qu'ils  assiégeaient 
Cadix. 

el 
vite-royauté,  que  «  1  ne  de  Léon  est  devenue  le  dernier 
»  refuge  de  la  monarchie  espagnole  en  Europe  ».  Cette 
nouvelle  excita  l'enthousiasme  du  peuple ,  qui  envoya  au 
vice-roi  une  députation  pour  l'engagera  se  démettre  de 


(1)  D.  Juan-José  Castéli,  D.  Manuel  Belgrano,  D.  Féïidano 
Chiclana,  D.  Juan-José  Pasà ,  D.  Hipolito  Vieytès,  D.  INicolas 
Pena,  D.  José  Darragueyra,  D.  Francisco  Paso»  D.  Fiorencio 
Terrada,  D.  Martin  Tompson,  D.  Ramon  Yieytës^  D.  Juan- 
Ramon  Balcarcé,  D.  Anlonio-Luis  Béruti,  D.  Martin  Rodriguez, 
D.  Agustin  Donado,  D.  Matias  Irigoyen. 


/ 
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son  commandement,  puisque  le  pouvoir  qui  le  lui  avait 
conféré  n'existait  plus. 

Une  assemblée,  composée  de  six  cents  personnes  des  plus 
notables  de  la  ville,  est  alors  formée,  et  décide  (soixante 
voix  seulement  s'y  opposent)  que  le  vice-roi  remettra  son 
autorité  entre  les  mains  du  cahîldo,  afin  qu'il  puisse  nom<" 
mer  une  junte  de  gouvernement  jusqu'à  la  réunion  d'un 
.congrès  général  des  députés  de  toutes  les  provinces  de  la 
vice-royauté.  Cisnéros,  n'ayant  pas  les  moyens  de  résister, 
résigne  alors  (26  mai)  son  commandement  entre  les  mainst 
du  cahildoy  qui  le  nomme  président  d'une  junte  de  cinq 
membres  (r),  avec  le  même  traitement  et  les  mêmes  hon«- 
neurs  qu'il  avait  précédemment. 

La  cabildo  fut  investie  du  pouvoir  suprême ,  jusqu'à  la 
formation  d'une  junta  gubemativa.  Le  parti  dominant', 
appuyé  par  les  commandants  et  les  officiers  du  corps  dos 
créoles,  désapprouva  cet  arrangement,  et  le  cabildo  an« 
nula  cette  disposition.  On  forma  une  autre  liste,  et  on 
choisit  le  colonel  Saavédra  comme  président  et  comman- 
dant général  des  troupes  ;  le  docteur  D.  Juan-José  Castéli 
(tous  deux  fesant  partie  d«  la  dernière  liste),  le  docteur 
Manuel  Belgranoj  D.  Miguel  de  Azcuénaga,  colonel  de 
milice  ;  Domingo  Maleu  ,  négociant  de  Catalogne  ;  Juan 
I^rréa,  de  la  même  province^  D.  Manuel  Alberti,  curé  de 
la  paroisse  de  San-Nicolas;  D.  Juan-José  Passo,  et  D.  Ma- 
rianaMoréno,  en  qualité  de  secrétaire.  Cette  junte  pro- 
lion^a  le  serment  d'allégeance  au  roi  Ferdinand  VII. 

Le  lendemain ,  on  lut  une  proclamation  qui  fut  accueillie 
aux  acclamations  de  la  multitude  assemblée  sur  la  place  pu- 
blique* Elle  contenait  Tabolition  de  la  Cour  des  comptes  et 
des  droits  suî*  le  tabac;  la  suppression  du  traitement  du 
vice-roi  ;  la  diminution  de  ceux  de  ses  ofBciers.  Une  chose 
digne  de  remaiîque,  c'est  que  le  jour  où  tous  ces  arrange- 
ments eurent  lieu,  pas  un  individu  ne  reçut  la  plus  légère 
insulte,  ni  le  moindre  dommage.  Le  premier  acte  de  la 
junte  fut  d'organiser  une  force  régulière.  Dans  le  décret 
retidu  à  cet  effet,  on  observait  que,  quoique  chaque  citoyen 
fax  soldat  lorsqu'il  s'agissait  de  la  gloire  nationale,  cepen- 
dant l'ordre  public  et  la  sécurité  de  TÉtat  exigeaient  la  for- 
mation d'une  force  régulière  et  imposante. 


(1)  Le  vice-roî  Cisnéros,  le  docteur  Soler,  le  docteur  Castéli, 
le  colonel  Saavédra  et  In€harauqua. 
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Le  vice -roi  Cisnéros  avait  ordonné  à  Liniers  de  ce 
rendra  en  Espagne  ou  de  se  retirer  dans  l'intérieur ,  lui  as- 
signant Mendosa  pour  résidence.  Mais  Liniers,  au  lieu  de  se 
rendre  dans  celte  ville,  se  retira  à  Cordova  del  Tucuman  ; 
où ,  étant  bien  reçu  du  gouvernement  et  du  peuple ,  il  obtint 
une  grande  étendue  de  terre  qui  avait  appartenu  aux  jé^ 
suites. 

Dans  une  assemblée  ,  tenue  dans  cette  ville ,  le  gouver- 
neur et  rintendant  de  la  province,  D.  Juan  Guttièrcs  de  la 
Concha  et  les  personnes  les  plus  marquantes,  excepté  le 
doyen  ,  convinrent  que  les  autorités  constituées  seraient 
conservées  jusqu'à  ce  qu'il  fût  certain  que  l'Espagne  était 
soumise ,  et  qu'au  moins  toutes  les  provinces  de  la  vice- 
royauté  eussent  suivi  l'exemple  de  ja  capitale.  La  junte 
fit  alors  marcher  des  troupes  contre  cette  ville.  Afin  d'em- 
pêcher leur  marche,  Liniers,  qui  était  parvenu  à  réunir 
deux  mille  hommes,  ravage  les  environs  de  la  ville  de  Cor- 
dova ,  mais  bientôt  après  ses  soldats  l'abandonnent.  U  veut 
se  retirer  vers  le  Pérou  avec  quatre  cents  hommes  qui  lui 
restent  fidèles;  mais  poursuivis  par  les  forces  de  Buénos- 
Ayres  ,  qui  sont  soutenues  par  les  curés,  ils  sont  bientôt 
dispersés,  et  Liniers  tombe  dans  les  mains  du  colonel 
Ocampo  ,  qui  commandait  ces  forces  ,  avec  Concha,  D,  An- 
tonio Orellana,  évêque  de  Cordova  ;  D.  Joaquin  Moréno, 
ministre  du  trésor  ;  l'assesseur  D.  Victoriana  Rodriguez , 
et  le  brigadier  D.  Santiago  de  Allendé. 

La  capitale  se  trouvait  alors  bloquée  par  la  marine  royale 
de  Montevideo.  Parmi  elle  étaient  des  compagnons  de  Li- 
niers ,  dévoués  à  sa  cause.  La  junte,  qui  avait  donné  ordre 
d'envoyer  les  prisonniers  h  Buenos- Ayres ,  craignant  l'in- 
fluence de  Liniers  et  voulant  frapper  de  terreur  ses  ennemis, 
envoya  Castéli ,  un  de  ses  membres,  à  leur  rencontre ,  avec 
ordre  de  les  faire  périr.  Castéli  remplit  c0 te  commission 
atroce,  n'épargnant  que  l'évêque,  pour  ne  pas  soulever 
Topinion  religieuse  du  peuple.  Les  autres  furent  tous  exé- 
cutés, sur  el  monte  fie  la  Papagalios, 

l>a  junte  envoya  en  même  tems  un  renfort  considérable 
au  colpnel  Ocampo ,  avec  ordre  d'agir  contre  les  ennemis 
de  la  liberté  dans  les  provinces  de  l'intérieur,  et  de  continuer 
sa  marche  vers  le  Haut-Pérou,  où  les  royalistes  étaient  as- 
semblés sous  le  colonel  Cordova.  D.  Antonio- Gonzalez 
Balcarcé,  major-général  de  l'armée  indépendante ,  attaqua  et 
battit  les  royalistes  à  Santiago,  Cotagata  et  Tupiza  ;   et, 
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le  7  novembre,  îl  remporta  une  victoire  complète  à  Sui- 
pacha.  D.  José  de  Cordova  ,  D.  Vicenti  Niéto(i),  président 
de  .l'audiencia  de  Cfauquisaca,  et  D.  Francisco  de  Paulo 
Sanz ,  intendant  du  Potosi ,  furent  faits  prisonniers  et  fu- 
sillés sans  forme  de  procès  ,  le  i5  décembre,  par  les  ordres 
du  même  Castéli,  qui  accompagnait  le  général  Balcarcé  en 
qualité  de  gouverneur  du  Haut-Pérou.  Les  Espagnols  furent 
forcés  de  se  retirer  à  travers  le  Rio  de  Saguadéra ,  limite  de 
la  vice-royauté  du  Pérou. 

La  municipalité  de  Lima  ,  d'après  les  conseils  du  vice-roi 
Abascal ,  proposa  un  armistice  ,  et  communiqua^  comme 
bases  de  la  paix,  onze  propositions,  qu'elle  assura  avoir  été 
présentées  aux  cortès  et  acceptées  par  eux.  Castéli  ,  repré- 
sentant la  junte,  lui  envoya  ces  propositions  et  accepta  la 
trêve,  dont  le  général  Goyénèche  profita  pour  attaquer  les 
troupes  indépendantes  le  20  juillet.  Elles  furent  battues  et 
contraintes  d'abandonner  la  position  avantageuse  de  Chi- 
birava. 

Le  18  décembre,  les  membres  de  la  junte  sont  remplacés 
par  des  députés  des  provinces  ,  dans  chacune  desquelles  on 
établit  une  junte.  Saavédra,  premier  président  de  \ajunià 
guhematiça^  ayant  des  différends  avec  Moréna  ,  secrétaire , 
fit  adjoindre  treize  nouveaux  membres  à  cette  junte,  pour 
balancer  son  influence. 

181 1.  Discussion  dans  V assemblée  des  cortès  dl* Espagne  sur 
les  réclamations  des  Américains  Espagnols.  Les  16  novembre 
et  3  décembre  1810,  les  députés  américains  présentèrent 
aux  cortès  des  projets  de  décrets  sur  les  réclamations  de 
leurs  commettants.  Voici  quelles  étaient  leurs  demandes: 

i^.Les  habitants  de  l'Amérique  espagnole  seront  égaux  en 
droits  à  ceux  de  la  Péninsule  j 

2®.  Ils  auront  une  représentation  nationale  constituée 
d'après  les  mêmes  formes  que  celle  d'Espagne ,  et  corfor- 
mément  au  décret  de  la  junte  centrale,  du  1 5  octobre  1809  ; 

3**.  Les  indigèiies  libres  pourront  planter  et  cultiver  tous 
les  produits  du  sol  sans  exceptions  ;  des  licences  seronfjac- 


(i)  Niéto,  qui  avait  accompagne  le  vice-roi  pour  remplacer 
Élio  dans  le  comniandemênt  de  Montevideo,  avait  ëté  envoyé  à 
la  tâte  d'une  expédition  dans  la  province  des  Charcas. 
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cordées  poar  encourager  les  arls  et  toute  e;ipèce  de  maBCt-^ 
factures  (i); 

4''.  L'Amérique  espagnole  aura  des  ports  libres,  et  la 
liberté  du  commerce  d'iinportaûon  ou  d'exportation  avec~ 
la  Péninsule  et  les  nations  alliées  ou  neutres  5 

5".  Le  droit  de  commerce  avec  les  colonies  espagnoles  en 
Asie; 

6°.  La  suppression  de  tout  estancos  ou  monopole  en  faveur 
du  trésor  public  et  du  roi  sera  ordonnée  ; 

7°.  L'exploitation  des  mines  d'argent  sera  libre,  et  l'ad- 
ministration du  produit  sera' indépendante  du  vice-roi,  des 
capitaines  généraux  et  des  officiers  dé  la  Real  Hacienda  ; 

8®.  Les  Américains  seront,  comme  les  Espagnols,  éligî- 
blés  à  tous  les  emplois  civils,  militaires  où  ecclésiastiques, 
dans  toutes  les  parties  de  la  monarchie  i 

9**.  La  moitié  des  emplois  publics  sera  remplie  par  des 
sujets  espagnols  nés  en  Amérique  (2); 

lô.  A  cet  effet ,  une  junte  consultative  sera  nommée  dans 
chaque  capitale,  pour  désigner  les  personnes,  propres  à 
remplir  les  emplois^ 

II**.  Les  cortès  rétabliront  les  jésuites,  en  raison  des 
avantages  de  l'instructipn  et  des  lumières  qu'ils  procureront 
aux  Indiens^ 

La  discussion  commença  au  mois  de  janvier  i^ii  .  et  se 
termina ,  sans  qu'il  y  eut  rien  de  décidé.  Dans  le  mois  d'avril 
suivant,  le  cabinet  anglais,  alors  allié  de  l'Espagne  ,  offrît 
^  médiation  pour  concilier  les  différends  élevés  entre  la 
métropole  et  les  provinces  révoltées  de  l'Amérique  du  sud 
(  las  provincias  dissidentes  ).  Le  6  juin  ,  celte  offre  fut  trans- 
mise aux  cortès,  qui  acceptèrent  la  médiation  proposée, 


(1)  Les  mauufactures  de  soie,  de  papier  et  de  verre  ont  tou- 
jours été. formellement  prohibées  dans  les  colonies,  ainsi  que  la 
culture  du  lin,  du  chanvre,  du  safran  et  du  tabac.  Par  un  privi- 
lëge  exclusif  accoi'dé  par  le  viœ-roi  aux  habitants  de  Buenos- 
A;^res ,  ils  pouvaient  cultiver  la  vigne  et  les  oliviers ,  pour  leur 
usage  seulement. 

(2)  Sous  ce^rapport ,  il  existait  une  grande  disproportion.  Pour 
ne  parler  que  des  emplois  ecclésiastiques,  on  comptait  en  Es- 
pagne cent  soixante-quatre  églises  cathédrales  et  collégiales,  et 
quatre  mille  cent  trois  prébendes  ;  tandis  que  l'Amérique  ne  pos* 
sédait  que  quarante-sept  métropoles  et  cinq  cent  une  prébendes. 


^ 
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d'après  laquelle  :  i°.  ces  provinces  devaient  jurer  fidélité 
aux  cortès  et  à  la  régence  ,  et  nommer  des  députés  pour  y- 
siéger;  2^.  les  hostintés  cesseront  et  les  prisonniers  seront 
rendus;  V^,  les  plainles  des  Américains  seront  attentive- 
ment examinées  par  les  cortès  ;  4^.  des  commissaires  rendront 
compte  des  progrès  et  des  effets  de  la  médiation  commencée 
il  y  9  huit  moi$;  5<^.  les  cortès  laisseront  le  commerce  libre 
entre  F  Angleterre  et  les  provinces  insurgées  pendant  la 
durée  de  la  ipédiation  \  6®.  cette  médiation  devra  être 
conclue  en  quinze  mois;  7°.  enfin  ,  si  l'Amérique  espagnole 
refuse  ces  propositions,  le  gouvernement  anglais  s'engage  à 
aider  l'Espagne  pour  soumettre  les  rebelles  par  la  force  ;  et 
le  gouvernement  espagnol ,  pour  son  propre  honneur ,  dé-* 
clarera  au  ministère  anglais  les  raisons  qui  déterminent  les 
cortès  à  accepter  la  médiation  de  l'Angleterre. 

Les  commissaires  désignés  étaient  MM.  Morin  ,  Stuart  et 
l'amiral  Cockburn.  L'année  suivante,  afin  de  mieux  attein- 
dre leur  but,  ces  commissaires  firent  aux  cortès  de  nouvelles 
propositions:  1®.  cessation  des  hostilités 5  2®.  amnistie  de 
tous  les  actes  et  opinions  des  Américains  espagnols  conti^ 
le  gouyernenieot  de  la  métropole;  3®.  leurs  droits  seront 
confirmés  et  maintenus  pair  les  cortès,  parmi  lesquels  ils 
auront  des  représentants  ;  4***  le  commerce  de  l'Amérique 
sera  libre,  à  l'exception  de  quelques  privilèges  en  faveur  de 
l'Espagne;  5°.  les  emplois  de  vice-roi ,  gouverneur,  etc.  , 
seront  donnés  indifféremment  aux  Américains  ou  aux  Es- 
pagnols ^  6°.  le  gouvernement  intérieur  et  toutes  les  bran- 
ches de  l'administration  publique ,  seront  confiés  aux  ca-- 
tildes  pu  municipalités,  dont  les  membres  seront  ou  Amé- 
ricains it^éridionaux  ,  ou  Espagnols  possédant  des  propriétés 
dans  le  pays;  7<*.  les  Américains  jureront  fidélité  à  Ferdi- 
nand Vil,  aussitôt  qu'ils  seront  mis  en  possession  de  leurs 
droits  V  8".  enfin  ,  l'Amérique  espagnole  s'obligera  de 
coopérer  avec  les  cortès  et  les  alliés  pour  préserver  la 
Péninsule  du  pouvoir  de  la  France  y  et  enverra  des  secours 
pour  continuer  la  guerre. 

Après  plusieurs  jours  de  débats  sur  ces  propositions  , 
elles  furent  rejetées  par  le  vole  de  tous  les  membres  euro- 
péens ,  à  l'exception  de  six  qui  se  joignirent  aux  députés 
américains  (i).  Ce  rejet  fut  motivé  sur  ce  que  l'Amérique 


(i)  Les  certes  d'Espagne  étaient  composés  de  membres  choisis 
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n'avait  pas  sollicité  la  médiation  de  TÂngleteri^ey  qui  avait 
des  vues  sinistres  en  l'offrant. 

La  demande  du  gouvernement  anglais  d'ouvrir  un  com- 
merce libre  avec  TÂmérique  espagnole ,  éprouva  une  résis- 
tance encore  plus  marquée ,  de  la  part  de  la  consulado  ou 
conseil  de  commerce,  qui,  ayant  été  convoqué  le  20  juil- 
let 18^1 ,  pour  discuter  cette  question ,  déclara  «  que  cette 
»  liberté  de  commerce  serait  un  coup  mortel  pour  l'Espagne; 
M  que  ceux  qui  voulaient  l'établir  étaient  des  imposteurs  et 
»  méritaient  des  châliments  exemplaires;  que  cette  mesure 
A  était  même  contraire  aux  intérêts  de  l'Amérique  ».  Enfin, 
il  représenta  ce  projet  «  comme  subversif  de  la  religion , 
»  de  l'ordre  et  de  la  société  ».  Malgré  les  députés  américains 
e^  quelques  membres  européens ,  les  corlès  adoptèrent  cette 
opinion  et  le  i3  août  181 1  ,  la  demande  de  l'Angleterre 
fut  formellement  re jetée  (i). 

Le  2  mars  181 1  ,  combat  naval ^  près  le  puéblo  de  San— 
Nicolas  sur  le  Parano,  entre  les  tlottes  de  Buénos-Avrés  et 
de  Montevideo.  La  première  est  battue  aveb  perte  de  trois 
navires. 

# 

La  junte  de  Buenos- Ayres  invite  le  brigadier  Elio  (le 
21  jamvier)  à  reconnaître  les  cortès,  Tassûrant  que  ce  serait 
une  insulte  faite  au  peuple  que  de  lui  imposer  autre  chose  que 
ce  qui  a  été  résolu  par  son  vœu  unanime. 

Dans  la  vue  d'établir  la  base  d'un  bon  gouvernement ,  il 
fut  proposé  de  former  un  congrès  général  des  membres  de 
différentes  provinces;  mais  les  disputes  entre  Saavédra  et 
Moréno  empêchèrent  l'exécution  de  ce  projet.  Moréno  al- 
légua que  ce  n'était  pas  assez  d'un  membre  par  chaque  ville 
pour  représenter  la  vice-royauté^  et  que  ce  nombre  était 

par  le  peuple,  dans  la  proportion  de  un  par  cinquante-mille 
âmes,  la  population  étant  estimée  dix  millions.  Quatre-vingt-dix 
de  ces  membres  [proprietarios  )  étaient  légalement  élus  j  on  leur 
adjoignit  cinquante-trois  autres  substituts  {suplenles)  ^  comme 
représentant  leurs  provinces  particulières.  Les  membres  améri- 


-scpt  millions  d'habitants,  n'était  représentée  que  par 
neuf  substituts.  (  JVallon's  Expos, ,  p.  263.) 

(i)  Le  16  juillet  18]  I ,  le  conseil  de  commerce  de  Mexico,  com- 
pose d'Européens ,  avait  envoyé  aux  cortès  sou  opinion  sur  cette 
question ,  assurant  «  qu'un  commerce  libre  était  contraire  au 
traitédTItrecht  et  h  l'esprit  de  la  religion  chrétienne  ». 
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trop  gr^nd  pour  former  un  pouvoir  exécutif;  mais  Saavédra 
Temporra ,  et  les  membres  se  réunirent  dans  un  seul  corps, 
qui. eut  le  litre  de  junte  suprême.  Le  lo  février,  une  or- 
donnance fut  publiée  pour  la  formation  d'un  plan  de  gou- 
vernement 5  et,  quoique  l'intention  de  se  séparer  de  l'Es- 
pagne ne  fût  pas  encore  ouvertement  avouée,  l'élection  des 
députés  par  le  peuple  fut  regardée  comme  une  grande  inno- 
vation dans  les  provinces  subordonnées ,  et  révéla  l'opinion 
des  chefs,  qui  observèrent  «  que  l'autorité  qui  n'est  pas 
»  contenue  parla  surveillance  d'autres  autorités,  manque 
»  rarement  ae  se  corrompre.  Le  magistrat  coupable  d'usur- 
»  pation  est  obligé  de  se  rendre  absolu  pour  s'assurer  de 
»  l'impunîfi^.  De  la  violation  des  lois  au  despotisme,  il  n'y 
»  a  qu  un  pas  ».  Le  12  février,  Élio  revint  avec  le  titre  de 
vice-rok 

Le  même  jour,  le  général  San-Martin  ,  à  la  tête  de  trois 
mille  hommes  des  provinces  de  la  Plata ,  traverse  les  Andes, 
attaque  l'armée  espagnole,  forte  de  quatre  mille  hommes, 
à  Chacabuco,  et  la  défait  complètement.  Le  résultat  de  la 
victoire  fut  la  délivrance  de  tout  le  Chili ,  excepté  le  fort 
de  Talcahuaria  (^i).  . 

Une  constitution  ,  en  vingt-quatre  articles,  est  publiée 
par  la  junte  suprême.  Des  juntes  provisoires,  formées  de 
personnes  n'occupant  aucune  fonction,  sont  établies  dans 
les  principales  villes,  les  5  et  6  avril,  et  des  juntes  subal- 
ternes dans  les  petites  communes  avec  des  comités  de  sûreté. 
Les  nominations  sont  faites  par  les  collèges  électoraux. 
Moréno  ne  fut  pas  compris  dans  cette  nouvelle  organisation  : 
il  fut  envoyé  comme  agent  public  en  Âugleterre  ;  mais 
son  ^arti  continua  à  accuser  l'autre  d'être  soumis  à  une 
influence  portugaise,  et  forma  un  club  destiné  à  entraver  les 
opérations  du  gouvernement.  Saavédra  résolut  de  détruire 
cette  association ,  et  assembla  dans  ce  dessein ,  trois  régi- 
ments sur  la  place  publique,  le  6  avril  181 1.  Une  pétition, 
signée  par  plusieurs  centaines  d'habitants  de  la  campagne  , 
demanaa  l'exil  des  coupables.  Cette  demande  fut  accueillie, 
et  plusieurs  membres  furent  emprisonnés  ou  bannis.  De  ce 
nombre  furent  Larréa,  Pino  et  Posadas  (a). 


(i)  Voyez  l'article  Chili. 

(3)  Le  premier  et  le  dernier  furent  depuis  appelés  à  des  fonc- 
tions publiques. 

27. 
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En  même  tems,  on  lève  une  force  composée  de  tous  les 
individus  ayant  depuis  4.ix'huit  jusqu^à  quarante  ans  ,  non 
employés  dans  le  service  public,  ou  dans  un  art  ou  profes- 
sion mécanique  quelconque.  L'infanterie  est  formée  en  ré- 
giments, dont  Teffectif  moyen  est  de  onze  cents  hommes; 
On  décrète  que  les  membres  de  la  junte  auraient  le  titre 
à'excelience^  et  qu'on  leur  rendrait  les  mêmes  honneurs  mi- 
litaires qu'aux  précédents  vice-rois. 

On  reçoit  d'Espagne  la  nouvelle  de  l'établissement  de  fa 
régence  avec  le  décret  de  convocation  des  cortès.  Les  fiscaux 
transmettent  leurs  piècesà  Vaudiencia^'en  demandant  qu'elles 
soient  remises  à  la  junte,  et  qu'on  fixât  un  jour  pour  jurer 
obéissance  à  la  régence  ,  et  procéder  aux  élections.  La  junte 
répondit  (le  6  juin  ) ,  à  la  demande  de  Vaudiencia ^  que  les 
pièces  n'étaient  pas  légalisées  ni  présenlées  d'une  manière 
officielle  ;  qu'on  n'avait  reçu  aucun  ordre  d'après  lequel  on 
pût  reconnaître  légalement  l'autorité  de  la  régence.  La  junte 
fit  alors  saisir  le  vice-roi ,  et  les  membre  de  Vnudiencia  (i]^ 
furent  exilés  et  embarqués  pour  les  îles  Canaries. 

Le  24  août,  la  junte  publia  un  manifeste,  exposant  la 
situation  politique  du  pays,  les  projets  de  la  Cour  du  Brésil. 
La  nouvelle  d'une  expédition  partie  des  ports  d'Espagne 
vint  mettre  fin,  pour  le  moment,  aux  troubles  intérieurs. 
Saavédra  et  Moréno  furent  envoyés  pour  conférer  avec  les 
cahildos  des  différentes  villes  sur  les  moyens  d'assurer  la 
défense  publique.  Les» ennemis  de  Saavédra  profitèrent  de 
son  absence  pour  re;cclure  du  gouvernement  (2). 

i8ioeti8ii.  Expédition  contre  h  Paraguay»  Le  peuple  de 
cette  province,  effrayé  des  apparences  d'une  guerre  civile,  et 
poussé  par  le  gouverneur  espagnol,  D,  Bernardo  de  Vèlasco, 
seprononçn  contre  la  junte  de  Buénos-Ayres.Celle-ci  envoya 
aussitôt  contre  lui  huit  cents  hommes  sous  les  ordres  du 
général  D.  Manuel  Belgrano  (3),  qui  pénétra  (octobre  18  lo), 
par  le  chemin  des  Missions,  jusqu'à  quinze  lieues  dé  l'As- 


(1)  Cisnéros ,  Manuel  deVélasco,  D.  Manuel- José  Réyes, 
D.  Manuel  de  Billota,  D  Antonio  Caspé  ,  D.  José  Darragueyra  , 
D.  Yicente  Echavarria  ,  D.  Pedro  Mëdraoo  et  D.  Simon  Cosio,  le 
fiscal. 

(a)  Après  plusieurs  années  d'exil ,  un  décret  déclarra  qu'il  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Il  fut  rappelé,  et  r^entra  dans  J'adrainis- 
tration. 

(5)  Italien  d'origine  et  avocat. 
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sotnption.  Les  troupes  du  Paraguay,  sous  le  commandement 
de  D.  N.  Yédrasy  étaient  de  cinq  à  six  mille.  On  en  vint 
aux  mains,  le  19  janvier  1811,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Tacuari.  Vëlasco ,  cédant  aux  conseils  de  ceux  qui  Tenlou- 
raiént,  quitta  le  champ  de  bataille.  Alors  Tinfanterie  se 
rompit  et  prit  la  fuite  ;  mais  la  cavalerie  revint  à  la  charge 
et  tomba' à  Fimproviste  sur  les  troupes  de  Belgrano,qui 
s'occupaient  à  piller  le  village  de  Paraguay  3  elle  les  mit 
en  déroute.  Une  partie  fut  prise ,  ce  qui  obligea  le  général 
de  faire  une  capitulation ,  d'après  laquelle  il  sortit  de  U. 
province. 

Pendant  la  négociation,  Belgraqo  avait  trouvé  moyen  de 

Ï varier  aux  principaux  officiers  des  moyens  propres  à  rendre 
eiir  pays  indépendant.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  les  mettre  à 
exécution.  Le  9  mars  181  r,  le  gouverneur  est  arrêté  che^ 
lui ,  déposé  et  envoyé  prisonnier  à  Buénos-Avres.  Les  con- 
jurés forment  une  junte  composée  d'un  président,  de  deux 
assesseurs  et  d'un  secrétaire  avec  voix  délibérative.  Lç 
docteur  D.  José  Gaspard  Rodriguez  de  Francia  est  nommée 
à  cette  dernière  place  (1). 

Après  la  défaite  du  général  Belgrano  en  Paraguay,  et 
l'évacuation  de  Polosi.  par  le  général  Puyrredon ,  la  junte  de 
Buénos-Ayres,  dans  le  dessein  d'établir  l'harmonie  entre  la 
république  et  Rio-Janeiro  ,  avait  une  correspondance  avec 
lord  Strangfordi  ministre  britannique  à  cette  Cour,  pour 
demander  sa  médiation.  L'Angleterre  était  grandement  in-- 
téressëé  au  commerce  de  la  Plata  ,  et  elle  avait  en  sa  faveur 
les  propriétaires  des  terres  et  les  négociants  du  pays  qui , 
dans  un  mémoire  adressé  au  vice-roi  Cisnéros,  avaient  pré- 
senté les  avantages  d'un  commerce  libre  avec  toutes  les 
nations  amies.  Le  vice- roi  fut  obligé  de  céder  à  cette  opi- 


(i)  Un  fait  curieux  concernant  le  Paraguay  est  rapporté  par 
M.  Wiloocke ,  dans  son  Histoire  de  Buénos-Ayres  (  p.  3q3).  il 
ditqu'en  17 17,  une  espèce  de  gouvernement  républicain  fut  établi 
à  l'Assomption,  par Tinflucnce  de  Marépo,  qui,  avant  sa  popu- 
larité, eut  la  hardiesse  d'avancer  que  l'autorité  de  la  nation  et 
des  communes  était  supérieure  à  celle  du  roi  lui-même.  «  La  sou- 
»  veraineté  du  peuple,  prôchée,  ii  y  a  plus  d'un  siècle,  »  dit  cet 
auteur,  «  dans  là  capitale  d'une  colonie  appartenant  k  Tun  des 
•  États  les  plus  despotiques  de  l'Europe,  est  une  sorte  de  phéno- 
»  n>ène  politique  dont  les  philosophes  et  les  historiens  n'ont  pu 
»  déterminer  les  causes*  i> 
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nîon  ,  et  le  mîpîstre  britannique'  déclara  son  inleniion 
(juillet)  de  considère*'  le  nouveau  gouvernement  comme 
reconnu.  Il  lui  conseilla  de  conserver  le  pays  pour  le  roi 
Ferdinand^  dans  le  cas  où  il  serait  rétabli  sur  le  trône. 
Cédant  à  cet  avis,  les  autorités  gouvernèrent  au  nom  de 
Ferdinand  ,  et  résolurent  de  maintenir  la  vice-royauté  Jus- 
qu'à ce  que  le  peuple  pût  être  consulté  sur  la  forme  du  gou- 
vernement,' 

Sur  ces  entrefaites,  F.  X.  Élio,  qui  avait  fait  un  voyage 
en  Espagne,  revint  avec  le  titre  de  vice-roi  et  de  capitaine- 
général  des  provinces  du  Bio  de  la  Plata ,  qui  lui  avait  été 
conféré  par  la  régence.  Dans  cette  qualité,  il  offrit  une 
amnistie  pour  tout  ce  qui  avait  été  fait,  si  Ton  voulait  re- 
connaître Tautorité  des  cartes.  La  junte  de  Buénos-Ayres , 
tout  en  protestant  de  son  amour  et  de  son  dévouement  k 
Ferdinand  VII,  déclara  qu'elle  avait  résolu  de  conserver  les 
droits  d'un  peuple  libre.  Alors  le  vice-roi  déclara  Buenos* 
Ayres  en  état  de  blocus. 

J^  junte  de  Buénos-Ayres ,  qui  avait  refusé  avec  mépris  de 
reconnaître  Élio  en  qualité  de  vice-roi ,  fut ,  pai*  lui ,  déclarée 
rebelle;  rfeais  la  junte  ,  par  la  conquête  de  Gualéguaidhtt et 
la  victoire  de  Soriano ,  empêcha  les  orientaux  de  soutenir 
l'autorité  du  vice-roi.  Cependant  un  parti  rival  accusait  les 
membres  de  la  junte  de  n'avoir  en  vue  que  les  places  et  de 
l'argent ,  et  de  vouloir  rendre  le  pays  aux*Portu|;ais.  Tout 
dénoncés  comnie  traîtres  qu'ils  étaient ,  ils  contmuàrent  à 

•■•1  1  •  -i-ll»!  .  1  •■_ 


presse 

Funès,  par  la  répétition  de  ces  mots:  Sparte,  Kome^ 
liberté,  patriotisme,  nous  eûmes  la  consolation  d'intéresser 
les  orientaux  au  salut  de  leur  patrie.  Ces  événements  furent 
suivis  de  la  prise  de  Canélonès  par  D.  B.  Bénayidez,  et  la 
victoire  de  San-José  par  les  troupies  d'Artigas. 

Ce  dernier,  d'abord  capitaine  au  service  des  royalisles ^ 
mécontent  du  gouvernement  espagnol  de  Colon ia ,  avail 
abandonné  leur  cause,  et  était  venu  se  ranger  dans  Farmée. 
de  Buénos-Ayres.  Né  à  Montevideo  d'une  famille  respec- 
table ,  Artigas  s'était  enthousiasmé  ,  dans  sa  première  Jeu- 
nesse 9  pour  la  vie  dès  gardiens  de  troupeaux ,  et  finit  par 
s'unir  à  une  bande  de  contrebandiers,  dont  il  devint  le  chet 
pour  réprimer  les  excès  qu'il  commettait ,  on  avait  établi  à 
Buenos  -  Ayres  un   corps  provincial ,  nommé  liendingues* 
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Artigas,  à  la  solUcitatioa  de  son  père 9  reçut  son  pardon, 
et  ensuite  une  cocomission  dans  le  même  corps,  après  avoir 
passé  près  de  viugt  ans  au  métier  de  pâtre^S'étant  donc  mis 
du  côté  des  indépendants,  il  s'unit  au. général  D.  José  Ron- 
deau. Ces  deux  généraux  eurent  d^abord  des  avantages  sur  les 
troupes  régléesqjui  perdirent  les  villes  de  Minas,  SaU'-Car-^. 
los  et  Maldonado ,  et  les  défirent  enfin  complètement ,  en 
mai  181 1,  à  las  Piédras ,  où  les  insurgés,  sous  le  commande- 
ment d 'Artigas,  battirent  douze  cents^ hommes  de  Tarmée 
d'Llio ,  quoique  ceux-ci  eussent  Tavantage.  du  terrain ,  du 
nombre  et  de  la.  discipline. 

Élio,  renfermé  dans  Montevideo,  demanda  du  secours  au 
Brésil.  Le  gouvernement  de  ce  pays,  dans  le  but  de  con- 
server l' intégrité  des  possessions  de  Ferdinand  YIL^  se  pro>- 
P osait  djB  prendre  possession  de  cette  partie  du  territoire  de 
Amérique  méridionale^  et,  pourassûrer  les  droits  qui  pou-  ' 
vaient  appartenir  il  la  princesse  Carlota-,  il  .envoya  deB  . 
troupes,  sous  le  général  Sousa,  pour  faire  une  invasion  dans 
la  partie  orientale  de  leur  territoire.  Les  Portugais  s'appro- 
chèrent de  Montevideo;  mais  il  fut  convenu,  par  un  traité 
entre  cet  le.  ville  et  la  capitale,  que  si  les  troiipes  de  Buenos- 
Ayres  voulaient  lever  le  siège  et  se 'retirer  derrière  Paraguay, 
les  Portugais  évacueraient  la  Banda  orientale^  mais  ces 
derniers  étant  déterQiijiés  à  s'emparer  de  Montevideo,  la* 
guerre  recommença.  Cependant  le.  général  Rondeau  Irans»- 
pôrJason  quartier-général  à  Mjercédp  pour  investir  Monté- 
vidéo. 

ËUo  ,  alors ^  se'  décida  à  proposer  un  arrangement  3  mais 
pendant  que  la  junte  délibérait  sur  cette  proposition  ,  elle 
reçut^ la  nouvelle  que  le  Paraguay  s'était  déclaré  en  sa  faveur, 
et  elle  demanda  l'entière  soumission  d'Élio.  Celui-ci  envoya 
Michéléfïa  avec  une  escadre  de  cinq,  navires  pour  bloquer  le 
port.  Cet.  officier  ayant  annoncé  à  la  junte  sa  mission, 
elle  lui  répliqua  qu'il  devait,  recevoir  des  leçons  d'un 
peuple  dont  le  courage  et,  les  ressources  étaient  incalcu- 
élables. 

L'île  de  Rotas  fat  alors  prise  par  D.  Juan-José  Quésada; 
et  il  l'abandonna  après  ea  avoir  enlevé  le  canon  ^  et  emporté 
vingt  quintaux  de  poudre ,  devenus  très-utiles  pour  l'armée 
qui  assiégeait  Montevideo. 

Le  général  Belgrano  fut  nommé  colonel  des  patricios^,à 
la  place  de  Saavédra  ;  mais  les  soldats  ne  voulurent  pas  le 
recevoir,  et  choisirent  Péreyra.  Le  6  avril ,  ils  renvoyèrent 
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(les  casernes  la  plîis  jgraade  partie  des  officiers ,  en  âîsâfit^ 
qiiMls  voulaient  les  choisir  eox-mémes.  La  junte  envoya  les 
évêques  de  Buénos-Ayrés  et  de>  Cordoba  ,  pour  les  persuader 
^e  déposer  les  armes  ;  mais  ils  ne  furent  pas  écoutés.  Les 
mutinif ,  au  nombre  ,de  quinze  cent  trente-six  hommes , 
avec  six  pièces  de  canon  et  deux  obusiers  ,  s^emparèrent  de 
toutes  les  sorties  qui  conduisaient  au  collège  où  ils  étaient 
casernes.  On  fait  alors  marcher  des  troupes  contre  eux ,  et 
au  bout  d'un  combat  d^une  demi-heure  environ ,  les  insurgés 
se  retranchent  dans  le  collège.  Les  vainqueurs ,  ayant  été 
renforcés  d'un  corps  de  douze  cents  nègres  et  mulâtres,  en- 
foncent les  portes,  et  les  patricios  sont  enfin  forcés'  de 
mettre  bas  les  armes.  11  y  eut  trente-neuf  t^és  ou  blessés  du 
côté  des  insurgés;  on  ne  connah  pas  le  nombre  de  ceux 
du  parti  contraire.  Onze  des  mutins  sont  mis  à  mort  ; 
vingt  condamnés  aux  travaux  dans  Tîle  de  Martin-Garcia 
pendant  un  certain  laps  d'années^  et  trois  copipagnies 
sont  cassées.  La  junte  représenta  cette  action  comme  f'ou^ 
vrage  de .  Saavédra  et  de  son  partie  déjà  considérés  comme 
les  auteurs  des  journées  des  5  et  6  avril. 

Une  nouvelle  junte  fut  formée  le  9  octobre;  elle  était 
composée  de  D.  Féliciano  Chiclana  ,  /).  Manuel  de  Sarraiéay 
D,  Juan- José  de  Paso  y  D.  José-Julian  Pérez  ^  secrétaire 
d'État ,  D.  Bernadino  de  Rhadauia ,  ministre  de  la  guerre , 
et  D.  Vicente  Lopez  ^  ministre  des  finances.  Cçs  trois  der^ 
niers  n'avaient  pas  le  droit  de  voter.  Ce  trkimvirat  prit  le 
titre  de  pouvoir  exécutif. 

Le  20  octobre  ,  le  nouveau  gouvernement  conclut  un 
arrangement  avec  le  vice-roi ,  protestant  qu'il  reconnaissait 
Ferdinand  YII  comme  légitime  souverain  ,  ainsi  que  l'hé— 
redite  du  pouvoir  dans  sa  famille;  amnistie  mutuelle  ;  levée 
du  blocus  ;  les  troupes  portugaises  devront  élre  retirées , 
et  le  présent  traité  notifié  au  vice-roi  du  Pérou. 

Le  28  janvier  1812,  lé  gouvernement  de  Buénos-Ayres 
publia  une  ordonnance  (re^iamenio)  en  cinquante-six  arti- 
cles, indiquant  les  changements  et  les  modifications  à 
faire  dans  l'administration  de  la  justice.  Le  tribunal  de 
l'audience  royale  fut  supprimé  et  remplacé  par  une  cour 
d'appel  {camara  de  apelaciones  ).  Le  pouvoir  executif  s'oc- 
cupa ensuite  activement  des  moyens  de  rétablir  Tordre  et 
la  paix. 

1812.  Le  19  février,  règlement  en  vingt  articles,  éta- 
blissant l'assemblée  provisoire  des  Provinces^Unies  de  Rio 
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de  h  Plàta.  L'assenkMée'devâk  erre  cornooséé  des  membres 
des  corporations  ou  cainldo  de  la  capitale  ,  et  des  députés 
au  nombre  de  cent^  ayant  des  pouvoirs  des  différentes  cités 
des  Provinces-Unies.  Le  cabiido  de  la  capitale  a  la  prési- 
dence; les  officiers  de  l'armée  et  les  membres  des  adminis- 
trations publiques  ,  ainsi  que  toutes  les  personnes  dépendant 
du  pouvoir  exécutif,  ne  peuvent  faire  partie  de  rassemblée. 
Les  membres  jurent  de  soutenir  la  liberté  et  la  prospérité 
des  Provinces -Unies.'  L'assemblée  est  réunie  tous  les  six 
mois  par  le  triumvirat,  et  ne  doit  s'occuper  que  des  objets 
pour  lesquels  elle  a  été  convoquée  j  elle  ne  peut  rester  plus 
de  huit  jours  consécutifs  en  séance.  Dans  certains  cas,  le 
pouvoir  exécutif  peut  assister  à  ses  délibérations. 

Le  19  avril ,  aautres  règlements  furent  publiés  sur  le 
même  sujet. 

Le  6  -avril ,  la  nouvelle  assemblées  fut  convoquée  ;  le 
docteur  D.  Pedro  Médrano  en  ayant  été  élu  membre,  cette 
nomination  causa  un  mouvement  populaire.  Le  8 ,  les 
troupes  régulières,  ayant  en  tête  leur^  officiers,  sortirent  de 
leurs  casernes  et  se  déclarèrent  contre  le  triumivirat.  Dans 
une  adresse  à  la  municipalité ,  elles  annoncèrent  que  la 
patience  publique  était  épuisée  par  les  excès  du  pouvoir  ^ 
exécutif;  qu'il  leur  était  impossible  de  rester  tranquilles 
en  voyant  leur  pays  menacé  d'un  si  grand  danger,  au  mo- 
ment le  plus  critique  de  son  existence j  en  conséquence, 
elles  invitaient  le  cabiido  à  ressaisir  le  pouvoir,  dont  on 
avait  si  étrangement  abusé;  de  prendre  des  mesures  pour  la 
nomination  d'un  pouvoir  exécutif,  dans  lequel  le  peuple 

I^ût  avoir  confiance ,  et  à  convoquer  une  assemblée  à  qui 
'autorité  souveraine  serait  remise  ,  «ans  crainte   qu'elle 
outrepassât  ses  pouvoirs. 

Enfin ,  après  beaucoup  de  troubles  et  d'agitation  ,  l'assem^ 
blée  consistoriale  ayant  repris  l'autorité,  fit  établir  un 
nouveau  gouvernement  ou  pouvoir  exécutif,  composé  des 
citoyens  Ô.  Juan- José  Paso,  D.  Nicholas  Péna  et  D.  Antonio 
Albarez  Jonte. 

Le  gouvernement  de  Buenos  -  Ayres  se  mit  alors  en 
communication  avec  lord  Strangford ,  ministre  de  la  Grande- 
Bretagne  auprès  de  la .  Cour  du  Brésil ,  laquelle  envoya 
D,  Juan  de  Radeniaker  en  qualité  de  ministre  ï  Buenos- 
Ayres  ,  afin  d'y  négocier  un  traité.  Le  a6  mai,  il  fut  conclu 
un  armistice  sous  la  garantie  de  l'Angleterre,  D'après  cet 
arrangement ,  les  Portugais  devaient  évacuer  ^e  territoire  du 
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gouvernement  de  la  Plata,  et  les  troupes  des  Provinces - 
Unies  devaient  se  retirer  de  Montevideo,  derrière  l'Uruguay. 
Ce  traité  ne  fut  point  ratifié. 

Sur  ces  eùtrètaites,  le  général  Rondeau  fut  envoyé  au 
Pérou,  et  remplacé  par  D.  Manuel. Sarratéa  ,  qui  se  porta 
avec  quatre  mille  hommes  contre  la  Bande,  orientale,  opé- 
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subordination  de  ses  guérillas  ,  Ârtigas  se  retii:a9  déclarant 
quMl  ne  voulait  pas  suivre  les  travaux  du  siège ,.  si  le  gou- 
vernement de  Buénos-Âyres  ne  rappelait  Sarratéa.  On 
accéda  à  cette  demande  >  et  Rondeau  prit  le  conmiandemeut 
de  la  quatrième  armée. 

i8ia.  Victoire  de  Cerrito.  Le  3i  décembre,  Tarmisticç 
convenu  avec  le  capitaine-général  Élio  était  rompu.  Dans  le 
but  de  s'opposer  à  l'invasion  des  Portugais,  le  gouverne*- 
ment  de  Buénos-Ayres  donna  des  ordres  pour  une  nouvelle 
organisation  de  l'armée ,  pour  renforcer  celle  du  Pérou ,  et 
pour  la  formation  d'un  état-major-*général.  Les  dépenses 
furent  couvertes  au  moyen  de  la  connscation  des  propriétés 
des  ennemis,  et  d'une  contribution  annuelle  de  63â,ooo  dol- 
lars. Le  général  Rondeau  marcha  avec  trois  mille  hommes 
contre  Montevideo.  Le  général  D.  G.  Yigodet,  qui  àyait 
succédé  à  Élio  comme  gouverneur  de  cette  ville ,,  attaqua 
son  camp  à  la  tête  de  deux  mille  hommes^  mais  après  un 
rude  combat ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  avec  une  perte  con- 
sidérable. ÂM  nombre  des  tués. se  trouvait  le  major-général 
Muésas. 

181 3.  Travaux  dé  l'assemblée  consf Huante^  Cette  assem- 
blée ,  composée  de  députés  nommés  par  les  collèges  élec^ 
toraux,  tint  sa  première  session  le  3i  janvier  i8i3,  et  sa 
souveraineté  fut  reconnue  par  les  habitants  de  toutes  les  pro- 
vinces. £lle  s'occupa  aussitôt  des  moyens  propres  à  ramener 
la  concorde  parmi  les  citoyens  et  à  fortifier  les  diverses 
branches  d'administration. 

Les  juntes  provinciales  et  subordonnées,  qui  étaient  en 
opposition  avec  les  autorités  locales  ,  sont  abolies.  Des 
armes  et  un  pavillon  national  sont  adoptés.  La.  monnaie  est 
frappée  aux  armes  de  l'État ,  qui  remplacent  celles  du  roi 
Ferdinand.  On  ordonna  un  recensement  général  ,  ainsi 
qu'une  nouvelle  organisation  de  la  force  militaire.  On  fait 
des  règlements  pour  le  gouvernement  de  l'armée  et  de  la 
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mari  ne.  Une  amnistie  générale  est  accordée  pour  les  délits 
politiques ,  toutefois  avec  certaines  exceptions.  On  abolît 
la  capitation  des  Indiens  ,  ainsi  que  le  mita  ,  ce  qui  concilie 
l'affection  de  cette  classe  ,  dont  les  services  étaient  si  né- 
cessaires. Un  décret  donne  la  liberté  aux  esclaves  nés  depuis 
son  intallation ,  et  elle  accorde  Téniancipation  à  tous  ceux 
qui  viendront  se  réfugier  sur  le  territoire  de  la  Plata«  Les 
enfants  des  esclaves  sont  déclarés  libres.  On  propose  un 
plan  d'émancipation  par  lequel  les  esclaves  seront  rachetés 
de  leurs  maîtres  ;  on  les  formera  en  bataillons;  ils  serviront 
un  certain  nombre  d'années  comnie  une  compensation  de 
leur  liberté.  Ils  seront  nourris  et  habillés  par  l'Etat ,  rece- 
vront une  solde  d'un  demi-dollar  par  semame,  et  ils  seront 
commandés  par  des  blancs. 

Afin  de  faire  des  réformes  dans  diverses  branches  de  l'admi- 
nistration, surtout  dans  les  finances,  on  envoya  dans  les  pro-^ 
vinces  deux  commissaires ,  D.  J*  Ugartèche  et  Jonle.  Plu- 
sieurs membres  de  cette  assemblée ,  doués  de  talents  et  guidés 
par  les  meilleures  intentions,  adoptèrent  encore  d'autres 
mesures  sages  ,  dans  l'intérêt  de  l'État  5  mais  leur  influence 
fut  neutralisée  par  D.  Gervaao  Posadas,  qui  nommé  à  la 
place  de  D.  A.  A.  Jonte^  et  soutenu  par  un  conseil  com- 
posé de  sept  personnes,  et  dont  les  trois  secrétaires  étaient 
membres,  concentra  bientôt  en  lui  tout  le  pouvoir  exécutif. 

i8i3.  Evénements  militaires.  Les  assiégés  de  Montevideo 
manquant  de  vivres,  Vigodet  embarqua  un  nombre  consi^ 
dérable  de  troupes  pour  en  chercher  sur  les  côtes  de  Buenos- 
Ayres.  Elj^es  déoarquèrent  à  Parana  ,  le  i3  février.! 8 13.  Le 
gouvernement  de  la  capitale  ,  instruit  de  cette  expédition , 
avait  dépêché  un  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  sous  le 
colonel  San -Martin,  pour  l'attaquer,  ce  qu'il  fit  avec  cent 
cinquante  hommes  de  cavalerie  seulement,  à  San-Lorenïd>, 
siir  la  rivière  Parana  ,  où  il  remporta  une  victoire  com- 
plète. 

Bataille  de  Salia^  le  lio février*  D'un  autre  côté,  le  gé^ 
néral  Belgrano,  avec  de  nouveaux  renforts,  gagna  la  ba- 
taille de  Salta ,  le  20  février ,  après  trois  heures  et  demie  de 
combat.  Le  général  espagnol,  Pio  Tristan,  et  toute  son 
armée  furent  faits  prisonniers.  Gn  accorda  à  ce  général  la 
permission  de  se  retirer  au  Pérou,  à  condition  de  ne  prendre 
jamais  les  armes  contre  Buenos- Ayres;  mais,  oubliant  cet 
engagement,  il  se  hâte  de  se  joindre  à  la  division  commandée 
par  le  brigadier  Pézuéla  ,  successeur  de  Goyénèche, 
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Le  lo  octobre^  bataille  de  Viîcapugio,  gagnée  parlebriga-r 
dier  Pézuëla  sur  le  corps  d'armée  du  général  Belgrano.  Ce 
••  •  dernier  opère  sa  retraite  sur  HayoViina  ,  au  nord  de  Chuqiii- 
saca  f  et,  poursuivi  par  rarmée  de  Pëzuéla ,  ii  est  forcé  de 
soutenir  un  nouveau  combat ,  dans  lequel  il  est  complète- 
ment battu ,  le  i4  novembre. 

En  raison  de  cette  défaite,  il  est  mis  en  jugement  et  rem- 
placé par  le  colonel  San- Martin  ,  qui  se  dirige  vers  le  Tu- 
cuman.  11  y  forme  une  nouvelle  armée  de  trois  mille  cinq 
cents  homniesy  et  des  corps  de  guérillas  ;  et  par  cesmoyens, 
il  force  Pézuéla  à  abandonner  Salta,  Tarija  et  une  partie  du 
llaqt-Pérou  (i). 

i8i3,  Suite  de  la  réQoluiion  du  Paraguay.  Après  les  événe- 
ments qui  se  passèrent  à  TAsuncion  ,  et  dont  on  a  rendu 
compte,  un  congrès  s'assembla  uniquement  pour  nommer 
une  junte  de  gouvernement.  Le  docteur  Francia,  qui  était 
un  de  ces  membres ,  parvint  bientôt  par  son  adresse  et  ses 
talents, ,  à  la  direction  des  affaires.  Un  de  ses  premiers  actes 
d'autorité  fut  d'empêcher  toute  réunion  avec  Buénos-Ayres. 
Sa  conduite  ne  tarda  pas  à  faire  des  mécontents,  particulier 
rement  parmi  les  Espagnols,  et  un  complot  fut  tramé  contre 
lui  ;  mais  les  auteurs  ayant  été  découverts,  furent  jugés  et 
xniSv^à  mort.  Cependant,  un  nouveau  congrès  s'étant  assem- 
blé en  i8i3,  à  l'Asuncion,  le  gouvernement  fut  aboli  et 
remplacé  par  deux  consuls,. le  docteur  Francia  et  D-  Ful- 
gencio  Yégros,  dont  les  pouvoirs  devaient  durer  un  an.  Ils 
signalèrent  leur  administration  par  un  décret  rendu  en 
mars  18149  qui  défendait  aux  Espagnols  d'épouser  des 
femmes  blancnes  ,  sous  peine  de  perdre  leur^  droits  civils. 

Le  congrès  s'étant  réuni  de  nouveau  pour  renouveler 
le  gouvernement ,  Francia  persuada  aux  représentants  de 
nommer  un  seul  magistrat  chef  de  la  république  ,  et  étant 
parvenu  à  écarter  son  collègue  Yégros,  sur  lequel  les  votes 
paraissaient  devoir  se  réunir,  il  fut  nommé  dictateur  pour 
trois  ans  avec  le  titre  ^'excellence  et  un  traitement  de 
neuf  mille  piastres.  Cette  élection  fit  soulever  les  troupes 
sous  les  ordres  de  Yégros  ;  mais  ces  troubles  furent  apaisés 
par  l'influence  du  commandant  D.  Pedro  Cabarello.  Francia 
s^'entoura  alors  de  militaires  choisis ,  confia  l'administration 
à  s^s  créatures ,  et  acquit  assez  de  force  pour  se  faire  nomnier 
dictateur  à  vie. 

(i)  Voyez  Tarticle  BoUvia  ou  Haut -Pérou. 
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Lç  mécontentement  fut  encore  augmenté  par  cette  nomi- 
nation ,  et  de  nouvelles  trames  furent  ourdies  ;  mais  toutes 
furent  déjouées^  et  les  conspirateurs  saisis  et  jugés.  De  ce 
nombre  fut  D.  Fulgencio  Yégros ,  l'ancien  collègue  de 
Francia. 

Le  dictateur  publia  un  décret  pour  faire  connaître  que  lo. 
gouvernement  serait  populaire;  qu^il' serait  établi  par  un 
congrès  composé  de  mille  membres  choisis  parmi  toutes  les 
classes.  Les  membres  s'assemblèrent  à  TAsuncion  ,  et  com- 
ipencèrent  leurs  opérations;  mais  se  trouvant  sans  traite- 
raient ni  secours,  loin  de  leurs  familles  et  de  leurs  travaux 
agricoles,  après  trois  jours,  ils  remirent  leurs  pouvoirs 
dans  les  mams  du  dictateur ,  déclarant  qu'ils  étaient  par- 
faitement contents  de  son  gouvernement,  et  lui  demandè- 
rent la  permission  de  retourner  chez  eux.  Satisfait  de  ce  résul- 
tat, Francia  accéda  à  leur  demande  ,  en  les  prévenant  qu'en 
cas  de  plaintes  ou  de  murmures,  il  aurait  la  faculté  de  les  faire 
revenir  en  assemblée,  qui  durerait  au  moins  six  mois(i). 

i8i4*  Défection  d^^rti^as.  Cependant  le  général  Rondeau, 
toujours  occupé  du  siège  de  Montevideo  ,  convoqua  au  nom 
du  gouvernement  un  congrès  dans  la  province  orientale  , 
pour  la  nomination  d'un  gouvernement  provincial  et  des 
députés  au  congrès  général.  Le  général  Artigas  ordonna 
aux  électeurs  de  se  présenter  à  son  quartier  où  ils  recevraient 
ses  instructions.  Ceux-ci  n'obéirent  point ,  et  s'assemblè- 
rent dans  la  chapelle  de  Maciel.  Le  général  annula  alors  le 
congrès,  et  voulut  s'emparer  du  pouvoir  absolu  ;  mais  les 
électeurs,  \6\n  de  lui  obéir,  procédèrent  à  la  nomination 
des  députés  et  d'un  gouverneur;  et  Artigas,  ayant  perdu 
toute  autorité  ,  s'échappa  déguisé ,  laissant  toute  l'aile 
droite  exposée  à  l'ennemi.  La  confusion  se  mit  alors  parmi 
les  assiégeants.  Trois  fois  des  ordres  furent  donnés  de  lever 
le  siège  ,  et  trois  fois  ils  furent  révoqués.  Enfin  le  camp  fut 
abandonné/;  mais  des  partis  avancés  conservèrent  les  re- 
doutes, et  une  décharge  de  canons  ordonnée  par  M.  French, 
officier  du  jour ,  répandit  la  terreur  dans  la  ville ,  et  empêcha 
les  habitants  de  sortir  de  leurs  murailles.  Des  munitions  ar^- 
rivèrent,  le  même  jour,  avec  la  nouvelle  qu'on  équipait 
une  escadre  pour  amener  des  renforts.  Les  habitants  du 


(i)  Trai>els  by  M.  Caldcleugh,  vol.  I,  p.  i34  et  note  Z>. 
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voisioâge  offrirent  leurs  secours ,  et  le  général  Rondeau 
reprit  le  si^ge. 

Artîgas,  après  sa  désertion,  fut  déclaré  hors  la  loi  ^  par 
le  directeur  Posadas,  qui  mit  sa  tête  à  prix  pour  6,000  dol- 
lars; «maiç  ce  décret,»  ditl^historienFunès,  «  fournit  àses 
partisans  une  preuve  de  son  innocence ,  et  dès  lors  la  récon- 
ciliation fut  impossible.  La  modération,  C9ntinua  Funès, 
eût  été  plus  prudente  que  cette  violence  envers  cet  homme 
extraordinaire  ». 

Malgré  cette  défection,  la  plupart  des  officiers  orientaux 
restèrent  11  leurs  postes, et  la  confiance  fut  rétablie  parla 
fortune  de  la  guerre. 

1814.  Capitulation  de  Montevideo  ^  le  2,0  juin.  Le  secrétaire 
des  finances  trouva  le  moyen  de  créer  une  petite  flottille 
composée  de  deux  bricks,  trois  corvettes  et  un  navire  d'ar- 
mateur. Elle  fut  confiée  aux  ordres  de  M.  Brown,  négociant 
am 


une 
près 

prit  deux  corvettes  et  un  brigantin ,  montés  de  soixante- 
treize  canons  de  différents  calibres,  et  ayant  à  bord  cinq 
cénls  hommes  et  deux  mille  cinq  cents  fusils.  Alors  la 
flottille  royale  s^ éloigna ,  et  il  commença  le  blocus  de  la 
ville.  Les  opérations  de  terre  furent  confiées  au  colonel 
Alvéar,  qui  y  arriva  avec  un  renfort  de  troupes  de  Buénos- 
Ayres.  Montevideo  (i)  manquant  de  provisions ,  le  comman- 
dant Vigodet  se  rendit,  au  mois  de  juin  ,  d'après  une  capi- 
tulation qui  accordait  à  la  garnison  la  liberté  de  s^embar- 
quer  pour  TEspagne,  et  permettait  aux  troupes  d' Alvéar 
de  rester  en  ^possession  de  la  place  jusqu^à  ce  que  le  résultat 
de  la  députât  ion  projetée  en  Espagne  fut  connu.  Cinq  mille 
sept  cents  prisonniers,  dont  trois  cent  quatre?- vingt-dix 
officiers,  onze  mille  fusils,  six  cents  pièces  d'artillerie,  et 
auatre-vingt-dix-neuf  navires  marchands  qui  se  tro^ivaient. 
dans  la  rade,  tombèrent  au  pouvoir  des  indépendants.  Le 
gouvernement,  ayant  accusé  les  généraux  Tristan  et  Goye- 
hèche  de  mauvaise  foi ,  refusa ,  par  représaille,  de  remplir 
les  conditions  de  la  capitulation,  et  donna  ordre  de  faire 
disperser  la  garnison  dans  l'intérieur  du  pays,  excepté  les 
soldats  qui  voudraient  s'enrôler  datas Tarmée.  Vigodet,  seul, 
eut  l'autorisation  de  s'embarquer  pour  l'Espagne.  - 

(i)  En  1826,  on  comptait  dans  le  port  de  Montevideo  deux 
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181 5.  Anarchie  et  guerre  cmie  à  Buénos-Ayres  et  dans  les 
pronnces.  Le  gouvernement ,  pour  témoigner  sa  satisfaction 
à  Alvéar,  lui  donna  le  commandement  de  l'armée  du  Pérou, 
alors  sous  les  ordres  du  général  Rondeau ,  nommé  en  rem- 
placement du  général  San-Mar4in,  qui  avait  obtenu  un 
congé  pour  cause  de  mauvaise  santé.  L'armée  s'étant  opposée 
à  la  nomination  d'Alvéar  et  refusant  de  lui  obéir,  celui-ci 
revint  à  Buénos-Ayres  pour  y  solliciter  la  place  de  direc- 
teur suprême,  vacante  par  la  démission  de  Posadas.  Mais  la 
cabildo,  qui ,  dans  cette  confusion  ,  avait  conservé  Taufo- 
rité  ,  soutenue  par  un  corps  d'électeurs,  nomma  directeur 
par  intérim  le  général  Rondeau,  et  le  colonel  Alvarez 
comme  le  remplaçant  pendant  son  absence.  Cette  nomina-  ^ 
tion ,  loin  d  apaiser  les  troubles^,  excita  un  méconteme- 
ment  presque  général  :  les  villes  de  Cordova  et  de  Santa-Fé 
refusèrent  de  reconnaître  Tautorité  du  nouveau  directeur. 

Cependant ,  pour  mettre  des  bornes  au  pouvoir  exécutif, 
et  prévenir  les  infractions  aux  lois,  on  publia  un  statut  pro- 
visoire ,  et  on  nomma  une  junte  dite  A^ observation. 

Eu  même  tems ,  des  troupes  furent  envoyées  à  Santa- 
Fé,  sous  le  général  Viamont ,  dont  les  instructions  portaient 
qu'il  ne  se  mêlerait  point  dans  les  affaires  intérieures. 
Mais  les  habitants,  secondés  par  les  troupes  de  Baxada ,  se 
levèrent  en  masse  ,  ayant  à  leur  tête  D.  Mericana  Véra. 
Après  quelques  affaires  sanglantes,  Yiamont  fut  obligé  de 
capituler.  Cordova,  Rioja  et  d'autres  villes  adhérèrent  au 
sistème  d'indépendance. 

D'un  autre  côté,  Artigas,  qui  était  parvenu  à  réunir  un 
certain  nombre  de  troupes,  demandait  qu'on  lui  livrât  Mon- 
tevideo. ^ 

Le  caMldo  de  Buénos-Ayres,  loin  d'accéder  à  celte  de- 
mande, publia  contre  Artigas  une  proclamation  semblable 
à  celle  de  Posadas,  et  quelques  troupes,  sous  les  ordres  des 
colonels  Dorrégo  et  Soles ,  lui  firent  une  guerre  de  parti-*v 
sans;  mais  le  premier,  ayant  été  battu  par  le  général  Rivera , 
l 'autre  reçut  l'ordre  de  se  retirer  de  Montevideo  avec  les 

cent  sept  bâtiments  marchands  de  différentes  nations,  dont  qua- 
rante-huit des  États-Unis  de  TAmérique  du  Nord,  quarante-sept 
anglais,  vingt  français,  huit  sardes,  sept  hollandais,  quatre 
danois,  un  suédois,  soixante-douze  brésiliens  *. 

'^Cronica  poliiicay  estorica  de  BuenoS'Ayrts ,  num,  6.  i5  mars  1827* 
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troupes  sous  son  commanâeinent.  Peu  de  tems  après,  Ar- 
tîgas  prit  possession  de  cette  ville ,  et ,  après  avoir  passé 
rUruguay ,  il  ajouta  à  son  titre  dç  chef  des  orientaux  celui 
de  protecteur  d^Ëntre-Kîos  et  de  Santa-Fé.  f.es  habitants  de 
Buénos-Ayres,  redoutant  une  guerre  civile  avec  les  Monté- 
vidéens,  cherchèrent  à  se  réconcilier  en  jetant  tout  le  blâme 
sur  le  gouvernement. 

Alvéar  marcha  avec  deux  mille  hommes  contre  Santa-Fé, 
ui  était  alors  au  pouvoir  d^Artigas;  mais  le  gouvernement 
ut  dissous  ;  et  Alvéar  abandonné  par  son  armée  ,  fut  forcé 
de  fuir.  Le  cabiido^  qui  reprit  alors  la  direction  des  af- 
faires, voulant  amener  une  réconciliation  avec  Artigas, 
ordonna  que  la  proclamation  contre  lui  serait  brûlée  en 
place  publique  par  les  mains  du  bourreau.  Informé  d'une 
manière  officielle  de  cet  évéïHementr  Artigas  répondit  que 
son  inimitié  avait  été  dirigée  non  contre  le  peuple  de 
Buenos- Ayres.,  mais  contre  se&  chefs. 

Le  3  juillet  i8i5^  un  plan  de  réconciliation  fut  proposé 
par  les  députés  du  chef  aes  orientaux  au  gouvernement  de 
Buénos-Ayres  (i),  mais  cette  négociation  fut  sans  effet. 

Droite  de  V armée  du  Pérou  à  JViluma^  le  zb  novembre  i8i5. 
Le  général  Pézuéla,  ayant  reçu  des  renforts  d'Espagne,  y 
remporta  une  victoire  complète.  Charcas,  Polosi  et  Tunja 
tombèrent,  une  troisième  fois,  au  pouvoir  de^  Espagnols. 
Le  général  Ronde^au  établit  $on  quart ier*-g«ncral  à  Tupiza. 
Pézuéla  fit  incarcérer  ou  exiler  beaucoup  de  femmes  de  dis- 
tinction (2). 

16 16.  Le  19  juin,  l'assemblée  générale  ou  cabifâo  se  réu- 
nit pour  connaître Topinion  du  peuple,  sur  1% question  de 
savoir  si  Buénos-Ayres  garderait  sa  suprématie,  ou  marcher- 
rait  de  pair  a\ec  les  autres  provinces  ;  ce  qui  devait  être  dé- 
cidé à  là  ^uralité  des  suffrages.  En  même  tems,  la  junte  et 
le  cabildo  ^•éunis  déposèrent  le  directeur  par  intérim  et  le 
remplacèrent  d'abord  par  une«commission  de  gouvernement 
composée  de  D.  Francisco-^ ntonio  Escalada  et  de  D,  Miguel 
Yrigoyen.  Cependant,  pour  apaiser  les  divisions  qui  ne  ces- 
saient de  désoler  l'Etat ,  un  nouveau  congrès  s'était  assemblé, 

(i)  Ces  députés  étaient  Miguel  Barriëro ,  Josd-Antonio  Cabrera 
et  José-Garcia  de  Cassio. 

(2)  Dona  Antonio  Parédez ,  dona  Justa  Varéla ,  dona  Félipa 
Barrientos ,  dona  Térésa  Busios ,  les  deux  sœurs  Malavias ,  doua 
Barbara  Cévallos  et  autres.  .. 
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le  26  mars  1816,  h  Tucuman,  douze  cents  milles  dans 
rîntérieur,.et  ^  le  9  juillet ,  D.  Juan-Martin  Puyrrédon  fut 
nommé  directeur,  par  te  suffrage  unanime  des  membres  de 
ce  congrès.  Le  même  jour,  cette  assemblée  publia  Tacte  so-» 
lennèl  d'indépendance ,  dont  la  teneur  suit. 

.  9  juillet  l8i6,  déclaration  de  l'indépendance  des  ProPtnceS'  * 
Unies  du  Rio  de  Iq  Plat  a  par  leurs  représentants  (i)  assem^ 
blés  en  congrès  général  à  San-Miguel  de  Tucuman,  Nous  ,  les 
représentants  des  Provinces-Unies  asseàiblés  en  congrès.gé- 
néral ,  après  avoir  imploré  l'Être  suprême  qui  préside  à  tout 
Tunivers,  nous  appelons  le  ciel,  la  terre  et  les  hommes  en 
témoignage  de  la  justice  de  notre  cause  5  et  du  nom  et  par. 
l'autorité  du  peuple  que  nous  représentons,  nous  déclarons 
solennellement  que  les  provinces  de  l'Union  fprment  une 
nation  libre  et  indépendante  de  l'autorité  du  roi  d'JËspagné 
et  de  celle  de  la  métropole  5  que ,  rompant  les  liens  qui  les 
unissaient  au  roi  d'Espagne ,  leur  intention^^st  d-étre  réin- 
tégrés dans  les  droits  dont  ils  avaient  été  privés  5  de  s'élever 
ainsi  au  rang  d'une  nation  indépendante ,  et  de  se  don- 
ner, le  gouvernement  que  la  justice  et  les  circonstances 
exigent  impérieusement.  Nous  sommes  autorisés  par  les 
Provinces-Unies  en  général  et  par  chacune  d'elles  en  parti- 
culier, à  déclarer  qu  ils  s'engagent  à  soutenir  leur  indépen- 
dance. Leur  vie ,  leur  propriété  et  leur  honneur  en  seront 
les  garants.  Par  égard  pour  les  nations  que  notre  sort  peut 
intéresser,  et  dans  la  nécessité  de  faire  connaître  les  puis- 
sants motifs  qui  nous  forcent  d'agir  ainsi,  nous  décrétons 
la  publication  d'un  mâUifeste. 

■  „         '     '  I».  Il'  I  ■        ■ I  I     IMM 

(i)  Docteur  Antonio  Saenz,  docteur  José  Darrcgueira,  Fr. 
Cayétano,  José  Rodriguez,  docteur  Agustin  Gascon ,  docteur 
Pedro  M'ëdiano ,  Tomas-Manuel  de  Anchorëna ,  Juan- José  Paso , 
députés  pour  Buéno$-Ayres. 

■    José. Antonio  Cabrera,   Édttardo-Pérez  Buloas,   Ldo.  Géro- 
nimo-Salguéro  de  Cabrera  y  Cabi|era,  députés  pour  Cordoba. 

Docteur  Pédro-Miguel  Araoz,  député  pour  la  capitale  de  Tu- 
cuman. 

Docteur  José-Ignacio.  Ta  mes,  député-pour  Tucuman. 

Pédro-Léon  (^allo,  Pedro- Francisco  deUriarté,  députés  pour 
Santiago-del-Estéro.  , 

Docteur  D.  MarianoBoédo,  vice-président,  docteur  José-Igna- 
cio de  Gorriii ,  députés  pour  Salta. 

Docteur  Tédoro  San  chez  de  Bustamenté,  député  pqur  la  cité 
et  pour  le  territoire  de  Jujuy. 

.XI.  •'  28 
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Manifeste  adressé  à  toutes  les  nations  par  le  congrès  général 
représentant  les  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata,  assemblé 
à  Tucuman,  le  aS  octobre  1816.  Après  la  mémorable  ^lécla- 

'ration  de  rindépendance  ,  du  g  juillet  1816,  par  le  congrès 
national  de  Tucuman,  le  gouvernement  espagnol  a  accusëi 
devant  les  nations ,  les  Provinces-Unies  du  Aio  de  la  Plata 
de  perfidie  et  de  rébellion.  Il  est  du  de^voir  du  congrès  na* 
tional  de  repousser  cette  imputation ,  en  rendant  publics,  de- 
vant le  monde  entier,  les  motifs  qui  ont  forcé  cette  dé*- 
claration  d'indépendance.  On  a  découragé  la  culture  des 
produits  du  sol  pour  ne  pas  nuire  ii  la  vente  de  ceux  d'Es- 

•pagne.  Les  plus  riches  mines  ont  été  encombrées  par  des 
éboulements  de  terre  ou  inondées.  Les  progrès  de  1  indus^ 
trie  ont  été  arrêtés  pour  nous  empêcher  de  sortir  de  notre 
pauvreté,  et  le  commerce  a  toujours  été  un  monopole  dans 


permettait 
tudier  que  la  grammaire  latine,  la  philosophie  des  écoles  et 
la  jurisprudence  civile  et  ecclésiastique.  11  était  strictement 
défendu  d'envoyer  notre  jeunesse  à  Paris,  pour  apprendre  la 
chimie,  qu^elle  aurait  pu  introduire  parmi  nous  à  son  re- 
tour. Une  école  de  natation  ,  établie  à  Buenos- Ayres  avec 
la  permission  du  vice-roi ,  don  Joaquin  Pirio ,  a  été  fermée 
pat*  un  mandat  royal.  Toutes  les  fonctions  et  tous  les  em^ 
plois  publics  appartenaient  exclusivement  aux  Espagnols, 
quoique ,  aux  termes  de  la  loi ,  les  Américains  pussent  y 
être  appelés;  et  sHls  l'ont  été  danis*  Quelques  cas  rares,  ce 
n'a  été  jamais  qu'après  avoir  satisfait  à  la  cugîdîté  de  la 
Cour  par  des  sommes  d'argent. 

De  cent  soixante -dix  vice -rois  qui  ont  gouverné,  quatre 
seulement  ont  été  Américains ,  et  sur  six  cent  dix  capitaines-  ' 

Frandsco-Narciso  de  La  Prida,a>résident,  Fr.  Juste  de  Santa- 
Maria  de  Oro ,  députés  pour  San-Juan. 

Docteur Pédro-rachëco  de  Mélo,  député  pour  Ghichas. 

José-Mariano  Serrano,  secrétaire,  docteur  Mariano-Sanchez 
de  Loria,  docteur  José-Sëvéro  Malaira,  députés  pour  Charcas. 

Docteur  D.  Toinas-Godoy  Gruz,  docteur  Juan-Agustin  Masa, 
députés  pour  Mendoza. 

Docteur  Pédro-Ignacio  de  Castro-Bàrros ,  dépifté  pour  Rioja. 

Pédro-Ignacio  Rivera ,  député  pour  Mizque. 
*    Docteur  José  -  Ignacio  Colombrès ,  docteur  Manuel- Antonio 
Aoévédo ,  députés  pour  Catamarca. 
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généraux  et  gouverneurs ,  tous,  hors  quatorze,  étaient  £s- 
•pagnols.  11  en  a  été  ainsi  pour  toutes  les  places  importantes  5 
et  Diéme ,  parmi  les  simples  commis ,  il  était  rare  de  voir 
des  Américains.  Les  pouvoirs  du  vice-roi  étaient  tels,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  an&ntissaient  ceux   qui  osaient  leur  dé- 
plaire. Les  plaintes  que  nous  adressâmes  au  trône  se  perdi- 
rent dans  Tespace  de  tant  de  mille  lieues  qui  nous  en  sépa- 
rent ,  et  elles  étaient  enfouies  dans  les  bureaux  de  Madrid 
par  les  protecteurs  qu'y  avaient  nos  tirans.  Nous  n'avions 
aucune  voix  directe  ou  indirecte  dans  la  législation  de  notre* 
pays.  L'Amérique  est  demeurée  tranquille  pendant  toute  la 
durée  de  la  guerre  de  la  succession,  et  elle  évita  de  prendre  part 
aux  débats  entre  TAu triche  et  la  maison  de  Bourbon ,  voulant 
rester  attachée  au  sort  de  FEspagne.  En  1806 ,  sa  capitale , 
Baéno»-Ayres ,  fut  envahie  par  des  forces  anglaises  :  nous 
nous  adre^mes  à  la  Cour  pour  en  obtenir  des  secours  contre 
une  nouvelle  expédition  qui  nous  menaçait,  et  un  mandat 
royal  nous  permit  de  nous  défendre  avec  nos  propres  moyens. 
L'année  suivante  ,  une  force  britannique  plus  puissante  prit 
d'assaut  Montevideo,  et  fit  une  autre  attaque  contre  la  ca- 
pi  taie  ;  mais  elle  fut  repoussée  par  les  citoyens,  et  con- 
trainte d'évacuer  la  côte  orientale.  Dès  lors,   nous  étions 
libres  de  fixer  nos  destinées.  Les  armes  à  la  main  ,  nous  au- 
rions triomphé  de  l'ennemi^  ;  il  n'y  avait  pas  un  seul  régi- 
ment espagnol  qui  pût  s'opposer  à  nous.  Nous  n'avions  rien 
à  craindre  des  forces  de  la  Péninsule,  dont  les  ports  étaient 
bloqués  par  les  Anglais-,  maîtres  de  ces  mers.  Habitués  à 
obéir  aux  ordres  de  TEspagne,  nous  nous  empressâmes  de 
reconnaître  Ferdinand  Vil  dans  Tj^spagne  occupée  par  des 
troupes  françaises.  Nous  vîmes  dans  toutes  les  provinces  des 
gouvernements  qui  se  disaient  absolus  et  prétendaient  à  une 
autorité  souveraine  sur  l'Amérique.   La  junte  de  Séville 
exigea  une  obéissance  à  laquelle  nous  cédâmes  par  l'entre- 
mise de  notre  vice-roi.  En  moins'  de  deux  mois ,  la  junte 
suprême  de  Séville  s'arrogea  le  même  droit  avec  la  menace 
indécente  de  se  faire  suivre  par  trente  mille  hommes,  si  cela 
devenait  nécessaire.  Bientôt  après ,  la  junte  centrale  nous 
demanda  de  reconnaître  son  autorité,  etf  nous  y  consentîmes, 
quoique  nous  n'eussions  pas  pris  la  moindre  part  k  sa  for- 
mation. Pour  prouver  notre  fidélité ,  nous  envoyâmes  des 
secours  en  argent  et  des  dons  volont&ires  de  différentes 
espèces.  Après  la  dissolution  de  cette  juqte  ,  nous  nous  dé- 
cidâmes à  pourvoir  nous-mêmes  à  notre  sûreté,  en  atten- 

29, 
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dant  qtae  nous  eussions  des  informations  exactes  de  la  véri* 
table  situation  de  TEspagne.  Cette  décision  n'était  que 
provisoire  et  fut  prise  au  nom  du  roi  captif.  Le  vice-roi  , 
don  Baltazar-Hidalgo  Cisnéros,  envoya  des  circulaires  aux 
gouverneurs  des  provinces ,  qui  devaient  exciter  une  guerre 
civile  et  armer  les  provinces  les  unes  contre  les  autres.  On 
revint  aux  souvenirs  des  atrocités  commises  par  Goyénèche 
dans  la  province  de  Cochabamba  5  et  la  postérité  se  rappel- 
lera avec  horreur  la  férocité  d'hommes  dont  le  devoir  aurait 
été  de  défendre  les  Américains ,  et  l'extrême  folie  qu'il  y 
avait  à  vouloir  flétrir  du  nom  de  crime  une  déclaration  qui 
portait  le  sceau  de  la  fidélité  et  de  Tampur.  Le  nom  de  Fer- 
dinand VII  était  en  tête  de  tous  les  actes  du  gouvernement 
et  de  toutes  les  pièces  officielles.  Le  pavillon  espagnol  flot- 
tait sur  tous  nos  bâtiments ,  et  servait  à  animer  nos  soldats. 
Les  provinces  avaient  pris  des  moyens  pour  leur  sûreté  et 
pour  conserver  leur  indépendance,  dans  l'intention  de  se 
rendre  au  roi  catholique,  s'il  recouvrait  sa  liberté.  Cette 
menace  était  sanctionnée  par  l'exemple  de  l'Espagne  elle^ 
même  et  par  sa  déclaration  que  rAmërique  était  une  partie 
intégrante  de  la  monarchie,  possédant  clés  droits  égaux,  et 
ui  avaient  été  déjà  exercés  à  Montevideo  à  la  demande 
es  Espagnols  eux-mêmes.  La  droiture  et  la  sincérité  de  nos 
intentions  furent  prouvées  par  la  continuation  des  secours 
que  nous  envoyâmes  pour  soutenir  la  guerre.  La  Grande- 
Bretagne  ,  à  qui  l'Espagne  était  si  redevable,  intervint  pour 
empêcher  que  nous  fussions  traités  d'une  manière  si  cruelle  ; 
mais  TEspagne  rejeta  cette  médiation  >  et  envoya  des  ordres 
de  rigueur  à  ses  généraux,  qu'elle  chargea  de  nous  punir 
avec  une  sévérité  redoublée.  Après  avoir  rompu  tous  les 
liens  sociaux ,  elle  a  adopté  le  sislème  horrible  de  mettre 
indistinctement  à  mort  les  Américains,  sans  autre  vue 
que  de  diminuer  notre  population.  A  leur  entrée  dans  la 
ville,  les  Espagnols  refoulaient  sur  les  places  publiques  les 
habitants  qui  étaient  venus  au  marché,  et  les  massacraient 
sans  pitié.  Les  villes  de  Chuquisaca  et' de  Cochabamba  ont 
été  plus  d'une  fois  le  théâtre  de  ces  affreuses  cruautés.  Nos 
soldats  prisonniers  dnt  été  forcés  de  servir  dans  leurs  troupes. 
De  nos  officiers ,  les  uns  chargés  de  fers ,  ont  été  relégués 
dans  des  postes  éloignés;  d'autres  ont  été  condamnés  aux 
travaux  publics  ou*  h  mourir  de  faim  dans  les  prisons.  On  ^ 
fait  feu  sur  nos  parlementaires.  Le  député  Matos  de  Potosi, 
le  capitaine-géuérf[i  Pumacagua ,  le  général  Angulo  et  son 
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frère,  le  commandant  Munécas,  et  d'autres  chefs  de  parti- 
sans ont  été  fusillés  de  sang  froid, après  s'^.tre  rendus.  Dans 
la  VaIlé«Grandé ,  ils  se  sont  donné  Taffreux  plaisir  de  cou* 
per  les  oreilles  des  captifs  qu'ils  envoyaient  au  quartier-gé- 
néral :  ils  ont  détruit  la  ville  de  ce  nom  et  quarante  villages 
populeux  ,  et  s'amusaient  encore  souvent  à  brûler  les  habi- 
tants dans  leurs  maisons.  Il  leur  était  réservé  de  donner  le 
spectacle  d'une  nouvelle  horreur  :  ils  ont  empoisonné  les 
fontaines  et  les  subsistances,  après  leur  défaite  a  la  Paz  par 
le  général  Pinélo.  Us  ont  déclaré  que  les  lois  des  nations  ne 
pouvaient  pas  être  observées  envers  nous,  et  répondu  aa  gé- 
néral Belgrano  qu'aucun  traité  ne  pouvait  être  fait  ou  gardé 
avec  des  insurgés. 

Telle  avait  été  la  conduite  des  Espagnols  quand  Ferdinand 
fut  rétabli  sur  le  trône,  et  qu'il  nous  déclara  rebelles.  De 
notre  côté,  nous  fûmes  alors  forcés  de  déclarer  notre  indé- 
pendance à  laquelle  nous  avons  engagé  nos  vies  et  nos  for- 
tunes.. Nous  avons  juré  devant  le  juge  suprême  de  l'univers 
de  ne  jamais  abandonner  la  cause  de  la  justice  ;  et  au  moment 
que  nous  exposons  à  l'univers  lesmotifis  qui  nous  ont  décidés 
à  prendre  ce  partie  nous  nous  fesons  un  honneur  de  publier 
notre  désir  de  vivre  en  paix  avec  Jtoutes  les  nations  et  avec 
rEspagne  elle-même ,  tiès  qu'elle  aura  jugé  à  propos  d'ac- 
cepter notre  offre.   . 

Salle  du  congrès,  à  Buénos-Ayres,le  25  octobre  1826. 
Signé  Don  Pédio-Ignacio  DE  Castro  y  Bancs,  président. 

1816.  Un  événement  heureux  pour  Cordova,  fut  la  nomi- 
I  nation  de** don  Antonio  Funès,  père  de  Fhistorien,  comme 
gouverneur  de  cette  ville.  Dans  Phistoirc  de  la  Plata,  il  est 
représenté  comme  un  homme  de  beaucoupde  talent,  et  doué 
d'une  grande  fermeté  de  caractère.  Au  commencement  de' 
la  révolution ,  il  était  possesseur  d'une  propriété  cons^léra- 
ble  dans  le  Pérou,  qui  fu4  confisquée  par  les  royalistes.  Sans  ' 
se  prononcer  en  faveur  d'aucune  forme  politique  du  gouver- 
nement ,  il  fît  sentir  la  nécessité  de  respecter  ^es  autorités , 
jusqu'à  c*^  qu'il  y  eut  un  nouveau  gouvernement  établi  par 
la  volonté  de  la  nation  exprimée  en  congrès,  et  sanctionné 
par  ce  corps.  Son  gendre,  dont  les  troupes  occupaient  la 
ville ,  s'opposa  à  cette  opinion  et  menaça  d'employer  la 
•force  pour  l'empêcher  de  prévajoir.  Le  gouverneur  nppela  à 
son  secours  un  corps  de  vétérans  sous  les  onlres  du  colonel 
Sayos ,  lequel  défit  les  troupes  qui  lui  furent  opposées. 
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Expédition  noQoie  dans  la  mer  du  Sud,  Brown,  apr^â 
la  prise  de  Montevideo,  ayant  atteint  le  grade  d'amiral,  se 
mit  en  marche,  avec  la  flottille,  vers  la  fin  de  Tannée  iSiS, 
pour  croiser  dans  ta  mer  Pacifique.  Il  captura  cinq  navires 
près  Tîle  d'^Orméeas ,  et  entra  ensuite  dans  le  port  de  Guaya- 
qail,  d'où  il  enleva  des  marchandises  pour  la  valeur  de 
700,000  dollars;  Le  navire  qu'il  montait ,  ayant  touché  dans 
les  sables  près  de  ce  port ,  fut  pris  par  les  Espagnols  ;  mais 
Brown  fut  échangé  contre  le  nouveau  gouverneur  de  Guaya- 
quil,  qui  venait  aétre  capturé  par  un  corsaire  de  Buenos- 
Âyres.  Ensuite,  s'étant  dirigé  vers  le  nord,  il  fut  arrêté  par 
un  vaisseau  de  guerre  anglais,  le  Braz^n^  qui  le  conduisit  à 
Antiguà ,  où  son  navire  fut  confisqué ,  sur  le  fondement 
qu'il  avait  violé  les  lois  de  navigation 

1816-1817.  Invasion  des  Portugais  dans  la  Bande  orientaie. 
Le  gouvernement  avait ,  comme  on  Ua  dit ,  commencé  les 
hostilités  contre  Artigas,  mais  dans  le  dessein  de  Tamener 
.&  des  négociations  de  paix.  Le  général  Belgrano  eut  ordre 
de  résigner  le  commandement  à  Dias  Vêlas  ,  qui  avait  mar- 
ché ,  avec  quelques  h-oupes ,  vers  Santa-Fé,  et  Alvarez  de- 
vait se  démettre  de  ses  fonctions.  Antonio  Balcarcé,  qui  fut 
un  moment  directeur,  fit  d^autres  efforts  inutiles  pour  ter-, 
miner  la  coiitestation  avec  Artigas.  Les  Portugais,  profitant 
cte  cette  favorable  circonstance,  assemblèrent  une  armée, 
forte  d* environ  dix  mille  hommes,  dans  la  province  de  Rio- 
Grandé,  et  sous  les  ordres  du  général  Carlos-Frédérico  Lé- 
cor,  se  portèrent  en  trois  divivions  dans  la  Bande  orientale. 
Les  babitantS;^  qui  craignaient  de  passer  sous  la  domination 
du  Portugal ,  proposèrent  leur  union  avec  la  confédération 
de  la  Plata ,  et  se  formèrent  de  suite  en  corps  de  volontaires. 
D.  Juan-Martin  Puyrrédon,  qui  était  à  la  tête  du  gouverne- 
*ment,  protesta  contre  Tinvasion  des  Portugais,  et  demandai 
que  ]^eur  général  retirât  ses  troupes.  l)ans  sa  réponse  du  27 
novembre  1816,  le  général  Lëcor  déclara  qu^il  n'avait  au- 
cune intention  hostile  contre  le  territoire  des  Provinces- 
Unies;  que  le  seul  objet  de  sa  marche  était  de  faire  cessier 
les  désordres  sur  la  frontière  du  royaume  du  Brésil ,  et 
cPoccuper  un  pays  abandonné  à  Tanarchie  :  que  cette  tne^ 
surç  nécessaire  oie   pouvait  exciter  aucune  inquiétude  aa 

Souvemement  de  Buénos-Ayres ,  puisqu'elle  était  exécutée 
ans  un  territoire  qui  s'étajt  déclaré  indépendant  de  celui 
du  câ té  occidental.  ',\ 

1816.  Dans  la  séance  secrète  tenue,  le  4  septembre,  au, 


congrès  de  Tucumaii , ,  il  fut  résolu  d^envoyer  D.  Miguel 
Yrigoyen  au  Brésil,  afin  de  connaître  à  fond  les  intentions 
de  cette  Cour.  Cet  envoyé  devait  entrer  en  communication 
avec  D.  Nicolas  Herréra,  à  qui  il  montrerait  ses  pouvoirs 
de  traiter  avec  le  commandant  en  chef  portugais,  le  lieute- 
nant-général D.  Frédéric  Lécor.  Il  proposerait  ensuite, 
comme  base  d'une  négociation ,  la  reconnai^nce  de  Tindé- 
pendance  du  pays,  proclamée  par  le  congrès,  et  que  les 
provinces  ont  juré  de  défendre  ;  il  ferait  sentir  que  si  le  but 
du  gouvernement  portugais  est  de  £iire  rentrer  dans  Tordre 
la  Bande  orientale,  il  ne  peut,  dans  aucun  cas,  s^emparcr 
d'Entre-Rios,  qui  fait  partie  du  territoire  de  Buénos-Ayres , 
et  n'a  jamais  été  abandonné  par  le  gouvernement  de  ce 
pays ,  ni  cédé  par  lui  à  la  Bande  orientale. 

Le  commissaire  devait,  en  outre.,  appuyer  sur  les  avan- 
tages qui  résulteraient  pour  le  Brésil,  si  son  gouvernement 
se  déclarait  le  protecteur  de  la  liberté  et  de  1  indépendance 
de  ces  provinces ,  en  rétablissant  la  famille  des  anciens»In« 
cas,  et  liant  se^  intérêts  à  ceux  de  la  maison  de  Bragance; 
d'après  ce  principe,  que  les  deux  États  étant  unis,  la  puis- 
sance du  continent  américain  contre-balancerait  celte  de 
Fancien  monde.  Dans  le  cas  où  cette  proposition  serait  re- 
jetée, le  commissaire  devait  offrir  de  couronner  l'un  des 
infants  du  Brésil,  souverain  des  provinces  orientales,  ou 
quelque  autre  infant  étranger,  à  condition  qu'il  ne  serait 
pas  Espagnol.  L^nvoyé  devait. s'opposer  ouvertement  à  V\n* 
corporation  de  ces  provinces  avec  le  Brésil  ;  mais ,  dans  le 
cas  où  Tarmée  portugaise  ferait  des  progrès  trop  rapides,  il 
s'efforcerait  de  conclure  un  traité,  soit  pour  rétablir  la  fa- 
mille des  Incas  ,  liée  avec  celle  de  Bragance ,  soit  en  met- 
tant à  la  tête  de  ces  provinces  un  infant  de  Portugal  ou 
quelque  autre  prince  étranger. 

Le  27  octobre ,  il  fut  résotu  que  D.  Manuel  Garcia  deman- 
derait au  ministre  portugais  une  déclai'ation  écrite,  assurant 
crue  le  Brésil  n'aiderait,  ni  directement ,  ni  indirectement, 
1  Espagne  dans  sa  guerre  contre  l'Amérique  (i). 

Le> directeur  pressa  alors  le  général  Ârtigas  et  le  càbiido 
de  Montevideo  d'oublier  leurs  différends  et  d'unir  leurs  for- 
ces pour  résister  à  l'invasion  du  général  Lécor.  Don  José 

(i)  Voyez  la  lettre  du  géuéral  Carïos-Frédérico  Lécor,  du  27 
novemlKe  1S16,  adressée  à  Puyrrédoa. 
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Durar  #c  don  Juan  Giro  sont  députés  pour  cet  objet.  Il  fut 
arrêté  que  la  côte  orientale  reconnaîtrait  la  souveraineté  du 
congrès,  en  raison  de  la  population  5  que  le  gouvernement 
fournirait  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  défense  :  mais 
les  orientaux,  influencés  par  Artigas^  refusèrent  de  ratifier 
cette  convention. 

En  même  tQjns ,  don  Francisco  Barges,  habitant  de  San- 
tiaco  de  Lestera ,  lève  Tétendard  de  la  révohe  ;  mais  il  est 
détait  par  un  corps  de  vétérans  de  Tucuman  ;  lui-même  est 
fait  pnsonnier  et  ensuite  exécuté. 

Pendant  ce  tems ,  Bulnès ,  alors  en  prison  à  Cordova , 
trouva  le  moyen  d'opérer  un  changement.  Ayant  gagné  la 
garde,  composée  spécialement  de  déserteurs,  de  vétérans, 
des  troupes  espagnoles,  il  surprit  le  gouverneur  dans  sa  pro- 
pre maison,  et  fe  mit  en  arrestation  avec  le  commandant 
militaire.  Bientôt  après,  les  conspirateurs  déposèrent  Bul- 
nès lui-même,  et  mirent  à  leur  tête  un  individu  ,  ayant 
leur*  confiance ,  nommé  Urtubîc;  mais  cette  faction  ayant 
reconnu  qu'elle  était  en  horreur  aux  habitants  de  Cordova, 
se  forma  en  assemblée,  et  força  Juan-Andrès  de  Puyrré- 
don  à  accepter  le  gouvernement  de  la  province,  après  quoi- 
elle  se  retira  à  Santa-Fé. 

Des  ordres  avaient  été  donnés  pour  conduire  le  colonel 
Sayer  et  ses  officiers  dans  un  autre  L'eu  de  sûreté;  mais  ils 
parvinrent  à  s^uire  leurs  gardes.  Sur  la  route  de  Buenos- 
Ayres,  le  colonel  rencontra  par  hasard  le  gouverniOiir  Funès, 
et  tous  les  deux  rqunis,  ayant  trouvé  ce  moyen  de  ramasser 
^quelques  milices  , -mirent  fin  à  cette  insurrection.  Tes  chefs 
et  plusieurs  soldats  furent  envoyés  â  Buénos-Ayres ,  où  ils 
furent  mis  en  jugement,  condamnés  et  exécutés. 

Cependant  le  général  Lécor  avait  mis  son  armée  en  mou- 
vement. La  première.division,<de  cin;{  mille  hommes,  sous 
les  ordres  du  général*,  s'avance  par  la  route  de  Santa-Thé- 
lésa  ',  la- seconde,  de  mille  six  cents  hommes ,  sous  le  com^ 
mandement  du  général  Silveira ,  prend  la  route  de  Serno- 
Laigo  ;  la  troisième ,  ou  aile  droite,  sous  Curaib  ,  marche 
sur  la  ville  fondée  tout  récemment  par  Artigas  ,  dans  le 
voisinage  de  l'Uruguay.  Le  général  Pinto,  s'avançant  avec 
neuf  cents  hommes,  est, attaqué  à  India-Muerta ,  par  onze 
cen^s  orientaux,  sous  les  ordres  du  général  Ribéra ,  et  est 
obligé  de  se  retirer  après  avoir  perdu  à  peu  près  la  moitié 
de  sa  division.  Cet  avantage  mrt  Bibéra  en  étal  d'opérer  sa 


DE   l'amer TQUE.  44' 

jonction  avec  huit  cents  hommes ,  sous  les  ordres  dH  For- 
guèse ,  mais  il  ne  peut  empêcher  celle  de  Sîlveira  avec  le 
général  Lécor,  qui  se  dirige  sur  Montevideo,  le  i^  jan- 
vier 1817.  ' 

La  droite ,  commandée  par  Curau  ,  étant  arrivée  au 
ruiss&u  de  los  Catalanos,  est  attaquée  par  trois  cents 
hommes,  sous  le  général  La  Torré,  et  complètement  bat- 
tue. Artigas  qui ,  avec  cent  hommes ,  occupait  une  position 
eh,arrièFe,  est  surpris  par  un  corps  de  quatre  cents  hommes; 
inais  soutenu  par  quelques  Indiens  Charmas ,  il  parvint  à 
s'échapper,  laissant  tout  son  bagage.  Le  général  Lécor,  à  la 
tête  de  deux  mille  hommes,  est  surpris  à  son  tour  dans  une 
embuscade  à  la  passe  de  Santa-Lucia.  Attaqué  par  Kibéra , 
à  celle  de  Pinto,  il  essuie  une  perte  considérable. 

Malgré  ces  derniers  avantages ,  l'armée  portugaise  était  si 
supérieure  en  forces,  que  les  orientaux  insurgés  demandèrent 
le  rétablissement  de  leur  union  avec  Bnénos-Ayres  ;  mais 
Artigas  s'efforça  d'empêcher  l'exécution  de  ce  dessein  ,  en 
proclamant  que  c'était  changer  la  liberté  contre  une  hon- 
teuse et  insupportable  servitude.  L'union  était  soutenue 
par  Barcinos,  Bansa,  cblonel  du  corps  de  liberios^  Ranios, 
qui  commandait  l'artillerie;  mais  don  Tames-Garcia  Ri- 
béra,  qui  n'approuvait  ce  parti  que  dans  le  cas  où  il  aurait 
eu  l'approbation  d'Artigas ,  le  traita  bientôt  après  comme 
une  révolte. 

Les  Portugais  ,  profitant  de  ces  désunions  ,  s'emparèrent 
facilement*^e  Montevideo  et  d'autres  places  principales. 
Une  portion  considérable  des  habitants  et  tout  un  régiment 
traversèrent  le  fleuve  et  se  rendirent  sous  l'étendard  des 
Provinces-Unies, 

Plusieurs  navires  portugais  ayant  jeté  l'ancre  dans  le  port 
de  Maldonado ,  et  prenant  possession  de  ceux  de  la  Bande 
orientale  et  de  l'île  de  Gariti ,  anéantirent  à  peu  près  le 
commerce  de  Buéno%Ayres. 

1 8i  7.  Le  3  décembre ,  acte  constitutionnel  ou  statut  provisoire 
du  congrès  général  des  Pronnces- Unies  ^  assemblé  à  Buenos— 
Ayres ,  composé  des  députés  de  différentes  provinces ,  un  député 
pour  chaque  quinze  mille  citoyens^  vingt-six  membres  pré- 
sents {i).  D'après  cet  acte,  tout  pouvoir  législatif,  judi- 
ciaire et  exécutif,  réside  dans  la  nation.   Les  membres  du 

(i)  Il  n'y  avait  pas  des  députés  de  toutes  les  provinces  en  pro- 
portion de  leur  population . 
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roDgr^s  sont  cboisis  par  des  électeurs  nommés  par  le 
peuple  en  assemblées  primaires.  Les  cahUdo  ou  manîet- 
palitA  sont  nommés  immédiatement  par  les  citoyens. 
LMndépendance  du  pouvoir  judiciaire  est  établie.  L'office 
des  premiers  juges  dure  pendant  leur  bonne  conduite.  Le 
principal  magistrat  est  élu  par  le  congrès,  et  révocable  à 
sa  volonté.  11  est  responsable  de  l'exécution  des  devoirs  de 
sa  place ,  Oui  sont  définis  et  limités.  11  prête  serment  jde 
détendre  Tmtégrité  et  l'indépendance  du  pays.  Les^l^ouvcnrs 
et  les  devoirs  de  trois  grands  départements  de  l'État ,  de  la 
trésorerie  et  de  la  guerre  sont  fixés.  Aucun  citoyen  ne  peut 
accepter  un  titre  de  noblesse  sans  perdre  son  titre  de  citoyen. 
Toute  arrestation  de  citoyens  est  interdite,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  contre  eux  de  grands  indices  de  culpabilité.  Le  juge 
de  première  Instance  ,  ^vant  de  connaître  de  la  cause ,  doit 
prendre  tous  les  moyens  possibles  pour  concilier  les  parties» 

ift^n^:;,  Pédit>-Léon  Gallo,  président  j 

Doctor  José-Eujénio  Ëléas  ,  secrétaire. 

Le  jugement  parjurés  semble  avoir  été  oublié  des  auteurs 
de  cette  constitution.  Mais  elle  n'était  que  temporaire  et 
susceptible  de  changements  avec  le  consentement  de  deux 
tiers  des  membres.  Une  commission  de  seize  membres  fut 
nommée  pour  préparer  une  constitution  permanente. 

i8i8.  Le  gouoettiement  des  États-Unis  enpoie  des  commis- 
saires dans  les  provinces  de  t Amérique  du  sud*  Les  Étals- 
Unis  ,  après  avoir  maintenu  une  parfaite  neutralité  entre  les* 
parties  belligérantes  dans  l'Amérique  méridionale,  considé- 
rant les  nouveaux  États  commç  engagés  dans  une  guerre 
civile  avec  le  roi  d'Espagne,  et  par  conséauent  sur  un  pied 
d*égalité  à  l'égard  des  neutres,  résolurent  d  envoyer  des  com- 
missaires. «  Pour  obtenir,  »  dit  le  président  dans  son  dis- 
cours au  congrès ,  c  d'exacts  renseignements  Siur  tous  les 
»  sujets  qui  intéressent  les  États-Unis,  pour  inspirer  de 
^  justes  sentiments  de  nos  dispositions  amicales  aux  autorités 
>»  de  chaque  parti ,  sans  compromettre  une  stricte  neutralité, 
n  et  pour  protéger  notre  commerce  dans  tous  les  ports  et 
3»  entre  tous  les  pavillons ,  nous  avons  jugé  à  propos  d'en- 
«  voyer  un  vaisseau  de  guerre,  avec  trois  citoyens  distingués, 
»  le  long  de  la  côte  du  sud,  avec  ordre  de  toucher  aux  ports 
»  oui  offriront  le  plus  de  facilité  pour  exécuter  cette  mission; 
»  Je  ne  communiquer  qu'avec  les  autorités  existantes  oui 
»  possèdent  et  exercent  la  souveraineté  >  car  d'elles  seules 
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»  on  peut  attendre  le  redressement  des  toris  commis  par  des 
»  personnes  agissant  d'après  leurs  ordres ,  elP  qu'elles  seules 
»  peuvent  en  empêcher  le- renouvellement  (i).  » 

Le  5  avril  1810,  les^  troupes  de  Buénos-Ayres,  réunies  à 
celles  du  Chili ,  formant  ensemble  cinq  millç  hommes,  sous 
le  commandement  dû  général  Sau-Martin  ,  battirent  com- 
plètement dans  les  plaines  de  Maypu ,  les  Espagnols ,  sous 
Qsprio ,  au  nombre  de  neuf  mille ,  et  dont  soixante-dix  seu^ 
lement  /assirent  à  s'échapper.  (Voyez  l'article  Chili,) 

Vers  la  même  époque,  un  corps  de  l'armée  d'Ârtigas 
défit  complètement  un  détachement  sous  les  ordres  de 
Montes  de  Oca,  envoyé  pour  secourir  la  Baxada  de  Santa- 
Fé,  considérée  comme  la  clef  du  pays  intérieur.  Le  colofttJl 
Marcos  Balcarcé,  qui  amenait  du  renfort ,  éprouva  le  même 
aorl.  .  • 

Le  3i  mai ,  pendant  qu'Ârtigas  était  occupé  h  repoussec 
les  troupes  que  Buenos- Ayr^  envc^ait  contre  lui ,  les  Por- 
tugais surprirent  Colonia-del-Sacramento  et  Arroyo-del- 
China ,  dont  ils  prirent  possession. 

JVote  du  cabinet  de  Madrid  aux  puissances  étrangères. 
Le  12  juin,  le  cabinet  de  Madrid  remit  une  note  aux 
hautes  puissances  alliées,  relativement  à  la  situation  de 
r Amérique  méridionale ,  contenant  les  principes  suivants 
que  sa  majesté  catholique  avait  adoptés  pour  détruire 
le  germe  révolutionnaire  dans'  TAmériffue  méridionale  ; 
i^.  d'employer  tous  les  moyens  pour  ramener  les  égarés 
dans  le  chemin  de  Tordre  et  de  Tobéissance  ;  2".  chercher 
dans  les  relations  diplomatiques  un  moyen  politique  d^at- 
têindre  ce  but.  En  se  référant  aux  ouvertures  que  sa  majesté 
a  déjà  faites,  elle  déclare  que  les  points  sur  lesquels  elle  est 
irrévocablement  fixée, sont,  i®.  amnistie  générale  pour  les 
insurgés  soumis  ;  2°.  admission  des  Aniéncains  doués  des 
capacités  convenables  à  tous  les  emplois ,  concurremment 
avec  les  Espagnols  européens  5  3®.  règlement;  du  commerce 
de  ces  provmces  avec  les  États  étrangers,  d'9près  les  prin- 
cipes libres  et  conformes  à  la  situation  politique  et  actuelle 
de  ces  contrées  et  de  l'Europe;  4°.  une  disposition  sincère 

(i)  Les  agents  chargés  de  cette  commission  furent  MM.  César 
A.  Rodney,  John  Graham,  Théodorick  Bland,  et  M.  H.  M  Brack- 
enbridge  les  accompagna  eu  qualité  de  secrétaire.  JU  s'embar- 
quèrent sur  la  frégate  &  Congrès,  commandée  par  leHramodore 
Arlhi^r  Sioclare. 


/ 

444  '  CltROyOLOCIE    HISTORIQUE 

de  la  pari  de  sa  majesté  catholique  de  donner  lies  mains  à 

«  toutes  les  mesures  qui ,  dans   le  cours  des  ^égocîatioDS , 

pourront  lui  être  proposées  par  Içs  hauts  alliés,  et  seront 

compatibles  avec  le  maintien  de  ses  droits  et  de  sa  dignité. 

1819.  Constitution  des  Provinces-Unies  de  r Amérique  du 

sud.  he  20  avril,  le  congrès- publia  la  constitution  dont, 

"voici  les  principales  dispositions.  Le  pouvoir  est  exercé  par 

'  ^  «n  congrès  national,  composé  de  deux  chambres;  l'une  des 

représentants  ,  l'autre  des  sénateurs.  Les  premiers,  qui  sont 

•  élus  dans  la  proportion  d'un  pour  vingt-cinq  mille  habi- 

•  ''       tants  ,  dgivent  réunir  les  conditions  suivantes:  1®.  la  qua- 
«  lité  de    citoyen    depuis  sept    ans    avant  sa  nomination; 

2*\  vingt -six  ans  accomplis  ;  S**,  posséder  une  propriété  de 

4,000  piastres,  ou,  à  défaut ,  un  art ,  une  profession  ou  un 

f        •       .  emploi  utUe.  Ils  restent  %en  fonctions  quatre  ans^  mais  ils 

sont  renouvelés  par  moitié  tous  les  deux  ans.  Les  sénateurs, 
dont  le  nombre  sera  égal  à  celui  des  provinces,  ne  peuvent 
être  nommés  sans  avoir  trente  ans  accomplis  ,  et  jouir  de  la 
qualité  de  citoyen  depuis  neuf  ans  avant  son  élection ,  et 
^  un  capital  de  ô,ooo  piastres ,  ou  une  rente  équivalente  , 
ou  une^profession  utile.  Ils  demeurent  en  fonctions  pendant 
douze  ans,  et  seront  renouvelés  par  tiers  tous  les  quatre  ans. 

Le  suprême  pouvoir  exécutif  de  la  nation  est  confié  à  un 
directeur,  qui  re^te  en  fonctions  pendant  cinq  ans. 

•  Le  pouvoir    judiciaire  repose  dans  une  haute  cour  de 

justice ,  composée  de  sept  juges  et  de  deux  fiscaux ,  qui  ne 
peuvent  en  être  membres  s'ils  ne  sont  lettrés ,  s'ils  n'ont 
huit  ans  d'exercice  public,  et  s'ils  ne  sont  âgés  de  qua- 
rante ans. 
La  religion  catholique  est  la  religion  de  l'État.  Nul  membre 
"ne  peut  être  privé  de  sa  vie  ,  de  sa  réputation  ,  de  sa  liberté, 
dé  sa  santé  et  de  sa  propriété  que  dans  les  cas  prévus  par  les 

*  lois.  Le  trafic  des  esclaves  est  constitutiônnellemenl  aboli , 

et  son  introduction  dans  le  territoire  de  l'Élat  prohibé  pour 
toujours.  Les  Indiens  jouiront  des  mêmes  avantages  et 
seront  gouvernés  par  les  mêmes  lois  que  les  autres  ci- 
toyens. 

Le  droit  de  reformer  la  constitution  est  conservé  autant . 
que  l'intérêt  commun  l'exigera.  * 

Cette  constitution  ,  composée  de  cent  trente-quatre  ar- 
ticles, cosignée  parle  docteur  Grégorio  Funès ,  député 
de  Tucuman  ,  président  ;  et  par  les  députés  pour  Charcas  f 
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Saflliago-tlel-Estéro  ,  Mendoza  ,  Buenos- Ayres ,  Cordova  , 
Jttjuy  et  son  territoire.  • 

Xtf  iS  février  1819  ,  /w*^  ^/i<r^  /^^  États  de  Buenos-' Ayres 
et  du  Chili  ^  dans  le  but  de  s'aider  mutuellement  pour  s'af*-       *  «  '     ■ 

franchir  de  la  domination  espagnole  ,  signé  à  Buenos- Ayresj 
par  Antonio-Josë  Yrizarri  et  Grégorio  Taglé. 

18 ig.  Cofîtinuatioii'  des  troubles  à  Buenos- Ayres  et  dans  les    • 
provinces.  Dans  le  commencement  de  cette  année,  Puyrrédon  •  ^ 

avait  entamé  une  négociation  secrèt^avec  la  Cour  de  Por- 
tugal à  Rio-Janeiro  ,  dont  «le  but  était  de  faire  passer  les 
provinces  de  la  Plata  à  un  prince  de  la  maison  de  Bourbon  %^« 

{principe  de  Lucco  ou  le  prince  de  Lucques).  Ainsi  qujon  le       * 
verra  ci-après ,  Puyrrédon  ,  ayant  su  que  le  général  Carrçr^  «  4    ^  • 

avait  obtenu  des  informations  sur  ce  projet ,  par  quelques 
Portugais  de  ses  amis,  ordonna-l'arrestation  da  g^éral;  • 

mais  celui-ci  sVchappa  de  Montevideo  et  se  rençj^^à  Èntre- 
Rios  on  il  reçut  Thospitalifé  de  Ram  irez,  gouverneur  de  * 

cette  province,  qui  refusa  de  le  rehdre  à  Puyrrédon  ,  et  de    ^ 
l'envoyer  à  son  quartier-général  sur  les  frontières  du  Brésil.  ^ 

Carrera  ,  ainsi  protégé  ,  publia  le  traité  entre  Puyrrédon  e<^       #^  .•  # 

la  Cour  de  Portugal.  Le  peuple  de  Buénos-Ayres ,  se  mé*    ♦ 
fiant  du  directeur,  commença  alors  à  regarder  les  /édéra-*- 
listes  ou  Montonéros  plutôt  ^commc  amis  que  comm^  en- 
nemis.   Carrera  ,  acoampagné    de    Ramirez ,    traversa    le  ^ 
Parana,  commit  des  hostilités  dans  la  province  de  Santa-      # 
Fé  ,  où,  à  la  suite  de  plusieurs  engagements ,  le  reste  de  leur 
armée,  sous  le  général  Balcarcé,,  se  réfugia  dans  la  ville  de 
Rosario.  Après  un  siège  de  quinze  jours,  quelques  navires 
se  présentèrent  pour  recevoir  cette  troupe  ;  elle  s  y  eqibarqua 
en  abandonnant  son  artillerie  et  son  bagage  ;  et  elle  des- 
cendit le  Parana  jusqu'à  San-Nicolas,  où  elle  se  dispersa; 
Vianon ,  général  en  chef  des  Porténos^  fut  fait  prisonnier* 
dans  cette  campagne.  D.  Juan  Bautista  ,  colonel-major  des^ 
forces  nationales  et  général  de  l'armée  auxiliaire  du  Pérou, 
se  réunit  à  rarmée  fédérale.  Dans  cet  état  de  confusion  et 
d'alarmes,  les  provinces  de  Santa-Fé  et  de  Cordova  refusé-- 
rent  de  reconnaître  l'autorité  de  Buénos-Ayres ,  et  en  même 
tems  cessèrent  toute  communication  avec  celle  de  Cuyo. 
Les  fédéralistes,  mettant  à  profit  ces  circonstances,  dirigè- 
rent leur  marche  sur  la  province  de  Buénos-Ayres,  et  sur              # 
leur  refus  d'entrer  en  traité  a^ssi  long-tems  que  Puyrrédon 
terait  directeur,  il  fut  obligé  de  se  retirer  ,  et  le  9  juin  ,  le  • 
congrès  accepta  sa  démission  ;  on  mit  sur  les  rangs  pour 
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.  le  remplacer,  Saavédra  Belgrano  et  le  général  San  MaKio  ; 
mais  le  choix  du  congrès  tomba  sur  le  géa<b*al  D.  José  Ron- 
deau ,  qui  entra  en  fonctions.  Puyrrédon  redevint  simple 
colonel  dans  Tarmée.  Rondeau  marcha  avec  toute  sa  force 
disponible  de  Buënos-Ayres  (les  Pûrténes)^  montant  à 
environ  trois  mille  hommes,  vers  les  front ières^pour  arrêter 
les  progr^s  des  fédéralistes,  et  après 'pitïateurs  itieocontres 
malheur<^Qses  ,  il  se  retira  sur  San-Nicolas ,  et  prit  une  forte 
position  dans  le  Canada  de  Cépéda,  où  son  corps ,  réduit  à 
environ  dou^e  cents  hommes, ^e  forma  en  bataillon  carré. 
Les  fédéralistes  s^avancèrent  malgré  un  feu  roulant  d^artil- 
lerie^et  de  mousqueterie.  La  cavalerie  des  porténas  se  mit  à 
fuir  en  désordre  ,  et  leur  infanterie,  ainsi  abandonnée ,  se 
trouva  au  milieu  d'herbages  auxquels  on  avait  mis  le  feu  : 
elle  eiibct  ua  sa  retraite  vers  un  lac  éloigné  deaix  ou  sept  iieoes 
de  San-!N\(^olas.  £lle  était  encore  supérieure  eih  nombre  aux 
fédéralisteè.  Le  commandant  eif  chef  Balcarcé  mit  TinCinterié 
so|Js  les  ordres  des  colonels  Rolon  et  Vidal  ,^ét  réunissant  les 
hommes  dan$  une  colonne  serrée ,  il  marcha  ters  San-Ni- 
<«colas,  le  poste  le  plus  voisin  ,  où  il  airiva  avec  seulement 
neuf  cents  hommes  d^infanterie  ,  après  en  avoir  perdu  près 
de  trois  cents  tués,  blessés  eu  prisonniers.  Les  jfedéralîstes 
continuèrent  leur  marche  sur  Buéno»-Ayres  ,  laissant  seule- 
ment une  petite  force  dans  le  voisipage'de  San -Nicolas  et 
de  San— Pedro  pour  observer  les  opérations  de  lenuemi. 

Rondeau  parvint  à  Buenos  -  Ayrçs  «  où  il  annonça  au 
congrès  la  défaite  de  son  corps  d^armée,  la  perte  de  la  Bande 
orientale,  d^£ntre-Rios,  ue  Santa-Fé  et  cle  toutes  les  villes 
ilu  Haut-Pérou.  Le  congrès,  alarmé  ,  sollicita  D.  Estanislao 
Soler  de  prendre  le  commandement  des  forces ,  ce  qu'il  ac- 
cepta; et,  marchant  avec  environ  trois  mille  hommes,  il 
*Ctablit  son  quartier-général  à  Puenté-Marco,  à  sept  lieues  de 
4iuénos-Ayres.  L^armée  fédérale  campa  à  Pilar,  distant 
d'environ  nuit  lieues  ;  mais  les  chefs  ayant  demandé  la  dis- 
solution du  congrès,  on  consentit  à  un  ajjmistice  de  qua^- 
iorze  jours. 

Bientôtaprès,  les  provinces  de  Tucuman,  Salta  ,  Santiago 
del  Estéro  ,  Catamarca  ,  Rioja  et  San --Luis  se  déclarèrent 
elles-mêmes  indépendantes  de  Buénos-Ayres. 

''  Après  la  dissolution  du  congrès,  le  pouvoir  souverain  fut 
confié  au  caèildo.  Don  Pedro  Agui>*re  était  président. 

Dans  le  traité  conclu  à  la  chapelle  d'EI-Pilar,  le  23  fé- 
vrier 1820,  il  fut  déclaré  que  la  guerre  entre  les  fédéralistes 
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et  I«  gouvernement  de  Buénos-Ayres  dans  les  provinces  sep- 
tentrionales, éuit  juste,  puisqu'elle  avait  pour  objet  Téman- 
cipation  de  ^Amérique  en  général,  non^eulement  de  set 
etfnemîs  étrangers,  mais  domestiques  ;  (jue  des  petits  États 
indépendants,  ennemis  entre  eux^  étaient  ^incompatibles 
avec  la  paix,  le  bon  ordre  et  la  prospérité  de  la  nation; 
qu'un  gojfivergement  fédéral  était  le  seul  moyen  de  prévenir 
les  désordres,  en  réunissait  les  finances  et  les  forces  de.  la 
nalionsous  un  directeur  ou  président,  qui  serait  nommé  de 
la  manière  la  plus  constitutionnelle  ;  qu'il  y  aurait  une  as-> 
semblée  élue  dans  chacune  des  provinces  fédérales  par  le 
choix  libre  de  leurs  concitoyensj  et  des  députés  de  ces 
provinces  ,  suivant  la  population,  formeraient  un  congrès  , 
Qui  s'assemblerait  au  couvent  de  San-Loren^o  ,  province  de 
f  anta-Fé.    ,  ,  • 

r    Ce  traité  portait  en  outre  que  les  membres  du  dernier 

!  gouvernement  de  Buénos-Ayres  seraient  mis  en  jugement  pour 
es  crimes  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  envers  le  peu- 
ple. Ceci  avait  principalement  rapport  au  projet  dont  on  va 
parler. 

Projet  d^ établir  une  monarchie  constitutionnelle  dans  les 
provinces  de  la  Plata ,  en  mettant  à  leur  tête  le  priHce  de 
Lucques  ,  ancien  héritier  du  royaume  d'Etrurie,  Le  2Q  octo* 
bre  i8iQ,le  directeur  suprême,  José  Rondeau,  dans  une  lettre 
particulière  adressée  au  souverain  congrès  national  des  Pro- 
vinces-Unies de  l'Amérique  du  Sud,  avait  présenté  une  commu- 
nication faite  par  l'envoyé  à  Paris,  D..  José-Yalentin  Gogiez , 
au  secrétaire  g  état,  ministre  du  gouvernement  de  Buénos- 
Ayres  ,  sur  le  projet  de  faire  passer  les  Provinces-Unies  à  un 
prince*  de  la  maison  de  Bourbon  5  le  directeur  informait ,  en 
outre ,  le  congrès  de  l'arrivée  de  D.  Mariano-Guttières  Mo- 
réno ,  apportant  des  dépêches  au  gouvernement  du  Chili , 
de  la  part  de  son  envoyé  à  Londres,  D.  José  Yrizarri ,  avec 
les  mêmes  propositions  et  la  commission  spéciale  de  faire 
'connaître  à  ce  gouvernement  que ,  d'après  une  entrevue  avec 
Yrizarri,  du  a^  courant,  il, pouvait  assurer  que  les  députés 
Bivadavia  et  Gomez  l'avaient  engagé,  de  la  manière  la  plus 
vive  ,  à  presser  les  autorités  de  ne  pas  laisser  échapper  cette 
occasion  favorkble^de  procurer  de  si  grands  avantages  à  leur 
pays. 

Dans  sa  dépêche,  jointe  à  la.  lettre  précédente,  datée  de 
Paris,  le  18  juin  1819^  M.  Gomez  fait  savoir  que,  le  1®'.  cou 
rant ,  il  a  eu  une  entrevue  avec  le  ministre  des  affaires  étran 
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fières  de  France ,  dans  laquelle  ce  dernier  lui  avait  parle 

^'  «   d'établir  Ane  monarchie  constitutionnelle  «or  les  rives  de  la 

Plata ,  ayant  pour  chef  le  duc  de  Lacques ,  alors  âgé  de  djix- 
huit  ans ,  héritier  du  royaume  d'Étrurie  et  allié  de  la  maisi^ 
de  Bourbon  j  ^u'il  pensait  que  ce  choix  ne  porterait  aucun 
ombrage  aux  principales  Cours  de  TEui'ope  ^  et  serait ,  au 
contraire,  approuve  par  les  souverains ,  principalfoieiit  par 
le& empereurs  d'Âutriclie  et  de  Russie,  ouv^'temeiit  décidés 
ei>  faveur  d'un  choix  qui  maintiendrait  1  équilibre  survie  con- 
tinent j  que  VAngleterre  n'avait  aucun  motif  pour  s'y  oppo- 

^  ser;  que  •>.  M.  C.  ne  pourrait  voir,  avec  déplaisir,  son  propre 

•  neveu  assis  sur  le  trône  d'un  pays  qui  lui  a  déjà  obéi,  et 

(^  dont  le  commerce  de  la  Péninsule  tirerait  de  grands  avan- 

tages ,  autant  quj^ls  seraient  compatibles  avec  l'indépendant 
absolue  des  nouveaux  Éta'ts  et  la  politique  de  son  gouve^/- 

»  nemeut.  V 

M.  Gomez  répliqua  qu^il  n'était  pas  autorisé  à  entrer  dans 
*        aucune  négociation  de  cette  espèce 5  qu'en  outre,  il  était  per- 
suadé que  le  gouvernement  des  Provinces-Unies  n'accepte- 
rait jamais  une  pareille  proposition,  puisqu'il  ne  voulait 
s  .       faire  la  paix  avec  l'Espagne ,  que  dans  le  cas  où  l'intégrité  du 

»  territoire  de  l'ancienne  vice-royauté ,  comprenant  la  Bande 

'  orientale,  serait  garantie  j  il  ajouta,  en  outre,  que  le  duc 

de  Lucques  n'était  pas  marié,  et  que  s'il  n'avait  pas  d^en- 
fants ,  il  exposerait  les  provinces  à  un  interrègne  toujours 

*  dangereux  et  fatal.  Le  ministre,  pour  obvier  à  ces  objec- 

tiou^«,  répondit  que  S.  M,  T.  C.  se  chargerait  d'obtenir  de 
S.  M.  C.  la  fin  de  la  guerre  et  la  reconnaissance  de  l'indé- 
pendance des  Provinces-Unies  3  que  le  prince  de  Lucques 
épouserait  une  princesse  de  Brésil ,  sous  la  condition  expresse 
de  l'évacuation  de  la  Bande  orientale  par  le  Portugal ,  qui 

^  renoncerait  à  toute  indemnité  pour  les  frais  de  la  guerre. 

^  D'après  l'existence  prouvée  de  la  négociation,  la  junte 

,  #  représentative ,  instituée  pour  juger  les  crimes  de  haute  tra- 

iiisoii,  décréta  que  les  membres  du  dernier  gouvernement* 
seraient  saisis  et  traduits  conformément  à  l'ayt.  7  du  traité 
signé  entre  les  chefs  des  orientaux  ,  le  23  février  1820* 

D.  Manuel  Sarratéa,  gouverneur  de  la  province  de  Buc- 
nos-Ayres,  avertit  les  habitants,  le  i4  tnars'1820,  qu'ils 
allaient  bientôt  voir  par  eux-mêmes  le  respectable  tribunal 
chargé  de  la  connaissance  de  cette  affaire  délicate.  «  Les  cour 
»  pables  seront  accusés  publiquement ,  ayant  sous  leurs  pro-. 
»  près  ieux  les  preuves  de  leurs  crimes;  ces  preuv€$  auront 
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»-loale  rattthentîcitë  .réclamëe  par  la  l^slation  la  plâs 
»  serupileusef  les  objac^ns  et  la  àéteikse  âes  accuses  seront 
j»  entièrement  libres  j  toat  le  monde  pourra,  au  moyen  de 
»  la  presse,  voir  les  prc^ès  de  la  cause ^  eïles  preuvres  à  la 
m  iBia}n>  a vecjine  pleine  connaissance  des  faits,  rëgler  son 
»  jugement  avant  même  le  prononcé  de  la  «entende*  »    ' 

A  cet  effet,  il  fut  ordonné  qu'à  la  tête  de  toute  la  procé- 
dure, on  imprimerait  les^  copies  dès  actes  secrets -trotiTés 
dans  leis  papiers  du  congrès,  relatif;  aux  négociations  avec 
les  Cours  étrangères ,  pour  faire  passer  le  pays  sou»  k  domi-» 
natioa  d*un  prince  delà  maison  de  Bourbon  5  (|lSeces  èopies 
seraient  dûment  certifiées  par  un  notaire  publici|'<](tié'le  doc^^ 
leur  D.  Juan-Bautista  Villégas  soutiendrait  l^ai^usaFlioti  ei^ 
(|uaUté  de  procureur-gâiérai^  que ^' pour  avoir  égard  à  i'ân-» 
jure  faite.à.tousks  habitants,  leâ  provinces  intéressées  et 
noa  occupées  par  l'ennemi ,  étaient  ini^^tées  à  nommer  cbk-^ 
cune  un  juge,  qui  «se  rendrait  à  Buénos-Àyres,  pour'  W  2'à 
avi'il,  «  àfin^  .»  disait-on,  «  que  tous  les  citoyens  purent 
3»  connaître  parfaitement  les  détails  d'tme  cause  liée  si'  ittû-* 
X .  ipement  à  ieitrs  inléL  éts  ^  et  ^ue  hès  autres»  nations ,  q|ii  ont 
».  les  ieux  sur  nous ,  en  soient  aussi.  Mesk  pénétt^^^-totislës 
à  débats  seront  transcrits  littéralenient  et  tivi-éfi^inimédiàte- 
jt  ment  aux .  presses-  puUique^  pour  les  faire  circuler  paHoott 
^  librement  Ji  (i).  . ..  '     ■:.  :  : 

•      •  •  Signés,  Manuel  i»  SÀHAÂréA.  '   - 

'      '  '  D. 'José  DE  BÀssA.'Ya^oiÀ.^ 

•  •  •  j  * 

Un  '  mémoire  .français  sur  ce  sujet,  est  joint  aux  dé^ 
pêches  doht'onâ  parlé  ^  les  moyens  a  exécution  et  lesavan- 
tagesrde  ce  plan  y  soft  t  développés  tout  au  long. 
.,  La  proposition  d'établir  à  la  Plata  iin  gouvernement  cons- 
titulionnël ,  futddmmuniquéé,  lé  27  novembre  1819,  par  Je 
directeur  suprême',  au  congrès  assemblé  dans  le  lieu  de  se$ 
séances.  '         .      . 

Le  3  novenibre ,.  ayant  pris  en  considération  cette  grave 
et  importante  atfaiï'ei,' il  reconnut  d'u"  côté  l'incompatibilité 
de  cette  proposition  avec  les  formes  de  la  constitution  de 
l'État,  sanctionnée  et  adoptée  par  le  peuple ,  et  que  le  con- 
grès avait!  solepoéllëni  en  t  juré  d'ôbsérier  et  de  soutenir/  de 
1  auti-é ,  le  défâuîi  de  .pouvoirs  pour  chaînser  les  formés ,  de 

-'A    '\,'\     '■'  .  '  i  .,\     ".."M    /''    '  !.".  .   uujiji  T|      ;  .'  ^y  \\\s*h%\^  m. 
(i )  Monarchical  profeeU  or  u  fltuh  toplaoe  et  Bourbon  king  un 
ihe  throne  of  Buenos-Ayres  ^  etc-^I^f^ks^^/^SaOït  •   \ 
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iarQv9Jo^"it;^iàfp^e  tcatérselrait  «eue  tié^od»ition ,  le€pttg#ès 
ré«oIuf'Seiile^eAttle  profiter  decd  pi^oîet  ocnkitne  d'ttn  plan 
4c  icoi^ipiîiaUpn ,  qo  engageaiit  la  Cour  de  France  à  employer 
^  ,pi^^$ai9|e.']Qédiatioa  auprès  de  la  Goal*  de  MsKlrid  ^  afiil>de 


^l$'4Çi^  Oôpenàfint  ks  dewc  partis  coBtînuaieyrt  à  se  dUput^r 
liç,p(:^^vo^r.à)Btténo»?Ayre&j  le  premier  était  enfavear  d'une 
nv^Ycbi^4lin$titulionlieUe  avec  le  si^ge  dn  gparernetnèftt 
d<\^^4:}eM€i^nl^)  l'antà^ ^.voulait  une  r^pui3iik[ae  lédérative 
^  ^(^(ifp^oyiïtcal^dèntla  vicft^royat>té  de  laPlata  était  coM^ 
pç^»  ^t^TUçafnaB  aurait 4tele:si^ge  d|i  coagrèsi^pntînèntàL 
j(if  pçi^^er  pârtiétôitfioiileikaparPuyrvéddD  et  se&adbtfrent^^ 
à  ^^ea^rAy^ ^^  :  leè  personnage  influents  danfs  les  protince^ 
et  l#l  blinde  d'Artigaai  sotitènaieilt  l'aatreipacti,  C^tte  t&Ét^ 
testat^on  était idQTeotte  ^  violente ,  ver^  le  i«^  février,  i^'ôn 
r4^^1u|t.  d>^; . recourir  aiik  drnteB  pou ^ la  décider,  et  led-deuit 
^vfi^  s'él^nUi  ^rencontrée»  à  ûépédà ,  eelle  de  Buénos-Âyres 
fi^f  .^QfPplèleiiialit  bailiuè,AWs'Artffga!M marcha  ^sar  <ntie 
yîl)^  ^|L  y  ^ntra/^»s  insistance;. Puyrrédon-  s'étant  teiVfé  A 
^ç^t^yi4$<l;^ l'assembli^ë  de'GÎda.aletri  de  diois|r.son  pr^i^ 
jlent  dans  Son  sein  ^  d'éloigner  la  force  mint^iiréà  tmedls>^ 
tance  de  vii^gt  Ikue^  {  de  Uisser  €l^<|ue  province  se  gouver- 
ner g^r  se^  .propres  |oU,  Lis  .congrès  se  chargeait  de  Mre  les 
lois  générales,  pour  l'utilité  des  province»*  ;.il  devait  avoir 
Tdas  sa  dii^6tti<E>n  lès  provinces  éjt  les  foi-ces  de  la  nation.  LW- 
iftPé' fédérale  devait  se  retirer  cle  là  proyîncé  de  Buenos-^ 
Ayres,  dans  un  tems  détermine,  et  par  des  divisions  n^ex- 
C^H^mpàâ  deux,  cents  hommes.  D,  Manuel  Sarratéà,  ûçmm4 
ig^àV^raeur  de  Êuénos-Ayrés,  entra  çin  fonctions  et  envoya 
'âés  \'étitéi  drcùlairé^  aux  diâerentes  provinces ,  poi^r  oe: 
mander  renvoi  des  députés.  ^ 

'.X^'adbption  d^un  sistèmë  de  prosçriptiba  par  les  fédéra- 
li^tèf^,^  lèis  i'endit  ihupbpulàires  et  les  fit  abandonner  par 

IJ.'CâWbs  Alvéar,  ^^rôntànt  de  ces  div^ion^i^  et  aidé  i^r 
sbii  ^riiélè  ïhiyiTedbii  ,  proposa  lé  général  ^alcarcé>  ppu^  ,ca- 
'^itaaré  de  \à  'province  •  et ,  â  icet  effet ,  41  présenta ,  le  5  mars , 
sMr-eéiiMo ,  wie  pétition  signée  de  rient  isoiiaintfr-'dwj  Xii^ 

(i)  Monarehidâprafet^i ^elc,      -  '* 
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toyens  ^notables,  dans  iaqnelle  il  â^klarait  que  le  gouverne - 
ment  actuel  avait  perdu  la  confiaBce  du  peuple. 

Le  caJfildo  convoqua  une  assemblée  pour  décider  cette 
importante  q;ae&tiûQw  Dan^ie  même  teuis ,  BaFcarcé  embar-- 
quait^  à  San -Nicolas,  ses  troupes,  oonsîî^tant  en  deu)t  ba- 
taillons. 11  descendit,  par  )a  Plata",  à Buénos-Ayres ,  où  il 
fut  i^o  comme  ea^ntaineogénéral.  Sarratéa ,  avec  d'autres 
ofiBciers,  arait  abandonné  la  ville ^  ik  s'étaient  retirés  à  Pi* 
}ar,  où  Hamirès  était  retjté  avec  deux  cent»  hommes.  A  la 
Céto  de  ces  troùpei?  et  d^un  nombre  considérable  de  citoyens , 
Sarratéa  et  Kamirès  retournèt«nt  à  Buenos- A  y  res  :  ils  y  fu- 
rent rejoints  par  les  dragons ,  de  rc^rtiilerie  et  le  régiment 
de»  grenadiers.  Bàlcarcé ,  abandonné  pair  tout  son  monde , 
excepté  par  ses  officiers ,  se  i^fugia  àzns  le  fort ,  d'où  il  s'é- 
chappa par  la  rivière ,  et  s'embarqua ,  avec  quelques  autres , 
pour  Montevideo ,  emportant  14^000  dollars  pris  dans  le 
trésor  public.  Le  i4  mars,  Sarratéa  fut  remis  à  là  tête  du 
gouvernement  j  mais  ayant  -adopté  le  sistème  fédéra tif,  une 
clameur  générale  s'âeva  contre  lui.  Il  fut  obligé  de  résigner 
le  gouvernement  entre  les  mains  des  membres  les  pic»  dis* 
tingués  du  oabildo  ,  ce  qui  arriva  lo  i«'.  mai.*  Peu  de  jours 
après ,  le  généi'al  Soler,  clief  de  la  province  de  Luxan  ,  est 
nommé  gouvprneur-général.  Aivéar,  soutenu  par  quelque^ 
troupes  et  le  pa^ti  de  Carrera ,  marcha  contre  lui^  et  après 
l'avoir  défait  à  douze  ligues  environ  de  Buénos-Ayres ,  il  se 
présenta  lui-même,  le  5  juillet,  aux  portes  de  la  ville  3  mais 
lés  habitants ,  seyant  à  leur  tête  un  des  officiers  de  Soler,  se. 
préparèrent  à  l'empêcher  d'entrer.  Il  se  crut  obligé  dé  se 
retirer.  Poursuivi  par  les  soldats  fédératifs ,  sous  D.  Martin 
Rodriguez,  il  fut  complètement  battu,  le  2  août,  &  San- 
MiColaS;  et  perdit  ses  meilleurs  officiers ,  son  bagage ,  deux 
cents  chevaux  et  cinq  pièces  de  canon.  Rodriguez  fut  salué 
alors  comme  gouverneur  et  capitaine^général^  et  bientôt 
après  ,  ayant  été  sdupçonné  d'être  ami  de  Puyrrédon,  devint 
lui-même  l'objet. de  ranimad version  des  citoyens.  Les  28  et 
^9  septembre,  les  soldats  et  la  garde  civique  se  battirent 
dans  les  rues  s  celle-ci  demeura  victorieuse ,  et  Rodriguez , 
destiltié  par  le  eaùildo,  quitta  la  ville  ^  et  D.  Hilario  de  la 
Quincana,  le  !«'.  octobre,  fut  nommé  à  sa  place;  mais  Ro-^ 
)£ig4ie£  ayant  t^HHiVé  des  renforts,  rentra  a  Ruénos^Ayres, 
le  25'  Octobre-,  et  fut  nommé  dictateur  au  moment  où  une 
violente  guen'O  éclata  entre>Artigaf?  j  général  de  Montevideo , 
et  Ramirès ,  chef  dei'ormée  fédérale  de  Santa-Fé. 

^9- 
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1820.  Retraite  d'Artî^as^  Ce  dernier  (  Ramirès  )  marcIiÉ 
contré  Arligas,  à  la  tête  de  hait  cents  hermines  de  cavalerie, 
et  après 'plusieurs  combats ,  U  le  força  de  se  retirer  dans  les 
missions  détruites,  sur  la  rive  gauclte  du  Parana.  Suivi  d'un  ^ 
millier  d'hommes ,  Artigas  arriva  près  de  la  mission  dlfta- 
|>ua,  et  fit  demander,  au  dictateur  Francia,  un  refuge  pour 
lui  et  sa  troupe.  11  fut  conduit,  par  un  escadron  de  cavalerie, 
à  r  AssonXpticxi ,  d'où  il  fut  envoyé  au  village  de  Curuguaty, 
à'qnatre*i?ingt-cinq  lieues  de  la  ca|)itale.  Il  y  tiouva  uue 
maison , -des  terres  et  trente-deux  piastres  par  mois;  le  com- 
mandant du  district  eut  ordre  de  le  traiter  avec  la  plus 
'  grande  considérartion.  Artigas,  alors  âgé  de  soixante  ans,  et 
voyant  qu  il  ne  pouvait  s'échapper  qu'en  traversant  un  dé- 
sert qui  le  conduirait  chez  les  Portugais ,  dont  il  avait  tant 
Â  craindre ,  prit  le  parti  de  rester  à  Curuguaty,  et  de  s'occu- 
per de  la  culture  de  ses  champs.  Il  ^fectua  ce  projet  et  devint 
le  père  des  pauvresde  ce  pays. 

Le  10  juillet  18-21 ,  Kannrès  s'étant  avancé  près  de  Buénos- 
Ayre.s ,  fut  battu  romplèlement ,  et  perdit  la  tie  dans  un  com- 
bat qui  termina  la  guerre.  «Sa  tête  fut  envoyée  à  Buénos- 
Ayrés.  Alors  on  rouvrit  les  communications  avec  d'autres 
villes,  qui  avaient  été  long-tems  interrompues.  Salta  et  Tu- 
cuman  adhérèrent  à  la  confédération. 

4  février  1821.  Décret  sur  la  liberté  individuelle.  Aucim 
individu ,  appartenant  à  la  juridiction  ordinaire,  ne  pourra 
être  détenu  ou  emprisonné  par  ordre  d'aucune  autorité  civile 
ou  militaire.  Le  juge  compétent  aura  à  sa  disposition  la  force 
armée  qii'il  jugera  à  propos  de  requérir.  Les  individus 
arrêtés  en  flagrant  délit,  seront  aussitôt  remis. à  la  disposi- 
tion du  juge. 

182 1 .  Le  2 1  juillet ,  don  Bernardino  Rivadavia  est  nommé 
secrétaire  d'État ,  et  M.  Garcia ,  secrétaire  de  la  trésorerie. 

Au  mois  d'août ,  la  Chambre  des  représentants  se  déclare 
extraordinaire  et  constituçinte.  Elle  décrète  ,1°.  que  le  nom- 
bre àts  représentants  des  villes  et  des  campagnes  sera  dou- 
blé ;  qu'il  y  en  aura  un  pour  la  Patagonie  5  que ,  par  cette 
disposition ,  les  représentants  seront  ali  nombre  de  quarante- 
sept  'y  2^.  qu'au  commencement  de  chaque  session  ,  la  ni,oitié 
des  membi^s  sortira  et  leui^  places  seront  occupées  par  de 
nouveaux  membres  5  3®.  qu'aucun  membre  ne  recevra  cte 
traitement  de  la  part  du  gouvernement;  4°«  ^^^  le  prési- 
dent et  le  vice-président  seront  choisis  aiinuellement  fi), . 

■  —  .1  I       i«'l«     I  1     ^i|l,'       '    i    »■' !     ■!    »^5i.  I» 

(1)  Travels  qf  M.  Caldcleugh,  cha^p,  y. 


Le  3i  août ,  le  corps  de  José-Miguel  Carrera  est  cemplè- 
temeat  battu  par  les  Mendozinos;  et ,  le  4  septembre  ,  il 
est  fusillé  à  Mendoza  ,  sur  la  place  publique.  Il  mourut  avec 
vn  graud  coua*age ,  demandant  seulement  la  grâce  d'être  en- 
terré* dans  le  même  tombeau  que  ses  deux  frères ,  qui  avaient 
éprouvé  un  sort  semblable  au  sien.  On  lui  coupa  la  tête  pour 
T-exposer  sur  la  place  publique,  ainsi  que  les  deux  bras  dont 
on  en  envoya  un  à  PuntaSan-Luls ,  et  lautre  au  gouverneur 
de  Mendoza. 

Le  28  juillet  y  la  Cour  de  Rio-Janeiro  reconnaît  le  gou* 
vernementdeBuénos-Âyres ,  afin  de  faire  consentir  les  habi- 
tants à  l'incorporation  de  Montevideo  et  de  la  Bande  orien- 
tale avec  le  Brésil.  A  cet  effet ,  D.  Juan-Manuel  de  Figuérédoa 
est  envoyé  comme  consul  à  Buénos-Ayres. 

Décret  du  département  de  la  guerre  et  de  la  marine,  re- 
latif à  V armement  en  courte,  en  1821.  Diverses  puissances 
avaient  fait  des  réclamations  auprès  du  gouvernement  pour 
faire  cesser  la  piraterie  exercée  sous  le  pavillon  national.  Le 
6  octobre  1821,  le  décret  suivant  fut  publié.  Parmi  les  res- 
sources que. les  malheureux  droits  de  la  guerre  ont  rendues 
utiles  et  qui  sont  même  nécessaires,  est  l'armement  en  course. 
Les  guerres  de  l'indépendance  de  la  Hollande  et  des  États- 
Unis  de  l'Amérique  du  nord  ont  ptx>uvé  que  ce  genre  d'hos- 
tilité e.st  le  plus  avantageux  pour;  iin  pays  qui  se  prépare  à 
«défendre  son  indépendance  contre  un  autre  éloigné  qui  en 
jouit  déjà.  Il  est  important  de  prévenir  et  repousser*  tous  les 
abus  provenant  de  cet  armement.  Le  gouvernement^  qui  est 
dans  ta  pénible,  nécessité  de  l'autoriser  et  même  de  l'encou- 
rager, n  a  que  deux  moyens  de  diminuer  ses  conséquences 
illégales  ,  et  n'a ,  à  cet  égard ,  que  deux  obligations  a  remp- 
lir :  la  première  ,  est  de  faire  des  règlements  qui  corrigent 
es  abus ,  et  ne  souffrent  pas  qu'ils  restent  impunis.  Le  gou- 
vernement de  ces  provinces ,  sous  ce  rapport ,  a  rempli  son 
devoir,  et  les  règlements  de  l'armement  en  course  le  prouvent. 
L'autre  obligation  est  de  mettre  fin  à  ce  genre  d'hostilités  dès 
qu^elles  ne  sont  plus  nécessaires  à  l'objet  qui  était  en  vue , 
et  quand  les  efforts  qu'elles  produisent  n'égalent  plus  les  ris- 
quées et  les  inconvénients  qui  en  résultent.  Le  gouvernement 
copsidère  que  les  deux  cas  se  sont  présentés ,  et  décrète  : 
1".  A  l'avenir,  aucune  commission  d'armement  en  course-ne 
sera  accordée  sans  une  publication  préalable,  fesant  con- 
naître la  cause  qui  oblige  le  gouverneiûent  de  recourir  à  cette 
jyiiçsure }  sl^*  tout,  individu  possesseur  de  semblable  commis- 


î 
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«ion  j  se  trouvant  maintenant  sur  le  territoire  cfe  cette  pro- 
vince )  sera  tenu  dé  se  présenter  au  ministre  de  la  manne  ) 
éafks  le  délai  de  dix  jours  ^  à  partir  de  la  date  de  ce  décret  ^ 
3^^.  tout  individu  possédant  de  semblables  commissions,  se 
trouvant  maintenant  de  l'autre  coté  de  la  Ugne  équinoxiale, 
le  long  des  côtes  de  la  mer  Pacifique ,  sera  également  tenu 
de  présenter,  dans  le  délai  de  huit  mois ,  sa  commission  aa 
ministre  de  la  marine  ;  4^-  1^^  cautions  fournies  répondront 
pour  l'exécution  de  ces  articles  ;  b\  tout  commandant  d'un 
bâtiment  armé  en  course ,  en  veritn  des  commissions  d'*un  des 
gouvernements  qui  se  sont  succédés  dans  «éite  capitale ,  de^ 
vra ,  à  la  vue  du  présent  décret ,  entrer  dans  le  port  pour 
désarmer  et  remettre  sa  commission.,  f 

Toute  cohtravention  au  précédent  article  sera  soumise  aux 
peines  de  la  piraterie. 

6®.  Tout  bâtiment  qui ,  huit  mois  après  la  date  de  ce  dé-^ 
cret ,  continuera  des  croisades  en  vertu  d'une  commission  du 
gouvernement  de  ce  pays ,  sera  traité  comme  pirate. , 

Rapport  Jait  aux  cortès^  d'Espagne  sur  le  moyen  de  pa- 
cifier V  Amérique  espagnole  y  en  i8ai.  Le  3o  mai ,  le  comte 
Toréno  demanda  aux  cprtès  la  création  d'un  conseil  spécial  y 
formé  de  députés  d'outFe-n>er  et  d'Européens  y  poiir  termi- 
ner les  discussions  existantes  dans  les  diverses  provinces  de 
l'Amérique.  La  nouvelle  de  Vinsurrection  d'iturbide  arriva 
en  Espagne  dans  le  commencement  de  juin  :  il  fut  décidé 
alors  que  ,  d'après  la  situation  de  la  Nouvelle-Espagne  ,  le 
mimstre  d'outre-mer  présenterait'  les  mesures  qu  il  croirait 
devoir  présenter,  tandis  que  les  cortès  s'occuperaient  d'en 
prendre  d'efficaces  pour  une  pacification  complète.  Les  dé- 
putés .américains  engagèrent  de  persuader  aux  cortès  et  au 
Ï mouvoir  exécutif  l'impossibilité  qu'il  y  aurait  de  gouverner 
es  provinces  américaines  comme  pouvaient  l'être  celles  de 
la  Péninsule,  d'après  les  dispositions  de  la  constitution  ,  at- 
tendu l'éloignement  dé  celles-là. 

Le  ^4  i^^"  9  ^^  «Conseil  spécial  fit  aux  cortès  un  rapport 
dans  lequel  il  observait  qu'aucune  question  aussi  importante 
ne  pouvait  être  soumise  aux  délibérations  d'une  «tssemblée. 
lég£ile  et  aux  résolutions  d'un  gouvernement ,  que  celle  qui , 
en  ce  moment ,  occupait  l'attention  des  cortès  d'Espagne  ; 
que  la  sagesse  de  leurs^ mesures  déciderait  les  plus  grande 
événements ,  peut-être  la  tranquillité  de  l'Amérique ,  et 
la  rapidité  de  la  civilisation  du  monde  entier.  L'Espagne, 
seiubfait  destinée,  à  des  époques  diSj^ren tes  ,  à^ montrer  à 


Tuniver»  les  exemples  frappeicjts  de  grandeur, 'parfois  héroh- 
ques  et  lpujpui3  propres  à  elle.  Lès  mère  el  les  régioaf  éM^ 

Spée$  (découvertes  par  ses  enfeots  dëpàis  Christqpbe  Colomb  [ 
ans  les  quinzième  ai  seizième  siècles ,  Va  vaieilr  refiomiiÉéè 
et  les  faits  guerriers ,  regardés  presque  comme  fabuleux ,  des 
Cortès,  Balboa  etPizarro,  ne  st^ei^  pas  ^  sa  glwè.  Un  au- 
tre Espagnol,  Sébastian  del  Caâp,  le  premier,  sur-  son  ii»«> 
Tire  ia  victoire ,  et  nommé  le  rival  du Solçil.,  fit  le  toor  d» 


jouissait  l'Europe.  Avec  quel  ,      g T^r^r:--, 

fnage  del'Inca  Garcillaso,  ces  Indiens  ne  se  sont-ils  pa^  asseoir 
liés  pour  établir  une  union  réciproque  entre  eux  et  i  £$pafi;ne^ 
et  répandre  dans  leur  pays' les  premières  productions  de  l'Eu- 
rope qui  leur  avaient  été  envoyéejs  t  Les  lois  des  Indes  sppt  ^m 
monument  du  désir  du  gpuvernement  espagnol ,  q^^e  les  pro<- 
vlnces  de  l'Amérique  fussent  si^r  le  même  pied  que  les  aaty^ef 
provinces  de  l'Europe;  oue  les  i^atifs  fussent  traites ,  îmor 
risés  et  protégés  comme  les  sujets  de  la  Péninsule,  De  ç^jf^te 
politique  prudente  et  juste  sortirent  les  avantages  qu'on  eu 
attendait  :  des  villes  rivalisant  avec  celles  de  l'Europa  ^x 
leur  population ,  leur  sécurité  et  leur  grandçur,  furenjc  Jï^Ut 
tôt  établies.  Ijes  productions  de  ces  nouvelles  provinces  ser- 
virent à  accroitrele  Commerce  de  l'univers. 

Il  appartenait  aux  cortès  de  s'éjlever  au-dessus  desptéjugés 
des  uns  et  les  passions  des  autres  ,  de  prendre  des  mesures  pat 
lesquelles  elles  seront  jugées  dignes  rivales  de  ces  cortès  qui 
assises  'sur  un  rocher  et  en  face  du  canon  de  Tennemi ,  dic- 
tèrent ces  lois  encore  respectées  aujourd'hui  par  tant  dé 
peuples  éloignés.  Le  comité  ne  devant  offî-ir  aucune  vue  qui 
lai  soit  particulière,  se  borne  à  recommanderai]  gouverne- 
ment  de  présenter  sans  délai,  aux  cortès ,  des  mesures  propres 
à  amener  la  complète  pacificatic^  àe$  provinces  d^Amériqud 
révoltées  et  de  leur  assurer  un  bonheur  solide.  Le  plan  sui^-^ 
vani  fut  présenté  aux  cortès ,  le  25  juin ,  par  les  débutés 
américains  eux-mêmes.  Trois  sections  oe  cortès  devaient  Are 
établies  en  Amérique.  La  première ,  formée  des  députés  de 
la  Nouvelle^Espagne ,  dans  laquelle  seraient  comprises  les 
provinces  intérieures  de  Guatemala  5  la  deuxième,  des  dé- 
putés de  la  N6ttvelle-€renade  et  des  provinces  de  Terra  - 
Ferma  ^  la  troisième,  des  députés  du  Pérou,  de  Buénos-Ayres 
et  du  Chili.  Les  sections  devant  être  soumises  aux  règlements 
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des  cortès  ordinaires  et  avoir  les  mêmes  pouvoirs ,  en  excep-* 
tant  toutefois  ceux  réserves  aux  cortès  générales  par  les  ar- 
ticles :r  ,3 ,  4  7  ^  et  6  de  la  constitution  ,  et  ceux  relatifs  au 
traité  offensif  et  défensif  ^  conformément  aux  dispositions  de 
Farticle  a. 

^  Avec  le  consentement  du  pouvoir  exécutif  de  ces  pro- 
vinces ,  les  sections  peuvent  changer  le  siège  du  gouverne- 
nient ,  lequel ,  actuellement ,  doit  s'assembler  ,  d'abord  ,  à 
Mexico  ,  ensuite  à  Santa-Fé,  et  enfin  à  Lima    (Art,  3.) 

Dans  4:hacune  de  ces  trois  divisions  de  provinces ,  Texer- 
cîce  du  pouvoir  exécutif  sera  confié  à  un  seul  délégué, 
choisi ,  au  nom  du  roi  y  parmi  les  hommes  les  plus  distin-» 
gués  par  leurs  talents ,  et  dont  ne  seraient  point  exclus  les 
membres  de  la  famille  royale.  Ces  délégués  seront  assemblés 
à  la  volonté  du  roi ,  et  seront  responsables  seulement  à  là 
couronne  et  aux  cortès  générales  j  les  ministres  de  ces  délé- 
gués seront  responsables  aux  sections  respectives  des  cortès, 
selon  les  art.  4  et  5  de  la  constitution.  Il  y  aura  quatre  déparr 
tements  dans  le  gouvernement  :  celui  dç  l'intérieur ,  des  fi- 
nances ,  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Il  y  aura  trois  sections 
des  tribunaux  assesseurs  de  justice.  Ces  tribunaux  seront 
composés  d'un  président,  de  ïiuit  juges,  et  près  de  chacun 
d'eux  un  avocat-général.  (Art.  j,) 

Il  y  aura  trois  sections  dans  le  conseil  d'État ,  chacune 
composée  de  sept  membres  j  mais  les  sections  législatives 
pourront  réduire  ces  membres  à  cinq.  (Art.  8.), 

Le  commerce  entre  la  Péninsule  et  l'Amérique  sera  consi* 
déré  comme  celui  d'une  province  à  une  autre  de  la  monar- 
chie. En  conséquence ,  les  Espagnols  des  deux  hémisphères 
jouiront  dans  1  autre  des  avantages  dont  jouissent  les  natifs. 
Ils  jouiront  respectivem^ent  des  niémes  droits  civiL»  dans 
'les  deux  hémisphères.  La  Nouvelle^JEspagne  et  les  autres 

{provinces  comprises  dans  le  territoire  de. leurs  sections  légis- 
atives  s'engagei>t  de  payer  à  la  Péninsule  la  somme  de 
aoo,ooQ,aoo  de  réofix  dans  Tespacede six  ans ,  lequel  paie- 
m^t  coinmencera  en  janvier  1822  et  sera  complètement 
terminé  en  janvier  i8ao.  Elle  s^oblige  encore  à  contribuer 
de  4o) 009,000  de  riaux  par  année  aux  dépenses  du  dépac-^ 
tement  de  la^  marine. 

Les  autres  provinces  de  l'Amérique  seront  soumises  à  des 
contributions  en  faveur  de  la  mère-pati^e,  d'après  leur  situa- 
tion et  selon  ce  qui  sera  déterminé  par  la  suite. 


Là  Nouyrilê-Ëspagne  se  chargera  de  toute  la  dette  publi- 
que contractée  dans  son  territoire. 

Cette  discussion ,  comme  ] es  précédentes,  n'amena  aucun 
résultat. 

Le  26  juiî^  1822,  traité  solennel  de  paix  entre  les  pro- 
tinces  de  Buenos*  Ayres ,  Santa- Fé,  Entre- Rios  et  Corrientès , 
approuvé  et  sanctionné  dans  la  capitale  de  la  province  de 
oànta-Fé  de  la  Véra-Cfuz  (1). 

Négociation  a^ec  les  Indiens  Palagons ,  dans  Vannée 
1822.  Le  gouvernement  de  Buenos- Ayres  envoya  des  com- 
missaires pour  traiter  avec  les  chefs  de  Patagonie  de  l'achat 
d'hne  portion  de  leur  Iterritoire.  Ils  eurent  des  conférences 
avec  les  caciques  ans  Indiens  Ancres ,  Pampas ,  Huilichès  et 
Téhuelchès,  La  plupart  consentaient  à  la  vente  de  leurs 
terres,  maïs  en  échange  de  bijoux  d^argent  d'un  haut  prix. 
En  résultat,  les*  conférences  furent  rompues,  en,  partie,  à 
cause  de  Tinfluence  dés  chefs  de  Ranquelès  qui  habitent  le 
Chi^i.  Le  nombre  de  ces  peuples  n'excède  pas  huit  mille) 
ils  sont  disséminés  et  n'ont  a  autres  armes  que  des  frondes 
et  des  lances  (2). 

Remontrances  des  Etats*  Unis  contre  les  déprédations  des 
corsaires  de  Buenos- Ayres.  Malgré  le  décret  du  6  octobre 
i8ii  sur  l'armement  en  course,  les  pirateries  continuaient 
avec  la  même  violence.  Dans,  les  instructions  du  secr^aire 
d'État ,  J'ohii-Quinçy  Adams  ,  à  M.  G.-M.  Forbes ,  celui-ci 
(5  juillet  1820)  était  chargé  de  faire  les  plus  fortes  remon- 
trances contre  les  violences  de  toute  espèce  commises  jour- 
nellement dans  l'Océan  par  des  corsaires  sous  les  différents 
pavillons  de  l'Amérique  du  sud  contre  le  commerce  des  na- 
tions en  paix.  Lé  secrétaire  observe  que ,  dans  le  cours  de  la 
révolution ,  Buéno's-Ayres  et  le  Chili  ont  combiné  leurs  opé- 

(1)  Registro  officiai,  lib.  H,  n°.  5.  Buénos-Ayres ,  1 4  février 
1823. 

,  (2)  Voici  les  noms  des  Indiens  caciques  :  Aucaës  et  Pampas  y. 
Lincon,  cacique  ulmen  ou  principal,  Afoune,  Aynepan,  Pichi- 
loncoy.  Ancafilu ,  Llanquëfeu ,  Cnanabillu ,  Chanapas ,  Cachul , 
Gastrcl,   Épuan ,  Huillétrur,  Curunaqaei,  Tucuman ,  Amëna- 

3uel ,  Nëculpichui ,  Triin ,  Pitri  y   Califîan.  Les  caciques  des  In-<^ 
iens  Huiiicnès^et  Téhuelchès  étaient  r^iginilë,Quinisolo,Pichi- 
manchirâ,  Yampilcoi,  Ganilte,  Sébastian,  Ghalëquin,  Napalo. 
Voyez  p.  i*]o  de  NoUcias  de  las  ProvinciaS'Unidas  del  Rio  de  la 
Mata,  par  M.  ^Sunez.  Londres,  1825» 
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ratîooifi.  navales  ayeç  ccUe$  de  (erre  au-delà  .même  dekttrs^ 
moyens  naturels^  IS'ayant  ni  navires  ni  marin»,  ils  ont  en-> 
sage  à  leur  service  des  étrangers  saûs  considérer  combien 
les  droits  et  les  devoirs  de  la  nation  à  laquelle  ils  apparte-t 
naient  pouvaient  être  lésés^  Des  corsaires  commissionnés  et 
sous  le  pavillon  de  Buenos- Ayres,  ont  commis  nombre  d'acies 
atroces  de  piraterie.  Des  commissions  en  blanc  pour  procu-. 
rér  des  équipages  et  des  officiers  ont  été  délivrées  k  Buéno9r 
Ayres  et  même  dans  les  pays  étrangers ,  sans  en  excepler  les. 
Éuts-Unis  (i)^ 

Le  gouvernemei^t  prit  en  considération  ces  remontrances 
et  répondit  qu'il  allait  s'occuper  activement  des  moyens  de 
réprimer  les  Brigandages  exercés  sous  le  pavillon  national. 

i8a3.  Proclamation  du  général  brésilien  Laguna.  Toute 
la  rive  orientale  de  la  Plata  ,  dont  Montevideo  est  la  cafM^ 
taie  y  avait  été  incorporée ,  en  i82;t ,  à  l'empire  du  Brésil.  La 
plupart  des  habitants  protestèrent  contre  cette  mesure. 

Le.  7  janvier  iSaS ,  le  baron  d^e  la  Laguna,  capitaine-gé« 
néral  de  la  province ,  publia  un  décret ,  au  quartier-général 
de  la  ville  de  San- José,  contre  le  cabildo  de  Montevideo, 
dont  les  membres  étalent  opposés  aux  vues  du  gouverneur 
brésilien.  «  Les  individus  illégalement  nommés  capitularesg, 
à  Montevideo,  ne  forment  point  le  cabildo  :  ils  ne  sont 
qu'une  autorité  intruse  et  aélinquan^ej  ses  ordres  et  ses 
actes ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient ,  sont  nuls ,  et  doivent 
être  consiaérés  comme  subversifs  de  l'ordre  qui  existe. 
Toutes  les  autorités  légitimement  constituées ,  les  tribunaux , 
les  cabildos,  les  chefs  ,  les  corps  militaires,  etc.,  doivent > 
sous  leur  responsabilité,  désobéir  ouvertement  aux  ordres  et 
décrets  du  cabildo  intrus.  Ceux  qui  ne  se  conformeront  pas 
au  présent  décret  seront  destitués  de  leurs  emplois  civils  .ou 
militaires ,  et  mis  en  jugement  pour  être  condamnés  aux 
peines  portées  par  les  lois.  » 

Traité  d^ alliance  et  d'amitié  entre  la  république  de  Cb^ 
lombie  et  l'Etat  de  Buénos-Ayres ,  signé  à  Buenos -Ayres,  le 
8  mars  1 823 ,  par  l'honorable  Joaquin  Mosquéra  y  Arboléda, 
membre  du  sénat  et  ministre  plénipotentiaire  de  ladite  ré« 
publique,  et  don  Bernardino  Kivadavia,  ministre  des  af- 
taires  étrangères  dudit  État. 

Par  ce  traité ,  composé  de  •  six  articles ,  sont  maintenues. 

\  \ 

(  i)  Officiai  documents  y  n**.  69.  Washingtot^, 
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ramnistk  et  U  bonne  intelligenoe  entre  ta  répnhUqoe  et  TÉ- 
tat,  éublîes  sur  Ftde  otite  de  leurs  principes  et  de  leurs  intérêts 
mutuels.  Il  est  déclaré  qu'ils  contractent  pour  toujours  une 
alliance  défensive  pouV  soutenir  leur  indépendance  contre 
la  nation  espagnole  et  contre  toute  antre  puissance  étran- 
gère. Tout  ce  qui  concerne  cette  alliance  sera  réglé  par  un 
traité  ;«pécial ,  d'après  la  situation  et  les  ressources  de  ces 
deux  États  (1). 
'  Le  3o  avril  ^  des  commiirsairesdu  Brésil  arri?etet  à  Buénos- 
Ayres  pour  négocier  la  paix  j  mais  leurs  pouvoirs  ne  leur 
permettant  pas  de  reconnaître  les  principes  adoptés  par  la 
Chambre  des  représentants ,  savoirs  la  cessr>tion  de  la  guerre 
dans  toutes  les  provinces  et  la  reconnaissance  de  leur  indé* 
pendance ,  cette  affaire  "n'eut  pa^  de  suites. 

Négociation  avec  la  Cour  d'Espagne^  Le  5  mai  ;  le  présî» 
dent ,  dans  son  message  adressé  à  la  troisième  législature , 
fait  connaître  le  décret  des  cortès  d'Espagne ,  du  4  juillet 
1822,  qui  autorise  l'envoi  de  commissaires  dans  les  diffé- 
rentes colonies  du  sud,  pour  faire  cesser  les  hostilités  et  re- 
connaître rindépendance  des  provinces  delà  Piata ,  du  Pérou 
et  du  Chili ,  sous  condition  que  ces  États  paieront  à  l'Espa- 
gne la  somme  de  2o,6oo;qoo  de  dollars  {2)  pour  la  défense 
ae  son  sistèmè  repi'ésentatif  contre  la  France. 

Le  4  juillet ,  les  commissaires  espagnols  et  le  gouverne- 
ment de  Buenos- Ayres  signèrent ,  dans  cette  dernière  ville, 
.  une  convention  préliminaire ,  dont  voici  la  substance  : 

Il  est  arrêté  que  toutes  hostilités  sur  terre  et  sur  mer  cesse- 
seront  soixante  jours  après  sa  ratification  (^art.  2]  :  que  le 
général  commandant  les  forces  de  sa  majesté  catholique  au 
Pérou  conservera  les  positions  occupées  par  lui ,  au  moment 
où  cette  convention  lui  sera  signifiée;  que  les  relations  com- 
merciales, en  exceptant  les  articles  dé  contrebande  de  guerre^ 
sont  pleinement  rétablies  pendant  la  durée  de  ladite  suspen- 
sion entre  les  provinces  au  Pérou,  occupées  par, les  Espa- 
gnols, et  les  Ét3ts  qui  ratifient  cette  convention  (art.  3); 
que  les  pavillons  des  deux  puissances  seront  réciproquement 
respectés  et  admis  dans  leurs  ports  (art.  4)  >  que  le  com- 
merce maritime  entre  les  deux  puissances  sera  réglé  par  une 

{\)  Registre  officiai,  Buenos- Ay res ,  aS  juin  iSaS. 
(a)  Voir  la  loi  du  -21  juillet  ( Ub.  III  »  b<>.  i  i  ].  Negûciacion  para 
"ifoùar  en /avor  de  la  EspaHa  la  suma  de  veinte  millanes  de  pesos  * 
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couTention  spécifie  ;  <|a'ii  ne  sera  imposé  sur  le  cbmmeFce 
.  respectif  aucune  contribution  plus  forte  quécelle  qui  existe  à 
répoque  de  la.  ratification  (art.  5)  5  que  pendant  la  suspear 
sâon  des  hostilités,  qui  continuera  Tèspaceile  dix-huit  mois , 
le  gouTernement  de  l'État  de  Buénos-Ayres  négociera  un 
traité  de  paix  et  d'amitié  entre  sa  majesté  catholiqiue  et  les 
États  du  continent  américain  (art.  ^);  que ,  dans  le  cas  du 
renouvellement  des  hoHîlités ,  les  relations  commerciales  ne 
pourront  être  intèrroiiipues^^me  quatre  mois  après  sa  notifi- 
cation (£|rt.  9);  que  les  lois  aéeha^un  des  deux  pays  con- 
cernant rinvioïabilité  des. propriétés  ,~c[tto4^a^.  appartenant 
à  l'ennemi ,  recevront  l^ur  exécution/ dans  les  États  qui  tiu- 
ront  ratifié  la  présente  convention  (a^^t»  10)5  qu'aussitôt 
que  le  gouvernemeqt  de  Bu^nos-Ayres  aura  été  autorisé  par 
la  dmxnhre  des  représentants  à  ratiÇer  ces  conditions  ,  il, 
entrera  en  négociation  avec  Je  gonvernement  du  Chili ,  du. 
Pérou  et  les  Provinces- Unies  du^  Rio  de  la  Plata  ,  pour  ob- 
tenir leur  accession^  et  les  coinmissaires  de  sa  majesté  ca- 
tholique feront  tous  leurs  efforts  piour  quelle  soit,  dans  le- 
plus  court  délai  possible ,  promptement  mise  en  exécution^ 
Signé  par  don  Antonio*Luis  Péreira  et  don  Luis  de  la  Robla, 
commissaires  du  gouvernement  de  sa  majesté  catholique  ; 
don  Bernardino  Rivadavia»  ministre  des  affaires  étrangères 
de  l'État  de  Buenos- Ayres  (1). 

Lors  des  négociations  pour  le-traité  définitif,  le  gouver- 
nement de  Buénos-Ayies  consentit  à  payer  sa  part  des 
20,000,000  de  piastres  demandés ,  et  s'engagea  à  obtenir 
l'approbation  des  autres  États  :  il  y  envoya  en  conséquence 
des  dépiités ,  ainsi  que  dans  les  provinces  :  celle  de  Tucuman 
accéda  à  cet  arrangement  )  mais  le  Chili  s'y  refusa ,  et  les  au- 
tres États  suivirent  son  exemple.  L'entrée  des  troupe^  fran- 
çaises en  Espagne  et  la  réaction  qui  s'ensuivit ,' mirent  fin  à 
cette  négociation. 

Le  23  août ,  une  correspondance  s'engagea  entre  M.  Riva- 
davia  et  le  capitaine  anglais  Willis ,  commandant  le  navire 
ie  Brazen,.  D*après  les  règlements  du  port ,  toute  communi-  ^ 
cation  est  défendue  avant  la  visite  delà  douane.  Le  capitaine 
Willis  aborda  un  bâtiment  marchand  anglais  au  moment 
qu'il  arrivait.  Le  brick  national  du  gouvernement,  en  station, 

,  (1)  Registro  officiai ,  Buënos-Ayres ,  i^  juillet  1823  ,  et  leyes, 
lib.  UI ,  n**.  2.  Comfencion preUnUnar  aeordadb  entre  elgobieriUK 
de  Buenos-'Ayres  y  los  comisionas  de  S,  Jfi,  4S, 


tira  sur  son  canot  ;  te  capitaine  anglais,  soOs  prétexte  que  son 
pavillon  était  imulté ,  non-seulement  se  refusa  à  une  con£é*r 
rence  avec  ce  ministre  ,  jnais  eiicore  se  mit  en  devoir  dinter-^ 
cei3ter  rentrée  et  la  sortie  dés  navires ',  et  il  s'empara  du 
brick  stationnaire.  Cette  afiPaire  n'eut  pas  d'autres  suites. 

Traité  entre  les  commandants  des  forces  portugaises  et 
A/^^iVzen^e*,  signé  à  Montevideo,  le  1 8  novembre  iSaS^  Sus- 
pension des  hostilités  sur  terre  et  sur  iner  jusqu  à  Texécution 
de  la  présente  convention.  Le« relations  commerciales  avec  la 
Citadelle  de  Montévidtfo  seront  rétablies  par  terre  et  par 
mer.  11  sera  perinis  aux  vaisseaux  de  Tescadre  impériale ,'  en 
cas  d'iirjgence,  d'entrer  dans  le  port)  mais  les  communications' 
par  terre  se  feront  par  le  Serra,  Lé  fort  du  Serro  sera  évacué 
et  le  passage  du  Rincao  sera  libre  pour  la  cavalerie  impé- 
riale. La  division  des  volontaires  royaux  s'embarquera  à 
Montevideo  pour  Lisbonne.  Les  premier  et*  deuxicfhie  ba- 
taillons des  tîoirs  libres  et  les  dragons  provinciaux  seront* 
incorporés  dans  Tarméeln^périaie,  a  Texceplion  des  officiers. 
Les  autorités  locales ,  soit  civiles ,  soit  militaires  v  ne  seront 
point  inquiétées  dans  leurs  perèonnes  ou  propriétés ,  pour 
cause  d'ppinion.  Les  armes ,  distribuées  aux  milices ^ét  aux 
guérillas ,  depuis  le  mois  de  septembre  182:2  jusqu'à  ce  jour^ 
seront  déposées  dans  l'arsenal.  Les  prisonniers  des  deux  par- 
tis seront  mis  en  liberté. 

Signés  ,  D.  Alvaro  da  Costa  ,  de  Souza  de  Macedo  (i). 

Le  5  novembre  1823  ,  M.  Rivadavia  fit  à  la  Chambi'e  des 
représentants  un  rapport  dans  lequel  il  exposa  quelle  était  la 
situation  de  Montevideo  et  du  reste  de  la  rive  orientale  du 
Rio  de  la  Pla^a;  quHl  ne- restait  à  ce  pays^  pour  recouvrer 
son  indépendance,  d'autre  alternative  que  des  négociations 
ou  la  guerre  ^  que  le-ptemierde  ces  moyens  était  préférable. 
Le  gouvernement  de  Buénos-Ayres  adressa  des  représenta- 
tions à  Rio-Janeiro.  en  faveur  de  la  province  orientale ,  par 
l'jlntermédiaire  de  son  ministre  au  Brésil.  On  lui  répondit  que 
les  habitants  de  la  rive  gauche  de  l'Uruguay,  actuellement 
État  Gis-Placin  ,  avaient  effectué,  dans  la  plénitude  de  leur 
indépendance  ,  l^ur  union  avec  le  Brésil ,  à  condition  qu'ils 
établiraient  4ans  leur  administration  un  sistème  fédéra tif, 
sous  la  protéctron  de  S.  M,  L  ^  que  toutes  les  possessions  ci- 
devant  espagnoles  n'étaient  pas  comprises  dans  cette  conven- 
,       -'       ■  -.  . 

(i)  British  ofid/oreign  State papers  .iS^^-^i^.ha^don ;  iSaS.. 
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tlon ,  maûi  seulement  celles  qui  avaient  lutté  pour  se  ninin* 
tenir  libre»  (  comme  Entre^Rios) ,  ou  qui  ont  consolidé  leur 
sistème  de  gouvernement  (  comine  le  Paraguay  ). 

'  Les  seuls  partisans  de  cette  union  se  trouvaiient  dans  la 
province  de  Monlëvidéo,  qu'occupaient  les  troupes.  Par  une 
négociation  avec  le  ron^mandant  des  troupes  portugaises 
restées  dans  Montevideo,  cette  ville  fut  évacuée  par  les  For- 
tug£|is ,  le  2  mars  i8a4*  1^  baron  de  Ldguna  en  reprit  pos- 
session. Le  cabildo  cesSa  ses  fonctions)  la  plupart  de  ses  mem- 
bres fut  obligée  de  s'enfuir.  Quelqxk^&^iins^se^  rendirent  à 
Buénos^Âyres  ^  d'autres  se  mirent  en  communtnat^^vec  le 
colonel  de  dragons  ^  Fructuosa  IVivéra ,  qui  avait  pris  d'abord 
parti  pour  le  Brésil ,  afin  d'expulser  les  Bré^liens  de  la  rive 
oiientale* 

,.  En  même  tems  ,  la  fédératipn  des  provinces  étant  renpuée 
d!une  manière  .positive,  fut  reconnue  par  les  £tât3*lJûis  de 
l'Amérique  septentrionale  et  par  là  Grande-Bretagne  ^  ainsi 
qu'on  le  verra  ci -après.  Le  Pérou  était  libre.  Les  États  con- 
fédérés de  Buénos-Ayres  pouvaient  disposer  de  leurs  forces. 
Le  colonel  Bivéra  se  retira  du  service  brésilien  avec  tout  son 
régiment ,  composé  de  soldats  natifs  de  la  rive  orientale ,  et 
épousa  la  cause  de  l'indépendance.  Il  fut  bieniôt  joint  par  un 
autre  officier  montévidéen ,  le  colonel  Layalléja ,  réfugié,  à 
Buénos-Ayies ,  accompagné  d'une  quarantaine  de  ses  compa-* 
triotes.  Une  armée  de  quatre  mille  hommes  e.st  bientôt  for- 
mée. Des. combats  s'engagent,  dans  lesquels  le^j  indépendants 
ont  d'abord  ravantace  :  ils  bloquent  par  tene  Montevideo, 

auoique  renforcé  de  dôuzie  à  quinze  cents  hommes  du  Brésil. 
arriva  aussi  dans  la  Plata  des  forces  navales,  dont  le  com* 
mandant  demande  des  explications  sur  la  part  que  la  Cour 
de  Rio'Jaiieiro  a  prise  a  1  insurrection  de  la  rive  orientale* 
Le  gouverneur  de  Buénos-Ayres  envoie  des  commissaires 
pour  discuter  la  question  relative  à  la  po^ession  de  Monté- 
vidéo.  On  court  aux  armes  dans  les  différentes  provinces ,  et 
tout  ani^once  que  la  guerre  va  recommencer  avec  une  nou- 
velle fureur. 

Recqnnaissance  de  l'indépendance  des  colonies  espa- 
gnoles par  le  gouvernement  anglais.  Vers  la  fin  de  l'année 
1823,  le  cabinet  espagnol  donna  de  nouveau  sou,  attention 
^ux  àf&ires  de  ses  .anciennes  coloi^ies  d'Amérique^  II  essaya 
d'intéresser  à  sa  querelle  les  grandes  puissances  de  l'Europe. 
L'opposition  manifestée  par  le  ministère  britannique  à  toute 
idée  de  leuf  interrention  dans  les  différends  de  l'Espagne  et 


ies  ÉtaU  aiis^rieàinÀ ,  n^étnp^cha  pas  TeCoûseil  dû  $a  ïAàjésté 
tadiûlique  de  la  sollidter.  Il  envoya  même  à  ses  ambassa- 
tleurs  une  circulaire,  en  date  du  26  âéceinlM*e  162^,  pour 
inviter  ses  chers  et  intimeâ  alliés  à  établir  tine  cooférence  à 
Paris ,  afiû  que  leurs  plénipotentiaires ,  réunis  attfx  siens  ^ 
pussent  aider  TËspagne  à  arranger  lés  affaires  des  provinces 
révoltées  de  l^Amérique  (i)^ 

Le  3i  mars  1823»  dépêche  de  H.  Canning  à  sir  Charles 
Sluart,  communiquée  ensuite  au  gouvernement  espagnol, 
et  dans  laquelle  il  oatdit  «  que  le  tems  et  le  cours  des  évé^ 
nements  2^vaietit  essentielleniient  décidé  de  la  séparation  des 
Colonies  de  ta  inère-patrie ,  quoique  la  reconnaissance,  for- 
melle de  ces  provinces  comme  États  indépendants,  par  sa 
majesté,  pût  être  hâtée  ou  retardée  pat  diverses  circons- 
tances extérieures  9  comme  par  l'acheminement  satisfesant 
de  chaque  État  vers  un  ordre  de  choses  fixe  et  régulier  ». 

I*'.  ocjtohre  1828.  Décret  du  roi  d'Espagne  ^  daté  du  port 
Sainte-Marie ,  par  lequel  il  annule  tous  les  actes  du  gou« 
yernement  constitutiçnnel,  depuis  le  7  mars  1820,  jusqu'au 
I«^  octobre  1828.  Le 'roi  déclare  que,  durant  cet  intervalle, 
il  a  été  privé  de  sa  liberté ,  et  forcé  de  sanctionner  des  Ibis  , 
de  publier  des  ordres ,  décrets  et  règlements ,  que  ledit 
gouvernement  rédigeait  et  fesait  exécuter  contre  sa  volonté*^ 
ct^l  approuve  tout  ce  qui  a  été  décrété  et  ordonné  par  la 
junte  provisoire  de  gouvernement,  formée  à  Oyarznn ,  le 
9  avril,  et  par  la  régence  dû  royaume  établie  à  Madrid  ,  le 
:£6  mai  1820.     . 

9  octobre.  Conférence  entre  M.  Canning  et  te  prince  de 
Pol/gnache  premier  déclara  v  que  le  gouvernement  anglais 
»  pensait  que  tçute  tentative^^  avant  pour  but  de  faire  rentrer 
»  TÂmériqué  sous  la  domination  espagnole,  serait  désor-> 
M.mais  infructueuse  ;  que  toute  négociation  à  cet  effet  serait 
»  Sans  succès  ,  et  que  la  prolongation  ou  le  renouvellement 
m  de  la  guerre  ne  servirait  qu'à  faire  répandre  inutilement 
w  le  sang  humain,  et  à  infliger  des  calamités  aux  deux  parties^ 
i»  sans  qu'il  en  résultât  le  moindre  bien  1» . 

■'       /  ■  ,  •  ' 

(i)  Oette  citcAlairèy  ayant  (ké  dctnminnfqaët  au  cabinet  an- 

Slaia,  dotfMi  Hen  k  on*  nouvelle  dépêche,  du 3o  {anvier  iSatS^ 
anSrUqûelJeM.  Canning  déclarait,  d'une  manière  explicite,  son 
refus' positif  de  pren^dre  part  aux  conférences  indiquées  k  Paris* 
L'idée  de  ce  congrès  fut  en  conséquence  IdMrndonnéc. 
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Le  goavernemept  anglais. dédara  eu  putte  è|ue ,  «  dans  le 
j»  cas  où  r£spagné  tenterait  de  i^met^tre  en  vigueur  les  lois 
».  suranôées  qui.  défendaient  toute  communication  avec  des 
»  pays  sur  lescpiels  elle  n'exerce  plus  aucune  autorité ,  ou 
»  qu'elle  .appellerait  à  l'intervention  étrangère  pour  y  ré- 
»  t^blir  son  autorité  par  la  force  des  armes,  sa  majesté 
»  britani^ique  reconnaîtrait  de  ce  moment  Tindépeudâhce 
»  de  ces  nouveaux  États  »^% 

20  décembre  iSz'6,  Décret  durai  et  Espagne  qui  abolit  la 
constitution  politique  de  1820,  dan^les^  colonies  de  l'Amé- 
rique,  d'après  Tavis  du  Conseil  suprême  des  lin^. 
.  Ce.  <|écret  ordonne,  «  i®.  qu'un  Te  Z?ewm -d'actions  de 
m.  grâce  soit  chanté  dans  toutes  ses  possessions  américaines } 
j»  2".  que  la  constitution  politique  y  soit  remplacée  par  le 
j»  gouvernement  y  existant  en  vertu  des  lois  et  ordonnances 
»  ai^térieurement  au  7  mars  1820  ;  et  3°,  que  les  chefs  poli- 
»  tiques,  les  députations  provinciales,  les  muniéipalités 
»  constitutionnelles,  leurs  secrétaires,  officiers  et  dépen- 
»  dants  cessent  leurs  fonctions ,  et  que  les  nouvelles  cours 
»  de  justice  et  la  milice,  créées  par  les  cortès,  soient  dis- 
»  soûles,  et  que  les  communautés  religieuses  supprimées 
»  restent  dans  leurs  couvents  et  dans  la  jouissance  de  tous 
»  leurs  biens  (i)  ».'  . 

7  février  1824.  Décret  du  roi  d'Espagne  ^  qui  permet  aux 
»  étrangers  de  faire  le  .commerce  avec  rAméricmé  espagnole». 
.Voulant  établir^  dit-jl,  dans  mes  possessions  américaines 
un  commerce  direct  avec  les  étrangers ,  sujets  des  puissances 
alliées  et  amies  de' l'Espagne,  j'autorise  leurs  oâtimcnts 
marchands  à  commercer  avec  tous  les  ports  qui  leur  seront 
ouverts  dans  lesdites  ppssessions ,  dans  les  îles  du  golfe  de 
Mexique  et  dans  celles  de  l'Océan-Pacifique.  Il  sera  établi 
des  douanes  où  l'on  prélèvera  les  droits  sur  les  importations 
et  les  exportations ,  lesquels  seront  les  mêmes  pour  les  sujets 
de  chacune  de  ces  puissances.  Le  même  décret  réglait  les 
avantages^  les  préférences  et  les  franchises  à  aiccorder  ait 
commerce  et  aux  productions  agricoles  et  industrielles  de 
l'Espagne.  >. 

26  février.  Décret  du  roi  d'Espagne  qui  révoque  \es  pou- 
voirs et  annule  les  actes  des  commissaires  envoyés  pour  né- 
gocier avec  les  colonies  es{iagnol€8.  Il  déclare  nuls  et- non 

: : : >    ■ 

(i)  Gazette ide  Madrid,  du  i*^'.  janvier  i8a4»    ,.,.,.,. 


avenus  âoii«  aètjés  qu'Us  àlitaicfnt  ex^ctitiiéi  ou  exécntéraienl: 
en  verta  de  leur  coihttiission ,  et  qui  sei*aietit  contraires  aiiz.. 
droits  légitinkes  de  la  couroniie  d!^£spagne  et  de  sa  souve- 
raineté royale ,  et  ordonnait  aux  cotninissaii^s  de  revenir  ea 
Espagne  (i).  '    , 

Reçonnaissùnce  des  nôtts^aax  Slàts  de  l'Amétiqûe' 
du  sud  phr  le  gouvemetnenl  des  Etats-^Vnisi  Le  8  mars 
i8sa,  le  président  AH  Ëtàts-Uhis .,  James  Monroe ,  adresse 
lin  message  à  la  Cliattibre  des  repréiîentknts  ^  pour  appeler 
leur  attention  sur  Topportunité  de  reconnaître  l^indépen- 
dance  des  cqlonies  espagnoles.  Le  lendemain  •  le  ministre 
d'fispaghfe  K  WashingteU ,  dùn  J,  de  Anditaga,  remit  au 
secrataire  d'État^  John  i^ainèy  A  dams  y  uii'e  protestailou 
tontre  l^ot)jet  de  ce  message.  Ce  ministre,  après  avoir  rappelé 
les  plpeuves  d'amitié  que  les  États-Unis  avaient  reçues  Ain 
l'Espagne .  et  cherché  a  établir  une  différence  ^ntre  ki  situa- 
tion actuelle  des  eoloiftes  es|»agnoies  et  celle  de  la  républi^- 
que  des  États-Unis  à^'épdqôe  de  son  éthancipadon  ,  examine 
les  motifs  donnés  par  te  prudent  sur  la  situation  de  ces 
colonies ,  et  en  fait  lui-  mem(3  le  tableau  suivant  :  «  Buenos- 
n  Ayres',  »  dit-il,  «c  lest  litrré  à  k  plus  complète  anarchie; 
»  chaque  jour  voit  nattre  de  nouveaux  despotes,  qui  dispa- 
M  raissén't le  lendemaini  Le  Pérou  vaincu  par  -les  reoelles ,  a , 
»  près  de  sa  capitale,  une  armée  espagnole  aidée. d'une 
»  partie  de  la  population.  Au  Chili ,  un  seul  homme  élouffe 
»  l'opinion  de  la  nation,  et* sa  violence  fait  présager. un 
»  prochain  changeikient  3  sur  la  côte  de  la  Terre-Ferme ,  on 
^  voit  flotter  les  bannières  .espagnoles ,  et  les  g^éraux  in^ 
»  surgés  soUt  6n  contestation  avec  leurs  propres  conipa- 
»  triot^s,  qui  préfèrent  prendre  le- parti  d'une  puissance 

»  libre,  plutôt  que,de devenir  les  esclaves  d'un  aventurier; 

•  •   , .         . 

— .^ , — : ••■'       I 

(i)  Diario del gobiemo  delà  Habahày  4  jui^^  1824. 

Voyez  les  Britiàh  andforeign  statepapers,  i8a3  et  1824  >  Lon- 
don,  1825  ;  Communications  with  France  and  Spaifi  relating  êo 
Ûie  Spariish  Afnericanproi^ineès.  On  y  trouVe  la  conférence  de 
M.  de  BoUgnae  avec  M-  Canning  »  le  9  octobre  1823  ;  une  dépêche 
de  sir  William  A.  GoUrt  à  M.  Canning^  du  3o  djécembre  1823 ; 
une  autre  du  comte  Ofalia  a  sir  William  A.  Court ,  du  2G  décem- 
bre; une  note  du  comte  Ofalia  a  Tambassadeur  de  S.  ]Vf.  C  k  Pa- 
ris,  et  a  ses  ministre^  plëpîpotentiaires  a  Pétersboùi'g  et  k  Vienne  ; 
une  autre  de  sir  W.  A.  Court  au  comte  Ofali/i ,  du  30  décembre , 
et  une  dépêche  de  M.  Canning  a  sir  W.  A.  Court,  du  3o  janvier 
1824. 
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»  au  Mexique ,  il  n'y  a  pas  de  gouvernement ,  etc.  »  Il  ter- 
mine par  protester  solennellement  contre  la  reconnaissance 
des  gouyernements  de  T Amérique  espagnole,  et  déclare 
«  qu'elle  ne  peut,  dans  aucun  cas,  ni  dans  aucun  teius, 
>»  aiminuer  on  annuler  les  droits  de  l'Espagne  sur  lesdites 
*  »  provinces ,  et  celui  -  d'employer  tous  les  moyens  en  son 
»  pouvoir  pour  les  réunir  au  reste  de  ses  Etats  ». 

Nonobstant  cette  protestation  ,  le  comité  des  affaire^; 
étrangères  de  la  Chambre  des  représentants,  fit  son  rapport 
sur  le  message  du  président, le  19  mars ,  et  conclut  à  l'aclop- 
tion  de  la  mesure  qu'il  propose,  parce  «  qu'il  lui  parait  prouvé 
»  d'une  manière  irréfragable  que  ces  nations  sont  de  fait 
>  indépendantes ,  «.et  que  quant  à  la  question  de  droit ,  il 
n'appartient  pas  aux  naûons  étrangères  d'examiner  quel  est 
le  souverain  légitime  d'un  pays ,  «  mais  s'il  est  réellement 
m  souverain  et  indépendant ,  c'est»  à -dire  s'il  se  gouverne 
»  par  ses  propres  autorités  et  parûtes  lois  m.  Examinant 
ensuite  la  question  de  convenance,  l^comité  ne  voit  dans 
cette  reconnaissance,  «  rren  qui  puisse  troubler  les  relations 
»  pacifiques  et  amicales  des  États-Unis  avec  les  puissances 
»  de  l'Europe,  »  et,  pour  ce  qui  regarde  l'Espagne,  «  il 
»  reconnaît  l'impossibilité  qu'elle  recouvre  sa  domination , 
M  et  considère  1  acte  de  reconnaissance  comme  ne  blessant 
«  nullement  sa  neutralité,  ni  ne  paraissant  les- moyens 
-9  qu'elle  pourrait  avoir  de  réduire  ses  colpnies  »•  Le  comité 
conclut  donc  unanimement  «  qu'il  est  juste  et  convenable 
jft  de  reconnaître  rindépendance  des  diverses  nations  de 
-n  l'Amérique  espagnole ,  sans  égard  aux  formes  de  leurs 
«  gouvernements ,  et  propose  en  conséquence ,  i  ®.  que  la 
«  Chambre  des  représentants  adopte  1  opinion  exprimée 
M  par  le  président,  dans  son  message  du  8  mars ^  a°.  que  le 
»  eomiié  des  voies"  et  moyens  soit  invité  4  faire  son  rapport 
»  sur  un  bill  tendant  à  allouer  une  somme  n'excédant  pas 
»  100,000  dollars ,  pour  mettre  le  président  à  même  d'effec- 
»  tuer  convenablement  la  susdite  reconnaissance  ». 

Cette  mesure  était  trop  populaire  pour  éprouver  de  Top- 
position.  Aussi  fut-elle  aaoptée  presque  sans  débats  et  a 
r unanimité,  le  28  mars,  dans  la  Chambre  des  représentants, 
et,  le  2.Q  avril,  dans  le  sénat,  malgré  les  efforts  que  tenta 
de  nouveau  le  ministre  espagnol. 

Dans  l'intervalle  de  ces,  dieux  adoptions ,  le  secrétaire 
•d'État,  M.  John  Quincv  Adams,  répondit  >  le  6  avril ,  a  la 
protestation  de  M*  Anauaga.Il  commence  par  établir  de^: 
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distinctions  de  droit-  sur  rindépendance  des  nations ,  et 
déclare  que  la  reconnaissance  n'apportait  aucun  changement 
A  Tobservance  striète  des  lois  de'  la  neutralité  de  la  part  des 
États-Unis;  Il  ajoute  que  l'Espagne  a  elle*ménie  traité  avec 
se$  colonies;  quil  n'y  a  aucune  force  dans  le  pays  en  état  de 
À* opposer  k  r  indépendance  que  ses  habitants  ont  proclamée  j 
^  qu'il  lui  paraît  que  le  mixiisti'e  espagnol  avait,  des  rensei- 
gnements oeu  exacts  «ur  des  événements  qui'  étaient  de 
notoriété  plblique  y  etc. 

Dans  son  message  du  3-  décembre  1823,  le  président  des 
£tats-llnis  assure  la  législature  de  sa  r^olution  de  continuer 
à  observer  la  plus  stricte  neutralité  entre  les^  nouveaux  États 
de  r  Amérique  espagnole' et  là  métropole;  maîs^  «  qu'à  l'é- 
»  gard  des  gouvernements  qui  ont  déclaré  leur  indépen- 
»  dance,  qui  l'ont  maintenue,  et' que  les  États-Unis  ont 
»  reconûu'^  d'après  de  graves  réflexions  et  des  principes  de 
M  justice^  il  ne- pourrait  voir  l'intervention  dun  pouvoir 
^»  européen  quelconque  dans  le  but  de  les  opprimer,  ou  de 
»  contrarier  en  aucune  manière  leur  destinée,  que  comme 
»  «la  manifestation  d'une  disposition  peu  amicale  envers  les 
»  États-Unis».-         -        ' 

he ,  congrès  considéra  les  choses  comme  le  président, 
(ipmme  il. était  alors  question  d'une  demande  que  le  gou- 
vernement anglais  aurait  faite  à  celui  de  Washington ,  pour 
savoir  si  les  .États-Unis  seraient  disposés  à  se  réunir  a  la 
Grande-Bretagne  pour  s'opposer  à  toute  tentative  de.la  sainte 
alliance  contre  les'iiouvciles-  républiques  de  rAmérîque>  la 
Chambre  des  représentants  prit  utie  résolution  par  laquelle 
«  elle  invitait  le  président  à  lui  communiquer  les  rensergrie- 
»  ments  qu'il  pourrait  avoir,  sms  toutefois  tiuire  à  l'intérêt 
»  de  l'État,  relativei^ent  à  la  détet*minati6n  de  ouelques 
»  souverains,  ou  confédération  de  souverains,  d'aider  TEs- 
3>  pagne  à  soumettre  ses  ci-devant  colonies  sur  fe  continent 
»  anÀéricain,  ainsi  que  relativement  aux  dispositions  ou 
»  déterminations  de  quelque,  puissance  européenne ,  pour 
»  s'opposer  à  l'assistance  que  ces  souverains^  ou  cette  confé- 
»  dération  de>souverains  pourraient  prêter  à  l'Espagne  pour 
M  subjuguer  ces  colonies  (i.)  ».  Le  président  s'eippressa  de 


(i)  Message  de  M.  Monroe,  président  des  États-Unis  ^  nu  sénat 
et  à  la  Ghakttbre  Ats  repréoitants ,  concernant  la  résolution 
prise  par  le  gouvernement  de  ne  permettre  à  aucune  puîsson ce 

3o^ 
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répondre  à  cette  iimtatîon ,  le  12  décembre  ,  «  qu'il  ne  j^os- 
»  sédait  aucun  renseignement,  sur  le  sujet  en  question ,  qili 
»  ne  fût  déjà  connu  du  congrès ,  et  qui  pât  être  rendu  public 
»  $ansnuireà  r£tat^>. 

Le  37  décembre  ,  iSzS,  M*  Césai'  A.  R(^ney,  Fun  des 
commissaires  envoyés  par  le  président  des  Ëtats-Uûis  dans 
r Amérique  du  sud ,  est  reconnu  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire auprès  du  jgouvernement  de  Buenos r- Ayres.  M. 
Adams  ,  secrétaire  d'£tat ,  dans  ses  instructions  'cet  envoyé, 
lui  enjoint  de  «Communiquer  au  gouvernement  des  Provinces- 
Unies  du  Rio.de  la  Plata,  copie  d'un  acte  du  congrès,  qui 
supprime  la  traite  des  noirs  ,  et  particulièrement  celui  du 
ii5  mai  1820,  qui  soumet  aux  peines  portées  contre  la  pirsH- 
terie ,  tout  citoyen  des  ^tats-Unis  coupable  d'une  participa- 
tion active  dans  le  commerce  d'esclaves.  L^envoyé  doit  sur- 
tout presser  l'adoption  de  ce  principe  (  qui  seul  suffirait  pour 
faire  cesser  cet  infâme. trafic  jj  que  les  navires  d'une  nation 
sont  autorisés  à  capturer  ceux  d'une  autre  fesant  la  traite 
des  noirs;  le  capteur  étant  oblige  toutefois  de  ffxire  payer 
Téquipage  du  bâtiment  saisi,  par  les  tribunaux, de  son  pays, 
et  de  répondre  de  tous  les  abus  de, pouvoir  (i). 

DansTun  de  ces  rapports  ,  M.  Kodnéy ',  pour  faire  con- 
naître Je- nouvel  esprit  qui  animait  les  État^  émancipés, 
s'exprimait  ains^  : 

ce  La  génération  actuelle  peiit  être  régardée  comme  vivant 
sous  un  nouvel  ordre  de  cboses.  Chaque  individti ,  comme 
autrefois  les  citoyens  d'Athènes^  prend  un  vifjntéi*et  à  tons 
les'  gvands  événements  politiques.  Les  papiers  circulent  par- 
tout avec  les. manifestes  du  gouvernement.  Les  habitants 
des  campagnes,  qui  tiag^iève  ne  s'occupaient  que  de  leurs 
affaires  doQiestiques ,  ne  viennent  point  a  lâ  ville  sans  acheter 
un  journal  qu'ils  lisent,  ou  se  font  lire;  les  curés  donbent 
lecture  des^apiers  publics  et  des  proclama tioiis  à  leurs  pa- 
roissiens. £nnn,  ceux  même  qui  sont  encore  remplis  de 
préjugés  contraires  à  la  révolution  >  ne  peuvent  s'empêcher 
de  reconnaître  les  grandes  amélioration  qui  en  sont  le  résul- 
tat. L'introduction  des  étrangers,  celle  des  coutumes  des 
Anglais ,  des  Anaéricalns  du*  nord  et  des  Français^  ont  beau* 

'd'intervenir  entre  TËspagne  et  celles  de  ses  anciennes  colonies  qui 
oui  déclaré lear  indëpends^nce. 

(1)  Lois  du  2.0  avril  1818,  du  5  mars  1819  et  du  i5  mai  1820. 
.  Voye»  Laws  o/thè uniied sixtes ,  ipol.  Vif  p.  SaS,  4^5,  Sag. 


coup  inflaé  sur  Us  habitades  et  ia  manière  de  ^iv^re  dans  «es 

pays.  * 

»  Il  exîsj^  one  répugnance  prononcée  contre  tout  ce  qur 
est  espagnol  ;  ce  nom  seul  est  considéré  comme  injure.  Le 
titre;  en  faveur,  et  do^nt  on  sWorgneiUit ,  est  celui  de  citoyen 
4c  l'Amérique  d^  sud,  n    '  •   ■  ^ 

Lors  de  ia  proposition  faite  au  congrà<&  des  États-Unis , 
d  envoyer  uii  ministre  à  Buenos- Ayres,  M.  Clay  avait  fixé 
lattention  de  cette  assemblée  sur  la  lutte  politique  de  rAmé- 
riquç  méridionale,  «  pious  dey ons  être  frappés  ,  »  dit-il  9  «  de 
»  t'iaimensité  et  de  la  nature  du  pays  que  iJE^pagne  cherdie 
»  k  subjuguer  de  nouveau.  Ce  pays  s^etend  depuis  le  4^^  de 
»  lat.  N.  jusqu'au  5p^  de  lat.  S.  et  de  Temboucbure  4a  Rio^ 
»  (lel-Norté,  non  compris  la  Floride  Orientale,  aulour  du 
»  golfe  du  Mexique  et  le  long  de  TÀtlantique  sud,  jusqu'au 
»  cap  Horii  :  il  a  cinq  mUlé  milles  en  longueur  et  près  de 
»  trois  mille  en  largeur.  En  quelques  endroits,  dans  cette, 
»  vaste  région  ,  on  voit  les  objets  les  plus  sublimes  .et  les . 
'  n  plus  intéressants  de  la  création ,  les  montagnes  les  plus 
n  élevées,,  les  ruines  les  plus  magnifiques,  les  mines  les 
»  plus  riches ,  et  les  productions  les. plus  utiles.  Ce  pays  offre. 
»  qncore  un  spectacle  pltis intéressant  et  plus  grand ,  celui 
»  de  dix  huit  millions' d'hommes  combattant  pour  bjriser. 
»  leurs  fers  et  devenir  libres.  Si  nous  portons  un  regard 
»  plus  dttçntif  sur  cette  contrée ,  nous  verrons  qu'elle  est 
»  destinée  à  se  diviser  un  jour  en  différentes  nalions.  Lqi. 
»  nature  a  donné  à  chacune  d'elles  des  limites  propres  à  en 
>>*  faire  un' État  indépendant  et  puissant  ;  et  sous  le  rapport 
»  de  la  population  <,  celle  qui.  est  la  moins  nombreuse  en 
»  contieat  encore  assez  pour  .être  respectable.  Dans  toute 
»  rétendue  de  cette  grande  portion  du  monde,  l'esprit  d'in- 
»  surreclion  contre  la  domination  espagnole  s'est  ^nérale- 
»  ment  manifesté.  •     "      '.  .    » 

»  "Les  États-Unis ,  »  continue  M,  Çlay ,  a  ont  toujours  re-, 
»  connu  les  gouvernements  de  facto ,  quels  que  soient  les 
»  formes  et  le  souverain  qu'ils  aient  reconnus.  S'il  existe  un 
»  gouvernement  établi  dans  l'Amérique  espagnole  qui  puisse 
>»•  prendre  un  rang  parmi  les  nations,  les  Etats-Unis  devaient 
»  moralement  et  politiquement  le  reconnaître  poui*  se  con- 
»  Ibrmer  aux  principes  qui  ,  jusqu'à  ce  jour,  ont  dirigé 
»  leurs  Conseils.  Les  Provinces7Unies  du  Rio  de  la  Plata 
»  possèdent  ce  gouvernemenlt  Leurs  IjmitesL  s'étendent  de 
»  l'Atlantique  sud  à  l'Océan-Pacifique^   et  embrassent  un 
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3»  territoire  égal  à  celpi  des  Etats*Uiti<t ,  la  LfOUlsnane  non 
»  comprise.  Leur  population  ,  d'environ  trois  niîUîons  ,  est 
»  presque  égale  à  ce  qu'était  la  notre  y  au  commencement 
»  de  la  révolution.  Elle  est  robuste  el  courageuse.  Les  États 
3»  de  Hontévidéo,  et  de  BuénosT-Ayres,  à  diverses  époques 
»  de  leur  histoire ,  opt  été  attaqués  par  des  Français  ,  des 
3t  Hollandais ,  des  Danois ,  des  Pditugais  ^  des  Anglais  et 
»  des  ^pâgnols^  et  tel  a  été  le  courage  martial  de  ce  peuple, 
»  que,  dans  toutes  les  occasions,  la  victoire  leur  est  restée. 

3»  On  objecte  l'intervention  de  la  sainte  alliance ,  dans  le 
»-  c-as  d'une  reconnaissance  de  la  nouvelle  république  5  et 
3»  l'on  met  en  question  si  l'Angleterre  '  ne  déclarerait  pas 
»  alors  la  guerre  dux  Etats-Unis  j  mais  elle  sera  retenue  par 
»  son  honneur  et  ses  intérêts,  et  spu tiendra  toujours  la 
»  cause  de  l'Amérique j  et  si  une. guerre  était  déclarée,  elle 
»  ne  serait  appuyée  par  aucune  force  maritime.  ». 

M«  Clay  conclut  en  disant  que  la  cause  des  patriotes  était 
juste;  que  le  caractère  de  la  guerre  que  leur  fesait  l'Espagne, 
doit  faire  désirer  leur  succès  aux  Étals-Unis  j;  que  ceux-ci  ont 
intérêt  à  ces  succès;  que  cet  intérêt  et  lenr  situation  neutre 
exigeaient  qu'ils  reconnussent  tout  gouvernement  établi 
dans  l'Amérique  méridionale  5  que  Vindépendance  àts  Pro- 
vinces-Unies du  Rio  de  la  Piata  étant  reconnue  par  les  États- 
Unis  ,  ceux-ci  ne  seiaient  pçs  pour  cela  exposés  â  une  guerre 
avec  l'Espagne,  avec  les  membres  de'  la  sainte  alliapce,  ni 
avecrAngleterrc(i).  . 

M.  Hemian  AlUri  arriva  a»  Chili,  le  22  avril  t8,24i  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  des  États*  Unis  derÂmé- 
rique  septentrionale ,  et  .présenta  Ie^i  lettrés  de  créance. que 
le  président  James  Monroe  lui  lavait' délivrées  ,  le  lo  no- 
vembre précédent ,  pour  a  les  grands  et  bons  amis  des  Etats- 
»  Unis ,  les  membres  du  gouvernement  chilien  »:  Pans  le 
discours  prononcé,  à  cette  occasion,  par  M.  Allen,'  il  .an- 
nonce «  que  les  États-Unis  ont  reconnu  l'indépendance  dv 
Il  Chili  de  la  manière  la  plus  formelle ,  et  l'ont  ^chargé  d'y 
»  résider  pour  rentretien  des  relations  de  paix  et  d'amitié, 
»  et  l'échange  mutuel  des  bons  offices  ,  aux  termes  d'une 
»  réciprocité  parfaite  entre  les  deux  nations ,  en  prenant ,  » 


(i)  Tlté^$peeches  6f  Henry  i^lay^  deïwered  in  the  congress  of 
the  uiUted  suites.  Phiiadelpfa'iâ,  1827.  V.  p.  74^106.  Orithenhtan- 
cip'ationqf  south  America, 


dit- il ,  <c  pour  h^se  d^  cette  grande  œuvre  ^  la  .SQavefainel« 
,N  du  peuple  et  les  droits  égauxet  inaliénable^  de  Tbomme  » , 
Soèerania  delpue^lo^y^  Iqs  defeçhos  iguates  é  inaliénables 
dçl  hombrp  {{), 

1826.  M.  Ppinsett,  ministre  américain  â  Mexico ^  ayant, 
fait  allusion,^  dam>une  lettre  qu'il  adressa  à  M.  Glay,  secré- 
taire d*£tat  clés  États-Unis ,  à  Fassurance  donnée-  par  le 
président  de  cette  république,  qu'il  ne  permettra rt  à  aucune 
puissance  étrangère  dé  se  mêler*  de  l'indépendance  ou  de  la 
forme  de  gouvernement  des  États  de  rÂmérique  du  sud ,  le 
congrès  demanda  conimuQicatiojijdes  pièces  relatives  à  cette . 
déclaration.  En  les  )ui  envoyant,  lil.  Clay  expose  quejes 
États-Unis  n'ont  contracté  aucun  engagement^  ni  donné 
d'assurance  semblable  ait  gouvernement  du  Mexique ,  ou 
aux  autres  États  de  l^Amérique  méridionale,  etqû^l  n'a 
jamais  été'déHvré  d'instruction  autorisant  an  tel  ^gagement 
ou  assurance;  «  L'on  verra ,  »  ajouta-t-il-,  «  que ,  dans  les 
li  instructions  transmises  à  M.  Poinse'tt,  le  gouvernement 
»  eu  réfère  au  message  du  dernier  président  des  États-Unis , 
»  du  2  décembre  1823,  et  qu'il  lui  recommande  d'en  incul- 
»  quer  les  principes  ait  gouvernement  des  États-Unis  mexi- 
»  cams.  Toutes  les  craintes  du  danger  queM.  Monroe  redoutait 
3»  de  la  part  des  puissances  alliées  de  l'Europe  ,  ont  aujour- 
»  d'faui  entièrement  cessé.  Si,  cependant,  ces  gouverne- 
»  men  ts  tentaien  t  jamais  de  renverser  par  la  force  leslibertés 
»  des  nations  niéridlonàlesde  ce  continent,  pour  élever 
»  sur  les  ruines  de  leurs  institutions  libres ,  le  j$i$tème'mo* 
»  liarchique,  alors  le  peuple  des  États-Unis  se  croirait 
»  engagé,  dans  Fopinion  du  pouvoir  exécutif,  non  envers 
»  un  État  étranger ,  mais  «envers^li^i-méme  et  sa^ postérité, 
»  par  ses  intérêts  les  f^Ius 'cheirs ,  et  ses  devoirs  les  plus  im- 
w  périeux^  de  repousser  par  tous  les  moyens-possibles  une 
»  pareille  entreprise.  C'est  sans  douté  aune  assurance  de 
»  cettenature  que  M.  Poinsétt  veut  parler.  » 

1824.  Situation  politique  de  BuénoS'Ayres.^/lesfià^e  du 
4  mai  1^349  ^^  gouvernement  de  Buénos-Ayrés ,  à  l^assèm- 
blée  législative,  lors  de  sa  quatrième  session.  Des  faits  im- 
portants sont  relatés  dans  ce  message  :  i<^.  ta  réception  d'un 
minière  plénipotentiaire  des  États-Unis  j  2^.-  l'évacuation  dii 
territcnre  de  Colombie,  par  les  ennemis  3  3^.  des  liens  d'ami- 

-V    .  •  .  ^ 
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(1)  Correo  de  Arauco,  4'-  ii''«>  ^o  avril  i-Ss-^i  . 
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lié  ci  d'alliance  avec  la  république  de  ChiK  ci  de  P^iou  et  le». 
proviiices.de  Santa-'I^é  ,'  d'Ëntre-Rios  et  de  Corriençès^  4^.da 
formatiôu  de. grandes  compagnies  de  capitalistes: pour  exploi- 
ter les  mineij,  i^ciliter  le  commerce  et  la  navigation  des  grandes 
rivi^tes ,  l'introdjuçtioii  dç$  bâtioiçjnts  à.  tapeur  çt  rétal)liiise- 
raept  d'Uqe  l^anqu^  natiov^ale  3  5*^.  les  remo^lraiiçes  laites  à 
}€|Cour  du,  Brésil,  pour  la  restitution  de  la.  province  de  Mon« 
téyidéo;  6®.  la  noq-nptificaiion  de  la  convention  du  4  juillet , 
et  le  renouvellement  des  hostilité  de  la  part  de  la-  Cour  de 
Madi-id  ;  no,  la  politique  franche  et  décidée  du  goiiverne- 
ment  de  la  ÇiranderBretagnç ,  U,  réception  ^  son  consul- 
général  et  la  noiuination  d-un;3igent  de  la.mén^e  qualité 
p^ur  résider  a  Lpndres  ^  8^,  Télectipu  pj^isiliie  d'un  aouy^aDi 

Î;ouverneur  ^e  la  province  y,  d'après  le  mode  prescrit  par  les 
^s|  ^K  réta.bli^seine.n^  de^HQ^^^uis  pour  ^éd^catio^  de 
j^up^  gens  destinés  à  VéglisC)  ceuis^  d'écoles  de  cLiruFgie, 
pourviis  d'excellents  instruments  et  4'un  l^iboratoiret  de  clii- 
inie ,  avec  tous  Içs  appareil^  nécessaires,  acl^tés  en  Europe 5 
l'acquisition  d'une  collection  de  iininéraux  pqur  l'étude  de  la 
joinéralogie,  |a  forihation  d'une  école  pratique  d^agnculture, 
d'une  bibliotlièqne ,  d'une  société  de  charité  .et  d'hôpit^x 
et  d'antres  établîssjements,  l'embellissethent  de.  la  cathédrale 
et  la  réparation  des  églises;  10^.  l'amélioration  d»  sistème 
de  police  j[  11^.  le  transport  de  T^utori té  civile  qui  avait  été 
confié  à  V^rmée  <  remis  entre  )^s  mains  de  citpyens ,  par  la 
loi  4^  ^o  du  ti^is  précédent  ^  1 2?.  la  défaite^  et  la  retraité  des 
s^uiv£(ges  qui  avaient  erivahi  la  province  |  i3*?f  la  banne  adr 
ministration  d<ss  finant^es ,  la-^ousôlidatiop  de  la  dette  e|  la 
situation  fs^yprable  du  crédit  nubliç.  Le  ministre  unissait  en 
assurant  «qiie  le  commerce  aéjà.  Âorissant ,  1^  deviendrait 
davantage  par  les  .mesures  prises  .pour  rendre  la  navigation 
plus  facile,  et  surtout  pa^r  Village,  des  bateaux  .à;vapeur.  IL 
Regrettait  que  le  Brésil  n'ait  pas  vpnlu  rendr^;la  contrée  de 
Montevideo; ^mais  il  félicitait  l'ai^sembl^  sur  ce  que,  désorr 
mais,-  l'Espagne  aurait  seule  à  lutter  contre  la  liberté  du 
Nouveau-Monde ,  puisque  l'Angleterre  et  les  États-Unis  se 
sout  àccor.dés  à  en  être  les  protecteurs  (1).      . 

Abolit,ion  de'ia  traite  des  nègres,  par  un  décret  qui  la 
déclare  piraterie ,  et  ordonne  que  les  citoyens  de  Buenos- 

*  •  -  *  , 

■   *  f  ■      .  ■  

(i)  Mensàge  ael  gobiemo  a  la  cuarta  legislatura.  El  jirgosde 
BuenotrÂyres ,  nnm.  026. 


Ayres  <pit  s'en  oci^iipeviâéfii: ,   s^dienl  poursatris  comme 

pirates^i).    .  .    %       '  ♦  ' 

Le  12  4^ceu^l^re ,  an  congrès  ^'assen^bla  à  Buénos-Ayres. 
Le  président  Las  (léras,  da^is  son  message. d'ouverture, 
(Commença  par  s'étendre  sur  les  â^antage^  qui  résulteraient  ' 
de  l\inion  dès 'provinces  qui  était  sur  lé  point  de  s'effectuer. 
Il  les  félicita  sur  les  relations  amicales  qui  exiist;atent  entré' 
la  république  et  tous  les  autres ÉtatjS  de.  1  Amérique,  excepté: 
avec  le- Brésil,  dont  les  prétentions  ne  pouvaient  être  tolé- 
rées^ A  V'i^gai'd  des  rapports  avec  les  puissances  européennes , 
il  ajoutait  que  celles  placées  sous  rinfluence  de  la  sainte' 
alliance,'  montraient^  les  .unes  une  politique  vacillante,  les' 
autres  une  malveillance  décidée  contre  la  république.  Quant 
h  l'Ançleterre,,  il  louait  sa  conduite  envers  les  nouveaux 
États  de  l'Amérique,  dont  la  reconnaissance  solennelle  jetait 
la  conséquence.  «'Songez,  »  disait  le  message  en  terminant^ 
«  quele  seul  moyen  d  obtenir  pour  lious  cç  grand  résultat, 
»  est  que  noj»  provinces  se  réunissent  en  un  corps  de  nation 
»  capable  de    maintenir   les    bonnes    institutions' dont   il 
»  jouit.  » 

Décret  du  cohgrès  général  de  la  Plat  à,  du  z^  Janvier 
1825.  Les  provinces  ae  la  Plata  jutent.de  nouveau  d'em- 
ployer tous  leurs  ijaoyens  pour  miamtenir  leur  indépendance 
et  concourir  mutuellement  au  bonlieur  général  (art.  i).  Le 
congrès  se  déclare  législatif  et  constituant  jusqu'à  la  promuU 
cation  de' là  constitution  générale  j  et  tout  ce  ^ qui  concerne 
l'indépendance,  l'intégrité,  la  suret© et  là  prospérité  de  la 
nation  est  de  sa  compétence.  La  constitution  ne  pourra  être 
établie  comme  loi  fondamentale  de  la  confédération  qu'après 
avoir  reçu  l'approbation  des  provinces  et  la  sanction  du 
congrès  général.  En  attendant  qu'il  sôit  établi  un  pouvoir 
exécutif  fédéral,  chaque  province' consacrera  (^art.  2 ,  3 ,  4 ? 
5  et  6)  les  institutions  particulières ,  et  la  province  de  Buenos- 
Ayres  aura  Ip  pouvoir  de  nommer  des  ministres  auprès  des 
gpuverneû[ients  étrangers,  d'en  recevoir i  faire  des  traités  et 
cpnvéntions  avec  eux,  niais  sans  pouvoir  les  ratifier,  et  de 


'(i)  Pendant  les  premières  années  de  la  révi9l^^io^,  le  gouverne- 
ment acheta  plusieurs  milliers  d'esclaves  Qoirs  a  leurs  maîtres  pour 
en  fkire  des  SQldats.  En  janvier  18 iS,  le  congrès  décréta  que  les 
enfants  d'esclave^ ,  nés  après  dette  époque ,  seront  libres.  Le  4  fé- 
vrier, le  même  gouvernement  déclara  libre  tout  Gsq}av<e  ameiic 
dans  le  territoire. 
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cbntrîbiuioii  plus  forte  que  les  sujets  et  citoyens  naturels  de 
Fautre  nation  (art*  9)*  > 

Chaque  nation  peut'  nommer  des  consuls  pour  la  protec- 
tion tiu  commerce  5  mais  ils  ne  pourront  remplir  leurs  fonc- 
tions qu^après  avoir  été  reconuus  parle  gouvernement  au- 
près duquel  ils  sont  envoyés  5  et  les  devk%  parties  peuvent 
excepter  les  places  où  elles  ne  voudront  pas  qu'il  réside  des 
consuls  (art.  10).    - 

En  cas  d'interruption  du  commerce,  ou  de  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  parties ,  ks  sujets  et  citoyens  de  l'un  et 
de  Tautre  Etat  auront  le  droit  de  continuer  leur  "séjour  et 
leur  çoiyiinerce. sans  être' molestés  d'aucune  manière,  pourvu 
qu'ils  se  conduisent  bieb  et  selon  les  lois  (jart.  11).,  * 

Les  ^sujets  et  citoyens  des  deux  natifs  peuvent  établir  des 
églises  et  des"  cimetières  5  et  ils  jouiront  d  une  liberté  entière 
dé  comiherce  et  de  culte- dans' leurs  églises,  chapelles  ou 
ipaisons  ^  et  le  droit  d'enterrer  leurs  morts  dans^ leurs  propres 
cimetières  (art'.  12)3  ils  pourront' disposer  de  leurs  biens 
comme  ils  le  voudront 5  et,  en  cas  de  mort  sans  testament, 
le  consul  .générad,  ou  son  suppléant,  aura  le. droit  de  nom- 
mer dés  tuteurs  pour  la  conservation  des  biens^  appartenap^t 
aux  héritiers  des  créanciers  légitimes.  «  - 

Les  Provinces-Unies  s'engagent  à  coopérer  avec  S.  M.  B.  à 
l'abolition  totale  du  commerce  des  esclaves,  et  à  défendre, 
par  des  lois  solejinellés  et  des  mesurés  efficaces ,  toute  parti- 
pation  à  ce  trafic ,  à  tout  individu  sujet  à  leur  juridiction  ou 
résidant  dans  leurs  territoires. 

Signés,  M.-J.  Ga&cta;  WôoDBiifE  Partsh. 

Ce  traité  fut  ratifié,  le  19  février f- d'après  les  ordres  du 
congrès,  parJuan-Grégorio  de  Las  Héras  et  Francisco  de  la 
Cruz. 

Dispersion  des  troupes  insurges  de  San-Juan,  le  9  sep- 
tembre^ Les  troupes  insurgées  de  San-Jùan ,  au  nbmbre  de 
six  cents  hommes,  furent  dispersées  par  un  corps  venu  de 
Mendoza ,  sous  Jasé  Aldao ,  commandant  en  clief  des  forcesr 
auxiliaires  de  San-Jnan.  Le  combat  eut  lieu  à  Lena,  près 
Posito  (i)i  .  • 

Traité  avec  tes  Indiens  Ranifuélhs ,•  le  no  décembre.  Un 

^  •    .        .       ) 

{t)  Americanù  imparcial f  lojseptiembre ^Boletin  del  gobierno  '^ 

de  Mendoza,  '  .      -         • 
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traité  fat  signé  avec  les  «iciqoes  des  Indiens  Raw|cufl<e's  (i), 
à  là  Laguna  del  Guanaco ,  trente  lieues*  aiu<iessiis  de  Las 
Salioas  et  à  plus  de  cent  de  la  Villa  de  la  Gnurepcion  al  Sud. 
Ces  caciques  reconnussent  l'autorité  du  souverain  cpi^grëi 
sur  toutes  les  provinces  avec  lesquelles  ils  font  la  paix-«  Si  un 
cacique  attaque  quelqu'une  de  ces  provinces,  les  autres  chefe 
s'engagent  à  l'en  empêcher. "-Les  prisonniers  seront  rendus. 
— Les  terres ,  situées  entre  la  Sierra  del  Folcan  ,  Tandii  et 
Cifrico^  appartiendront  aux  lianquélès,  en  commun  avec  les 
Gixiliches ,  etc.-* Aucun  Indien  ne  poUrra  pénétrer  ^^ns  une 
province  pour  y  faire  le  commerce ,  s'il  nç  se  présente  d'abord 
devant  l's^utorité ,  qui  le  fera  accompagner  par  un  ou  plu- 
sieurs soldats  au  lieu  de  sa  destinatiou. 

JEvénemenU  dans  l^  Bande  orientale.  Le  général  Léeor 
S0  trouvait  bloqué  de  tous  côtés  :  un  défacbement  de  trois 
cents  Brésiliens,  envoyé  à  son  secoiirs,  traversa-  le  Rro^-Néo 
gro,  et,  ayant  pénétrejusqu'auPerdido,  fut  attaqué  etdis- 

Sersé  par  le  colonel  Lavalleja  et  Fructuoso  Ridera.  Profitant 
e  se&succ«s ,  Lavalleja  se  fit  nommer  chef  du  goiiveraeqient, 
{lar  intérim^  et  établit  unis  administration  provisoire,  dont 
es.  membres  se  réunirent,  le  14  }uin,  dans  la  ville  die  Flo- 
rîda. 

^  Le  %5  août  9  la  Chambre  des  représentants  de  la  province 
orientale  de  la  Plata  déclara  nul  et  sans  effettout  acte  d'in-^ 
ccnrp^ation  émané  du  .Portugal  ou  du  Brésil' depuis  1817; 
que  cette  province  a^  repris  ses  <lrôits ,  sa  di^^nité  et  $es  liber- 
tés et  privilèges,  se. constituant  libre  et  indépendante  du 
Portugal,  dvi  Brésil  où  de  toute  autre,  puissance. 

»  Délibéré  en  la  ville  de  $an-Fernando  de  la  Floôda  ,  par 
les  député^  des  villes  de  Nuestra-Sénora  de  los  Rémçdios, 
âan-Pédro  del  Durazno ,  San-Fernando  del  Maldonadô ,  San- 
Juan-Bautista,^n-Isidro  de  las  Piédras,  la  Villa  del  Rosa- 

'  "■■■'>'tl ■  '  ■■I.lll  I  ■■■!  > ■  -.11,         .Il.||».l«  Il  .111        ,.  If  ■■■ 

*  (î)  Voici  les  noms  de  ces  caciques  et  caciquilhs  ï  MitUn  , 
Ikiilain,  Gûëinin,  Gixéchum,  Tranamâ',  Yanquëlen  y  Siépan  , 
Miilanamon  ,  Ran<{uel ,  Quëchudëo ,  Gurritipày ,  Pallaguin  , 
Giienchul,  Nagtitiian  ^  Quiuchan  ,  Cluellan  ,  Qsuëlapaj,  Ocol, 
Colëpî  >  Chodan ,  ' Carranë,  M'éliquan  ,  Nicolas,  Graruë,  Cal- 
quillan,  Colëman,  Mann.,*Piiyan  ,  Payagan.  Caynan ,  CoiH>nado, 
Guenchuiihel,  Ancapi^  Lincon,  Rauqu^,  PalFasti'ùx  Cbiçç, 
Antélonn ,  Yacon  ,  Nnnpay,  Chëquiii  ,  Tmëlan  ,  Giienchumau , 
Giienuiincon/ Gutdîpay,  Toriano,  Mayolao,  Yàncupil,  Gùen- 
qiië^I,  Calquin. 


ik>,  PuéUo  dé  Varas,  Villft  de  Cone!6ptiôTi  de  l^aîndô,  de 
Concepcion  de  Minas,  de  Vivotas. 

JaaA-Prandsco  dbLAbkobia,  président  (i). 

L'amiral  brésilien  Lobo  s'était  retiré  avec  son  escadre  du 
port  de  Buénos*Âyres  ^  se  Séclatant  .satisfait  de  là  conduite 
au  gouverneipent  des,  Provincés-Unies ,  qui  s'était  décidé  à 
eijvoyer  un  agent  à  Rîo-Janeiro,  avec'  une  mission  spéciale 
pour  traiter  la  question  ,de  la  Bande  orientale.  Cependant 
les  hostilités  continuaient  dans  cette  province»  Le  24  septem- 
bre, D.  FruCtuoso  Rivera,  à  la  tête  de  deux  cent  cinquante 
hommes,  s'empara  du  Rincon  de  las  Gallinas  ,  on  les  Bié- 
stliehs  avaient  réuni  beaucoup  de  chevaux  et  de  bétail  aveé 
une  faib]e  garde.  Aussitôt,  les  in^périaux^  au  nombre  de 
sept  cents,  commandés  par  le  colonel  Géroni'mo  Go^zalès 
Jardin,  s'avancèrent  par  \&  Porion  del  Rincon.  Le  général 
Kivéra^' ayant  réuni  ses  troupes,  prit  position  à  une  demi-c 
Tieue  de  la  passe  du  Rio-Négro ,  vis^à-vis  Mercedes.  Le  com- 
bat s'étant  engagé,  les  Brésiliens  furent  battus,  laissant  une 
centaine  de' morts,  parmi  lesquels  seize  .officiers  et  le  colonel 
José-Luis  Méiia  Barrétô ,  et  trois  cents  prisonniers.  Le  reste 
se  réfugia  dans  les .  montagnes ,  àbandoilnant  une  grande 
quantité  d'armes  et  de  munitions.  Après  cette  affaire,  les 
orientaux  furent  maîtres  de  tout  lexours  de  TUrugùay  ju^ 
qu'aux  Missions.  ' 

..  Ûeqx  jouri  avant  cet  engagement,  c'est-a-dire  le  22  sep- 
tembre, Lavalléja,  qui  venait  d'être  nomnié  général ,  gou- 
verneur et  Capitaine-général  de  la  province  orientale,  écrivit 
au  général  Lecor,  en  cette  qualité.  Il  lui  rappelait  qtie,  de- 
puis neuf  ans ,  tousifes  effort^  avaient  été  tentés  en  vain  pour 
forcer  les  oiientaux  à  accepter  le  ^oug  du  Portugal  et  du 
Bi'ésilj  que  trois  mille  cinq  cents  braves  avaient  pri^  les 
arme$  pour  soutenir  leur  liberté  et.leur  iiidépendanee^  eu 
conséquence,  il  l'invitait. à  retenir  ses  troupes,  pour  empê- 
cher la  vuine  du  pays  et  d'un  millier  de  malheureuses  fa  - 
milles.  Cette  lettre  était  du  quartier-général  de  Lavalléja  ,  ati 
Barradé  Pintado.  .  .        ,  '  ^ 


(i)  El argos  de  Buenos  Ayres ^n9 .  jS^,  3  septembre  iSaS. 
Voyez  Coup  d'osil  sur  Tusurpation  de. Montevideo  par  les  gou^ 


^7^  CBROlioLOGIE   HI^O&IQUE     . 

Le'  même  jour,  le  iiouyeaa  gouvëmear  adressa  one  piti- 
clama  Uou  aux  liabitants  de.  la  Bande  orientale. 

Le  12  octobre  1825,  victoire  de  Sarandi,.îy xprès  le  bul- 
letin de  Juan-Antonio  I^valléja ,  daté  le  13^  4^  son  fmartier* 
général  de  Durasno,.  «  deux  inille  hommes  choisis ' de  cava- 
9  le  rie  brésilienne  ,  commandés  jpar  le  colonel  Fentos 
»  Manuel,  ont  été  mis  dans  une^deroute,  complète ,  sur  la 
».  c^te  de  Sarandi ,  par  uii  nombre  égal  de  vaillants  patriotes 
»  que  j'ar.eu .  l'honneur,  »  dit-il ,  «  de  commander.  Cette 
»  division ,  aussi  orgueilleuse  que  son  chef,  eut  Taudace  de 
»  se  présenter  en  plain  champ,  ignorant  sans  doute  la  bra- 
»voure  de  l'année  qu'ils  insultaient.  lïous  voir,  nous  atta- 
»  quer,  fût  FaiFaire  d  un  moment..  Dans  l'une  et  l'autre  ligne, 
»  on  n'employa  d'autre  manœuvre  que-^la  charge  3  ftt  elle  fut 
»  certainement  la  plus  formidable  que  l'on  puisse  imaginer. 
»  Les  ennemis  commençaient  la  leur  par  un  feu  très-vif,  que 
'»-mes  soldats  méprisèrent  3  et,  le.saore  à  la  main,  la  cara<>- 
n  bine  sur  Tépaule ,  d'après  mes  ordres,  ils  attaquèrent , 
^  culbutèrent  et  sabrèrent  les  brésiliens ,  les  poursuivant 
»  plus  de  deux  lieues  ,  et  les  mirent  dans  une  déroute  com- 
M  plète.  Le  r&uUat  fut  -que  Fcnnemi  laissa. sur.  le  champ 
»  de  bataille  plus  de  quatre  cents^ morts ,  quatrç  cent 
»  soixante-dix  Soldats  prisonniers  et  cinquante -deux,  offi- 
»  ciers,  sans*  compter  les'btessés  que  l'on  est.  encore  occupé 
»  à  rechercher,  ainsi  que  ceux  qui  sont  dispersés  et  que  l'on 
3»  a  déjà  rencontrés;  On  a  pris  sur  différents  points  plus  de 
M  àeiiTL  mille  armes  de  toute  espèce ,  dix  caissons  de  muni- 
j*  tionà  et  tous  les  équipages.  Notre  perte  consiste  en  un  offî- 
»  cier  mort  et  treize,  blessés ,  trente  soldats  morts  et  soixante- 
»  dix  blessé>*.  Les  chefs ,  officiers  et  soldats  se  «ont  rendus 
»  digues  du  surnom  de  braves  Oricntnux  (^los  bravos  Oriéti' 
»  talés')  »  (1),  *      ., 


-  \ 


(i)  El  jifrgos  de  Buénos-Ayres,  du  22  octobre  i8'i5.' 
.  Dans  un  autre  bulletin  du  général  Layallëja ,  daté  de  son  qnar- 
ticr-général  de  Mercedes,  le  oiS  octobre  1825,  on  trouve  les  dé- 
tails suivants  sur  les  résultats  de  cet  ta  bataille  *,  qui  d>fi^ent  es- 
sentiellement de  ceux  ci-dessus.    , 
^ Perte  de  rennemi  ;  ' 

i,5j2  laissés  stir  le  champ  de  bataille; 
'     I  :>5  blessés,  4ont  52  ofuciers,  parmi  lesquels  trois  lieutenants- 
colonels.       ^      .     *    - 
1 ,52 1  soldat^  prisonhiars ,  non'  compris,  les  blesses. 
1,200 carabines,  84o  sabres.,  200  armes. bVisées.  • 
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Le  4  iiOTenD()nre  i $25 ,  le  miois|re  des  relations  extérieures 
dç  la  république  de  la  plata»  filanuel-José  Garcia,  fait  la 
cominuiiication  suivante  à  M.  Luis-Jose  de  Carvalbo  y  Mélo , 
ministre  d'État  et  des  relations  extérieures  de-Fempereur  du 
Brésil  :  «  Les  habitanits  de  la  pitovince  orientale  ont  opéré-, 
par  leur  propre  force,  la  liberté  du  territoire  occupé ^par  les 
armes  de -sa  majesté.^  et  y.  ont  établi  un  gouvernement  régu- 
lier ;  ils  ont  solennellement  déclaré  nu)s  les  actes  par  lesquels 
oà  a^âit  prétendu  incorporer  ce  pays  avec  rempirédu  Bré- 
sil. Dans  la  $é£lnce  du  ?5  octobre,  il  a  été  aéclaré  qu'en 
conformilé  du  vote  général  des  provinces  de  l'État ,  exprime 
par  des  représentants  et  par  la- loi  dji  sS  août  de  la  présente 
année,  le 'congres ,  au  nom  des  peuples  qu'il  représente  y  re- 
connaît- son  incorporation  avec  les  Provinces-Unies  de  la 
Plata  ;  et  le^gouverneiùent  est  tenu  de  pourvoir  à  la  défense 
et  à  la  sûreté  dé  cette  province  orientale. 

Le  lo  décembre  1 82a-,  manifeste  de  la  CoUr  du  JSrésil 
contre  les  Provinccs^Unies  de  la  Plata.  On  y  lit  «{que  la  Cour 
dé  RVb-'Janeiro  a  gardé  la  plus  stricte  neutralité  depuis  le 
commencement  de  la  révolution  à  Buénos-Âyres ;  mais  que 
les  insurgés  ont  infesté  les  frontières  de  la  jjpnrovince  de  Rio- 
Jnneiro  de  San-Pédro,  afin  de  les  exciter  à  la  révolte.  Alors  ^ 
pour  garantir  le  Brésil  de  leur  invasion  ,'On  chercha  à  les  con- 
tenir par  une  forte  barrière-.  L'Espagne  possédait  la  Bande 
orientale.  L'empereur  fit  reconnaître  ses  droits  à  ce  pays  ; 
mais  ,  en  même  tems,  il  s'adreitsa  au  cabipet  de^Madrid  pour 
l'engager  à  y  arrêter  la  révolution.. Cette  Cour  n'avait  pas  les 
moyens  de  s'y  opposer,  et«Ârtigaz  réussît  à  s'emparer^ de  l'an- 
torité  à  Montevideo.  Les  (roupes  de  Buénos-Âyres  ayant 
éprouvé  un  rude  échec  à  Guàbiju ,  en  18 15 ,  le* gouvernement 


(  Total  )y  65o  pistolets,  Îki  lances ^i,o^o amanas  et  10,000 car- 
iouebes. 

En  outre,  tous  leurs  chevaux. 

Perle  de  rarihe'e  nationale  ;  .   •        .  . 

io4  soldats  tués,  ainsi  qu'un  officier ,  le  capitaine  D*.  Ma  lias 

Lasartë. 
67  soldats  blessds  et  i4  officiers.' 

Detalle  de  la  accion  que  el  la  </<?  octubre  antetior,  ganô  el 

'^ejérclto  oriental,  sobre  los' impériales ,  al  mando  del'Exmù,  Se- 

hor  gobemador  y  capitan  gérerai ,  Z>.  Juan^jéfitonio  Lavaileja  , 

.en  los  campos  del  Sarandi,   El  Argentino  de  BuénoS'Ayres , 

n».  I*'-,  5  de  noi^iembre  iSqS. 


\ 


I 
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se  trouta  forcé  de  recofu^aîtie  ce  chef.  L'emperear. envoya 
alors  ui^  coi'ps  de  tfoupes  contre  lui  ;  il  fçit  bientôt  ^assé  au- 
delà  de  rUraguay,  et  tes  Bi^esiliens  octupént  toute  la  rive 
gauche  de  cette  rivière.  La  paix,  est  rétablie  :  pendant  quatre 
ansj  la  tranquillité  publiques  ne  fut  pas  troublée.  Maintenant 
Buénos-Ayres  sèine  la  discorcle  dans^  là  Bande  orientale ,  et 
prétend  que  la  Gottr>de  Riô-Janéiro  aarait  du  <^vacuer  Monté- 
vidéo  après  la  défaite  d'ArtigaZi  ' 

.  »,  Si  tetie  province  n'ét^t  pas^  en  situation  de  dereftir 
indépendante ,  et  si  la  métropole  n'avait  pas  la  vc4ohié  ou 
lès  moyens  de^  la  conserver,  a  cjai  la  Cour  de  Rio^aneiro 
pourrait-elle  la  remeU-re  sans  exposer  la  sûreté  .de  son  pro- 
pre pays?  Btténos-Ayres' en  avait  deià  reconnu  .rindéiièo-' 
dance;  d^Livée  par  dts  fattions,  elle  ne  pouvait  offrir  les 
garanties  nécessaires ,  ni  fournir  les'  indenmitéà  anxqm;lles 
le  Brésil  avait  droit ,  et  dont  le  montant  surpassait  la  valeur 
du  territoire  occupé.  Guidée  par  dés  sentiments'  généreux, 
sa  majesté,  aU  moment  de  son  retour  en  Europe  t-eonvocpia, 
à  .Montevideo ,  un  congrès  extraordmairet  composé  êès. re- 
présentants de  toute  la  province,  élus  librement,  pour  adop 
ter  la  forme  du  gouvernement  qui  cbipiviendrait  le  niieux  à 
riiità*el  général.'  Le  mbnaj^que^  bien  loin  de  se  prévaloir  de 
ses  anciens  droits  et  d^  victoires  de  ses  armes ,  accordait  à  la 
proyinde  le  droit  de  délibérer  et  de  décider  de  son  sort  fu- 
tur. Les  déptttçs,  réunis  en  congrès  à  Montevideo,  onteon-  ' 
venu,  le  3i  juillet  1831,  de  di^sser4in  acte  d  après, lequel  la 

-province  ^ de  la  Bandé  orientale  est  réunie^ aux  Royaumes- 
Unis  du  Portugal  ^  l&'ésiLetdes  Algarves;  Cette  réunion  étant 
approuvée  par  la  Cour  de  Rio«-^aneiro  ^  çlle  doit  la  défendre 
et  la  maintenir.  Comment  cette  incorporation  pourrait-elle 
être  forcée?  Déjà  elle- avait  été  offerte  par  les  autorités  cons- 
tituées de  S.  M.  ' 

»  Après  lu  séparation  du  Brésil  des  autres  parties  de  la 
monarchie  portugaise .(  1822  )  ,  lf&  Cisplatins ,  ou  habitants 
de  la  Bande  orientale ,  ont  adhéré  à  la  cause  du  Brésil ,  par 
l'organe  de  leur  procureur-général ,  pendant  que  la  ville  de 

I  Montevideo^  était  occupée  par  un  corps  de  troupes  portu- 
gais^. .    '  .       /  .     . 

»  A  r^vènement  d^  Femper^ur  au  troné^  parTunaniine 
acclamation  de  toutes  les  provinces  du  Brésil ,  le  12  octobre 
1822,  les  ôàbiidos^  les  villes  et  les  peuples  de!  la  ^province 
cisplatine  qnt  proclamé ,«olenneUement'*rempereur  don  Pe- 
dro I,  et  lui  ont  prêté  serment  de  fidélité.    '    » 
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*  Ennemi  impHcable  ijes  institutions  iVlonarchiques^  lé 
gôuvel*hen(ient  ae  Buenos -Ayrés,  envoya  à  Rio- Janeiro  un 
commissaire  pour  demander,  d'une  manière  positi^ve ,  si  ta  ' 
province  die  Montevideo  serait  ou  non  réunie  à  Buénos- 
Ayres.  .  '  -   .  •    .     '  ^     ". 

.  M  La  Cour  de  Rio- Janeiro  a  répondu 'qu'elle  ne  ^recoonais- 
sait  point,  dajjis  le  gouvernement  de  Buénos-Ayres,  le  droit 
de  faire  cette  demande' 'Î^Jais  le  fùinistè«*e  brésilien ,  pour 
justifier  sa  conduite ,  a  donné  quelques  explications  dan<  une 
note  datée  du  6  février '«824.  Ensuite,  les  Cispîatins  x»nt  ac- 
cepté le  projet  de  constitution  présenté  par  Tempereur  à  ses 
sujets  ,  et  ont  nommé-  dejî  députés  pour,  siéger  au  corps  légis- 
latif de  l'empire.  •• 

»>  Après  ces  faits;  la  Cour  deRio/Janeiro  a  vu- avec  surprise 
que 'le  gouvernement  de  Buénos-Ayrefe  ,  saiis  *  déclaratiioa 
préalable  de  guerre,  a  laissé» sortir  de  son  territoire  des 
bander  de  révolutionnaires  armés  pour  opérer  une  insurrec- 
tion dans  la  province  cisplatine ,  de  concert  avec  Fructuoso 
Rivera^  qui  était  parvenu  à  séduire  une  partie  des  trpupès 
qu'il  commandait.  '  '    '. 

»  On  "ajoute  à  ces  faits  l'établissement  d'une  ligne  mili- 
taire.dans  l'Ui^ugaay,  sans  prétexte  et  sans  notification  ;  Ten- 
coaragement  do^né  à'  la  piraterie  contre  Içs  navires  bi'ésî-» 
liens  5  les  outrageî^  faits  par  la  populace  au  consul  de  S.  M. 
et  aux  armes  de  l'e^npire ,  placées  sur  la  ppVte  de  sa  maison  ; 
les  préparatifs  de  guerre  que  Von  fesait  partout  ^  un  comi-té 
établi  à  Buénos-Ayies.  ,.   ♦.     •  ♦     ,    . 

»  Quels  titres  de  domination  Buénos-Ayrés  pouvait-il  avoir 
sur  Montevideo  ,  en  se  séparant  de  la  mçrç-patrie?  Aucune 
des  pro /ïtices  de  Buenos- Ayres, n'a  conservé  des  droits  sur 
lesaùtres.Montévidéo,  de  son  plein  gré,  voulut  s/incorporer 
au  Brésil.  Où  est  donc  le  droit  arrogé  pur  Ife  gôùvernemen.t 
de  Buénos-Ayres?  Néanmoins,  un  acte  ^u  congrès  déclara 
ladite  provirice  incorporée  à  Buénos-Ayres j  et  son  ministre 
des  affaires  étrangères  a  notifié  a  celifi  de  l'empereur  la  dé- 
termination du  gouvernement  d'emj^loyer  tods  les  moyens' 
d'accélérer  l'évacuation  du  pays  par  les  troupes  brésiliennes. 
En  conséquence,  Tèmpercur,  cédant  au  vœfu  général dfe  ses 
fidèles  sttjets,  et  à  ses  devoirs  comme  défenseur  perpétuel  du 
Brésil,  déclare  guerre  offensive  et  défensive  à  l'État  de  Bue- 
nos-Ayres.  Fait  à  Rip'Janeiroj  le  10  décembre  idzS.'  »'  '      > 

I^êcret  du  ministre  de  Sànio^Amaro ,  du  i  o  dccembre  1 8 ?  5  ,- 
qui  déclare  îa  guerre  contre  les  Provinces-Uhies  du  Rio  de 4a 

'     XI.         '  '      ■"    '     3i 
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Plata  y  ordonnant  qu'on  exerce  contre-ellés  toutes  sortes  àhos^ 
tilites  SUT  tene  et  sur  mer;  et,  à  cet  effet  j autorisant  toute 
espèce  d'arroement ,  et  déclarant  que  toutes.  les  prises  faites 
appartiendront  en  entier  aux  capteurs. 

Le  21  décembre  i8a5,  manifeste  de  Rodrigo- José  Fer- 
reira  Lobo,  vice -amiral  et  commandant  de  l'escadre  impé'- 
riaie  du  Brésil ,  contre  la  république  Arg^ntina^  daté  d'abord 
de  la  CorveiaLiberal,  Il  aéclare  en  ^^at  de  blocus  tous  les 
|>OTts;et  les  côtes  de  la  république  de 'Buénos-Ayres,  ainsi  que 
ceux  sar  les  bords  orientaux ,  occupés  paj  les  troupes  (art.  i). 
Le  terme  de  dix  jours ,  depuis  la  date  du  décret ,  est  accordé 
pour  le  départ  des  iiavires  neutres  des  ports  de  la  repu- 
mique. 

Le  3i  décembre,  le  congrès  général  des  Provinces-Unies 
du  Rio  de  la  Plata  décréta  que  tous  les  individus  de  l'armée, 
qui  resteront  invalides ,  jouiront  pendant  leur  vie  de  la  solde 
entière.  S'iUs  meurent  pendant  la  campagne ,  leurs  veuviis  et 
leurs  enfants  jodiront  de  deux  tiers  de  leur  solde.  'Si  les 
veuves  se  remarient ,  elles  n'auront  plus  droit  à  oetle  pen- 
sion, qui. sera  payée  aux  garçons  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans 
et  aux  filles  jusque  leur  mariage.  Les  enfants. orpheUns ,  par 
suite  de  cette  guerre,  seront  élevés  aux  frais  de  la  nation. 
Les  militaires  qui  se  distingueront  par  des  service»  particu- 
liers dans  la  campagne  actuelle  seront  récompensés. 

Signés,  Manuel  de  Abroyo  y  PméDO',  président; 
José  C.  TjAgos  ,  secrétaire. 

ï826.'*Lte  1'^.  janvier,  lé  congrès  ^décida ,.  à  l'unanimité, 
que  le  pouvdir  exécutif  était  autorisé  à  repou^^er  l'agression 
ail  Brésil  par  tous  les  moyens  légitimes.  Le  a  janvier^  le  dé- 
cret suivant  fut  publié  :  .y 

"  «  L'objet  de*  la  guerre  commencée  par  l'empereur  du 
4  Bi:ésil  y  est  de  conser^ver,  par  violence  ,  une  province  Xesant 
»  partie  intégrante  des  Prolr^inces^Unies^.  et  il  considère 
j»  comiûe  moy/eiis  4e  succès  Vanarcliie  et  la  révolte  qui  déso- 
A  lent  la  fruitière.  Un  gouvernement  qui  adopte  de  tels 
»  principes  doit  être  repoussé  par  la  Jorce.. Malgré  le  désir 
H  exjirkné'p^r  te  gouverneuient ,  dans  le  décret  du  6  o^tor- 
»  bre  i8ai,  de  faire  cesser  la  course  maritime,  elle  est  de- 
A  venue  nécessaire,  comme  un  des. moyens  les  plus  efficaces 
»  de  forcer  .-l'em^eur  à  adopter  les  jprincipes  cfe  la  mode- 
»  ration  et  de  la  justice;  en  conséquence ,  le  '^uvoîr  ei;^- 
M  tif  décrète  ce  qui  suit  : 


%^ 
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1»  Art»  i^'/liâ  coui^  marifime  est  aiit(>riséé  contre  les 
»  navires  et  l^s  ptoptïéiés,  de  réhipéreiir  4u  Brésil  et  de  ses 
»  -sujets. 

*  2.  Ceux  qui  voudront  équiper  des  corsaires  auront  des 
»  lettres  de  inarque  ^  conformlnaent  aux^  règlements  de 
»  mai  1817*-  *      .    - 

Signés^  Juan^Grégoriq  de  us  HéftAs,'. . 
Marcos  Baicarcé.  » 

En  même  tems^  o^  publia  une  proclamation  pour  t^' 
pondre  au 'manifeste  de  l'empereur  du  Brésil,*  et  dans  la- 
quelle on  remarque  ce  passage  :  é  L'empereur  a  usurpé  une 
».  partie  principale  de  notre  tejritoire.  Les  braves  OHettlaux 
»  ayant  repoussé  son  usurpation ,  il  répond  par  des  cris  de 
»  guerre.  Citoyens,  répondons-lui  de  la  même- manière  : 
»  dès  te  iott'r ,  nous  sommes  ^toos  soldats»  Aux  afo^!  ei- 
»  toyens,  aux  armes  !  Montrons,  combien  est -grande  la  force 
»  d'un  peuplé  libre  ^  armé  pour  la  défense  de  ses  droits  ». 

Au  commencement  de  la  guerre,  les  forces  des  deux  partis 
pouvaient  être  ains'i  évaluées  :  les  troupes  des  Prdvinces- 
Unies ,  au  quartier-général  de  San- José  del  Uruguay,  mon- 
taient à  environ  trois  mille  deux  cent  quatre-vingt-deux 
hommes;  celles.qui  se  trouvaient  àJ)ufazno ,  s«us  le  gétféral 
Lavallép ,  étaient  de  quatre  mille  :  en  tout  sept  mille  deux 
cent  quatre-vingt-deux.  ,        \ 

Les  forces  brésiliennes ,  stationnées  à  Montevideo ,  Colo- 
nïa  et  sur  d'autres  points  ,  étaient  de  onze  mille  trois  ceiit 
cinquante  (iV  ,    -,  -     ' 

Lord  lionsonbyy  ministre  anglais  à  Buenos  A yreè ,  proposa 
4é  nouveau  la  médiation  4«  sa  Cour ,  à  condition-  que  le 
Biésil  renoncerait  à  la  possession,  de  I4  Bande  orientale'  et 
recevrait  une  indemnité.  Le  gouverneiiient  de  Buéhos-Ayres 
accepta  d'abord  cei^e  proposition  ;  mais  ensuiré  lord  Pon- 
sonby^  revenant  sur  ses  premières  offres ,  exigeait  que  Bué-' 
nos-Ayres  renonçât  forn^ellement  à  la  Bande  orientale ,  ce 
qui  fut  rejeté  par  M.  .Rivadavia  qui ,  à  cette  époque  (  j;  1er 
vrier) ,  fut  placé  à  la  tête  dès  .affîiires.  Ib  ait  nomihé  prési* 
dent  à  Vunanimilédés  suffrages,  moins  trois  votes.  Ënméme 
tems ,  le  ministère  deç  affaires  étrangères  fui  donné.à  Fran'^ 
cisco'de  Cruz  ^  celui  de  rîntériettr'  à  Jijilian  de  ^guéro,  et 
celui 'de  la.  guerre  à'Qarlos  Alvéar,  qui  fut,  plus  tard,  nommé 
commandant  en  chef  de  l'armée. 

. : ; --r 

(i)  Gaceta  de  Colûmf*ia,  du  34  septembre  l8a6. 

'6t. 
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L:empereur  don  Pedro  se  décida  alors  â  opérer  m  àébu 
quement  sut  la  rivé  occidejiCa/e  du  BuéooS'k^ves  etàilSi 
quer  la  capitale.  ) 

Nomination  des  agents  iUplomaUques,  Danjj  le  ïj^qJ^  ^\ 
vrîl  ,^u  uomma  divers  agents  dip/omatiques ,  savQJr  :  le  201 
D.  Manuel  Sarratéa,  ministre  prenipotentiaire  pçès  la  Cou^ 
de  Londres^  IcaS ,  D.  Jianuel-José  Garcia^,  envoyé  extrait-. 
clinaire  au  congrès  aniéncaîn  deEanama  ;  le  26.,  D.  MatiueJ 
Morëno  ,  ministi-e  ple'nipotentiaîre  près  le  gouvernemeul  des 
États-Unis. .  1 

Érection  d*un  monument  pour  perpétuer  la  mémoire  étfi 
la  réi^lution.  Le  10  juin,  le  congrès  général  constituanta 
àécrëta  la  loi  suivante  :  <r  11  sera  érigé  un  monument  &uv  1^^^ 
»  place  de  la  Victoire  [plaza  de  la  Fictoria)^  aux  frais  àut, 
H  trésor  national ,  afin  de  perpétuer  la  mémoire  de  la  glo  ~  \ 
»  rieuse  journée  du  26  mai  1810,  ainsi  que  des  honorable<<(  i 
'»'  citoyens,  auteurs  delà  révolution,  à  laquelle  les  Province.<$— 
»  Unies  doivent'  leur  Ub^té  et  leur  indépendance.  Ce  mo —  \ 
V  nuiiient  sera  en  'bronze.  On  gravera  sitv  sa  base  cette  ins—  j^ 
»  cription  :  Là  repuhlica-  Argentihad.  los  autores  dé  Ice.  .' 
u  revolucion,  en  el  mémorable  veinte  y  cinco  de  may^  d& 
Ti-rnil  ochpcicntos  di€z{i)  ».  ',  /     ^ 

-Le  20  novembi^'  1826^.  traité  d*nmitiê ,  .d'alliance  ,  de 
cômrnerce  etjdt^  navijgation  entre  la  république  Argentine  pt 
cette  du  Chili,  Les  deux  républiques  contractent  alliance 
perpétuelle  pour  soutenir  leur  indépendance  contre  toute 
domination  étrangère,  et  se  gar^lnti^sent  l'intégrité  de  leur 
territoire  (art.  i,  set  3).  Elles  s^engagent  à  ne  point  faire  de 
traités  de  paix ,  de  neutralité  ou  de  commerce  avec  le  gon- 
•vernement. espagnol,  s'il  .n'a -auparavant- reconnu  l'indé— 
nendance  de  tous  les  Etats  de  l'Amérique  ci-devant  espagnole 
(art.  4  V  Les'citoycns  des  deux  républiqXies  jouiront  sur  l'un 
et  sur  l'autre  tei^ritoire  des  mêmes  droits  et  privilèges  que 
les*  nationaux ,  et  ils  ne  seront  soumis  à  d'autres  droits  ou 
cpntnbutions  qu^à  ceux  que  ps^ient  les  habitants  du  pays  ^ 
leurs  propriétés  seront- inviolables  en  tems  de  paix  et  tic 
guerre,  et  ils  seront  exempts  sur  le  territoire  de  l'autre  dé 
ïôtit  service  militaire  dans  le  corps  de  ligne  ou  dé  l'armée  , 
de  toute  réqçisition  militaire  ou  emprunt  forcé>(  art.  5' ,  6  , 
7.8,9).-  •  f 


(i)  Mensagero  ArgeiUlnOy  n®.  5o,  i5  juin  1826, 
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Les  articles  de  manufactare  ou  de  fabrication  de  cliacnne , 
importés  ou  exportés  dans  les  ports  de  mer  de  Fautre,  lie 
paieront  pas  plus  de  droits  queiceux  de  la  nation  la* plus  fa^ 
Torisée;  les  articles  de  Cultare.ou  de  fabrication ,' introduits 
par  la  /voie  de  terre  dans  le.  territoire  de  Tautfe  ;  seront  libres 
de  tous  droits  «  et,  dans  leur  transît.et  leur  exportation  ,.il9 
seront  considérés  comme  articles  du  territoire,  sans  rien, 
(Changer  néanmoins  aux.  riBstriçtion^  relatives  iiitx  olijet^  pro- . 
hibés  par  Tun.oa  Vautre  gouvernement j  les  produits  de  cul- 


ex  portés  dans  les  ports  de  l'autre,  paieront  les  mêmes  drqiis 
et  jouiront  des  mêmes  privilèges  lorsqu'i Useront  introduits 
Ou  exportés  par  des  naviï^es  nationaux, iet. les  droits  de  ton- 
tage  ,  fanal,  port.etpilotàge  seront  les  mêmes  pour  lès  bân 
timents  des  deux  répuJ3liqu^s  (art.  10  à  1 7  )• 

Les  parties  contractantes  pourront  Qommef  des  corisuH 
pour  la  'protection  de  leur  commerce  respectif;  l'une  dans 
le  territoine  de  l'autre  ^  en,  exceptant  néanmoins  de  leur  rési- 
dence les  points  qu'elles  jugeront  convenables.-  Le  consul- 
général  respectif  aura*  droit  de  nonim'er  des  curateurs  aux 
l)iens  d'un  citoyen  qui  vient  de  mourir  sans  avoir  fait  ses 
dispositions  testamentaires; 

Santiago  dé i  Chili  ^  le^  20  novembre  1826,  et  la  dix-sep- 
tième année  de  là  liberté  des  deux  É|:ats.  Signé  par  le  géné- 
ral Z>,  Ignacio-Alvarez  de  Tomas^  ministre  plénipotentiaire 
delà  i^épublique  Argentine,  et  D.  Manuèîjr  Gandarillas , 

vice-président  de  ïa  république  4^  Chili  (i). 

•      •  •  .  "  • 

Adoption  du  sistème  républicain  et, de  la  constitution^ 

Î^ar  le  congrès  de  la  nation  Argentine,  Le  27  janvier  i8;i5, 
e  g<)ùverneineht  de  Buenos- Ayres  avait  accepté,  la  taclie 
présenta  p^r  l'art.  7  de  la  loi  fondamentale.  Au  ihois  d'avril^ 
1825 ,  le  cohgî'ès  p^ssa  une  loi  pour  presser  le  comité,  chargé 
de  la  rédaction  de  la  constiti^ion,  de  présenter  son  travail. 
Au  mpis  de  juin,  on  s'adressa  à  toutes  les  provinces  aux- 
quelles on  deàiandA  de  faire  connaître  la  forme  du  goiiver- 
lièmeii^t  qu'elles  préféraient.  Lesunes se  décidèrent  en  faveur 
d'un 'gouvernement  central ,'  cpmme  celui  deMa  Colombie' ^ 


■V: ^-T 


(  i)  Ce  traité  n'a  pas  été  ratifié. 
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leç  4i|tre$  sfi  prononcèrent  poar  «n  itistèine'  fédâratîl,  sem* 
blable  à  celui  de3  Etats-yi^s  ei(  dii  Mexique^. 

L/&  iS'fnai  ,'f(rojet  d'un  décret,  f»ar  la.Chmnbrë^esrepré- 
setitants,  r^lalif  &  la  base  d'âne  eonsthu tien.»  Les  provinces 
doivept  être  consultées  sur  la  forme  du  gouvernement  le  plu» 
propre  h  étabWt  et  à  consecver  l'ordre ,  Ia  liberté  et  la  pros* 
périte  nationale  (i).  ^ 

D'après  la  loi  du  congrès  du  21  juin  1826  ,  toutes  les  pro^f       .-  \ 
YÎnces  devaient  se  prononcer  sur  ^a  forme  ^u  gouvernement  f 

général. qu'elles  croyaient  le  plus  conforme  à  l'ordre^  àla  '  ^. 
liberté  ^t  à  la  prospérité  natîohale.  Dans  leur  rapport  sur  ^^^^, 
cette  loi,  la  commission  delà  Chambre  dès  représentants  de  ' 

ki  province  de  Buéno^-AyVes  dit  ^  qu'en  nommant  des  dépu- 
tés au  congés  général,  elle  a  voulu  les  laisse^*  libres  et  se 
rapporter  a  leurs  lùftiièrés ,  se  réservant  néanmoins  le  droit 
d'accep^ter  ou  non  les  lois  dii^ corps  souverain.  Cependant, 
l'opinion  publique,  a  pronbncé  ^ue  le  gouvernement  doit 
,  ^^e  réptibUcfitin ,  çt  même  que  tout  autre  était  impossible. 
I^s  provinces  ontésçayé  cfeux  sistèmes  de  gouvernement 
giénér£^  ^  VunJité^et  IsiJ'édéraliQn,  La  commi^^ion  «iie  contente 
0^  dire  que  le  prenfiier  a  été^ti^op  tirannique-,  et  le  second 
ti;pp  faiblç.  U  n'y  a  qu'une  seule  manière  de  former  un  gou^ 
yi^rnement  qui  cçnviçnpe  à  la  nature  des  choses  :.  e^est  de  se 
constit,uer.defart-,  et  à  l'aide  du  tems ,  de  l'expérience  et  des 
lumière^  ,  d'y  apporter  de$  ai|4élU>rations.  Co^niinele  peuple 
ne  CQnpait  aue  Içs  deux  sistèmes  absol'us^t  opposas  y  il  est 
évident  quç  1^  constitution  ne  sera  pas  confoime  aux  vopux 
de  la  majorité  nationale.  Par  conséquent,  la  conniiiission 
fait  savoir  au  congrès  généra[I ,  par  rintermédiaire  du  gou- 
verneur de  la  province ,.  que ,  selon  les-  piincipes  qu'elle 
préfère  et  rexpérience  qu'elle  a  acquise  dans  ses  relations 
ayec  les  autres  provinces,  elle  n^a  pas  jugé  convenable  de 
prononcer  sur  ce  cas  particulier,  qui  pourrait  être  mîeux 
décidé  par  les  représentants  de  la  nation. 

Signés ^J-osé't^nàCïO  Grela^  Joaquîn  Palacios  ,  Bernard^, 

Vjéies,  Jjpsé-Maria'RojfAs^  Fans^nP  Lézica, 

Le  4  j^in  1826,  rapport  présenté  au  Congrès  de  Buéno»--*. 
Ayres  par  U  commission ^  chargée  de  lédiger  un  projet  de. 
çonstitutioi^  sur  la  base  d'iin  gouvernement*  représentatif  et. 


^    "     I ; l; i_ujn>— uji-ww'»  iwiiiii 


(i)  BlArgos  de  Buénos^yres  ^  n'*.  i55. 


Kepubticain-,  consolidé  par  le  sktè me  d'unité  [cùMolidadù 
en  unïdad  de  regimero). 

Le  2^  août  1826,  projet  d'une  eonstiiatiou ,  présenté  au 
congris  par  lès  commissaires  (i).  '         ^ 

La  constitution  de  la  répuljlique  Argentine  fut  sanetionnéye, 
le  24.  décembre  1 826,  par  le  congrès  général ,  qui  publia  un 
manifet^te  pour  engager  lès  habitants  à  Taccepter  (2).        * 

La  nation  et  son  cùlie,  La  nation  Argentine  est  et  %era 
toujours  libre  de'tottte  domination  étrangère.  Elle  ne  sera 
jfunais  le  patrimoine  d^uix  individu  ou  d'une  fainille* 

La  religion  c^tholi'que,  apostoRque  et  romaine  est  la  reli- 
gion dcTÉut.  '  . 

Citoyens,  Sont  citoyens  delà  nation  Argentine,  i^.  tous 
les  hommes  Qés  sur  son  territoire  et  les  fils  de  ceux  qui  y 
sont  nés.f;;4°.  les  étrangers  qui  ont  combattu  ou  qui  com- 
battront dans  les  armées  de  terre  ou  de  mer  "de  la  républi- 
que; 3*.  les  étrangers 'établis  dansr  le  pay^  depuis  Vâge  dé 
sei^  ans,  qui  recotinaîtront  d'une  tnanière  s^ennelle  son 
indépendance,  et  qui  s^inscriront  $ur  les  registres  civiques; 
4°.  les  autres  étrangers  éraUis  depuis  l'indépendance  oh  qui 
s'établiront  à  l'avêair^et  qui  auront  obtenu  Aès  lettres  d^  ci- 
toyen. Les  droits  de  citoyen, sé.pecd^t  ^  i*^,  p^r  Tacceptation 
d'emplois,  de  distinctions  01^  de  titi^es  donnés  par  une  nation, 
sans  l'autorisation  du  congrès;  ^%  par  un  jugement  infli- 
geant une  peine  infamante,  si  l'indiyidu  n'est  pas  réhabilité 
conformément  aux.  lo'is.  "     .  •  •  •    •  ^ 

Les  droits  sont  silispendus,- 1^.  par  la  minorité  au-dessous 
de  vihgt^n  ans ,  et  par  le  défaut  de  domicile;  a<>.  pour  ceux 
qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire  :  cette  disposition  ne  doit  durer 
que  quinze  ans,  à  partir  aela  date  de  l'acceptation  de  la 
constitution;  3<^.  par  la  naturalisation. dans  un  antre  pays; 


(1)  YalentinoGomez,  ManueV-Antonio  Castro,  Francisco  R^ë- 
migio  CistellaDOSy  Ëdviafdo-Pérez  Bulnes,  Samiaed  ^^asqirez. 
Voyez  M.ensagero  Argentino ,  .n°^  84  ,*2  "septembre  ioa&. 

(2)  Constitucidn  dé  la  repubfica  jirgehtina,  sancionada  por  el 
congreso  générât,  constitujre/Ue  et  af^  de  dicièmbre  1826,  y  el 
manyiesto  ccri  que  se  remite,a.lospuehlospifras!X  aceptacion-, 
i/t-4** . ,  55  pag.  Buénos^;Ayi^s  j  .1820. 

Manifiesto  tlel  congreso  gênerai  constiluyente  â  les  pueblos  de 
la  riepuHica  ArgenUna,  Sala  de  sesioniet  dei  congreso  général 
eonstituyente  en  Buénos^Ayres,  el  a6  de  diciemUre  de  iSa6. 
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4**.  par  la  condition  d'un  débiieur  déclaré  en  faillite  3  S?,  par 
une  dette  j^nvers  le  trésor  public  j  6^.  par  la  démence.. 

Sect.  m.  De  la  garnie  du  çouverriçmerit,  L^' nation  Ar- 
gentine  adopte  pour  son  gouvernement  le  sistéme  repré$en^ 
tatif ,  républicain  et  central  :  irl  délègue  rexerçice  de  sa  sou- 
veraineté aux  trois  pouvoirs  législatif,  exécuta  et  judiciaire  , 
sous  les  restrictions  qui  seront  exprimées  dans  la  constitu- 
tjon.      .  ; 

Sect.  IV,  Du  pouvoir  législatif >  Le  pouyoir  législatifsera 
remis  à^  un .  congrès' composé  de* deux  Chambres,  Tùne  de   ^ 
représentants ,  l'autre,  de  sénateurs.  La  llhjambre  des  repré-. 
sentants  sera  composée  des  députés  élus  à  la  simple  pluralité 
des  voix,  dans  la  proportion  ^Mn  à  qmiize  miljt^  baliitants. 

Pour  être  représentant ,  il  faut  avoir  é0  citoyen  pendant 
sept  ans,  être  âgé  de  vingt-cinq  ans,  avoii;  'iinrxapîjtal  de 
4-, 000  pésQSjt  ou  une  profession  ou  emploi  utile»^Me  donnant 
aticun  droit  è*un  traiteiment  du  pouvoir  exécuta. 

Les  députés  seront  nommés  pour  quatre'ans,  et  renouve- 
lés par  moitié  téus  les  deux  ans. 

Du  sénat^Xées  sénateurs  seront  nommés  par  des  électeurs 
djs  la  capitale  et  des  provinces.  Pour  être  sénateur,  il* faut 
^Ire'âgé.  de  trente-six  aiià,  avoir  été  citoyen  neuf  ans  ,'■61; 
posséder  un  capital  de'**! 0,000  pesos,  ou  un* revenu  égal  à 
son  intérêt^,  ou  possession  scientifique  capable  de  produire 
ce  revenu.  (Is  seront  noiitmés  poiir  neuf  ans;  et  renouvelés 
par  tiers  tous  les  .trois  aps.      ,     '      * 

Le  sénat  aura  le  pouvoir  de  juger  ceux  ^e  seâ  membres 
qui  seront  accusés  par  la  fhapbje  cLes  représentants. 

Les  sénateurs  et  les  représentant^  ne  seront  jamais  jres^. 
ppnsables  pour  leiirs  opinions  ^  leurs  discours^  ou  leurs  dé- 
pats. Ils  recevrotvt  un  traitement  pendant  1^  durée  des  ses- 
sions;.le)^uel  sera  déterminé  ^ar  une  loi. 

pes  attributions  w  ccfngrès.  Le* congrès  aura  le  pt>uyoir 
de  déclarer  la^ guerre  ou  faire  4a  parx  ^ur  la'pfoposition  du 
pouvoir  exécutif^  de  ^d^termîner  les^  forces  de  terre  et  de 
mer ^ 'de  faire  construire- et  équiper  les  escadjres  nationales; 
(le  faire  frapper  la  monnaie^  d  établir  des  Cours  de  justice  et 
en  régler  les-fornies;  d^accorder  des  amnisties  ^  de  créer  .et 
supprimer  les  emplois  de  louteîî  espèces  5  de  régler  le  com- 
merce extérieur  et  intérieur;  <îe  fixe;-  la  ligne  de  démarcation 
de  l'État  et  les  limites;  des  provinces 5  de  former  des  plans 
d'éducation.»  publique;  d'accorder  des  récompenses  à  ceui; . 
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qui  oiit  rendit  de  grands  services  à  la  nation,  et  des,  privi- 
lèges exclusifs ,  pour  Un  tems  déteintiinë ,  aux  auteurs  ou  in- 
venteui^s- des  choses  utiles.  \  . 

Seet.  V.  Du  pquvoir  exécutif,  tte  pouvoir  exécutif  de  la 
nation  sera  conféré  à  une  seule  personne  ayant  le  titré  de 
président  de* la  république  Argentine.  Il  dev.ra  avoir  le& 
qualités  nécessaires  pçur  êtrç  sénateur.  Avant  d'entrer  dans 

I  exercic^e^s  fonctions,,  il  jurer^,  devajit'pieu  et  sur  les 
saints  Évangiles',  d'exéci;^tep  ndèlenient  les  devoirs  qui* lui 
sont  inyposés;  de  défendre  la  religion  catholique^  de  con- 
server l'intégrité  et  l'indépendance  de  la  république  en  ob* 
serVant  fidèlement  la  constitution. 

Le  président  restera 'en  fonction  pendant  cinq  ams ,  et  ne 
pourra  être  réélu  à  l'expira tiipn  de  :ces  cinq^  années. 

En  cas  d'infirniité,  d'absence,  de  mort,  de-' renonciation 
ou  destitution ,  il  seraVenriplàcé  par  le  président  du  sénats 

Le  président  sera  élu  4e  la  fnanière  suivante  :  une  junte 
de  quinze  électeurs  sera  nommée  dans  la  capitale  et  une 
dans  chaque  province ,  dans  les  juêmes^  formes  que  pour 
l'élection  des  sénateurs^.  Réunie  quatre  mois  avant  l'expira- 
tion des  fonctions  du  président,  elle  votera  par  ^allotage. 
Celui  qui  aura  réuni  les  deux  tiers  des  voix ,  sera  proclama 
président.       *.  .,  *      '  .  •      . 

Gomme  chef  de  Tadminisitration  générale  de  1^  république, 
le  président  fait  publier  et  exécuter  les  loi^  et  les  aécrets  du 
congrès  qu'il  convoque  à  Tépoque  fixée  par  la  constitution. 

II  est  chef  suprême  des  forces  de  terre  et  de  mer  j  mais  il  ne 
peut  coitimander  en'persoi^ne  sans  Tautorisation  spéciale' du 
congrès^  donnée  par  les  suffrages  de  /leux  tiers  de  chaque 
Chambre^  il  fait  dos  traités  de  paix,  d'amitié  et  d'allietnce; 
il  nomme  et  destitue  les  ministres  secrétaires  d'État^  il 
nomme  également  ^  avec  l'approbation  du  sénat ,  les  ambas- 
sadeurs ,  ministres  plénipotentiaires  ,  les  envoyés  et  les  con- 
suls généraux. 

Ministres  secrétaires.  Il  y  aura  cinq  ministres  secrétai- 
i'es;  savoir  :  un  ministre  d'état,  des  aftaires  étrangères,  de 
la  guei:re ,  de  la  marine  et  des  douanes.     .  »  .  , 

Sect.  VI.  Le  pouvoir  judiciaii-e  de  la  républiqudPserà 
exercé  par  une  haute  Coiir  de  juStica,  par  fles'trîbu|^xpu- 
.périeurs  et- d'autres  juges  établis 'par  lés  lois.  LaVur  de 
justice  sera  composée  de  neuf  juges  et  deux  fiscaux. 

Sect.  VII.  De  l'administration  provinciale.  Dans  chaque 
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• 

provÎQ.ce ,  il  y  aura  un  gouveriieur  dépendant  immédiate^ 
meut  du  président  de  la  républïqae*.  Ce  gouverneur  devrai 
être  âgé  de  trçnte  ans  et  avoir  les  qualité»  requises  pour  être 
sénateur.  Ses  fonctions  dureront  troki  ans,  et  il  ne  poiirra 
éUe  réélu  iaimédiat^ment  pour  la  même  province. 

Il  y  aura  un  tribunal  supérieur  de  justice  dans  la  capital^ 
de  chaque  province.  Il  y  aura  égaleinent  des'coAeils  d'âd> 
uiini^tration.  Le  nombre  de  Jeurs  ntembres  tlè  p^rra  être 
au-dessus  de  qùioze ,  ni-  au-dessous  de  sept.  Leurs Tonctioas 
dureront  .deux  ans ,  et  ils  seront  remplaces  chaqiie  aiMuâe  par 
moitié, 

$ect.'  YIIL  Dispositions  gi^'nérales ^Çhaqae  habitant  sera, 
protégé  dans  sa  i^éputation  ',  saiiberté ,  sa  sécurité  et  sa  pro- 
priété, l.a^ liberté  de  publier  sea  pensées,  étant  UB'4Toit  ap- 
partenant à  rjbomme  et  utile  à  la  cooserr^tion  de  sa  liberté  ,* 
sera  garantie  par  les  lois.  A  Dieii  seul  sera  réservée  la  connais- 
sance des  actions  des  hommes»  n'offensant  en  aucune  manière; 
Tordre  public,  .et  ne  portant  préjudice  aui  autres;  ainsi  , 
elles  ne  seront  poiiit  soumises  a  l'autorité  dû  magistrat:  Au- 
cun habitant  de  TÉtât  ne  sera  obligé  de  faire  .ce  qui  n'est 
point  commandé  par  les  lois,  ni  privé  de  ce  qu'elles  n'ont 
point  défendu.  Tous<seront  jagés  par  des  juges  indépendants , 
^t  les  papiers  et  la  coiTespondance  de  tout  individu  seront 
considérés  cofnme  sracrés  et  garantis  contre  tojite  réquisition 
arbitraire..  Nhlle  personne  ne.  pourra  être  arrêtée  sans  la- 
déposition  préalable  -contre  -lui  par  un  témoin  irréprocha- 
ble et  s'il  n  y  a  point  de  forts  inaicçs  de  crime.  Les  pri>'ons 
serviront  à  s  assurer  des  détenue  et  non  à  les  punir.  Nul  ha- 
bitant de  l'État  ne.péi^t  être  emprisonné  ni  sujet  à  une 
amende  qu'en  vertu/d'une  sentence  légale.  La  confiscatioa 
des  biens  est  prohibée. 

Sect*  IX.  Poulie  motion  pour  la  réforme  de  la  constitution 
ne  pourra  être  présentée  dans  la  Chambre  des  représentants, 
si  ^le  n'est  appuyée  par  le  quart  des  membres  concurrents*^ 
et  elle  ne  pe^t  être  adoptée  que  par  les  sufir<rges  de  trois 
quarts  de  chaque  clMiinbre.  .        '•' 

Sect.  X  et  dernière.  Dé  Vacoeptation  de  la  constitution^ 
]flie^ra  présentée  à  l'examen  et  à  la  libre  acceptation  de  la 
capifiReet  des  provinces  pair  des  juntes  nommées  à  cet  eflfet. 
DjÊtxiÈÊTS  des  suffrages  suMi*orit  pour  son  adoption. 

CepSodant  plusiem'S  provinces,. qui  voulaient  faire  pré- 
dominer le  sistème  fédéra tif,   manifestaient  un'e  violente 
opposition  contre  le  gouvernement  central.  Le  i8  septembre 


982^.,  la  j/asiM  de  Rîoja  déclar^  que  I>.  B.  RîVadàvia  n'était 
pàs^r^ebniim  darw  cette  proviade  comme  président  de  la  ré- 
publique; qu'aucune  loi  émanant^dq  congrès  gënëral  l>e 
seraiOvécutoire  jusqu'à  ce  que  la  cbnsiltution  dâniti?e  ait 
été  sanctionnée-^  enfin  ,.qu  elle  traiterai  comme  ennemi  toute 

Srovince  ou  tout  individu  qui  attaquerait  la  religion  catho- 
que  ,  apostoliqae  et  romaine.  "      '    . 

.£«a  jutite  delà  province  de  Corrientes^e  prononça  dans  le 
même  sens  5  le'28  no^mbre  ,  elle  publia  l'acte^uiyant  r 

«  Considérant  la  fameuse  loi  rendue  par  le^coiigHàs  général 

»  des  Provinces-Unies,  la  capitalisa tioncle Buenos- Ayres^ et 

'9  les'mesureij  qui  ont ,  pour  ainv  dire ,  donné  la'mort  à  cette 

»  province  j  contrairement  à  la  loi  fondamenialé  du  ai  jan- 

V  vier  1825,  qui  accordait 'au][  provinces  le  drojt  de  segou- 

V  vemer  par  leurs  propres  insmutiônsj[uiM|u'à  Kadç^ption  du 
»  code  çoubtitutionnel ,  décrète  ce  qui  suit  t  .  *         " 

.  »  Le  pouvoir  exéôutif  est  autorisé  à  adopter  la  forme  du 
j?  >gou.vernement  de  la  prpyince ,  en  recueillant  les  sqlirages 
9  dire/cts  de  tow;  les  fonctionnaires  civ^s  et  n^ilitaires ,  ainst 
9  que  de^ous  ceux  qui  ont  occn|)é  des  emplois.  Si^  forme 
»  dé  gouvérneinent ,  adoptée  par  ce  moyeii/ n'était  pas  ap- 
4  prouvée  pfir  le^ïongrès  général ,  les  députés  quitteront  l'as*-^ 
«i  semblée.  »  '  «  «   "  '       . 

Le  8  décenfîbre ,  les  officiers  et  cKefs  des  troupes  frontières 
s'étant  assemblés  près  à'Arroyo^Grjii%dé ,  dans  leur^amp  ^ 
pour  votei»  sur  la  question  de  la  forme  (^  gouvernement  à 
adopter,  ils  se  .prononcèrent  unaniàiement  (au  nombre  de 
trente-deux)  pQur  le  sistème  fédéral.  '         ,^  .        * 

Le  9  'du  même  mois,  le  gouverneur  et  les  alcades  ayant 
convoqué. les  autorités  civiles  et  militaires  d^ns -la  ville  de 
San-José  de  Las  Saladas,  il  sq  trou\ui.ceqt  quinze  officiers 
civils  et  quatre-vingt-seize  militai i^es  qui  se  prononcèrent  en 
faveur  du  sistème  fédéral ,  -et- un  seulement  pour  le  sistème 
d'unité*.  •         '  *  '      .  .  ' 

.La  ville  de  Corrientès  ne  tarda  pas  à  suivi'e'le  m^me, 
exemple.  . 

La  province  de  San -Luis  Et  aussi  les  mêmes  protestations. 
Le  26  mars  1827,  la  Chatnbi'e  des  représentants  publia  un 
décret  ainsi  conçu  :  .  ^    ^ 

«  Emportés  par  la  forcé  de  Fopfnion  du  peuple  en  faveur 
du  sistème  fédéral*)  les  représentants  se  sont  convaincus  qa'en 
se  c€»iformant  à  la  constitution ,  noi^-seulenusnt  ils  ne  rem- 
pli iraient  pas  le  vœu  de leun$ Commettants,  -mais  én€<>re  ils 
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plongeraient  la  province  d^^f  dés  malheurs  dont  ils  seraient 
responsables f  considérant,  en  outre,  que  la  provmce  de 
San-Luis  doit  suivre  la*niarclie  des  États  avec  lesquels  ses 
intérêts  ^nt  in tiuiemeiit  liés,  arrête' les  dispositions  éui- 
vantes  :  '  '  *    '  . 

^K  lia  province  de  $an-Lttis  ne  reconnaît  pas  la  constilutioiv 
donnée  par  te  congres  génék-al'  constituant ,  le  24  décembre 
1636 1  parce  qu'elle  n*est  point  basée  sur  le  sistème  fédéra tif, 
en  faveur  dpquel  l'opinion  générale  des  provinces  s'est  pro-« 
noncée  :  a*,  elle  conservera  avec  ces  prpvinces  ^  les  rapports 
de*  confraternité  nécessaires  à  la  défense  générale  de  leur  li- 
berté et  de  Wurs  droits  ;  3^.  ^Ue  est  prête  à  tous  les  sacrifices 
pour  le  salut  d^  là  nation  Argentine/ 

Signé  Luis  de  Vm^iA ,  président.  » 

De  son  côté,  le  gouvërnemiftnt  de  la  province  dèCordova , 
adressa  (le  3*1  mai  1827)  une  note  à  lord  Pon&onby,  minis- 
tre de  S.  Mb  6. ,  résidant  à  ^uénosrAyr^.  On  y  lirait  : 

«  I^a  province  de  Cordova  s'est  liéps^rée,  le  2  octobre  1826, 
des  autres  pro^nces  ^éuniès  en, congrès  ,  et  a  déclaré  ne  re- 
connaiti^  aucun  décret  émanant  de  cette  assemblée  ^,  Je -pou- 
voir exécutif,  respec^nt  cette  détermination ,  s'est  abstenu 
de  donner  des  ordres  dans  cette  province  ettnên|e  d'y  trans- 
mettre les* décisions <lu  congrès.  Comment  aurait-il  pu  agir 
autrement  ,*  sans  violer  entièrement  le  droit  ^es  nations? 
Conipimément  àrarl;..6  de  la  lûi.fondamentale  du  ^3  janvier 
,  1825 ,  la  constitut\p'n  devait  être  présentée  à  la  sanction  dès 
provinces^  qui  avaient  toutes  le  droit  de  l'adopter  ou  de  fa 
rejeter.  Cette  disposition  était  encore  confirmée  par  l'art.  188 
de  ladite' constitution ,  i)6rtantcfue  cet  acte  n'aura  force  de^ 
loi  que  par  1  adoptron  des  deux  tiers  des  .provinces  5  au  con- 
traire^ ce  nombre  l'^refetéi  et. ces  provinces-,  désavouant 
.  l'autorité^du  congrès  et  du  président ,  pnt  rappelé  leurs  dé— 
pufl^s  qu'on  retenait  de  force  pour  donner  aux  délibérations 
une  apparence  légale. 

>»  Cependant  le  président  de  Buenos -Ayres  continue  à 
Vinfttuler  hational ,  et,  eomine  tel,  traite  avec  les  envoyés 
Qu  mii^istfes  des  nations  étrangères  résidant  à  Buénos-Ayres , 
ce  qui  peut  amener  les  résultats  les  plus  fâcheux  pour  les 

frovinces  séparées  dû  coYigrès ,  dont  les  noms  sont  employés 
au  mépris  des  droits  les  plus  sacrés)  pour  valider  ces  actes 
ou  traités.  En  conséquence ,  la  province  de «Cordova  proteste 
formellement ,  auprès  du  ministre  résidant  à  Buénos-Ayres, 
qu'elle  n'est  nullement  responsable  des  traités  qui  peuvent 
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avoir  été  cbnclas  entre  ledit  ministre  et  le  pr^ideitt  de  Bue- 
nôs-Ayres ,  depuis  le  a  octobre  1826.   -, 

.^         Signés,  Juan-Bautista  BusToS , 

Juan-Pablo  Bitines,  itiinistre  du  gou^oernèinent.  a 

Une  semblable  communication  fut  adressée  aux  envoyés 
des  États-Unis  ,  de  Colombie. et  du  Chili,  avec' une  copie  du 
manifeste  publié  par.le  corp!$  législatif. 

En  même  tems ,  les  gouverneurs  de  Sai)-Juan ,  Mendoza 
et  Punta  de  San-Luis'  fesâient ,  auprès  du  congrès  général , 
de  fortes'réclamations  sur  ce  qu'on  avait  intercepté  la  corres- 
pondance du  représentant  de  fa^  province  de  Catamarca  j  don 
Miguel  Diaz  de  la  Péqa^  Cette  adresse  était  signée  :  D,  Ma- 
nàef'Grégorio  Quiroga ,  José- Antonio  de  Oro,  secrétaire, 
Jutui  Côrbalan,  Garino  Garcia,  José-Sanlos  Ortiz,  Ma- 
nuel de  la  Précilla  1  secrétaire.  * 

Dés  députés  sont  envoyés  (les  2  et  3  janvier.  1827 )  dans 
les  provinces  séparées  du  congrès,  pour  leur  présenter  la 
constitution  5  savoir  : 

D.  Manuel- Antonio  Castro^  à  Mendoza  5 
'  D.  Dalmacio  Vêlez  ,  k  8an-Juan  ;    » 

D.  Ignacio  Garriti,  à  Cordova  : 

-D.  Miguel  dé  Tésanos  Pinto  ,»a  Santiago-del-Estéro  ; 
.  Et  d'autres,  à  Ëntre-Rios.,  Santa-Fé  et  Rioja. 

Le  3o  septembre,  le  général  en  chef  ,«D.  Carlos  dé  Alvéar  ^ 
publie  une  adresse  à  ses  soldats ,  de  son  «quartier-général  de 
Paso  de  Quentéro's,  sur  le  Rio-Négro  (i). 

Le  1 1  décembre,  il  rendit  un  décret  qui  invitait  les  dé- 
serteurs *de  l'armée  républicaine -et  la  mince  de  la  province 
orientale  à  rejoindre  leurs  corps.  Lç.  délai,  pour  jouir  de 
cette  faveur,  était  fixé  au  i5  janvier  1827. 

Le  1 3 ,  il  annonça ,  de  son  quartier-général  d'Arroyo  - 
Grande,  que  l'empereur  du  Brésil  était  arrivé  (le  lo  sep- 
tembre) à  Rio-Grandé  pour  Commencer  les  opérations. 

Proclamation  du  gouverneur  B,  Rii^da^ia.' (t  Citoyens, 
»  l'empereur  du  Brésil  a  quitté  sa  capitale ,  le  23  novembre 
n  'dernier,  se  fesant  suivre  de  toutes  les  forces  quHl  a  pu  réu- 
»  nir  'et  dans  l'espoir  de  forcer  la  réptiblique  à  abandonner 
»  la  partie  de  son  territoire  où  coitinij^ncent  sa  sTlreté  et  sa 
»  richessel         .",*.. 


(i)  Mensagero  Argentine  ,  i5  octobre  1826. 
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»  Le  gootériieinént  de  la  république  a  iont  fiait  pour  ëvî« 
>»  ter  la  cuerre^  il  n'a  rien  n^ligé  pour  obtenir  une  paix 
»  hpnorable  et  Solide  ;  lisais  tous  ses  efforts  sont  yenus 
»  ëdiouer  contre  rambition  d'un  prince  dë?brë  de  la  sorf 
V  des  <?onquétes.  Il  ne  reste  plus  qu'à  employer  des  moyens 
»  de  défense  capables  de  repousser  une  agression  aussi  in- 
.»  juste. 

»  Citoyens,  regardez  autour  de  vous,  voyez  quels  sont 
3»  tos  de^^oirs ,  Vos  besoins  ,  vos  dangers.  Vous  avez  acquis 
»  de  la  gloire  ,  des  lois  ,  des  biens  et  la  liberté }  tous  vous 
»  êtes  créé  une  patrie;  vous  savez  ce  qu'il  vous  en  a  coûté  : 
»  mais  vous  ne  connaissez  pas  encore  le  véritable  prix  de  vos 
»  avantages ,  car  vous  ne  les  avçz  pas  encore  perdus* 

»  Citoyens,  votre  position  est  pénible,  mais  glorieuse  j 
»  c'est  dans  votre  union  et  votre  courage  que  réside  le  salui 
»  de  la  patrie.  Kos'braves  s'avancent  vers  Vennemî ,  et. déjà 
»  les  vaillants  orientaux  ont. versé  leur  sang  pour  soutenir 
»  cette  devise  :  Liberté  ou.  lu  mort.  Votre  préi>ident  fera  son 
»  devoir,  et  il  commence  déjà  à  lé  remplir,  ayec  la  confiance 
»  que  chaque  citoyen ^acquitt^era  du  sien.  » 

1827.  Expédition  contre  Ut  'Indiens  Pampas  et  du 
Chili.  Après  s'être  concerné  ayec  le  cacique  envoyé  par  les 
Téhuelchès^  sur  les  mesures  à  prendre  pour,  soumettre  les 
Indiens  t^ampas.el  Chiliens^  le  colonel  Frédérico  Râuch , 
chef  de  l'expédition,  partit,  le  1 6  décembre  i('^26»  des  bords»' 
de  l'Azul  et  arriva ,  le  24  9  sur  le  Sauee^Grandé ,  ou  il  trouva 
quelques  caciques  avec  une  quarantaine  d'hbmuifs}  le  28, 
leur  nombre  s  élevait  à  quatre  ou  cinq  cents.  Le  inêm^e  jour, 
il  s'avança  sur  la  Yentana  et  attaqua  les  retranchements  de 
Chiluleuca  ou  de  la  Paja,  el  s'étant  mis  à  la  poursuite  des 
Indiens,  en  tua  quatre-vingts  ou  cent  et  fît  plus  de  quatre 
cents  prisonniers,  dans  un  espace  d'environ  cent  huit  ueues* 
Une  grande  cpiantité  de  bétail  ^t  de  clievaux  tombèrent  au. 
pouvoir  des  vainqueurs^  qui  ne  firent  aucune  perte.  Le  len- 
demain ,  ils  se  mirent  en  marche  pour  attaquer  le^  Chiliens , 
retranchés  dans  la  Sierra  de  Guanimf,  à  quatre  oti  cinq  mar- 
ches de  laquelle  ils  furent  joints  par  le^  caciques  Pablo ,  Co-^ 
riôpan  ,  Unol  et  autres  |  de  la  tribu  des  Ranquélès; 

Le  4  janvier,  le  colonel  Raiicli  partie  de  la  rivière  Inémér 
caiiié ,  attaqua  etr  dispersa  lés  Indiens  etinémis  près  le  lac 
Épèque.  Les  caciques  Soldado  et  Nicolas  Quintana  furent 
faits  prisonniers  3  le  premier  éOlit  parent  du  cacique  Négro , 


«t  rauire  jusiement  détesté  par  $a  mauvaise  foi  dan»  ses  traU 
tés  avec  le  gouvernement.       * 

Le  7  janvier,  reHnémi ,  campé  près  la  rivière  de  "Caruma- 
lal ,  fut  surpris  et^ispersé  avec  perte  de  deux  cent^  liommes, 
parmi'  lesquels  se  trotivaient  les  caciques  Ançafila ,  Néquel- 
que  ^tPatraquaf  1^  cacique  Lincoln  capitula  avec  deux  cents 
hommes.-  •       ^ 

Le  1*'.  février,  ^esdolize  cacique<sTéhaelchès  et  six  caci- 
*  ques.  Pampas  s'aJPaBcèrent  de  ta  Sierra- Ventaiia  avec  cinq 
cents  Iiidiem.  Le  colonel  Rauch  recommaiida  particulière' 
mem  au  ministre  delà  gvievre  le  cacique  T^égrô  „  Chanil  sop 
fiU  et  le  cacique  Catriel  qui  s'étaient  fait  remarquer  par  leur 
bonne  condui Ce  et  leur  bravoure. 

Une  souscription  de  i^?^^^^  pesos  fut  ouverte  en  faveur  des 
Indiens  alliés  et  pour  distribuer  des  secouni  aux  pauvres  cap- 
tifs délivrés  dans  cette  expédition  contre  les  barbâtes  {àa(^ 
iarof)  (i).    s 

Le  9  février,  combat  naval  entre  l'escadre  de'  Buéno$-Ay# 
res,  sous  le  commandement  de  l'amiral  Brown  ,  et  telle  di| 
Brésij,  sous  le  commbdorè  D.  Jacinto.  La  première  était 
composée  de  quinze  ^oëlette^et  chaloupes  canonnières  j  la 
seconde  Comptait  dix-neuf  bâtiments,  dont  fauitgoel^tes  et 
quatre  chaloupes  canonnières  furent  capturées  et  cinq  bâti- 
ments de  même  espèce  brilles  dans  Taçtion ,  quji  dura  trois 
heures.  Le  commodore  brésilieii,  le  capitaine  Brown,  An- 
glais et  d'àuti*es  officiers  furent  envoyés  comme  prisonniers 
a  Bûénos-Ayres.  *  .  * 

La  campagne  avait  duré  soixante  jours.  Le  congrès  g^ué- 
jral  constituant  rend  un  décret  en  iaveur  de  ceux  qui  ont 
triomphé  des  impériaux  dans  les  eaux  de  l'Uruguay.  Ils  au- 
ront le  droit  de  porter,  sur  le  bras  gaqche,  une  médaille 
d'honneur  (^escudo  dé  honor)^  au  milieu  de  laquelle  on  lira 
cette  inscription  :  Gloria  d  los  vencedores  en  tas  aguas  del 
Vrugjua^i  et,  plus  bas,. 9  defebrerô  1827,  L'amiral  Brown 
reçut  une  graiincation  de  2a, 000  dollars  (2). 

20  Février  1827,  bataillé  de  Ituzaingo  {^\  gagnée  par 

••  I  — »i^—  lin       — — n^  »        111  ■  III  ■!     I  I f 

^(i)  Mensagero  Argentino ,  n*».  162,  23 -janvier  1827,' 

(2}  Mensagero ArgiBfUino ,  n^.  180,  21  février  1827. 

(5)  Ruisseau  qui  arrose  le  Cerros  de  Narranjal,  Yarao  et 
Lunarf^loy  eotre  les  5o  et  5i.^  de  la  t.  ^.  et  le  5*^  dëg.  de  long.  E. 
du  méridien  de  Bucnos^Ayres.  ttse^ette  dans  la  l&ria,  amueul 
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rarmée  argentine,  sous  le  général  Aîv'éar,  sur  les fovcés  bré^ 
siliennes-,  fortes  de  huit  mille  cinq  cents  liomnies ,  (}uî  lais- 
sèrent  sur  le  champ  de  bataille  douze  cent^  morts  ,  dix  pièces 
d'artillerie^,  tous  leurs  bagages  et  leurstmunitlons  et  un 
grand  jionibrei  de  prisonniers.  Parmi  fes  morts  était  le  ma- 
jor A)>reu.  • 

La  perte  àe  l'armée  républicaitie  n  excéda  pas  quatre  cents 
hommes  en  tués  et  blessés^  Au  nombre  des  premiers ,  éraient 
le  colonel  Brandzen  et  le  commandant  Bazarès.Les  troupes  * 
argentines  avaient  fait  une  marche  pénible  de  cinquante-cinq 
jours  lorsqu'elles  arrivèiient  sur  le  champ  de  bataille,  et  la 
victoire  se  déclara  en  leur  faveur  après'^six  heures  de  combat. 

Le' congrès  décréta  qu'en  mémoire  de  cetViomphe  écla- 
tant ,  il  serait  frappé  une  médaille  [esciida  de  fionor)  avec 
.cet  exergue  :  La  repûblica  à^los  vencedores  de  Ituzaingo; 
dans  la  partie  inférieure,  20  deJe()rero  1827  5  et ,  au  milieu . 
des  trophées  d'armes.  Cette  médaille  était  d  or  pour  le  géné- 
ral Alvéar ,  d'argent  pour  les:  commandants  et  officiers ,  et 
de  laiton  \laton)  pour  les  soldats.  Un  poërne  lyrique  fut 
composé  pour  célébrer  ce  .grand  événement  (i). 

.  '21  Mars  1837  ,  ^^pp^^^  de  la  commission  spéciale  (2) 
chargée  d'examii\er  la  constitution ,  sanctionnée  par  le  con- 
grès général  constituant,  et  soumise  à  délibération  et  à  l'ac- 
ceptation des  Pi-ovinces-Unies  du«Rio  delà  Plata. 

Forces  navales  des  deux  puissances.  Combat  des  7  e<  8 
izvril  1^2^,  En  mars,  l'escadre  républicaine  était  forte  de 
deux  corvettes  de  chacune  vingt-deux  canons,  quatre  briks , 
dix  goélettes  et  sept  chaloupes  canonnières  ou  peîtites  bar- 
ques ^  en  tout,  trente-un  bâtiments,  portant  cent  quatre- 
vingt-six  canons.  ' 

La  marine  brésilienne  comptait  cinquante-huit  bâtiments , 
portant  onze  cent  vingt-sept  bouches  à  feu ,  et  parmi  les- 
quels était  un  vaisseau  dé  ligne,  /e  Pedro  P'.,  de  74,  et 
onze  frégates ,  dôht  quatre  de  64. 

>       ■     I.  ■  ■       I      ■  I     I  ■     ^ ■  ., I       f 

de  l'Ybicuy,  près  la  passe  de  Rosario ,  après  on  cours  de  dix  a 
douze  lieue's.  Le  nom  de  ce  ruisseau,  dans  la. langue  guaraiiis, 
signifie  rabioso  ou  rapide.  '' 

(i)  Mensagero  jirgeritino  y  no.  194,  26  mars  1897. 

(2)  Composé  comme  il  suit  :  Pédrp-Francisco  de  Bcri»  ^  Fran- 
cisco Aguilar,  Francisco*- Antonio  Vidal ,  Antonio  Mancëbo-,  José- 
FranciscoNunez,  AlejandrpChuoQrro,  Francisco-Joaquin  Munoz. 
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Le  6  avi^l,  une  flottille,  composée  îleif  briks  laRinuhliquè 
et  r Indépendance ,  de  la  çbaloupe  le  Congrès  et  de  la  goé- 
lette S^randi,  sous  le  coiuinandement  de  l'amiral  Brown  , 
sortirent  du  port  de  Buénos-AyreSé  Le  7,  les  deux  premiers 
louchèrent  la  poi^ite  de  Santiago ,  où  ils  furent  forcés  de 
rester,  le  vent  et  la  jnarée  étant  contraires.  Le  Congrès  et  le 
iSanvûi^' jetèrent  l'ancre  auprès  d'eux.  Le  même  jour,  plu- 
sieuirs  bâtiments' brésiliens  ayant  coiyimencé  Tattaque,  le 
Congrès  fut  dépêché  à  Buénos-Ayres  pour  demander  du  se- 
cours ;  mais  il  fut  l'orcé  d'ancrer'  dans  l'Ëns^nada.  Le  lende- 
main 8 ,  la  flotte  brésilienne ,  composée  de  •  trois  frégates , 
quatre  corvettes  et  des  briks  et  des  goélettes  ,  an  pombre  de 
dix-huit,  vint  se^ poster  à  la  portée  dé  canon  et  commença 
un  feu  nourri ,  que  l'Indépendant  et  le  Sarandi  soutinrent 
jusqu'à  ce  que  leurs  munitions  fussent  épuisées.  La  flotte  ré- 
publicâin^,  étant  hors  d^état  de  résister  plus  long-tems,  fut 
brûlée  et   ses  officiers. et  matelots  transférés  à  bord  du  Sa- 
randi, La  nuit  viùt  mettre  fini  aii  combat ,  et  l'escadre  brési- 
lienne s'étantTetirée,  le  Sarandi  parvint  â  -s'échapper  et  à 
rentrer  dahs  le  port  de  Buénos-'Ayres.  Les  indépendants  eu- 
rent vingt-cinq  tués  et  cinquante-un  bles^és'j -parmi  les  pre-' 
miers  était  le  capitaine  Druoimyond',  de  V Indépendance  ;  le 
capitaine  Gran ville  eut  un  bras  emporté  ,  et  l'amiral  Brown 
fut  légèremçnt  blessé  (i).     .  ♦ 

19  Avril   1827,   négociation  infructueuse  aoec  le  Brésil 
dans  les  instructions  données  à  D.  Manuel-José  Garcia. 

«  L^objet  principal  de  cette  mission  est  d'accélérer  la  fin 
de  la  guerre  ^t  la. conclusion  de  la  paix,  entre  la  république 
et  l'empereur,  da  Brésil.  Le  gouvernement  s'en  remet  à  l'ha- 
bileté, au  zèle  et  à  la  prudence  de  M.  Garcia ,  pour  arriver  à 
ce  but  importait.  Avant  d'entrer  àBio-JanciVo  ,  il  doit  d'a- 
bord s^  metti«e  ep  communication  avec  M.  Gordon ,  ministre 
plénipotentiaire  de  là  Grande-Bretagne  près  cette  Cour,  afin 
d'être  certain  d^une  réception  honorable  de  la  part  de  S.  M.  I. 
Après  cette  première  démarche ,  il  débarquera  el  s'occupera 
de  remplir  sa  mission 3  s'il  ne  réu.ssit  pas,  il  reviendra  dans  ^ 
la  capitale  sur  un  bâtiment  anglais.  Si  9  au  contraire,  le 
gouvernement  brésilien  consentait  à  entrer  en  négociation  , 
M.  Garcia  est  autorisé  à  conclure  telle  convention  prélinii-  • 

*  '  I  ■*    ' 

(1)  Dépêche  oificielle^  adressé^  au  côn^nandant  général  de  la 
marine.  Buénos-'Ayres,   Il  avril  1827.    , 

XI.  ^       3a 
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nairé  qu'il  jugera  ptopr^  à  amener  une  paix  ^^b^itive  à  des 
conditions  honorables  ,  et  avec  la  condiliôn .  que  les  deux 
États  se  garantiront  mutuellement  Tévacuatibn  de  la  pro- 
%'inee  orientale,  ou  l'érection-et  la  reconnaissance  de  ce  ter- 
ritoire en  État  séparé  ,  libre  et  indépendant ,  dont  la  forme 
et  les  institutions  seront  déterminées  par  les  habitants  éux> 
mêmes.  Dans  cette  hipo thèse ,  aucune  des  deux  parties  bel- 
ligérantes-n'aurait  droit  à  des  indemnités. 

.  Signés,  B.  Ritadayia.  ,  Francisco  be  la  Cbuz.  >> 
Le  zi,'mBii  iS'Jj ,  le  traité  préliminaire  de  paix  fut  signé  à 
Bio-3aneiro  y  il  comprenait  dix  articles ,  dont  veid  les  dis* 
positions  générales  :  '  - 

«  La  république  de>s  Provinces -Unies  dû  Rio  de  la  Plata 
reconnaît  indépendance  et  l'intégrité  de  Tempire  du  Brésil , 
et  renoncé  à  toutes  ses  prétentions  sur  la  province  de  Monte- 
video ,  nouvellement  appelée  Gsplatine.  De  s'on  côté,  S.  M. 
1  empereur  dil  Brésil  reconnaît  1  indépendance  et  rintégrité 
des  Provinces-Unies,  et  promet,  conjointement  avec  le  corps 
législatif,  d^  traiter  la  province  cisplaline  sur  un  pied  égal  et 
même  avec  plus  d'avantages  que  les  autres  .provinces  de  Tem- 
piœ ,  en  lui  donnant  une  forme  de  gouvernement  convena- 
ble à  ses  usages  et  à  ses  besoins  et  propre  à  assurer  la  tran- 
quillité du  Brésil  ^t  des  l^tats  voisins. 

»  La  république  i^eiirera  ses  troupes  du  territoire  cispla- 
tin^  et  cette  évacuation;  commenc'era  vingt-quatre  heures 
après  la  riatification  de  la  présente  convention  5  Vile  dé  Martin- 
Garcia  sera  mise  in-stcttti'jquo  ante  belliim ,  et  On  en  retirera 
les  batteries  et  les  munitions  de  guerre.  La  valeur  des  prises 
faites  à  des  sujets  brésiliens  par  actes  de  piraterie  sera  resti-> 
tuée  et  fixée  par  une  commission ,  composée  de  membres  des 
deux  nations.  Lés  prisonniers  faits  par  les  deux  parties ,  J>*ur 
terre  et  sur  merf  depuis  le  commencement  àes  hostilités, 
seront  mis  en  liberté.  Les  deux  gouvernements  oonvienneitt  ^ 
de  solliciter,  conjointement  ou'^éf)arément,  le  roi  d'Angle- 
terre (médiateur  pour. le  rétablissement  de  la  paix),  de 
leur  garantir,  pendant  quinze  ans,  la  libre  navigation  de  la 
'  rivière  Plate.  Les  hostilités  cesseront ,  sur  terre  et  sur  mer, 
à  dater  de  la  ratification  des  présentes;  savoir  :  sur  mer,  à 
Santa-Maria  ,  deux  jours  après;  Santa-Catalina,  huit  ;  cap 
Frio ,  quinze  )  Fernambuco ,  vingt^deux  ;  sous  la  ligne ,  qua- 
rante; la  côte  orientale,  soixante;  et  dans  les  mers  d'Eu- 
rope, quathe- vingts  jours.  Le  colnmwce  et  les  communica- 
tions entré  les  deux  pays  seront  réta1)Hs  sur  (e  même  pied 
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«{a'ils*  étaient  avant  la  guerre  et  confirinéb"  par  traité.  Cehe 
convention  préliminaire  sera  ratifiée  par  les  parties  contrac- 
tantes •  et  les  ratifications  échangé&s  dans  cinquante  jours 
de  la  présente  date,',  dans  la  ville  de  Montevideo,  ou 'plus- 
tôt  s'il  est  po'ssiMe;  après  quoi ,  elles  nommeront  imméaia- 
temënt  leurs  -Tnipistres  plénipoientiaires  pour  traiter  de  la 
paix  définitive.  - 
*SV'^/ifV,  Manuel- José  Garcia  5  * 

Marquis  de  Quélijz  ,  ministre    et  secrétaire  d'État; 

Vitomte  de  S;  Léopold,  conseiller  d'État; 

Marquis  dé  MÀsaio  ,  ministre  de  la  marine.  » 

'  La  signature  de  ces  préliminaires  excita  Tindignation  gé- 
nérale à  Buénos-Ayres,  et  l'opinion  se  prononça  si  forte- 
ment ,  que  les  ministres  ,  composant  \t  gouvernement  ^  dé- 
clarent «  que  l'envoyé  a  violé  Tespiit  et. la  lettre  de  ses 
»  instructions  ;  que  les  Stipulations  de  ce  traité  sont  atten*- 
»  tatoîres  à«riionneur  national,  ainsi  qu'à  Tindépendance  et 
»  aux  véritables  intérêts  de  la  république;  et  qu'en  consé- 
»  queiice  il  est  ^niiulé  de  facto. 

Signés  ,  Ri  Y  ad  A  VI  A,  Julian  S.  de  Aguero,  Francisco 
•    DE  LA  Cruz  ,  Salvador  M.  de  CAaRa.  » 

Cette  malheureuse  négociation  acheva  de  dépopulariser 
Rivadavia  ;  et,  le  27  juin ,  il  se  démit  de  la  présidence,  par 
un  iiiessage  ciu'il. adressa  au  congrès ,  et  dans  lequel  il  disait , 
(c  que  des  difficultés  d'une  nouvelle  espèce  et  qu'il  n'avait  pu 
prévoir  lui  avaient  démontre  l'inu^Uté  de  ses  services  A  la- 
venir  >  que  tout  nouveau  sacrifice  de  sa  part  serait  désormais 
sans  objet.  Dans  cette  persuasion 9  il  résigne  l'autorité,  re- 
grettant de  ne  pouvoir  exposer  au  grand  jour  les  moti£s  qui 
justifient  son  inébranlable  résolution  ».     . 

Le  3o ,  ce  message  fut  pris  en  considération  et  la  démis- 
sion adoptée^  av^c  seulement  deux  votes  négatifs. 

En  se  retirant,  Rivadavia  adressa  ati  peuple  la  proclama- 
tion suivante  :    ^  X        '  • 

«'  Dès'.que  Yupf^xexxx  du  Brésil,  à  l'ouverture  de  la  pré- 
»  sente  session,  eut  déclaré. que  la  paix  entre  son  empire  et 
»  la  i^publique  Argentine  tenait  à  uiie  seule  clause ,  aussi  ' 
w' contraire  à  l'honneur  qu'aux  intérêts  de'cette  république, 
»  je  fus  pénétré  de  la  nécessité  où  nous  étions  de  faire  les 
n  plus  grands  sacrifices,  pour  détourner  une  si  grande  cala-' 
M  mité.  *  * 

M  Les  'avantages  l'emportés  par  nos  armes  dans  tant  de 

82. 
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»  combats  snx  terre  et  sur  mer  nous  avaient  assure  une  su^ 
j>  përiorilQ  qui  nous  permettait  de  proposer  la  pai&  sans 
»  déshonneur  et  de  la  signer  sans  désavantage;  de  plus,  la 
»  médiation  d'une  grande  puissance,  offerte  dans  un  but' 
»  honorable,  m'avait  îakt  croire  que  le  cabinet  de  Rio-Ja- 
»  heiro  agirait  d'après  ces  principes^  c'est  ce  qui  a  décidé  la 
»  mission  extraordinaire  au  Brésil ,  avec  les  instructions  qui 
M  ont  été  rendues'publiques. 

»  Le  citoyen,  à  qui  cette  mission  fut  confiée,  outrepas- 
j>  saât  ses  pouvoirs ,  nou3  a  apporté ,  au  lieu  d'un  traité  de 
»  paix  ,  la  sanction  de  notre  déshonneur  et  de  notre  dégra  - 
»  dation. 

»  L'hoimetir  de  la  r.épùblique,  identifié  avec  le  mien 
»  propre ,  la  gloire  de  nos  armes  pendant  ma  présidence , 
»  les  relations  diplomatiques  que  j  ai  ouvertes  ayec  une  des 
M  premières  puissances  de  l'Europe',  enfin  ma  vie  entière , 
»  consacrée  à  la  cause  de  notre  indépendance ,  ne  me  per- 
»  mettent  pas  d'associer  mon  nom  à  rinfamie  et  à  la  lâchêtd 
»  de  mon  compatriote.  >  '  . 

»  Reconnaître  la  légitimité  de  la  domination  brésilienne, 
»  dans' la  province  en  litige,  serait  sanctionner  des  droits 
»  diamétralement  opposés  aux  principes  politiques  qui  con- 
»  viennent  à  rAuiérique  }  c'est-à-dire  que  chaque  pay.*^  appar- 
»  tient  à  ses  propres  habitants. 

»  Dans  de  telles  circonstances  et  après  le  résultat  aussi 
»  malheureux  qu'inattendu  d'une  négociation ,'  suivie  depuis 
>»  si  long-tems  avec  tant  de  bonne  foi  de  notre  part ,  la  re- 
»  signation  d'un  poste  qUe  je  devais  a  la  confiance  des  re- 
>»  présentants  de  la  nation,  est  le  seul  sacrifice  que  je  puisse 
»  leur  offrir  en  retoui*.    •     ■ 

»  Buénos-Âyres,  28  juin  1827.  » 

Le .3  juillet  suivant ,  le  congrès  adressa  au  pouvoir  exécutif 
une  note  relative  à  la  même  convention.  Elle  portait  : 

«  Le  congrès  a  vu  avec  autant  de  surprise  que  Vos  Exe.  la 
.coi>vention  préliminaire  conclue  et  sigoé^par  le  ministre 
plénipoteiîtiaire  de  la  république ,  D.  MaJR^Garcia  avec  le  ^ 

gouvernement  du  Brésil ,  à  laquelle  sont  jointes  votre  note 
du  25  courant  'et  toutes  les  pièces  à  l'appui,  qui  ont  été 
scrupuleusement  esuminées. 

»  Cette  assemblée,  profondément  affectée  d'une  pareille 
communication^,  n'a  pu  hé^^iter-  un.moinent  à  exprimer  son 
adhésion  unanime  à  la  juste  indignation  avec  laquelle  YosExc. 
ont  rejeté  cette  convention.  Heureusement ,  le  même  esprit 
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s^est  manifesté  dàn$  toutes  les  classps  du  peuple;  Rien  loiu 
que  cette  oirconstaoï^e  ait^'  des  résultats  défavorables ,  elle 
servira  au  çtmtraire  à  augmenter  l'enthousiasme  et  le  patrio- 
tisme, qui  nbu3  inèneropt  à  de  nouveaux  t;ri6mphe$  et  fe- 
ront supporter  aux  ennelnïs  tous  les.  effets  de  la  colère  na- 
tionale^ w  * 

'  L'armée  iiî^ifesta  aussi  ses  sentiments  sur  la  convention 
signée  entre  le  gduvernenient  brésilien  et  ]>.  José  Garcia. 
Dans  une  lettre,  datée  du  quartier-général  de  El-Ceiro,  le 
12  juillet,  et  adressée' ^u  général  D.  Carlos  Alvéar ,  îés  qhefs 
supérieurs  de  l'armée  d^operation  exprimaieût  leur  entière 
approbation  de  la  conduite  dîi  congrès  dans  cette  circons- 
tance :  a  Quoique  la  .paix ,'  »  disaient-ils,  «  -soit  le  plus  cher 
»  de  nos  désirs  ,.  .nous  ne  délirerons  jamais  de  l'obtqnir  aux 
»  dépens  de  là  république:  aussi  félicitons-nous  le  gouver- 
»  nement  et  la  nation  a  une  résolution  si  généreuse  et  si  di- 
»  gne  d'un  peuple  libre,  farinée  i  c.onyaihcue  de.  la  justice 
»  de  la  cauisé  qu'elle  défend ,  se  prépare  à  de  nouveaux  iîacri^ 
»  fiées  ,  avec  là  certitude  d'obtenir  de  pouveaux  -  tr\oih' 
»  plies  (i)  ».'  -     . 

hé  même  jour  du  messdge  précédent  (  3  juillet),  une  cou)'- 
nnission  spéciale  ^2)' présenta  £u;i  congrès  un  projet  de  loi  en 
treize  articles,  qui  futaclopté  dans^la  nlêiHe'«ean<?e, 

Cette  loi  portait  en- substance  :         ,     , 

t*  Le  nouveau  président  de  la  répifblique  sera  clioisi  .pro- 
visoirement jusqu'à  la  réunion. de  la  convention  nationale; 
ses  fonctions  serdpt  lirnitées  aux  décela  rations  de  paix  ;e^  de 
guerre,  aux  relations  extérieures  e^  aux  finai^cés.  de  l'État.A 
l'égard  de  la  banque  nationale,  il  exei'cera  les  fonctions  qui 
lui  sont  confiées  par  la  loi  de  sa  création.  Il  aura  la  direction 
.provisoire  du  gouvernement  de  la  ville  et  du  teri^itoice  de 
Buénos-Ayres.  Si  les  provinces  qui  ont  rappelé  Içurî»  députés 
persistent.dans  cette,  in tentioh^  Fexercir:e  de  leurs  pouvoirs 
cessera  immédiatement  5  le  pouvoir  exécutif  provisoire- invi- 
tera aloi-s  les  provinces  à  se  'réuliir  promptement  en  conven- 
tion nationale,  qui  sera  composée  d'abord  d\in  député  par 
chaque  endroit  où  les  élections  seront  faites;  cette' conven- 

*  ■  "'  ■  '  ■     ■  I     ■  

« 

»  (i)  Cronica  poliUca  y  litararia  de  Buénqs-Ayr^s ,    0°.    70, 
ùde  àguato  A'è'i'] .  '  .  •    "       ^ 

(2)  Composée  des  menibrcs,.  Valentiii  Gomet,  Juan-Ignacio 
de  Gorriliy  Manuel  Dorrégo  j  José  V rénales ,  Manuel- Antonio^ 
Castro, 
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tioa  devra  régularîiier  la  réprésentation  nationale^  en  fixant 
ïe  nombre  de  ses  membres  /suivant  \eh  instructions  que  les 
députes  recevront  de  leurs  provirices^  elle  s'occupera  de 
nommer-  le  président  de  la  ^épiublique }  dé  prendre  toutes 
^  les  mesures  convenables  à  Tëtat  où  se  trouve  la  nation ,  et  de 
lecevoir  les  votes  des  provinces  pour  l'acceptation  ou  le  rejet 
die  l'acte  constitutionnel',  ou  sunla  convenance  d'ajourner 
leur  décision  sur  cet  objet  jusqu'à  un  moment  plus  oppor- 
tun. Le  présent  congrès  sera  dissous  à  l'instant  où  la  con'< 
ventiou  nationale  sera  officiellement  installée. , 

n  hà  ville  et  le  territoire  de  Buenos-; Ayres  seront  repre'- 
$enté$  dans'les  formes  précédemment  usitées ,  pour  délibérer 
sur  son  caractère  politique  ainsi  que  sur  ses  autres  droits  et 
nommer  ses  députés  à  la  convention  natifonale.  Le  congrès 
général  recommande  aux  provinces  la  conservation  aun 
corps  délibérant  y  jusqu\î  l'installation  d'une  nouvelle  assem* 
blée.  Le  nouveau  président  devra  employer  tous  ses  efibrts 
pour  faire  cesser  la- guerre  civile,  etil  esten  conséquence 
autorisé  à  toucher  les  sommes  nécessaires.  L'objet  important 
de  la  guerre  nationale  lui  est  surtout  recommandé,  ainsi 
que  Fadoption  des  mesures  les  plus,  efficaces  et  les  plus  éner- 
giques pour  y  f^ire  concourir  tous  les  citoyens,  comme 
Vexige'impérieusem^tit  l'honneur' de  la  république^  » 

Le  5,  le  congrès  (cinquante-neuf memb^*e$  présents)  s'as- 
sembla pour  nommer  le  no&vesru  président.  Les  voix  furent 
ainsi  partagées  : 

Le  docteur  Vicente  Lopez  (i  ),  45  ;  le  général  AVvarado ,  9  ; 
le  généralliavalléja ,  4 5  le' général  Nécochéa ,'  1.  - 

D.  Lopez ,  ayant  seul  obtenu  lannajorit^ ,  fut  reconnu  pré- 
sident ;  mais,  lojsqu'on  lui  notifia  sa  nomination  .  il  refusa  , 
en  appuyant  sa  détermination  sur  ce  que  le  poste  auquel  il 
était  appelé 'avait  soulevé  toutes  les  ambitions  au  sein  du 
congrès  même  et  fait  couler  lesang^dans  les  provihc^.  «  Tous 
les  moyens  de  gouvernement ,  »  disait-il ,  cf  et  ceux  destinés 
;\  soutenir  la  guerre  contre  le  Brésil ,  ont  été  èipployés  par 
lés  deux  partis  qui  nous  divisent  dans  des  intentions  person- 
nelles. X'un  a  pour  lui  l^s  provinces  opposées  au  sistême 
précédent  et  les  ressources  du  peuple  pour  faire  la  guerre^ 
1  autre  est  soutenu  p^r  les  provinces  qui  ont  défendu  ce 
même  sistème  et  par  le  crédit ,  sans  lequel  tout  est  paralisé 

(i)  Poiîte  connu  par  une  Ode  nationale ,  devenue  populaire  ,  et 
qui  CGmmence  ainsi  :  «  Oid ,  mortales,  elgrito  s/igraao ,  etc.  » 


\ 


et  qu'on  ne  peut  rempiad^'crué  par  des  iH^actions  4ussi  in- 
fiructqeuse.^  qu'elles  sont  vioïenles.  En  conséquence ,  si.les 
deux  partie)*  ne  se  renaissent  pour  niettre  â  la  aispositlon  du, 
gouvernement  leurs  moyens  respectifs  et'  pour  continuer  la 
guerre  coiUre  l'eiyiperettr,  ràatorlté  ne  peut  être  constituée 
de  n^anière  à  étrp  reconnue  par  toutes  les  provinces,  et  le. 
citoyçn  qui  l'exercera  sera  dans  riinpossibilitàde  remplir  ses.. 
nombreuses  jet  .pénibles  bbligatibns.  » 

Çp  refus  motivé  ayant  été' porté  à  la  connaissance  du  con- 
grès ,  tous  les  membres ,  à  l-éx^teption .de  trois  ,.se  prononr 
cèrent  contre  son  aciceptatibi^.  D.  Lopez/cohsentit  alors  à 
accepter  la  présidence,  au  moins  jusqu'à  la  réunion  de  I4 
nouvelle  convenlion. 

.  tiC»  7  juillet,  le  nouyiêau  président  fut  installé^  Après 
avoir  prêté  serment ,  il  adressa  aux  représe'niatits  Un  discours 
qu'il  .commença  en  rappelant  les  circonstances  difficiles  pu 
sç  trouvait  la  nation  ^'cirèpnstaapes  qai.  avaient  d'abord  mo-^ 
tivé  son  refus.  Ilfit  s^tîr  e^tsuite  la  nécessité  de  rapjf>rOcher 
tous  les  partie  et  de-  les  faire  concourir  à  un  même  but  y 
celui  de  la  prospérité  nationale... Il  termina  en  ces  terriies  : 
«  Je  ne  puis  répondre  des  événeihents ,  parce- «^ue  je  tie  puis 
»  savoir  jusqu'à  quel  point  je  dois  Coriipter  sur  la  coôpéra- 
»  tibfi  des  citoyens  ;  lilais  si  je  îliis 'assez  heureux  pour  ob- 
».  tenir  la  confîance^t  T appui  de.  U  hatipn  ,  j.'c«père  remplir 
»  dignement  les  devoirs  qii'il  a  plii  au  Si^uvèràin  congrès  dfi 
«me  confier  »;  .  .      '  * 

,  Le  9,  la  composition  du  ministère  fut- ain$L  arrêtée  rOon 
Jalian  S.  D,  Aguerk),,tom\s\x^  d^  gou^ei'nQment  et  des  fi- 
nances 5  legénél'al  Gwiiio^  ministre  delà  guerr^^-  A  Manuel 
Darrégo,  mmistre  de  la  mâtiné  ifet  des  relations- extérieures. 
Mais  tpûs  refusèrent  le  poçtefeuilje..  Le  i3,  SJ.  •Atuchorêna 
fqit  nOmtrfi^  niinisjré  des  fi^^amcés ,  et  le.  général  Marcôs  Ral- 
carcé,  ministre  à&  là  gderre  ;  tous  deux' acceptèrent  leur  no- 
.mination.  -      :• 

Evènerthénts  militaires,  ■sSàviîiL  Combat  de  Camacua. 
"Les  forces  brésiliennes,  composées, de  seize  cçnts  cavaliers  , 
sont^ battues  et  dispersée?  avec,. perte  de  cinquante-  trois 
hommes  par  les'  troupes  républicaines ,  sous  le  général  La- 
valléja.,  qui  n'eut  que  quelques  blessés  (i). 
'  Dixième,  bulletin  de  l armée  républicaine.  Le  .29  avril , 
le  général  Lavallé  campa  avec  le,  deuxième  corp&  sur  les 

(i)  Bulletin  n».   9,  ;sij;né  par   Alansilla  ,   chef  '  d'état-ma  j^^r , 
le  28  avril  1827.   ' 
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bords  du  Québradio ,  où  il  fut  rejoint  par  le  reste  de  l'ar- 
taée,  le  7  mai.  Le  10,  il  quitta  ce  ruisseau, 'et,  contiDtta,tit 
sa  marche  jusqu'au  Rio-N^ro  ,.îl  traversa  cette  rivière  dans 
un  endroit  où ,  malgré  les  pluies ,  il.  n'^  araif  pas  plus  de 
deux  pieds  fl' eau.  Les  troi,s.  corps  d'armée  s'arrétèieat  sur 
les  hauteurs  qui  couronnent  la  gaucUe  de  la  ririère,  durant 
trois  jours  d'une  pluie  continuelle,  qui  rendit  les  cfaemiifs 
impraticables.  Le  i5,  là'cRvision  de  cavalerie  Pacbécos 
marcha  sur  Contrato ,  entre  Candiote  et  le  ïaguaron  ,  et ,  le 
lendemain  ,  elle  y  pi  it  position  ; ,  ce  même  jour;  le  général 
LavalU,  avec  le.  quatrième  et  seieiéme  de,  cavalerie,  s  avança 
vers  le  Yerval  ;  le.colonel  Vidéla  sur  BétanCun,  sur  là  droite 
dn  Taguaron  ,  et  le  resté  dé  l'arbiée  se  dirigea  sur  le  Rio- 
Grandé.  Suivant  Içs  ordres  doBnés  par  le  général  Br'auen , 
tous  les  habitants  dé  San-franciscD-de-Paulo  et  deLas-C^r- 
(juéadas  étaient  obligés  de'se'transporter  avec  leurs  esclaves 
au  nord  da  Riû-'GKandé,  aband<ïni)ant  leurs,  bestiami  et 
provisions.  ;sous. peine  de  conBscatiôn ,  d'emprisonnenient 
et  même  de  mort.  Pgùr  balancer  cet  ordre,. le  général  ré- 
publicain en  pùblia'un  autre  établissant  la  peine  de  conËis- 
catioaco^tre  ceulF-qui  quitteraient  te  lieu  de  leurTésîdence. 

Les  forces  impériales  élaj^nt^  séparées  des  républicains 
par  dï  anaoua  et  Je  Pîr9tiui(i). 

Lé;.  31  de  l'armée' républicaine  , 

p.  Cal  éau  miiiistie  delà  guérie 

et  de  larûn,.  rèndiiît  compte  d'un 

conba  enti-e  le  gén.éral  Lavalté  pt 

uni  A  e,spus'les  ordres  de  Caldé- 

ron  et  Jt  forcée  de 'ie  retirer  avec 

péL-te|  ':■'•'■ 

37.]  (le  w  JOUI-,  rendu-  par  le 

sotivel  ïésident  .\u.égocier,  dans  le 

territc  (Je  S,ooo,ooo  .dé-pésOs.  Les 

terre.q  pethéqués  au  paiement  de 

cette  ;  ?iDbaui^>â3  sur  Iss  revenus 

généraux,,  principaleûiç'nt.  sur  teiix  terri toriatix  et  .sur  le 
produit  de  la  taxe  de  guerre  fix^e  par  leS'articIes  suivants-; 
o  Toutes  les  prodticlioAii  et  effets  introduits  daris  les  pro- 

()}  On  lisait  dans  la  procIamAlioa  du  nKirqxis  de'Bai-baiéria  à,  . 
SCI  soldats,  dalée.de. .son  camp  de  San'Ga|>riel,'le  17  février  1S37: 
a  La  victoir.y est  certaine,  et  bieiitfit  nôus-vengerons,  dansfiuë- 
nos-Ayres  mdine  ,  le;  lu>.stililc's  commises,  contre  les  .petites  peu- 
pladps  (poljaciùites)  de  Bajé  et  Sau-Gubriel  o: 


vîncés  Jtitérîeures  et  là  campana  de  Buénois-Ayres  paieront 
à  cette  ville  un  droit  de  4  P*  Vo;  tous  les  produits  manufac- 
tui^s,  s'oit  nationaux,  soit  étrangers,   iultoduits  dans  I^s 

Froyipces  àutreis  que  celtes  ci-dessus,  paieront  6  p.  */oj 
lierbe  inalé.,  le*  tabac  et  les  cigares ,  le  vin  et  )e  vinaigre , 
lo  p.  Vo  i.  les  eaux-dervie  et  liqueurs  «  20  p.  ®./o  i  les  métiàux 
seront  francs  et  quittes  de  tout  impôt.  Ces  dîe^^ositicn»  du-> 
reront  tout  le  tems  de  là  guerre  avec  le  Bt*ésil  (i)  » .       ' 

1827.  Expédition  anglaise^  composée  dès  deux  navik'e*^ 
l'Adi^énture  et  /c  ^é^ig-/e,^  comtnandés  paf  les  capitaines 
Kinget  Stokes,  pour  explorer  les  côtes  au  ^détroit  de  Ma-. 
gellan>  Ils  y  arrivèrent  le  23  décembre,  et  commertcècent 
Feurs  opérations: 

»  *  '  <      ' 

Lois  et  Décrets  sur'  l'administration  intérieure,  le  çidte, 
l'éducation,  la  justice,  les  finances,  etc.,  etc. 

On  â  réuni  ici  les  lois  les  pli-is  ini'porlàntes,  ijenclues  principa- 
lement sous  l'admiDistration  éclairée  du  ministre  Kivadavia,  et' 
qui  n'auraicDt  pu  trouver  place  dans  la  uarràtioii ,  sans  iûtieK- 
rompre  le  récit  des  fait?»  qu'elle  contient.  La  manière  dont  te»'  dé- 
crets sont  rédigés  montrera  les  grandei^âatélioration^s  qu'éxiè^^'* 
la  situation  de  ces  provinces  et  les  avantag'es.qui^'eh  sdnt  Résultés, 
dans  les  différentes  branches  de  radmibiâtration  publique.' 

Loi  du  4  mars  iSoJ^  généralement  appelée  loi  nié  capitalisatÎQn. 
La  ville  de  Buéuos-Ayres  est  la  capitale  de  l'État,  La  capitale  et- 
son  territoire  sont  placés  sons  la  direction  immédiate  et  exclusive 
de  la  législature  et  du  présidept  de  la  république.  Tous  les^  éta- 
blissements de  la  cApitale  sont  nationaux.  '      * 

La  capitale  embrasse  le  territoire  -situé-  entre  Je  Puerto' de,  làs, 
Conchasy  et  la  Ënsénada  et  entre  le  ïlio  de  la  Plata  et  les-Co'n- 
chas,  vers  le  pont  de  Marquçz  et  de  l»par  une  ligg'e  parallèle  au 
Rio  de  la  Plata  j-usqu'k  Santiago.  ,      ,  \'/ 

Le  reste  du  terri iqire,  dépendant  de  la  province  tle  Buénps- 
Ayres,  sera  érigé  en  provinces  par  un  décret  spécial..       *    •    •  •' . 

La  province  septentrionale  feéra  'A^jteié^  proùuicîa  del  Parana, 
celle  méridionale  provincia  d^el  Salaka;.]a  eapilalè  de  la  première' 
sera  San-Nicolas ,  et  celle  de  la  p4X)vince  de  Salado  seri^  le  Pùç- 
blo  de  Charcanas^  qui  est  devenu'upe  cité.  •  ..    . 

La  ligne  de  division  s'étend  entre  les  provinces  limitropbi^s  de  la 
Sierra  los  Arroyos^de.Tapalquès  y  Flores^  el  Riô-Salado,  el  Arréyd 
de  Culculali ,  las  Ganadas-ciel-Toro ,  de  I03  Pojos  y  de  la  Raja  j^.el  •• 
Arroyo  de  Aloralès  et  el  Rio;  de  la  Matanza^  vers  lo  point  de  ren- 

—         '     '       f       '  ■  ■ ■     ■  III 

(i)  Cronica poliHca  y  Utcrai^ia ,  de  Buenos-Ayres ^  niitti^.  6^,   ^  de 
ifgosto  18217. 
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contre  de  la  ligue 'd«  démarcation  du  territoire,  qui,  d'après  k 
loi,  appartient  a  la  capita}e  (t). 

5  Mai ,  décret  nslatif  à  In  concession  de  terrains  sur  la  now 
velle  frontière  :  i®.  toute  personne  ne  possédant  aucune  propriété 
territoriale,  et  qui  voudra  s'établir  dans  la  ville  qui  doit  êti*e 
bâtie  sur- la  nouvelle  frontière,  recevra  un  lot  de  terre  dans  le 
plan  de  ladite  ville  de  cent  cinquante  pieds  carrés  ; 

a^.  Ceux  qui  s'occupent  d'agriculture  auront  la  jouissance 
d'une  portion  de  te^re,  quinta  ou  ckacara ,  dans  la  partie  qui 
set'a  déterminée  ; 

'3*.  Enfin,  <tl  &era  accordé  a  tout  individu  ne  possédant  ou  ne 
louant  aucune  terre  «  et  qui  s'établira  sur  ladite  frontière,  avec 
ail  mojus  deux  cènt^  pièces  de  bétail ,  une  estancia ,  occupant  un 
terrain  d'une  lieue  de  large  sur  une  lieue  et  demie  de  profon-^ 
deur  ; 

.4^.  Lesdites  personnes  seront  exemptes  de  tout  impôt  pendant 
quatre  ans  pour  les  estancias  et  huit  ans  pour  les  quintas  ou  cha- 
Carasr,  Signé  B.  Rcvadavia,  président. 


iqcofporatioi 
clergé  séculier. 

Par  un  décret  du  5  juillet  i8a3,  on  établit' des  conférences  heb- 
domadaires du  clergé  !  le  prélat diocésaiû  est  chargé  d'6b!iger  tous 
ies  mém)>res  du  clergé  k  assister  une  fois  par  semaine  à  une 
conférence  sur  les  sujets  suivants  :  t*^.  la  morale  considérée  dans 
sesVîippOrtâ  avec  l'a  religion;  2°.  l'éloquence  sacrée  pi-atique;  5®. 
la  discipline  ecclésiastique;  4***  le  droit  public  ecdésiastique. 

Jours  fériés.  Décret  du  Bl  août  i8.i!2,  a  Texception  des  diman- 
ches et  des.  jours  d^Officçs  complets,  il  n'y  aura  a  l'avenir. de  jours 
Jfériés  que  Le  35  mai  et  le  9  juillet. 
Xe  1 1  juin^  dwcret  contre  Tivrognerie. 

Jje  2  octobre  r8'^5,  .le  cguvemement  de  Buénos-Ayres  passa 
une  loi  pour  garantir  lalioertédes  cultes ,  déclarant  que  le  droit 
que^ possède  tout.  indivMu  d'adorer  Dieu  d'après  &a  conscience 
e^t -inviolable  dans  toute  la  p\>ovim:e,  et  que  l'usage  de  celte  li- 
•bert'é  reste.sdumise  a  ce  que  proscrivent  la  mprale,  Perdre -public 
et  les  lois  -du  pays.- 

■^4  ihifiolable  en  et  territorio  de-  la  pro\fincia  el  dereçho  que 
toHo  hômbre  tiene  para  dur  cuUo  à  Vios  Todo-Poderbso ,  segun 
su  *conciencia,  ,      ■ 

*  jStHSo  de  la  liberlàd  religlosa  que  se  déclara  por  el  articulo 
anterjor  queda  sujeto  à  lo  que  prescrihen  la  morale  el  ordeupu- 
blico  ,•  y  las  leyes  ex is tentes^,      .      ^ 

Education  publique.  En  1799,  on  établit  le  tribunal  de  mede- 


(1)  Slensagero  Argent ino ^  no.  \^  ,  i3  décembre  1826. 
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cina  y  sous  le  Xi^tcàe  proto  medicato.  Le  Qo.m9i  i8'i5,  décret  qui 
sépare  le  tribunal  dç  medicina  éelos  caiedraticos  de  la  escuelç. 

9  Aeût  i8qi,  décret  pour  Torganisation  de  TUnivecsile  de  Bue- 
nos-j\yres.  Par  un  décret  du  12  août  4821,  on  éfablit  Tuniver- 
silé^  divisée  en , six  sections;  savoir  :  i^.  sciences  saci^ées;  a", 
jupsprudende;  S*».  ràédecîne;.4*^.  sciences  exactes;  5".  çtijde  pré- 
paratoire 5  6<».  éléffients.  Le  8  juin  1822,  on  en  publia  les  règle,- 
nients.  ••  •  -      '.. 

Par  an  décret  du  5  mai  .1826,  op  fix€*  à  cinq  le  nombre  de 
chaires  existant  dans  la  faculté  de  inédècinc;' savoir  :  j*»,  celle 
d'anatomic  et  d«  phisîologie  ;  2°.  de  pathologie  et  de  .chirurgie 
clinique;  3<»..de  p&thologife  et  médecine; clinique^  i«.  dtï  ihébile 
et  pratique  d'accouchement  ;  et  S'».  Aiatière  hiëdicàlç  de  phar*- 
maci«.-  •     '•      .  ■    /  '  '    ^    . 

Les  cours  doivent/  durer  quatre  anS>  les  appointe'nienis  des  pl*o- 
fe  sseurs  Sont  fixés  1k  2,000 piastres  par  an.' 


.  preL,, .  .  ,      . 

le  grec;  2*.  U  pbilosopjbie;:3°.  ravithïnétîque,  h  gcoméKlf  et 
ralgèbre;.4®- }a  phi$iqjie  expérif^nti^le;  .   -  ^#         ■  ^       . 

On  a  établi  unef  chaire  àfi  droit  ecclésiastique  en  rapport  avec 
ceflp  de  -jurisprudence,  l^e.cqurs  seVa  d'un  an  et  public. 

La  ville  de  CoVdova  possède  un  collège,  ëélui  delMônserraite, 
fondé  en  1785.  .    '     . 

Il  y  a  des  écoles  publiques  dans-  les  prlpcipales  viltes. 

Décret  du  25  mai  iSa^/ijui  établit  pn  corps  d'in^énîteiirs'(  ^<e- 
partamento'deingemores  arquitëctos) ,  dont  le  chef  do.it  avoir 
un  trait«t):ient  de  ^^oqà pesos  par  an  ;  le  deuxième,  i,5o(i;  chaque 
inspecteur,  900 ,  etc.  *  »     : 

Par  un  autre  *décret,  on  établit  un  bureau  pour  la  topographie 
et  la*  statistique  générale  {departaménto  encàrgadq  de, (a  topo- 
graphia  y  êsiadistica  gênerai  de  las  provincias  J.  •       ;       - 

Administration deldjusHcç*  LôpCîours  renouvelées;. les  appoin- 
tements des  ju^es  augmentés;-  dés  listes  de  toutes  les  causes  ci- 
viles et  criminelles  jugées  ou  en  instance  publiées  choqué. mois; 
quatre  càmariljas ,  appointements  2,5oo  dcrllars;  cinq  juges  de 
haute  Cour,  2,000  dollars;  carralado  pour  cohnïfîÉre  dés  •aâraire$ 
du  commerce  et  du  paiement  des< dettes;  un  alca.de 'nonomé  dW- 
fiçe  défenseur-du  pauvre;  les  crimes  de,  haute  trahison  ,  de  iheur-' 
tre  et  de  vol  punis  de  mort  \  les  militaires  justiciable*  dts'loi^  ci- 
viles. (  Caldcleugh ,  chap.  7  )  '        •  '    •    ' 

Loi  du  21  juin  1822 ,  qui  établit  qu£  l'inviolabilité  accordée  aux 
propriétés  par  la  loi  de  la  province  s'étend  k  toutes  telles  qufi  se 
trouvent  sur  le  territoire,  quel  que  soit'leur  pos:4esseurw  • 

Décret  qui  rçconnaît  citoyens'  de  là  république  Içs  étrangers 
établis  dans  le  pays  avant  1816,  s'ils  ont  ipscrit  leurs  noms  sur 
les  regislr-es  civils.  Ceux  établis  après  celte  époque  peuvent  aussi, 


«- 
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en  remplissaut  certaines  formatii^s ,  obtenir  les  droits  de  citoyen. 
.ÂQ 'mois  d^août  1-821,  on  passa  xiae  loi  pour  annuler  celle  de 
iSïjf  qui  empoche  le  mariage  des  Espagnols  avec  les  natifs  du 
pays.    ,  '      .  : 

19  Avril  18201 ,  décret  contre  les  vagabonds  Le  chef  de  la  jus- 
tice et'  tous  ses  agents  sOnl  iïpécîalçnneiït  cba'rgés  d$  *{a\ve  arrêter 
tpiis  les^ vagabond!^ ,  à  quelque  classe  qu'ils  appartiennent.  Ils  se- 
ront aussitôt  enrôlés  nnlitairement  pour  un  terme  double  de  celui 
Bxé  pour  les  engagements  volontaires.  S'il  n'é.taSt  pas  propre  à 
Tétat; militaire  ,  il  sera ,' {Pendant  Uq.  an.,  employé  forcément  aux 
travaux  publics.  '  .  " 

•Décret  du  5"  décembre' i8ai,  qui  chassé  du  p»ys  les  individus 
qyi\  dans  laPcniusule  espagnole,' se' sont  apposés  à  l'établisse - 
■uieqjt  du,  droit  des  peuples.  «<  ÂuC^n  de$.în4ivi^us.qui  se  Sont  si- 

.  A  j^palés  daiis  le»  excès  cQjcttmis  dans  la  Péninsule  espagnole.qon- 
».U^.les  droits  des  peuples,- ne ser^  admis  dans  le  territoire  de 
»  Buénbs-Ayres.  "i»  \  .     .     *  •     * 

Loi  du  '  1 0  inai  182a ,  qui  sanctionne  lé  pHncipe  qp'iî  y  a  sub- 
version de.tout  droit .daixs  l'intention  de  d-étri^re  les  eonstitutions 
et  les  gouvernements  qili  n'éttiai>ent:piis;de  la  volonté  spontanée 

.  de  ceùfc  qui,|,par  pfiviré^!»  'se  jUgént^  exclusivement  autorisés  a 
rendt:é  o^  k  cesser  de  rendre,  justice  ^ux  peuples. • ..    .    • 

'i  Jduvier*  1825,  préat^ion  4*."°e  sjoft.iété*  de  bienfesance  pour 
rinspeolSon  et'dîï^ectiQÂ.des  éectlesdé  jeunes  filles  ^e Thpspicè  des 
enfants  trôuv^,  de  J'hopitàl  des  femnieS  et  du  collège  des  orphe- 
lins/Poiir  subvenir  dux  dépensçs-die  cette  sociétés  ou  assigne  une 
somipe^-de  600 .piastres  p^r  aïi,  prise  Si^rfeSifônds  de  réserve. 
Pour  Feritrelion  des  écoles  de.  j^ui^es  ^HeSjOù  accorde  la  somme 
d«  3,000  piastres  sur' les'  fonds  aâectés  dans.le-'budget  aux  éludes 
éréraentaires'et  1  ,qoo  piasti'es  sur  lé  Ie|;s  du  docteur  Royal. 

.O'rpJieUnes,  Déci'etHu  3  nôyeJBbre.  1823.  La  société  de  bienfc- 
sapce  ^t  chargée  d'e'xerçeji;  les  fonctions  dece^ra/eitrrelatiVeiuent 
aumari^ge.  des  or^beliries-  qui  n'ont  pjoint  de  par<ents  immédiats 
ou  de  personnes  qiii  puissent  légalement  intci^venir-  dans  lèsdils 
contrats.  •  .  '  '  Riyio.wiA. 


de 
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jusqu'à  l'âge  dé  douze  aUiS  pour  les  «garçons,  et  pour  les  filles  jus- 
qu'à ce  q<iQ.Ues  changent  .d'étar.*  / 

Lès  mineurs  qw  oijt  passé  do u?e  ans  ne  peuvent  co.i|tinuer  à 
jouir 'fie  la  pension,  a  moins  qu'ils  ne  suivent  les  écoles  publi- 
ques," ou  cj^i'iïs  ne  soient  ^àpprcn  lis  dans  une  fabrique  ou  quelque 
boutique'.  D>05  fe  premier  cas,  ilé  jouiront  de'la  pension  jusqu'à 
râgfe  cfe  vingtr!Lm  ans  ,  ei,'  dans  le  second  ,  insqu*à  l'âge  de  seize. 

b  MaVs  ÏQ23,  étaWissemeut  d'une  caisse  d  épargnes.  On  assigne 
1:)  somme  de  5o  piiistres  par  mois  sur  le:»  fends  réservés  pour  Ici 
cjlcpeuses  admïhisCralivcs  de  ladite  caisse. 
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'  19  Avril  iB^^,  décret  contre  ceux  aui  abusent  file  la  loi  de  ré- 
compense militaire.  Tout  individu  s^dmis  a  jouir  de  la  récom- 
pense Qiilitaire,  et  ayant  touché  ce  qui  lui. revient,  qui  n-aurait 
point  une  occupation  ou  un  établissement  capable  de  hii  fournir 
une  honnête  existence^  sera  sous  la  surveillance  immédiate  de  la 
police ,  et  ne  pourra  porter  uniforme. 

RlVADAVIA. 

Décret  du  i'*^.  mars  1825,  pour  l'érection  d'un  monument  dp 
marbré  a  la  mémoire  du  docteur  Math,ias  Patron  qui  se  d.istingua 
par  ses  Vertus.  Il  mourut  k  Cordova  ,  le  6  janvier  1822.  Ce  mo- 
nument sera  placé  dans  le  cimetière  du^nord  ;  il  y  aura  uneips- 
cription  convenable,  gravée  en  bronze ,  faite  par  le  premier  se- 
crétaire du  département  de  Tintérieur. 

Décret  du  1*^':  mars^  iS^D,  poar  décerner  les  prix  donnés  par  le 
gouvernement  pour. la  morale,  Tindustrie  et  l'application .  Le  prix 
de  morale ,  de  200  piastres ,  sera  accordé  a  la. femme  la  plus  dis- 
tinguée sous  le  r^port-dela  moralité  et  des  vertus  propres  a  son 
sexe.  Le  prix  de  1  industrie ,  de  100  piastres,  sera  accordé  a  la 
femme  qui  aura  le  mieux  pourvu,  par  son  travail,  a  sa  subsis- 
tance et  a  celle  de  sa  faucille  ou  de  ses  parents.  Les  deux  prix  de 
l'application,  de  5o  piastres  chacun,  seront  décernés  aux  deux 
jeunes  filles  qui  se. seront  le  plus  distinguées  par  leur' ttavail  et 
par  leur  application. 

Décret  pour  établir  six  prix  nationaux ,  dont  trois  seront  distri-. 
bués/le  24  mai  (  jour  de  la  déclaration  de  Tindépendance),  et  les 
les  autres  le  8  juillet  (jour  de  la  révolution  ).  Les  prix-seront  une 
médaille  d'or  de  200  piastres  chacun.  Ils  seront  adjugés  et  décer- 
nés par  la  réunion  des  docteurs  de  Tuniversité,  deux  par  l'aca- 
démie de  médecine  et  deux  par  la  société  littéraire  de  Buénos- 
Ayres.  Les  trois  corps  littéraires  soumettront  au  ministère  de 
l'intérieur  un  projet  de  .règlement  pour  les  prix. 

Note  A,  -r Notes  sur  ta  Patagonie,  Depuis  quelques  années.,  le 
gouvernement  de  Buénos-Ayres  a  porté  une  attention  particu- 
lière sur  l'établissement  de  Patagonie;  il  y  a  établi  de  fréquentes 
communications  par  mer,  et  la  population  en  est  beaucoup  aug- 
menlée»  Des  colons  espagnols  y  introduisirent  d'abord  l'apicm- 
ture  ,  qui  ftf  de. grands  progrès,  et  la  Patagonie  ne  tarda  pas  à, 
envoyer  à  Buénos-Ayres  le  produit  de  ses  campagnes,  auquel 
elle  joignit  du  sel  et  des  jambons.  Quelques  personnes  s'enrichi- 
rent dans  ce  commerce;  mais  le  pays  devint  insensiblement  un 
lieu  d'exil ,  où  le  gouvernelnent  envoyait  ceux  qu'il  voulait  éloi- 
gner des  villes.    La  guerre  qui  précéaa  la  révolution  ,  -porta  un 
grand  préjudice  k  cet  établissement,  et  arrêta  tout  a  coup  les  se- 
cours qu'il  recevait  en  hommts  et  en  argent  de  la  capitale.  11  lut 
oublié  et  tomba  dans  une  langueur  dont  il  ne  sortit  que  pour 
recevoir  de  nouveaux  exilés,    u  souffrit  beaucoup  ensuite  aune 
attaqué  sanglante  qu'il  éprouva  de  la  part  des  Indiens,   et  d'un 
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soulèvement  k  la  tête  duquel  s'étaient  mis  deux  Européens  ban- 
nis de  Mendoza.  Des  troupes  envoyées  de  Buénos-Aytes  firent 
rentrer  ce  pays  dans  l'ordre. 

'  Uûe  association  de  propriétaires  et  de  négocians  vient  d'obte- 
nir du  gouvernement  un  terrain  de  quatre, mille  milles  carrés  ,  h 
condition  qu'elle  se  chargerait  de  tous  les  frais  de  sa  défense.  Ce 
tervain  ,  situé  au  sud  du  5alado,  fait  un  angle  avec  cet(e  rivière. 
I^lusieurs  commissions ,  nommées  par  la  compagnie,  ont  été  char- 
gées dô  présenter  des  plans,  pouf  la  formation  des  colonies.  Des 
ingénieurs  doivent  s'occuper  de  ,tous  les  travaux  propres  à  favo- 
riseï*  cette  entreprise.  Ces  -  commissions  sont  déjà  en  pleine  ac- 
tivité. • 

Les  frontières  de  Patagonie  ont  été  reculées  vers  le  sud  (i). 

Note  B.  — LeRio-Négro  ou  rivière  Noire,  de  la  côte  Patago- 
nienne,  est  3itué  sur  le  4^°  1 5' de  lat.  méridionale,  et  par  le 
56<<  5o'-  de  long.  O.  de  Cadix.  Son  entrée  est  un  peu  difhcile  à 
cause  des  bancs  qui  Tobstruent ,  et  cependant  des  frégates  y -ont 
pcuélré.  Ce  fleuve  se^rpente  S.-O.,  et  traverisant  le  continent ,  il 
touche  presque  celui  de  Baldwia,  •  . 

On  pèche  a  l"'embouchure  de  ee  fleuve,  et  sur  leô  plages  a:?  ja- 
centes,  une  multitude  de  phoques  et  de  baleines,  et  beaucoup 
d'autres- espèces  de  poissons  excellents;  de  l'intérieur,  il  descend 
dans  la  saison  convenable  ,  de  nombreuses  troupes  de  truites  et 
de  lamproies. 

La  température  est  extrèmeraçnl  froide  et  sèche,  et  les  vents 
soutient  avec  une  extrême  violence.  Les  pluies  n'y  sont  pas  abon- 
dantes; mais  cet  inconvénient  est  compensé  parles  grandes  crues 
d'eau  qu'éprouve  le  fleuve  a  la  fin. de  l'hiver.  Les  infirmités  des 
habitants  naissent  principalement  de  la  rigueur  du  chmat.    , 

Le  fleuve  partage  le  pays  en  deux  pai^tiçs  bien  distinctes.  Celle 
.  du  nord  est  ^élevée  et  fermée  par  des  montagnes,  dont  la  ma- 
tière n'est  autre  chose  qu'un  sable  aflermi.  Ces  masses  sont  cou- 
fiées  d'espace  en  espace  par  des  iits  de  pierre  calcaire  parallèles  a 
a  base,  qui  ont  pltksieurs  pieds  de  largeur  et  de  quatre  à  six 
pouces  d'épaisseur.  Sur  cette  même  côte,  on  rencontre  des  salines 
très-abondantes  ,  ainsi  que  des  mines  de  plâtre.  La  surface'du 
sol  est  généralement  couverte  d'herbes  aromatiques  et  de*  gras 
pâturages.  On  a  trouvé  sur  le  haut  des  montagnes  des  coquilles 
^marines,  et  de  la  base  dcf  ces  montagnes  j  u^qu'à  mi-côte,il  y  a  beau- 
coup de  (erres  a  blé. 

La  côte  méridionale  est  entièrement  unie  y-  et .  ne  s'élève  que 
bien  peu  au-dessus  du  fleuve^  qui,  dan«  leâ  marées,  monte  jus- 
qu'à son  ^niveau;  de  ^orte  qu'il  serait  très-facile  d'arroser  ses 
plaines  par  de  petits  canaux.  .11  s'y  trouve  beaucoup  de  salpêtre 
et  de. racines  dont  les  porcs  se  nou^issènt.  Tous  les  fruits,  par- 
»■  ■     '■  ■       '  •  I    ■    .1. 1 Il  1 1  ■  Il  I  'i  . 

(i)  Voye»  V Abeille  Argentine  et  Esquisse  de  Êuenos-Ayres  ^  su'p. , 
par  M.  Yaraîgiie. 
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Uculièreiiient  la  vigne  et  les  plantes  potagères  ,  sont  d'une  riche 
et  Vigoureuse  végétation  ;  le  froment  est  d'unja  excellente  qua- 
lité. Le  gros  bétaii  est  d'une  stature  prodigieuse,  et  se  multiplie 
rapidement  (i)-  • 

Parmi  les  différents  points  derÀmérique,  M.  de  Humbotclt  a 
indiqué  pour  pratiquer  une  communication  entre  les  Océa-iis 
Atlantique  et  Pacifique ,  Tun  est  le  golfe  de  Saint-George  ou  l^aie 
de  Saint-Julien  ,  sur  la  côte  dePatagonie.  En  1790,  le  vice-roi  de 
Lima  ,  avec  rautorisatibn  de  la  Cour  d'Espagne  ,  envoya  une 
expédition  poiir  examiner  ce  projet ,  mais  Je  résultat  n'en  fut  pas 
^Etvorablc.  Cependant  il  sera  facile  d'établir  une  communication 
entre  les  rivières  de  la  côte  du  Chili  et  le  Rio-]Ségi*Oi  qui  se 
décharge  dans  la  mer  a  la  poblacion  del  Carmen,  située  sur  la 
côte' de  Patagonie,  vers  le  41°  de  lat  ausft'ale  et  67°  de  long. 
O.  de  Cadix. 

IJ  résulte  des  travaux  exécutés  par  le  gouvernement,  espagnol 
en  1789,  1790  1794  et  1795,  que  depuis  la  ville  de  Antuco  ,  vers 
le  37*  de  lat.,  et  le  65°  de  long.  O.  de  Cadix,  sur  la  côte  occi- 
dentale du  Cliili,  le  Rio-Néguen  va  s'unir  avec  leRîo-Négro  de  la 
Patagonie  ;  d'autres  sont  d'avis  que  c'est  le  ^io-Diamànte,.^\xï 
vient  du  55°  de  lat.  dans  les  Cordillières  du  Chili  ppi^r  s'unir 
avec  le  Rio-Négro  vers  le  390. 

On  appelle  généralement  Pafagons ,  les  peuples  qui  habiletit  la 
partie  méridionale  de  l'Amérique  dans  les  terres  magellaniquès  et 
au  nord  du  détroit  de  ce  nom.  Les  habitants ,  entièrement  Sau- 
yages  ,  vivent,  du  produit  de  leur  chasse  et  de  la  pêche ,  abon- 
dante sur  les  côtes  de  la  mer.  Les  établissements  postérieurs  des 
Européens  ,  dans  la  partie  que  possède  aujourd'hui  lé  gouverne* 
ment  de  Buénos-A5Tes ,  y  ont  formé  quelques  colonies  qui  ont 
subsisté  et  subsistent  encore  dans  des  forts  construits  pour  les 
défendre  contre  les  attaques  continuelles  des> sauvages  ou  Indiens 
Patagous,  qui  se  répandent  souvent  dans  les  campagnes,  et  volent 
ou  détruisent  un  grand  nombrede  bétail  qu'ils  trausportentensuitè 
danslesudetdanslcsPatagonies.  Il  esta  craindre  que  ces  Indiens 
trouvant  la  vente  de  ces  bestiaux  facile  et  productive,  ne  re- 
doublent d'efforts  pour  s'en  approprier  le  plus  possible,  ce  qui 
causerait  un  tort  irrépai^able  a  celte  partie  de  la  province.  Dans 
leurs  premières  irruptions,  les  Pampas ,  a  eux  seuls,  ont  enlevé 
dans  les  campagnes  de  Buénps-Ayres  plus  de  quinze  cent  pièces 
de  bétail  (2). 

Le  lieutenant-colonel  D.  Joseph- Gabriel  de  la  Oyuéla,^  parti 
de  Buénos-Ayres  le  20  juin  iS^ï,  arriya  a  Patagonie  après  douze 
jours  de  navigation  ^  les  vents  constamment  fixés  au  N.>0., 
ayant  empêôhe  d'yard  ver  au  port  en  nioins  de  tems,  Il  fut  reçu 


(i)  Argos  de  BuerïosAyres ,  n».  27,  octobre  1821. 
(2)  Ident^^  juin  1821. 
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aux  acclamations  dé&  habitants,  auxquels  il  fît  part  <les  intention» 
bienveillantes  du  gouyerneroent  a  lear  égard,  de  sa  rësoiution  de 
l«s  protéger ,  et  de  la  nouvelle  époque  qui  allait  s'ouvrir  pour  la 
prospérité  de  ce  territoire.  Déj^  quelques-uns  d'entre  eux  avaient 
émigré  a  Rio-Janeiro ,  les  autres  avaient  résolu  de  se  mettre  sous 
la  'protiëction  du  pavillon  portugais  à  Montevideo ,  lorsque  Tar- 
rivée  du  nouveau  commandant  leur  rendit  la  confiance  et  la  ti*an- 
qutliité.  ,  - 

D.  Oyuéla  ne  tarda  pas  à  justifie^  les  espérances  des  colons.  Il 
réunit  la  population  et  fit  élire  un  alcade  avec  toute  Textensioil 
d'àntoiité  et  d'indépendance  dont  jouissent  ceux  de  Buenos- 
Ayres.  Paiagonie  se  trouvant  divisé  en  deux  parties  par  le  Rio- 
^é^ro;  l'alcade  s'adjoignit  un  lieutenant  pour  la  Bande  méridio'- 
nale  du- fleuve,  résidiant  lui-même  dans  celle  au  nord,  qui  est  la 
partie  principale. 

Le  fort  contient  dix-sept  ateliers  avec  pavijdon  d'officier,  parfai- 
tement placés ,  mais  presque  tous  en  état  de  délabrement.  A  l'ar- 
ri-vée  du  commandant  Oyuéla  ,  le  plus  grand  nombre  des  fa- 
milles couchaient  sous  des  barraques  de  cuir  qu'ib  avaient  faites 
dans  la  forteresse,. par  crainte  des  Indiens  Aucas,  Eanquelès  et 
Setranos.he  commandant  rassembla  de  nouveau  les  habitants,  et 
leur  ayant  proposé  de  reconstruire  la  forteresse,  tous  voulurent 
y  contribuer  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens. 

Quelques  joiirs  après  ,  il  s'occupa  d'un  objet  des  plus  impor- 
tants, bepuis  leur  établissemeât,  les  habitants  do  Patagonie  n'a- 
vaient jamais  connu  d'école  primaire;  il  sé^  procura  une  métho- 
de dt  enseignement  mutuel  et  plusieurs  autres  choses  utiles,  avant 
de  partir  pour  Buénos-Ayres,  avec  le  secours  du  chef  du  sénat.  11 
appela  près  de  lui  troi^  des  principaux  notables ,  et  leur  ayant 
représenté  qu'il  était  chargé  par  M.  le  gouverneur  Rodriguez 
d'activer  l'éducation  de  la  jeunesse ,  il  les  priait  d'accepter  le 
litre  de  ^protecteur  de  l'école  de  Patagçns,  suivant  le  sistème 
de  Lancastre.  Ils  reçurent  avec  enthousiasme  cette  commission  , 
et  firent  tous  les  frais  nécessaires.  A  la  fin  de  juillet  (1821),  il  y 
avait  trente-cinq  jeunes  gens  pour  l'ouverture. 

Le  port  du  Rio-Négro  est  extrêmement  dangereux  à  son  en- 
trée; les  bâtiments  ont  toujours  besoin  d'un  pilote  pratique,  etc.  ; 
mais  cette  partie  dii  service  avait  été  négligée  comme  tout  le 
reste;  en  sorte  que  «a  plupart  des/navires  ont  choisi  d'autres 
points  de  la  côte  pour  y  mouiller.  Le  coniinandarit  ^e  rendit  par 
terre  jusqu'à  l'entrée  du  port ,  éloignée  de  sept  lieues  de  la  peu- 
plade; il  entreprit  la  reconstruction  des  bâtiments  situés  a  Test, 
et  il  établit  une  embarcation  montée, de  cii^q  hommes,  pour  faire 
faire  aux  navires  lé  saut  de  la  barre. 

Les  habitants  ont  consenti  a  supporter  un  impôt  appelé  droit 
de  l'Etat,  consistant  dans  lecinq  pour  cent  (ou  demi-dixme)  , 
sur  toutes  les  récoltqs.  Les  agents  chargés  de  la  recette  sont  au 
nombre  de  trois  ,  amovibles  chaque  année.   .  •  • 
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'  Le  nombre  des  pièces  de  bétail  existant  d|ins  les  diffiSrents  dis^ 
tricts  de  la  province,  s*ëlève  k  178,850. 

A  cette  époque,  la  population  s'ëlevaît  a  471  individus,  dans  la 
proportion  suivante  : 

Homme*.  Femmef. 

D'un  an  k  i5  .....  .  loi ^i 

Dé  i5  k  ?o  ......     75 bi 

De  3o  k  45 5o  .  .  • 29 

De  45  k  60 -33 10 

De  60  k  75 i3 8    ' 

De  75  k  90  .....  .       8 4 

Suivant  le  coiùmandant^  Oyuéla,  la  branche  sor  laquelle  on 
doit  principaleinent  imposer  des  di*cits^  est  celle  de  là  pécbe  des 
phoques  et  des  baleines  par  les  étrangers  ;  il'  a  fixé  provisoire- 
ment ce  droit  k  cinq  pesos,  et  fait  des  règlements  a  cet  égard, 
Sour  l'exécution  desquels  il  serait  nécessaire  d'établir  un  poste 
ans  la  baie ,  et  d'avoir  un  bâtiments  de  guerre  afin  d'assurer  le 
recouvrement  dje  ce  droit ,  qui  pourrait  monter  h.  7,000  pesos 
par  an  (i). 

Noie  C.  —  Tableau  des  produits,  manufactures  et  Wttnches  de 
commerce  des  proi^inces  de  la  Plata,  dressé  le  m  avril  1818  ,^ar 
Grégorio  Tagle ,  ministre  des  relations  étrangères.  —  Buenos^ 
Ayres*  Gi'ain  «' cuirs  ,  suifs,-  laine,  peaux  n(;>n  tannées  de  divers 
animaux  ,  corne.  Son  commerce  est  considérablement  augmenté. 
Le  trafic  avec  les  Indiens  Pampas  en  laine ,.  sel ,  brides  et  plumes , 
surpasse  la  somme  de  ioo,oeo  dollars  « 

Paraguay»  \A\rï&  d'une  qualité  supérieure;  herbe  du  Para- 
guay, tabac,  câbles;  miel  et  mélasse,  viandes  sèches  ou  fraîches, 
sucre ,  riz ,  coton  ,  gommes  et  raisins  de  différentes  sortes  ,  beaux 
oiseaux.    '  ,  * 

Cordova.  Grains ,  cuirs ,  habits  de  laine  et  coton  ,  éducation 
des  mulets  et  de  bestiaux,  excellente  chaux ,  mines  d'or. et  d'ar- 
gent. 

Mendoza,  Fruits  secs ,  vins  et  eajix-d&-vie ,  grain ,  bestiaux  , 
vêtements  de  drap ,  transport  de  marchandises  et  chariots  pour 
la  commodité  des  communications  avec  Buonos-Ayres ,  le  Chili 
^  autres  pays  ;  mines  dor«  -        ^ 

Tucuman,  Laine,  riz ,  orange  >  tabac ,  miel,  excellent  fro- 
mage ,  habits  de  drap  et  de  coton  ,  éducation  de  bestiaux,  trans- 
port de  marchandises  et  chariots. 

Salta.  Éducation  de  bestiaux,  mulets,   dont  on  en  envoie 

(i)  Argos  de  Buénos-Ayres ,  n».  a6  ,  6  octobre  i8ai. 
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5oîxà|ite-idix  a  qtkatre-vhigt  mille  au  î^éron;  grafft  *,  sucrie ,.  miel  > 
mêlasse  et  esprits;  laine  d'une  '^uoHté  sitpâieute ,  héid,  miches 
<d*OTe(  À^al*gçnt,  de  cmvr«,  de  fer  c%  d'ëlaiii,  soufre,  al^ifi  et 
vitriol. 

Cofrrièfâès.  Cuirs»  peaùkliQn  tannées ^  coton,  miel, |>ro visions 
sëdies ,  sucre,  charbon  et  TétBmetits  de  làiné. 

Entre^ÈIo  et  Bandé  orientale»  Cuirs  de  bœu^  et  de  chevaux  , 
peaux  de  daims  et  cbinchill^s,  viande  sèclies  et  salées. 

Note  P.^^SiùÂOtion  du  Paraguay  en  i8f^  ;  extrait  d'ime  lettre 
de  M.  Grandsire  (r). 

Aujourd'hui  les  Brësinens  seuls  sont  atitorisës  par  le  dictateur 
k.  faire  Iç  commerce  avec  le  Paraguay,  mais  sur  deux  points  seule- 
ment, a  Itapua  (sur  le  Parana),  au  sud>  et  au  nord  en  face  de 
Nuëva-Coimbra  sur  le  Paraguay. 

A  rëpoiqûé^desbu  sëJQUr  a  ttat>Ott  ,  le  l5  àoiU  1824,  l'es  étran- 
gers, dé^en^s  au  ï^a^raguay  étaient  au  nàrribre  de  soixant«^ëpt ,  se 
Composant  dc'crëoles  .Américains ,  Portugais , Espagnols ,  Sâîssesi, 
Français,  Anglais >  Allemands  et  ïtakens.  M.  Boupland  (â) ^ftit 
a  Sflinta-Maria  de  Fë^  k  viiîgt-Ghï^  lieues  dttapua. 

Tous  les  habitants  da  P^ritguây,  Indiens  et  créoles ,  Savent  Hlre, 
écrii^  et  compter  :  des  écoles  publiques  sont  établies  pattout  k 
cet  efEei  ;  et  les  enfants  ne  quittent  ces  écoles ,  que  lorsque  lè  ùa^ 
bildo  de  Tendroit  ies  a  dédarés  assez  insiriuts: 

.Le  r^me  municipal  ^t  le  seul  en  vigueur  au  Paraguay';  et 
^aque  amiée»  tous  leis  eabitâas  de  la  répuèlique  sont  reBOuyéïés 
par  le  oheîx  de  la  n^tidn  ,  sanis  .alicufre  intervention  directe  ^ 
mdtreote  du  ganvèmement. 

PiBîs  iiih  lîi^Mdilmt  ne  se  trouve  dans  toute  i'ët^idue  de  la  répu- 
blique ;  le  dictateur  veut  qlte  tout  le  monde  travaille.  II  a  établi 
dans  sa  capitale  des  lycées  a  l'instar  de  ceux  oi^és  par  Nap<^éou. 
L'^duci^lton  y  est  entièrement  mriitaire.  Il  exiate .aussi  une  inslitu- 
t»m  pour  les  jeunes  filles  ipttuvres ,  basée  Mir  celle  de  k  Légion- 
d'Honneur. 

'Les  habitants  paraissent  lieijréux  etoontedtl»  solis  leur  ^bu- 

(i)  Âtihuai^èl»(8toii^î^e,i8ë5,  appendice,  p&ge  ^^9. 

C^)  M.  Bbi^plama,  c6m))agn(m  de  vbyégc  de  M.  dé  Hiiiiâitfldt,'s^l^ 

«        tah|ft  à  Santa- Aria ,  à  Test  dû  Rio^Parano,  et  y  fit  des  ^hmtf^iMis  de 

9  matte  oa  thé  du  Paraguay  {ilex)^  dont  il  vo^ntaxt  fbite  urïe  briMiéhe  Ae 

«ommercé.  Le  docteur  Fcancia  envoya  sur  les  lîe«x  un  détaokeiDént  de 


— ^ prisonnier.  Maigre  les  démarches  faîtes  par 

plusieurs  gouvernements  et  piar  son  îtluétre  ami ,  M.  défiûmbôldly  sa 
captivité  dure  encore.- 
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Ternement,  t^ai,  djBpuii&  plasieurâ  anti4«Sy  les  fai('|Qiilr.de  la  •paix 
intérieure  et  extérieure.  ..     * 

En  e£kt  y  la  politique  du  dïçt^ieur  fut  toujours,  de  conserver  une 
stricte  neutralité  dans  la  lutt^  engagi^e  en^  ilSspagne  et  ses.  aa- 
cienués  çoloaiâs.  "Qu^nd  Bolivar  l'invita  à  faire  cause  commune 
avec  les  indépendirots  >  il  répondit  par.  {injB  procl^ation  du  2§ 
août  1825 ,  dans  kcpiçlle  il  aîBait  ffuc  l«  sislëme  de  neutridité  çt 
de  pacincation  y  adopté  par  le  Pai*agùay  dçpuÎ9  For^giVié  de  son 
administratipn  ^  le  fesait  jouir  d^C^iiç  par&itctiranquulité^u.  imi- 
lieu  des  bouleversements  du  Nouvéau'-Monde  ^  etqVâiiciine  oonsii- 
dératiola  ne  pouira  le  faire  départit;  de  <!e£l$tjB4)e. , 

•       ./■■,  '  «t 

LISTJS  DJBS  GOUVEAtfÉÙRS  DE  BUEHOSrAYRfS  ET  D^  Bip  DE   £4. 
.    •      ^      "  ■.'..      »PtATA. 


mées 

du 

rendit  avec  un  puissant  arineineht,,en  iS55;^étV  s'étant  témbar- 

qué  pour  r£spagpe,.en  iSS^jil  mourut Vendalat la- tra verséeV' 


3.  Âhar-Nùiysz  ÇSaJbè%a  de'Faea,  conitiU  l>ar  son.  ilaa|rage  sur 
la  côte  de  la  Floride  et  par  sou.  voyage -à  Mexico^  fu|  appelé  li  ce 
|;ouvernementjen'i549-.  U)relou,ma^4  Espagne^  ei;L.i$|ô,i>our  se 
justifier  dé^calbninles  dont  ^on  adininistrat^gip:  avait  été  '4  objet. 
Acquitté  par  le  conseil  des  Indes  >  le  roi  le  nomiûa  of^or  de  l'au- 
dieoce  royale  de  Se viU^»  .    . 

4-  ^on  Domingo- Martinez  d$  Irala,  chargé  du  gouvernement 
en  Fabsence  de  Gabéasa  de  Yaoa ,  le  conserva  j  usqu'k  jsa  mort , 
arrivée  en  1 558.  .  ..-,'. 

5.  Hou  Gon^gjà  de  Mondoza  exerça  prpviscif rement  l'auto^ 
rite  jusqu'à  sa  déposition,  en  1 565. 

.6.  J}on  Juc^i  Ortiz  de  Tàcarate,  ofilcier  de  distinction  ^*  reçut  sa 
confirmation  en  iS'j'Si  et  gouverna  jusqu  a  sa  mort,  en  i58i. 

7.  JDonIfiégo  de  Afendieta,  Mewenivi  précédent,  prit  le  gou- 
vernement à  sa  mart.  Majs,  pourst^ivi  par  la  haine  des  habitants^ 
Il  fut  obligé  de  se  démettre  de  Fautorite.  H  fut  tué  par  des  Indiens, 
en  X596. 

8.  Hemando  Arias  de  Saavèdta  entra  en  fonctions  en  i5g8 , 
et  gouverna  avec  sagesse  jusqu'en  i6og.  C'est  sous  son  adminis- 
tration que  les  réguliers  de  la  compagnie  se  sont  établis  a  Bué- 
nos-Avres. 

9.  bon  Dié^^Uartin  Négroni  gouverna  jusqu'à  sa  mort>  ar- 
rivée en  16 15. 

.10.  .Do»  Fernando  ^4e  Arias  cpnserva  le  gouvernement  de 
,  i6i6à  1620.  .        " 

»!•  Dot^  Diego  de  Gongçrç.^  sous  kq^el.Bué^os-Ayres  et  le 

33.       • 
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Parsrguày  fOFcntfor,mës  en  deux  gouvernements  distincts ^  exerça 
raiilori lé  jusqu'en  1626, 

12.  Dan  Luis  4'!^  Ce^véd^s,  gouverneur  du  Paraguay,  coin- 
mànda  a  Buénos-Ayres  de  1626  »  j635' 
•  i3.  Pon  Pedro- Bsiésf an  àe  Avila  gouverna  de  i655  k  1644- 

1 4  Don  JuQti}io  de  Larhy  clievaHer  de  Sainl-Jacques-de-Com- 
postelle,  exerça  Tautori té  jusqu'en  1652. 

'i5.  /)o/iP^^ra  5aig:orn  gouverna  jusqu'en  1665. 

16'.  DQfi  Alon^o  Mercado  de  Villacorlay  chevalier  de  Saint- 
Jacques  y  passa  dû  gouvernement  de  Tucuman  à  celui  de  Buënos- 
Ayres,  quil  retinl^ jusqu'en  1664.  H  retourna  alors  à  Tucuman. 

\n.  Don  Juan-'Martinez  de  Sala:^r  gouvej'na  de  i665  a  1668. 

18.  DoH  Joseph  de  Garro  arriva  a  Buenos  -  Ayres  en  1669. 
Sous  scm  administration ,  les  Popti/jgais-  formèrent  un  établisse- 
ment ^ân«  la  Colomadel  Sacramento ,  dont  il  les  chassa ,  en  1680^ 
par  ordre  dû  roi.  Il  fut  remplacé  la  même  année  par 

IQ.  Don  André  s  «?e7fo6//5,mestre- de-camp  d'infanterie,  sous 
Icqud^les  Portugal  s -répFii*ent  posse^op  de  la  Colonia.  Il  mourut 
en  Î7c^,  :    *  ^         •     ,.      •  ' 

20*.  Don  Juàn-Aifonso  de  Valdès  Jncîan ,  mestre-de-camp , 
entra  en  fonctiorne  en  1705.  Il  envoya  le  sergent-major  don  Bal- 
ta^ar-Garcia  Bos  déloger  l^es  Portygais  delà  Colonia,  en  1706  ;  et 
gouverna  jusqu'en  I. 7.1  <;^. 

21.  Bon  Manuel  ae  FéiascoresiaL  en  fonctions  jusqu'en  171 5. 

22.  Don  Bnmo-Mqurfcrff  ^de  Zavala,  brigadier  des  armées 
royales,  se  distingua 'dans  les  guerres  de  la  succession.  Il  apaisa 
les  diflferends'  survenus  entre  Joseph  de  Antëquéra,  gouverneur 
provisoire  du  Paraguay,  et  les  réguliers  de  la  compagnie,  et  mon> 
rot  en  1734^  après  a^oir  été  nommé  président  du  Chili  et  maré- 
chal de  camp.'       *  ^ 

23.  Don  Miguel  de  Salcédo ,  brigadier  des  armées  royales, 
gouverna  de  1335  a  1758. 

24*  Don  Domingo  Ortiz  de  Rosas,  maréchal  de  camp,  resta 
en  fonctions  jusqu'en  1746. 

25.  Don  Joseph  de  AndonûJégui ,  brigadier  des  armées  royales , 
exerça  l'autorité  de  1740  a  1750.  ^  ^  -      ^ 

26.  Don  Pedro  Céhallos ,  lieutenant-gënérâl ,  commandeur  de 
Sagra  et  de  Sënet,  dans  l'ordre  de  Saint- Jacques,  aniva  à  Bué- 
nos-Ayres  avec  un  corps  de  mille  hommes  de  troupes  réglées 
pour  réduire  les  Indiens.  Mais,  n'ayant  pu  y  parvenir,  il  re- 
tourna en  Espagne,  en  1756. 

27.  Don  Francisco  Bucaréli  y  Ursua  y  lieutenant-général,  com- 
mandeur de  Almendralëjo,  dans  Tordre  de  Saint-Jacques,  arriva 
à  Buënos-Ayres,  en  J756.  C'est  sous  son  administration  qu'eut 
lieu  l'expulsion  des  jésuites.  Il  retourna  en  Espagne,  en  1770. 

28.  Don  Juan-Joseph  de  Vertiz  ,  maréchal  de  camp ,  comman- 
deur de  Puerto-Llano.  dans  l'ordre  deCaiatrava,  capitaine  des 

grenadiers  de  là  garde  espagnole.  Sous  son  administration  ,  le 
uénos-Ayres  fut  érigé  en  vice-royauté,  et  il  le  gouverna  le  pre- 
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mier  avec  le  titre  de  lietttenant-gëiiéral.  li  retourna  en  Espagne  ; 
en  12,84-  .      '      ' 

ag.   Don  Nttolas  deî  Campo ,  marquis  de  Lorëlo ,  brigadier^  fut 
le  second  vice-roi  de  BuénosrAyres.  Il  y  aù-iva  e»  17S4  (i). 

.....  Arrédondo  est  nomme  gouverneur. 

1795.  Le  lieutenant^ënëral  don  Pedro ^  Mélo  4e  Pof^ug^l;  qui 
le  remplace,  meurt  a  j^àndo,  te  i5  avril  1797;. 

1797.  Le  maréchal  de  tamp  don  Apiànicf  Olaguep  Félin  liii 
sucoéde. 

1799.  Le  lieutenànt-gén^al  marquis  de  Avitès  entre'  en.  fonc- 
tions, et  passé  ensuite  au  gouyernementMé. Lima.' 

Le lieutenant'général  don  Jdocu^ùt^  dei Piiio  lui  succède,'  mort 
en  1^04. ,        '  .  •  •    > . 

1804.  ^  ït  avrils  Je  sous-itispecteur  donRafa'el,  knarquiîs  de 
i^o^^moA^,  est  nom^é  vice-roi  (:)).       ''  .  .. 

■ 

MSTE   DES   EVâÔTTES   DE   BtJEN0S-AYAE8. 

K  DonFrujr  Pedro  Carrama,  natif  d^'SëviUe,.  de  tordre  de 
Nuestra-Senora-del  Carmen,  grand ^rëdioateu;,  prieur  dés  cou- 
vents d'Ânléquëra, 'Épija,  Jaen  et  Grenade ,  provincia}'^tcb/t5"a/* 
tor  du  saint-office,  fut  appelé  a  Tév^cbë  de  la^Plata^  ^n- 1627',  ^t 
y  mourut,  en  1 652. 


nidor  génij^ul  et  évoque  du  Parâgusty.  H  passa  du  diocèse  de  Bue- 
nos*-Ayres,  ei|  1 655,  et  mon  rui  en  i&4o.  .       . 

5.  J)on  Fray  Christohal  de  la  Mancha,  y  Vélasqp^  nïitif  de 
Lima,  religieux  dominioûn  v  tbëologièA  profond  et'grand  prédi- 
cateur, ccuificador  du  saipt-ofilce,.  procuréur-gifaér^l  de  sa^pro-» 
vînce  à  Madrid  et  à  Rome ,  retpurpa  en  Amérique  pour  visite^ 
les  églises  du  Chili..  Élu.  évâque  de  Buenos- Ayres,  en'1641,  il 
mourut  en  i658.  '       .  .  " 

4'.  Dùn  Antonio  de  Azcana  Intbertg ,  nommé  en  1660 ,  mourut 
en  1681.  '  - 

5.  Don  Fray  JuanrBautista  Sicardo,  religieux,  a ugus lîn  ,.  élu 
en  1704,  mourut  en  1708. 

6.  Don  Fray  Pedro  Faxardo',  de  l'ordre  de  1^  Xrès-Sainte- 
Triniié>  noriuné  en  1708,  mourut  en  i73o. 

7.  Don  Juan  de  Arregui  occupa  le  siège  de  ijSi  a  1734. 

8.  Don  Fray  Joseph  de  Peralta,  religieux  domitiicain  ,  élu  en 
1740,  mourut  en  1746.  -  *      •        . 

9.  Don  Cayétano  Pachéco  de  Càrdénas,  élu  en  1747»  * 'ac- 
cepta pas  le  siège. 


(i)  AlcëJo,  Diccionario  de  Atnerica  ,  art.  Biiénos-Ayfes. 

(a)  Hisl,  del  Paraguay  y  por.  Greg»  Fumes.  Vnj,  Ub.  Vï,  cap.  7,  8  et  9. 
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.  io.  Pon  Cttyétàno  Bfàrc^Uano  y  jàgrÂmoni,  nomme  eti  tfi% 
ffit  proniju  kJ^archeYéchié  dé  Charcas^  en  175$* 

'»!.  Ihn  Josefth-JjUonio  Basitfta  y  Herréta,  'élu  en  1788, 
mourut  ei\  1763^ 

vï,  'Don  Màtmel  de  la  Torré^  élu  en  17639  m9u)rat  en  1778. 
.  iS.  2>onJ^ay  Sébastiam  Malbar^  religieux  frandacain ,  élu  en 
i77<)^  iutélev^a r^cbevêokë de Saiitiago..eiy'Bâpacne,eii  1784- 
.' 14,4  i^Dn'J/iwùe/ ^/V'^C^^  JRamire^,  ël.u  en  1780. 

u  Dotil^ray  Juan  d&los  Barriosy  Tolédo,'ué  kPëdrodié> 
en  Es.tr^madura^  religieux  iranciscâiu,  fut  un  des  premiers  reli- 
gieux <|ui-8e  fendillent  au  ^étovL.  T^omiiié .premier  évêque.du  Pa- 
ragMaj»!  en  1$^,  il  fuCpromu  au  siège  de  Saiita<»]ltariay  dans  le 
nouveau  l'oy a upie  de  Grenade,  en  i55ô. . 

a.  pçn'Ftay  àHomasde  /a.  Jbri^-,  refigieux  dominicain  ^^ue 
le*  përe  Ol^arlevoix-âppellè  ^  tort  P^dro  àç  la  Tbrrë»  franciscain, 
âa  en  i5Sa»  prit'possesçiondusieeeen  i,555; 

«5.  Don  Frdy  l^mofi  Oon^ezge  la  Cuésta,  npmmëen  iSSg. 
4*  Don'Fray  Juiiui  ^âel  \Campl>\yf^à^eux  Iraapftcain,  élu  en 
1^7$,  mourul^p.çu  de 'tén&& après.'    -. 

*o«  Jion  ^Fray,  Afbnsb,  Çuerrai  religieux  dominicain ,  élu  en 
i577; 'passa  ensi^tte  $\i  dipcès^  de  Méchoàcan^  '  • 

.  6.  Dùh'^/'cnr  Juànde iip9iàraz ,'  né  aSâlamaiique,,  religieux 
aogiistinv  calificadonàxk  saint-office,  prieur  du  couvent  de  Lima  , 
provincial  et  grand  prédicatçur ,  appelé';  en  iSqi,  au  siège  du 
Paraguay^  moutut  l'annde  suivante  avant  d'apprendre  sa  nomi- 
B|itioà('         .'..'''.. 

.  7.  Don  TùmaS  ya^^uez  d^l'CanOf  canonifo  magistral  de  Té- 
^liserdé  Yaliâdalid,  présenté\cet  évécbé  en  iSgG,  mourut^v^iiit 
d'être  consacré.  -.    . 

S,*' Don  Fray  Baltasar' dé  Coifjarrubias ^  n^lif  de  Mexico,  de 
Tordre  dé  SÀînt-Augiistîn^  nommé  en  160 1,  passa  la  même  année 
aU  diocëce  de-Nuéva-Ç^cérës,  aux  Philippines, 
9,'  D'pn  Ftay  MarûtTL-lpiacio  de  Loyola ,  religieux  déchaussé 

r Saint-François,  pdt  Inabit  daiis Je  couvent  d'Alaéios,  lecteur 


.        ,       [607. 

10.  Don  Fray  Régi'naldo  de  lâzarragay  .natif  de  Lima,  reli- 
gieux dominicain  j^'passa  de  l'église  de  rimpériâle  du  Chili  k  celle 
du  Paraguay,  en  1607. 

l'r.  jSon'Loré'nzo  ae  Grado^  né  à  Salamanque,  passa  au  Péroa 
où  ii  devint  archidiacre  de  Cuzco.  Appelé  au  siège  <lu  Paraguay, 
en  1607,, il  passa  a,  celui  dç  Cuzco,  en  1618. 

12.  Don  Fray  Tomas  de  Torrès ,  natif  de  Madrid,,  religieux 
dominicain^  collégial  dvi  collège  de  San-Grégorio,  k  Yallatfolid, 
étudia  a  Tuniversitè  de  Louvain  durant  huit  années,  et,  à  son 


retour  en  Bspaoïie  ^  U  fi;tt&it prieur  des  cbuVents  de  SanrPoiaixigo 
dfi  Zarnora  et  de  Nuestra-Sënora  de  Atojcha ,  a  Madrid!  Nomioë 
Il  Téir^hë  du  Pacag&^i^j/eii  1619^,  il  passa  à  celui  de  Tiicumatiy 
en  1625. 

iS.  Don  Ffianr  Jgu^ûn  ^  ^g^,  religieux  dominical n ,  n^  k 
Lima .  provinaal  4e  sa  religion ,  catifieador  du  saintroffic^  pûm- 
Qui  eu  I&i5 ,  môttOit  la  même  année. 

i4-  i^<?/»  i'V'^iy  Christoyal  de  Aresti,  né  a  Yalladolid , Religieux 
b«rKÀtÎAtia>  nommé  eu  1626I.  passa  au  si^e  de  BuénoSrAyres.,  en 
i655.  .. 

i5.  Don  FrjOy  Francisco  de  la  Senuiyné  k  Gu'amico ,  au  Pé- 
rou y  religieuiç  augustiq ,  pçofe^s^e^  è^^rts  ^  4e  ihéojôgie  k  l'unie 
versité  de  Lima ,  aeiix  fpis  provinjcial ,  crt/i^fl^or  dù^saint-officç , 
no^mé  éyêcjue  du  Paira|^y ^  ea  i635^  p^ssa/a  fa  Paz.,  en  1640. 

iÇ:  ïhn  Fpç.y  ^Bernàrdino  4^  Cardénas ,,  natif  de  Cliuquiavç , 
au.' Pérou  ^  i*ebgieUx.  françisoatn /.leceeùr  j^e'tliéplogiey  d^înidor, 
vicaire,  gardien  et  visiteur  d^  sa  religion,  -^rédiéatèuf  apostolî» 
que,  travailla  kitig--.temâ  k  la  conv^sion"de^  Iiùtieiis.  Nommé  k 
cet  évâçhé  ^en  lôoe^il  eopirit possession  en  roiovOti  luiofirit  ce*< 
lui  de  Popayan ,  ej^  l^47>  ôiBÏs.  il  le  refus*,  k  cause  de  son  grand 
Aue  qui  ne  lui  perm^t^if  paid'ent'reprc&dreun  aussi  fong  voyage. 
Ifaccepta  toutefois* celui  de  Saijta-Cfuzde  la  Sierra/ eu  i^o&    . 

17.  Don  Fràj^  Gabriel  de  CuiUîsté^i  y.se^gieiix  fraAc^sùn, 
commissaire  général  de  sa  religion  ,^  fut  ^ojmmé'fvâqoe  du  Piira- 
guay,.en  i66Q/Â'p|>elé>^la> même  apnée,  au  ^dioeè^iâa  là<P«z^,  il 
y  renonça ,  et  fit,  par  ordre  dii'çoi,  la ^iâfte^des'missiotis'des  je* 
suites  de  la  province.  Il  l'accepta/ néanmoins,  éta  1.^74. 

18^  *DQn  Fçrnand»  deBalctmar^  né^k  Liiiia,  .ichantre  de  l'é- 
glise de  Truxillo^  chrknoine  thécflogaï ,  trésctriei^  et  arcbîdjiacre  de 
I^ma ,  mo  u  rut  'en  1 67» ,  avant  d'ê^pe  •  bônsacf  é.  /  •  "  ' 

19.  Don  FrajFaUstind  derlcis  Casds^jàe  1-ôrdre  dç  la.Aerci , 
gouverna' cetteéglise  de  rÔTCa* kl 6S5. 

ao.  Don  Frajr  Sèpastian  d&Pa^trana',  natif  de'LÂmaj.de  l'or- 
dre de  la  Aferci',  provincial  et  professeur  de  3antô-Tomas,  dans 
runiversitë,dé  cette  ville.-  .  "     ' 

21.  Don  Juan  de  Durana,  archidiacre  d'Aréqnipa,  sa  patrie, 
élu  évêque  du  Paraguay!  ne  prit  jpas  possessiou  de  ce  diocèse  ;  la 
Cour  lui  en  donna  le  titt6  de  cbsidju^eur  qu'il  iconserva  pendant 
vingt  ans.  .    '  » 

32.  Don  Fray  Joseph  de'  Polos ,  natif  de  Morella,  dans  le 
royaume  de  Valence,  religieux  ftanoiscaio,  fut  nommé  évéqite 
titulaire  et  coad)uteur  de  ce  siège/  en  1)124^  pendant  la  maladie 
de  Durana.  Il  mourut  en  1758. 

23.  Don'Frc^  Joseph  CayéLano  Palai^'icini,  religieux  francis- 
cain ^  catifieador  àw  safnt-office,  prédicateur  général,  definidor 
de  la  province  de  Charcas,  nommé  a  Févâché  du  ParagUây,  en 
175g,  passa  k  celui  de  TruxiUo,  en  1748. 

24.  Don  Fernando  Përez  de  Ôblitas ,  natif  de  Lima ,  élu  en 


N 
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ijiS ,  fuj^  trattsfôrë  au  diocèse  de  Santà-Gruz  de  la  Sierra  ,  eu 

1756. .       ' 

'^5.  Don  Manuel  de  la  Torré^  ëlu  eh  1756^  passa  au  siégé  dc| 
Buenos- Ayres ,  en  1 763. 

<  2iÇ.  Don  Manuel'Lopez  de  Espinosa,  nomme  en  ITÔS,  mourut 
en  177?.    /       . 

37.  Bon-  Fray  Juan-Joseph  Priégo ,  religieux  franpiscaîn , 
mourut  cfL  T779. 

28.  DoK  Fray  Luis  de  VèlascOy  religieux  franciscain  y  natif  de 
Madrid,  fut  élu  en  1779. 

LISTE   DES   GOUVEBlîEV^S  .DU  PARAGVAr. 

-    '     '    '  .  .   ,         "  •   ■         ' 

I,  DonNfianuelfie  ^no^^. premier  gouverijeur  de  celle  pro- 
vince^ fat  nommé). en  1620,  lorsque  le  Paraguay  fut  détaché  du 
Rio  de  la  Plata.  Il  eut  de  Vives  ct)ntesta tiens  avec  lWè<Jme  au  su- 
jet du  droit  de  pAtrônage.  Le  prélat  finit  par  T^communier,  et 
retira  Tâdmiiiistration  des  missions  de$  maîçs  des  fësuites.  Cette 
mesure 4, toutefois,  (utccùjidaiiuiée  par  lé  conseil  des  Indes.  Frias 
gouverna  jusqu'en  t65o. 

1.  Don  Imîs  de  Cespéâès  conserva  le  gouvernement  de  i63o 
ài636.  ;       .^  ... 

5.  pcfn  Martin  de  tédesma  gouyeroa  jus^qu^en  iôSq. 

4.  DonPédrO'de  Lu^oy  Navatro,  chevalier  dé  Saint-Jacques, 
reçut  ordre  de  ,vi^iter  les  établissements d^  missionnaires  jésuites,- 
et  de  lés  protjéger  contre  les  Indiens  Mamalùcbs ,  qu^il  délit  .dans 
une  bataillé.^ir  gouverna  jasqà en  164^2. 

■5.  Don  Gré^rid'de  J5fwï«^rr<J5«; natif  du^Chili,  Ce  gouverneur 
aplanit. lés  différends  oqjl  existaient  entre  les  j Suites  et  Févêque 
don'Bernardihe  de'Caraéhas  et  avaient  àffîgé  la  province  pendant 
tant  d'années.  Il  n'y  réussit  qu^e^  éioignsrnt  le  prélat  dp  son  siège 
et  après  avpir>  çté  trois  fois  éxcommttnté  par  lui.  Hinestrôsa  con- 
serva le  gouvernemènjt  jusq^ji'en  1648. 

6.  Don  Diego  de  Escohar  Oiorio^  membre  dé  l'audience 
royale  de  Charcas,  trouvâmes  affaires  en  fort  mauvais  état,  et 
mourut  en  1649*  ,  * 

,  7.  Don  Frc^  Bernardino  de  CardénaSféyèaaeAe  ce  diocèse, 
fut  proclamé  gouverneur  pai;  ses  partisans.  li  commença  son 
règne  par  Fe^crmination  des  jésuites  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville,  et  par  Texpulsion  de  ceux  des  missions  qu'il. fit  embarquer 
de  vive  lorce.  Cette  mesure  excita  de  ^^nou veaux  troubles,  et  les 
jésuites,  en  vertu  d'une  bulle  pontificale  ,  dont  ils  étaient  munis, 
nommèrent  un  Juge  conservateur.  Cependant,  l'audience  de 
Chafcas  désapprouva  le  choix  de  Cardt^as  comme  gouverneur, 
et  nomma  provisoirement  * 

8.  Don  Sandres  Garavito  de  Léon,  chevalier  de  Saint-Jacques 
et  membre  ,de  Taùdieiipe  de  Charcas.  L'évêque  revendiqua  ses 
droits,  a  la  tête  d'un  corps  d*Indiens  armés;  mais  les  troubles 
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ceu^Mul  k  l'ari-ivée  de  Garavito,  qui  retourna  à  Charcas  vepreo- 
drc  ses  fonctions,  en  i65i.  '      ■ .  '     ,  ~ 

9.  Don  Juan  Kat^uei  de  Valverdé;  membre  de  la.mëale  au- 
dieace,  fui  nommi!,  par  celle  assemUée;  gouTerneor  provisoire 
du  Paraguay,  et  charge  deiaireuDeenquËtesur  le$*traubles  dont 
iIavaitëlénagufcrelelhdâlr«.H9ouvemade  i65l "à  16^5.''    . 

10.  Don   Felipe   Régé  Corbulon  conserTa  l'aatoritë  jisqu'«n 

1 1.  Don  Juan  Diaz  de  Anjiéno  resta  en  icn'cdons  pïaquti  sa, 
mort,  arrivée  en  i6g5. 

13.  Doi^  Antonio  de  J^éra  Stoxica,  i^emmé  provisoirement 
pai-  le  vice-roi  du  Pérou.  ',       '  1     ■ 

tS.  Don  Baliasar  Garqîd  Ros ,  sergent-major,  de  la  placç  de 
BuéDos-AfTei,  recul  ce  ËOuvêi'aemeiit  dii'roi  en  récompvDsedes'  ' 
Services  qu'il  avait  rendes  da&s  la  conquête  de  la  Coloilia-del-' 
Sacramenio  sur  \tf  Porlusaîs.  Il  entra  s'a  fonctions  en  lyoS,  vi- 
^ta  les  missions  des  jësmtesj  et'iéndii  compte  k  sa'majesi^  de 
tout  ce  qu'il  avait  vu. 

m.  Dort  Juan- Grégorià  Sazdn  de-Psdrata.     ■     ■  '_     . 

i5.  Don  Diego  de  las  RéjésS 
Haria ,  prit  le  gouvernement  en 

Slaintes  portcës  contre  lui  pour  s 
dcid^rent  l'audience  k  envoyer 
qui  en  fut  nommé  gouverneur  | 
rbu,  en  1721.  Ce  fui 

16.  Doit  Joseph  de  Antéquérd  jr  Gïifro, '-cbe  va  lier  d'Aï  can- 
tara  .protecteur- fiscal  des  Indiens,  da'p;  la  juridiction  ti^Tau- 
diencède  Gharcas.  Ce  gouvèi'neur  termina  sa  vie  suf  un  cdha- 
faiid,  en  1735,  dans  ta  capitale  du  Périoit.k  la  suite  de  moilvements 
insurrectionnels,  ocCasiouës  par  un  malentendu  survenu  entre 
l'évêqne  donfray  Joseph  de  Palog  et  le»  jésuites.'  .      '      ' 

17.  Don  Martiit  de  Bania  fut  nsniBië  provîsoii^nient  par  )é 
fnaréchal- de-camp  don  Bruna-Mauricio  ac  Z^vala',  A  'chargé 
spécialement,  par  le  vice-roi,  marquis  de  Castelfilerté,  d'aller 
pacifier  cette  pi-ovince.  Il  St  à  la  Cour  des  re|H'éseDtatlons  £ur  les 
eicÈs  et  Tes  usurpations  atlrilqiés  aux  jésuites,  et  conserva' le 
gouvernement  pendant  cinq  ans.. 

18.  Don  Bartolamé  de  Aldunalé,  capitaine  de  cayalerie  du 
préside  de  Buenos ,  ne  se  rendit  pas  à  son  gouvernement ,  quoi- 
qu'il eût  élé  nommé  par  le  roî. 

19.  Don  Ignacio  de  Soroéla,  corrégidor  deCuzco,  où  il  s'était 
fait  remarquer  par  son  habileté  et  sa  Justice,  fut  oommé  par  le 
vice-roi,  en  i73o.  Les  habitants,  toutefois,  refusèrent  de  (e  rece- 
voir; ils  prirent  mtlme  les  armes,  et  le  forcèrent  de  chercher  son' 
salut  dans  la  fuile. 

ao.  Don  Isidoro  Miror^ay  Bénaventé,  membre  dé  l'audience 
de  Gharcas,  avait  déployé  beaucoup  de  talent  et  de  prudence 
dans  la  padfication  de  la  province  de  Cochabamba.  Lé  vice-roi 
voulut  ausïi  utiliser  son  habileté  dans  celle  'du  Paraguay  et  l'en 
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roKKe;  mais  ayant  appris  l'arrivée  dn  gouverneur  dûiai  par  le 
roi,  il  retouma  surséapas. 

ùi.  Dan  ltIarmEt'jéèiuiii*'d«.tluilobà,giaiitldeiatiaiel  du 
roi  au  Pérou,  vriT*  à  l'^uibclon  j  eu  1733.  S'étaot  mis,  la. 
luême  année ,  ^  la  iMe  ds  ^aelffue»  trwpes  pour  allw  apaiser  une 
l'éwolte^ui  Triait  d'ëclfter  Akas  taa  gauvernciuent ,  il  fui  aban- 
donné  OB  ses  soldats,  ettamba  au  pouvoir  des,  r^>ellei,  qui  le- 
toèi-enU   ■ 

'■t2-  DqnPray  Judn  de  Jf'rrégai,  religieux  framàscain ,  év£qu«> 
du  diocèse ,  fut  avÊÊimé-p^r  les  relrtltcs  goui^erneur  de  la  pro- 
vÎDoe.  Bd  vattt  i)  ^'ènf^vt  de'U  ville  pour  ùepas'ueeeptev  cetta- 
chaire,  ils  l'y  rayteoèrçat  et  H  làrtarxiH  de  l'exercer  insqu'â 
Tariiy^edn  juge-v^iteùr,  don  Jtiau  Vazquez  de  ^aéra.,  Mominâ^' 

a3.  Don  Bruitor-MauiHcki  dç   Zavaia ,  inarécbat-de-camp  et 

Eivemeuf  de  Buenos -Ayr es,-  païsa  da  Fa  b  la  prdùdcace  du- 
ili.  Ayant  rc^  roi-dpc du  Vice-roi,  ioarquiidC  Castelfuertë,. 
de' conduire  <deS  troupes  ail'  Pâraguay.pour  y  apaiser  quelques 
:  IrouMes,  lls'pn  fit recannaitrcgouvenieur, en  1755,  dispersâtes 
a  et  padÇa  la  provinoe  j  apris 

^iiùr4t  capitaine  de  draffoiu,^ 


itlieaténant-eol&nel  d«4  dra- 
istratlon  de  IJ77  k  ijSS. 
\a  capitkîiie  du  ruinent  d'în- 
9  Quispicanctu  ,  au  Pérou,  fut 


.LfSIe  .DES  ODVKiOES  COBStlLT^S  POQK  CET   ABTICLE. 

Herr^ra,  Gomara  e\.  jflcédû. 

:  Coaquisia  de  las  islas  Stalucas  al  rev  Felipe  III,  escrita  par 
eliicenaiaào  Bartolonie  Leonardo  de  Argensola,  Capellan  de  la 
m/y'estad de  la  ^mpe'ratriz  y  retorde  Vilia  Hermosa,  in^oUo. 
Mîtdrid,  1609. 

Helacioa-del  viage  que  hiiieron  loi  capitaaet  Bariolante  Gar- 
oia,de  Siodal,  y  Gonzalo  de  Ffodal,  hernlanot  al  descubrimienla 
del  estrecko  nûevo  de  S.  ficente  r  reconocimienlo  del  de  Magal- 
lanes,  porordeiide  samageslad,  in-^".  Madrid,  i6ai. 

Hista.napri)viucicBParaquaruB,aufftoreR.Nicolaodel  Tecko. 
Leodii ,  1673. 

Autos  de  las  confereiicias  de  los  commissarht  de  las  coronas 
de  CastUlajr  Portugal,  iobre  la  d^erencm  de  la  /uitAicion  de 


Unn  cohnia  nonUfrada  del  Saôramenjto  en  el  Rio  de  la  Plafa ,  de 
la  isla  de  San^Gabriel,  ^  1681  j-  B^.^Esp,  y.Ital.  Imp,  en  Roma, 
i68a.  -  '        ' 

Insignes  missiones  de  la  compania  de -Jésus  en  laprovinciadel* 
Paraguay»  Estado  présente  de  sus  missiones  -en  Tiicuman,  Pa* 
raguay,  y  Rio  de  la  Plata ,  por  èl  doctor  X>.  J^rancUco  Xarque, 
en^ampiona,  f69g.  .   ,  •         •  * 

Z>.  Francisco  de  Seixasy  Lobera»  D^scripcion  geogrqfica  de 
la  région  austral  MagaUanica^  Imp*  en  1690. 

ffistorica  rélatio  de  apostolicis  missionihus  patrum  soç.  jes, 
apud  ^Chiquitos y  Pdraquarim  populos  ^  eic*  à  JK  J*.  Patricio 
^ernandez^  Augustes  Fin^licorunif  ij'SS,  <  , 

Descripcion  ckorograficadelterreno ,  rios^  arboles  yanimaies 
de  las  dilata dessimas provinoias  dei^Gran^ChaCOy  €rualamba,y 
de  hs  rites  y  costumhres  de  ta^  inumerabfesn^iciones'barbaras  e 
injieles  que  le  habitan  :  cou  ^i^^  relacioi%  historifa  de  k>  que  en 
èÛas  han  obradapara  conqui^tartas  algunas  goiirnadoresy  mi' 
nistros  reaies  :  y  los  missio^erçs lési^itaspùri^reducirlas  à  lafe 
dei  verdadoro  Dios  iescriiÇLpor  el  pcuke  Pedrç  /éOfsânù.  Cor^ 

U  cHslianesimo  felice  neUe  mi^siohi  ^eipadri  délia  dompahi^ 
de  Jesu  nel  Paraguay^  i  vôL  i«»4"-  V^mse  j  1 74S4 .    *      , 

Relacion  historicçL  del  viageâ  la^mericaSferidiorud^  yfor 
p.  Jorge  Juan  y  D,  Ânionîo  de  'Ûlloa,,5  tom.'  Madrid ^  1748 

Ifetpir^du  Paraguay,  par  le  père  de  CharlevGix ,  3  totij.  iû-4», 

Paris,  1756.  ^         ••*..;      ..-'•'• 

•  '  ■  .  .    ^.  ♦      '    , 

Viage  al  estrecho  de  Mo/galltmes  ^  ppr  el  capitan  Pedro  ^ar^ 

miento  de  Ggjnbo»^  (?/i  Ix^s  anos  de  j579  et  i5So,'Madçài,  1768, 

i«-4^.  ^ .-'  '■';  ,  •.,  * ./   .'.     .•:    ^'.  ;.,* 

The  narrative  qfthe  Hon,  John  Byron ,  conlaining^  an  àtcount 
qfthe  great  distresses  suffered  by  him'^elfaad  his  cçmphnions  on 
the  coast  qfPatagonia ,  JroM  ijio  tiU  tHeir,  arrivât  in  JEngland 
in  1746;  written  by  himselfand  now  Jîrst  publlshed,  London, 
//I-8^,l768.  ^.»  :    ".   \    .  ' 

Histoire  d'un  voyage  ^ux  îles  Malouines/ayec^Ws  observations 
èur  le  détroit  de  Magellan^  par  don  Pemetty .  Paris,  1770'^  2*vo- 
lumes  iii-8«.  i 

Falkner's  description  of  Patagonia^etc,  Herefard,  in-^**,, 
1774-  w  * 

Historta'  de  jibipohibus ,  equestri,  beUicosâque  Paraquariœ 
nationCf  locupletata  copiosis  barbararum  gentium,'Urbium,Jlu'' 
minum,ferarum,  amphibiorum,  insectonun,  serpentiùm prceci- 
puorum,  piscium,  avium,  arborumy-  plantarum,  aHarumque, 
efusdem  provinciœ  proprietatunt  observationibus ,  authore  Mar^ 
tÎMo  Dobri^koffer  f  pre^bytero  y  etperannos  duo  de  vigenU  ^ara* 
quariœ  missionaris,  III  tam*  in-%^ ,  .Fienna ,  1784- 
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Rslacion  del  ultimo  viage  al  estrccho  de  Magallanes ,  de  la 
fragata  de  S*  M. ,  SantorMaria  de  la  Cabeta ,  en  los  anos  de 
1785  y  1786,  extracto  de  todos  los  anteriores,  etc.,  in-i?'  Ma-- 
drid,  1788. 

TVdcocke's  history  afthe  vice^royaltycf^^uenos^Ayres,  Lon- 
don  y  1806. 

Voyages  dans  TÀnn^rique  méridionale ,  par  D.  FëBx  de  Azara, 
conteoaDt  la  description  géographique,  politique  et  cii^île  du 
Paraguay  ejk  de  la  nvière  de  la  Ela ta,  publiés  d'après  les  mé- 
moires de  Fauteur,  par  C-A*.  Walckenaër,  2  tom.  Paris,  1S09. 

f^oyagç  io  Buénos'jfyres ,  performed  in  the  years  18 17  et 
1818,  by  oràerofûie  American  goyernment,  byH.  M»  Bracken'* 
ridge  Es^.  1820 ,  secretary  io  th&  mission,  London,  1820. 

Ensaya  de  la  histaria  ciyil  del  Paraguay,  Buenos-Ayres  y 
Tiicuman,por el dattor D.  GregorioFunes ,  3  tom.  iu-8®.  Bué- 
lîos-Ayres,  1816  et  1817.     .         *     , 

Messages  from  the  président  ofihe  United  States  to  eongress 
transmitting ,  1°.  the  report  qf  J.  M:  Poinsett,  esguire,  on  the 
viceroyalùr  qf  Buenos-Ayres  and  Perù,  the  aS'A  oct.  and 
4  noif*  1 8 1 0  f«°.  iSJ  ;  a°*  reportqf  €,A.  Rodnev  and  John  Graham 
on  the  subject  qf  ilie  late  ntissioM  to  south  America,  containing 
"various documents  relating  to  Buenos-Ayres  ,5  nbv.  1818  (n^.  2.^  ; 
5*>.  report  of  Iheoddrick,  Blond ,  èsqu{r„en  Buenos-Ayres  and 
(yiiTe,  1 5  dec.  1 81 8  (n^ .  i^J  ;  4°.  communications  from  tJie  agerUsqf 
the  united  States  in  tliose  provinces  of  south  America  which.  hâve 
declared  théir  ihdependence ,  i5  march  1822  (n^,  5gJ^  ff^as- 
hington. .    "  -  .     . 

Ensayp  de  la  histopia  civil  'del  Paraguay,  Buenos-Ayres  y 
Tucum^n  y  e^crita  por^ldoctor  J)*  Gregorio  Funes,  dean  de  la 
Santa-Igîesiacathedrtd  de  Co^dava,  3  tom,  inS^,  Buenos-Ayres  , 
i8i6etï8i7. 

Letiers  on  the  united  provinces  qf  south  America,  by  don  Pl^ 
cente  Pupos.  NèwyorJç,  i8ig. 

Travels  in  ihlumJbia ,  by  captain  Cochrane,  in  i823  et  1824» 
2  vol.  iri-S^.  Ltmdon.  i825.» 

Constituciori  de  la  republica  Argentttha,  sancionada  por  el 
congreso général  oonstituyente ,  el^^de  diciembre  de  i^iQyy  el 
maniflesio  del  congreso  gênerai  constituyente  d  los  pueblos  de  la 
repuhlica  Argentina,  e^,  in-^^.  ,pag,  55.  Buenos-Ayres  >  1826. 

Regîstro  officiai,  in"^^. , Buenos-Ayres ,  1821,  1822,  i823. 

Registro  estadistlco  de  laprovincia  de  Buenos-Ayres,  1822. 

Journal  ofa  résidence  in  Chile  during  theyear  1822,  etc. ,  by 
Maria  Graham,  London,  in-fy^. ,  i824.* 

Travels  in  south  America ,  containing  afi  accountqf  the  présent 
State  of  Brazil y  Buenos-Ayres  and  Chile,  by  Alexander  Cald" 
cleugh,  esq.  2  voL  m-8°.  London  ,1825. 
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Almanaque  politico  y  de  comercio  de  la  ciudad  de  Buenos-Ày 
res  para  elano  de  1826,  redactado  por  J ,  J.  M,  Blondel,  Buenos- 
Ayres ,  1825. 

Documents  relatifs  au  commerce  des  nouveaux  États  de  TA- 
mérique.  Paris,  1826. 

Noticias  de  las  Provincias^Unidas  del  Rio  de  la  Plata  {por 
M.  Nuhez),  Londres,  1825,  et  traduction  avec  des  notes  et  des 
additions ,  par  M.  Yaraigne.  Paris,  1826. 

Trauels  in  Chile  and  la  Plata ,  including  accounts  respectin^ 
the  geographjr,  g&ology,  statistics ,  gouemmerttf  Jinances ,  agri- 
culture,  manners  and  customs  aria  the'  mîning.  opérations  in 
Chile  y  etc*f  by  John  Miers ,  2  voL  £n-8®.  London, 

Rough  notes  taken  during  some  rapid  joumeys  across  the  Pam- 
pas and  among  the  Andes  y  hy  captain  F,  B.  ffead,  2*.  édition 
1/1-8®.  London,  1826. 

Essai  historique  sur  la  révolution  du  Paraguay,  par  MM.  Reng- 
ger  etLongchamp.  Paris,  1827. 

Respuesta  al  Mensage  del  gobienw,  de  li  setiembre  1827. 
Buenos-Ayres ,  imprenta  Argentina, 

Les  journaux  :  la  AbejaArgentina^  el  Patriota,  Mensagero 
ArgentinOf  Cronica  politicu  y  literaria  de  BuenoS'Ayres ,  El  Ar- 
gos ,  etc. 

Carte  générale  du  Pérou,  du  Chili  et  de  la  Plata,  par  M.Brué. 
Paris,  iS'ld. 
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